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A  PARIS, 

De  rimpximerie  de  Pu^D.  PIERRES ,  Imprimeur  ordinaire  du  Roi. 

Et  fivend 

Chez  EuGBNE  ONFROYy  Lil>faure«  rue  du  Hvrepoîx» 

M.    D  C  C   L  X  X  X. 
Avec  Approhonon  ,  &  Privilège  du  RoU 
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LIVRE  CINQUIEME, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fv'iites  &  Mufiàcns ,  Grecs  ù  Romains» 
POETES  GRECS. 

AoAîHON.  fcyet^  cet  arcicle,  cl-aprcs  dans  le  chapitre  des  MaficIenS 
<jrecs. 

Alcée,  ne  à  Mytilcne ,  cipitaîc  de  l'île  de  Lcjbos ,  floriiTaît  dans  Ift 
•uarantc-quatricir.c  olympiade,  environ  itx  cens  ans  avanr  J.  C.  Il  tuc 
T^e  III.  A 
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compatriote  Sê  contemporain  de  Sapho ,  dont  il  était  pafTloncment  amoU' 
xeux.  II  n'était  pas  plus  brave  qu'Arcbiloque  :  il  fer  vie,  comme  lut  >  Macs 
avant  U»  Mufes ,  Se  perdit ,  comme  lui ,  San  bouclier  èuu  «i  comh»^ , 

Lesiio  primum  modidate  civi  ;     \  '  ^^ 

Qû  ftnx  UOo^  tMU»  iiuer  anutâ  -  ^ 

Sivt  jëdéUam  rdtgîtvt  téù  .   '  i 

Litore  navim, 
Liierum  &  Mufas,  yentrtmqut,^  iUi 

BaiflM»li«>  t*f  ,ed«  ^4 

<*  Rapele,  6  on  lyre,  ^iidqaNm  de  ces  foblimes  râ[s  que  tu  enfanàêi. 
w  jadis  Ibus  les  doigts  d'Alcce  ,  qui  fur  le  premier  ce  toucher  avec  grâce 
»  Ac  avec  jufteiTe.  Ce  redoutable  guerrier,  foie  qu'il  fut  au  milieu  d'un 
camp ,  foit  qu'il  eût  retiré  dans  quelque  rade  fa  flore  maltraitée  par  ht. 
a»  tcmpcte,  ne  iaiirait  pas  de  chanter  Bacchus  &  les  Mufes,  &:c.  » 

U  fc  borna  depuis  aux  faélions  civiles  clans  fa  patrie ,  &:  contribua  i 
mettre  [^ctacus,  l'un  des  fjppc  Sages  de  la  Grèce  ^  à  la  tcce  du  gouver- 
vernemeiic<  ednice,  «e  voyam  pbs  en  Iw  ^tt*dn  rival»  il  fiches  iâtyres 
^  des  libelles  contre  lui,  &  liii  livra  on  ootnbac  ,  dans  Icqud  il  fiit  ùàt 
iHcifooier;  mais  Ptoacus,  matm  de  la  libeccé    de  À  vie,  las  lui  rendit 
l'une  9c  rautre»  Âlcée  n'en'piofica  qnc  pour  inoigner  de  nonveau.  Tontes 
fes  entfeprifes  ayant  échoué  «  ^  fif  ]ui  •)ltofàge  çn  Ëgj^te)  nuns  pn  ne  iâit 
pas  ce  qu'il  y  fit,  ni  où  il  mourut.  Tous  les  Anciens  convîenent  qall  % 
été  un  des  plus  grands  Portes  ^  Muficiens  qni  aient  jamais  exifté.  Comree 
ces  arts  étaient  alors  inl<  parables  y  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  les  ait 
polTédés  tous  les  deux.  Alcée  fut  l'inventeur  de  la  mefure  Alcaïque  {a)  : 
il  fit  des  hymnes  ,  des  odes  &  des  cpigrammes.  Quintilien  dit  qu'il  écrivait 
(UenAt  d*nm'inainBce^ieinblablc  Â  JIotace  »  qu'il,  m^tai^bien  Fmdut 
dfor  qu'Horace  liû  donne  Xiv.  x  >  Odt  i Ce  fur  Hoiace  qui  le  fie  cou- 
V     «aîtrt  à  Romcu  U  nous  rapcend  dam  Tiépitrft  19  de  fim  premier  livre  » 
9ic  BOOM  die  que  pecfboe  iL'avait  clianté  avant  tui  fur  le  ton  d'Akée^ 
Un  antre  jÊteh»,  dont .Plutatque  6ifc niehrioB  ».¥iw(  dans  ia^cenc  qqaê 

(«}  U  Réteadyit.tps  kttifi^ac  eft  f  Iw  Mi^nfe  ^  k  £p^.  (  Foyei  AtUo^ 
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tanrc-cîrquieme  olympiade,  l'an  de  Rome  J55  >  cent  ijuatre-vingt  dix** 
fepc  ans  avanc  J.  C.  11  fie  une  chanfon  contre  Philippe  >  roi  de  Macc* 
éômtt  qui  avait  penltt  une  lnt»U«  en  ThedGdie»  &  s*étaic  enfin. 

Philippe  lépondic  à  AJcée  par  une  autte  ckanfon ,  qu'Amior  a  ainlî 
induite* 

Sans  CsBille  aname  te  fsns  écoice  aaflî  i  -  ■ 

Anû  paflànt,  on  a  fait  ici  tendit  ^  ^ 

Soc  ce  c&teau  ccne  potence^d, 

Eipidl&neat  pMiE  AIm»  y  peadni. 

r 

AtCMAM  foc,  félon  Âochytas ,  ie prince  &  U  ptas  auiM  Je  tous  lu 
Poètes  lyriques  qsû  firent  des  vers  amoureux.  Il  aima  beaucoup  Mégalofttace» 
femme  honêtet  qui  fàiikic  bien  des  vers.  Il  dit  de  lui  même  : 

<*  Si  ma  mufe  m'infpire  quelquefois  des  bcaUX  vers  >  Mégaloftote  ca 
m  fait  fouvenr  d'aulli  beaux  que  moi  ». 

Paufaiiias  parle  de  fon  tombeau,  &  Plutarque  raporte  une  épigr.iinme, 
qui  fait  croire  qu  Âlcman  était  né  à  Sardes ,  ou  en  était  originaire,  il 
codàcfa  (à  vie  aux  pUiiits  de  k  lable  êc  axa  douceurs  de  l'amour.  On 
Je  regarde  comme  ranceur  de  l'ode ,  &  le  pece  de  la  Poélîe  galance. 

LaChnonique  d*Eafebe  parie  d'un  antre  Alcman»  MeCTénien ,  qui  icaàt 
•nlE  on  Poëie  lyrique  »  &  vivait  dans  la  qnanieme  olympiade»  £z  cenc 
douie  ans  avant  J.  C 

Alcman  ou  AtcM^eON  ,  Mufîclen  &  Pocte  lyrique ,  né  à  Sardes ,  ville  de 
Lydie,  &  efclave  à  Sparte  dans  fa  jeunelfe,  vivait  cenc  ans  avant  Cyrus , 
vers  Tan  6jo  avant  J.  C.  Paufanias  nous  dit  qu'il  ht  des  vers  lyriques 
très  doux  à  prononcer,  malgré  la  rudelTc  de  l'idiome  Laccdcmonien.  Hé- 
lacUde  de  Poat  nous  affine  que  lèt  taleos  lin  firent  obtenir  la  libené;  Il 
jouait  fupérieurement  de  la  cithare;  9c  Saint  Qément  d'Alexandrie  le 
£ût  inventeur  de  b  Mufique  des  baUecs.  Aichytas  dit  qu'il  excellait  dana 
les  PocHes  galantes  &  amoureufes.  Il  ne  nous  refte  que  quelques  âragmena 
de  Ces  poèmes.  Paufanias  dit  qu'il  établit  unenouvele  cfpece  derhydimes. . 
Peut-être  eft-U  ie  même  que  le  premier  Akman^  dont  nous  venons 
de  parler. 


AuzANDRE  l'ÈtoiuH,  Suidas  dit  que  ce  Pocte  Grammairien  vivait  deut 

Ai, 


«  t  s  s  A  r 

cent  quaniitt  ans  avant  J.  C  Aulugelle  noos  a  confetvé  quelques  ven 
de  lui,  adieflSb  i  Ennpîde}  en  voici  la  tiaduâioni 

«  Èleve  du  vieux  Anaxagoxas»  que  tes  «liicours  me  parailTenc  beanxf. 
K  les  jeux  ^  1(19  m  ne  peuvent  ampUt  ton  aui^itc ,  le  vin  mcme  ne 
t»  l'uifpirc  point  de  gaité ,  mais  tes  ouvraj^cs  ont  la  douceur  du  miels. 
m  ôc  con  ftyle  eft  ^lus  encban^eui  que  la  voix  des  Sicènes  ». 

Anacréon  naquit  à  Fcos,  ville  d'Ionie,  dans  la  féconde  année  de  Ia< 
cinquante-cinquième  olympiade ,  environ  cinq  cens  ans  avant  J.  C.  lori^ 
que  Pilîftrate  régnait  à  Athées. 

On  £iit  qiie  h  mere  s'allait  ÉtUt  maia  on  varie  fut  le  nom  de 
fya  per«. 

Sa  famille ,  alliée  i  Codais,  était  ridie,  noble  Se  vettuenfe;  cette  alUance 
le  rendait  parent  de  Solon, 

Polycrate  ,  tyran  de  Sainos ,  prince  voluptueux  ,  quoique  Philofophe  » 
latira  à  fa  cour,  Se  lui  donna  bientôt  après  cinq  talcns  d'or;  mais  Aii.i- 
créon  les  lui  rcndir ,  eu  lui  dif.int  qu'il  haijjak  un  don  qui  l'empêchait  de 
je  livrer  pendant  la  nuit  aux  douceurs  du  fommed, 

y  m  cft  tems-U ,  Hipparque  ,  qui  régnait  i  Athènes ,  lui  envoya  une 
gakre  1  cinquante  rames,  pour  Tamener  près  de  lui,  &  des  préfens  magni- 
fiques. Anacréon  demeura  avec  loi  pendant  pièa  de  fept  ans,  &  y  jouit 
de  la  vie  la  plus  délidenfe.  Ce.  fiit  pendant  fon  féjouc  à  Atfiènes ,  quil' 
devint  rintime  ami  de  Pythagoce  Se  de  Simonide.  Auflî-tôt  qîi'Hipparque 
eut  été  raafTacré  par  Hacmodius  &  Ariftogiton ,  Anacréon  fe  cetira  dans 
fa  patrie  (  il  avait  alors  quarante-quatre  ans),  Se  vccur  voluprucufemenL 
dans  une  petite  mai  fon  de  campagne  qui  était  aux  portes  de  la  ville. 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  l'hiftoire  de  fon  chien  ,  quelque  peu  croyable 
qu'elle  foit.  Allant  un  jour  à  Tcos,  fuivi  d'un  feul  domcftique  qui  portait 
un  ùc  d'argent,  6c  d'un  chien  qu*it  aimait  beaucoup;  ledomeftique  prelIS 
par  un  befôin  s'éloigna  de  la  route,  &  en  revenant  joindte  fon  maiàe- 
oublia  de  revendre  le  &c.  Arivé  à  Téos ,  Anacréon  sV^ecçut  que  fon 
chien  loi  manquait,  6c  le  domeftique  vit  en  même  tems  qa*it  n'avait  plut 
dargenc  Anacréon  ne^pouvanr  terminer  lès  afiures,  &ute  d'argent,  retourna, 
quelques  jours  après  àia  campagne;  Se  en  paflânt  près  de  l'endroit  oii£>n 
jfeneftiqae  $*éaût.  atècé^  le  chieo  raper£ut^  vint  î  lui^  le  conduiiïf  près 
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dvTjÊC  qtt*îl  n'avait  pas  quitê,  &  expix»  enfiiite»  n'ajant  pas  mangé 
depuis  ce  ccms. 

Cet  aimable  Pocce  Muftcien  ,  exempt  d'ambition  &  de  jaiou£«j  avait 
Tanie  noble  clevce ,  rcfprlt  enjoué  &:  charmant ,  l'imagination  riche 
Se  fleurie ,  iSc  le  canir  peuc-ctre  plus  voluptueux  que  tendre. 

Dans  fes  dernières  années,  il  ne  fe  nouridàit  guère  que  de  railin  fec; 

on  prétend  qu'un  pépin  sécant  artté  dans  fon  gofier,  le  fuftuqua  :  il 
avait  alors  quatre-vingt-cinq  ans.  Sa  pompe  funèbre  fut  magnitîque.  On 
lui  âeva  on  tombeau  Se  une  fiatue  i  Téos  ^  &  du  tenis  de  Paufanias , 
on  voyait  encore  an  milieu  de  h  citadelle  d'Athènes  »  k  ftànie  de  ce  Pbëte, 
placée  entre  ceUes  de  Péridis  Se  de  Xanrippe. 

Ses  oavn^  étaient  fon  noml>rettz}  iès  odes  fentes  Se  quelques  éj^r  ' 
grammes  font  veintes  jttfqn'à  noas. 

Sa  pocfie  cft  douce,  pure,  élégante  ,  harmonienfe,  remplie  d'images  & 
de  délicatelfe  ;  fouvent  de  la  meilleure  philofophie,  ôc  de  vctitcs  fublimes 
£us  le  mépris  des  riclielles  &:  de  la.  mocc» 

AkthI^j  d*Anthédfl^  en  Béotie»  fit  des  hymnes  elHm^s»  au  taporc 
de  Plutarque ,  d'après  HéracOde  de  Pont; 

ÂNTiMA^SQft  était  grand  Muficien.  Snidas  Se  plafieurs  autres  parlent  de . 
lui.  Il  était  de  Golophon  en  lonie,  &  compofa  jplufieurs.  poèmes.  Un  jonr 
qulî  en  fifait  un  dans  une  affemblée,  voyant  qne  cous  Tes  lu  lireurs  s'en- 
nuyaîenc  &  fe  retiraient  fucce('fivement9  mais  que  Platon  fcul  reftait  :  Je 
lirai  toujours  ,  s'écria-t-il ,  Platon  vaut  feul  une  ajj'cmhléc.  Sa  Thébaïde  fut 
fort  eftimée.  Adrien  le  préférait  à  Homère ,  (Se  voulait  forcer  fes  Sujets  à. 
pcnfer  comme  luij  mais  il  ne  pue  y  réui&r.  Cependant  Platon  &  Quin-- 
dUen  om  evantag^iliniient  parlé  de  lui. 

Quelques  Auteurs  croient  qu'Antimaque  k  Muficien  »  Se  Antimaqiie 
k  Poâea  étûent  deux  perfimages  di^Srens» 

Antiphanf,  Poète  comique  dilEingué,  au  raport  d'Athcnce,  lut  une 
comédie  à  Alexandre  ;  &  voyant  qu'il  n'avait  pu  lui  plaire ,  lui  die  qu'il 
n'était  pas  étonant  qu'une  pareille  mifcre  ne  l'eût  pas  intCieiTcf  &  ou'il 
cuit  trop  grand  pour  s'amufef  à  de  û  petites  chofes» 
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ÂMTiPiioN»  te  Rkamnujîen,  excellent  Oiateur,  Pocce  &  Muficlen  » 
appelé  auifi  Nejior,  floriilàit  en  Gtece  yers  l'an  3  $  5  de  Rome. 

Apollodore,  contemporain  de  Mcnandre,  était  un  excellent  Pocte 
comique.  On  n'a  que  quelques  fragmens  de  Tes  pièces  \  mais  on  iàic  que 
le  Phormion  &  ï'Hôyre  de  Tcrence  font  cites  d'Apollodûre. 

« 

AportONivs»  diiciple  de  Callîmaque, 'était  d*AIeandrie.  Son  poème 
des  JrgoMuaes,  qu'il'  avait  étant  tm  jeoae,  aTtnc  été  mal  seçu ,  il  fe 
letifa  à  Rhodes,  te  y  obtint  le  dxoit  de  bourgeoise»  Il  revint  à  Alexandrie»  * 

après  avoir  perfedioné  fbn  poëme ,  7  eot  le  plus  grand  fuocès»  &  fut  nommé 
bibliothécaire  1  à  la  place  d'Ératoftène  qui  venait  de  mourir. 

On  dit  que  Virgile  a  pris  fcs  amours  d'Éuée  êc  de  Didoii»  des  amOlUf 
«le  Mcdce  &  de  JaTon  d'Apoiloiiiui. 

Aratus  était  de  Solès  en  Cilicie,  âc  paiOTa  prefque  toute  ià  vie  i  la 
cour  des  Piolémées.  Smk  môlleor  ouvrage  eft  un  poème  ilir  l*aflzonomie» 
intitulé  I«s  Phénamaus.  Cicéton  le  mit  en  vers  latins»  i  l'^e  de  diz'* 
ièptansi  11  nous  en.iefie  qudques  its^ensi 

Archiloque,  fils  deTcK'ficlès  &■  d'F.nipo,  naquît  à  Paros  dans  la  vingt- 
neuvieme  cl)  mpiade ,  fix  cent  foixance-quatre  ans  avant  Jefus-Chrift ,  &c 
fut  aulTi  célèbre  en  Poéde  qu'en  MuHque.  Plutarque  lui  attribue  l'exécution 
piujtcah  du  vers  îanAes  «  dont  les  uns  ne  font  que  fe  prononcer  pendant 
U  jeu  des  u^rununs,  tf«  àeu  ^  tes  aunes  fe-  chantent»  Ce  qui  prouve 
les  ïambes  déclamatoires  étaient  acompagpiés  par  les  inftiumens  à  cordes 
ou  à  vent  ;  mais  de  quelle  manière  (f)? 


(«)  ArMMmn 

(  Hor.  An.  poil,  veri  7».  ) 

a  AidiUoqae  uonva  le  vers  ïvnbc  plus  propre  ^ae  tout  autre  à  fccoadcr  la  violence 
a  de  fim  leflcaiiroentat 

Pm'M  efs  frimas  Uadns 

Ofiendt  Latîo ,  numéros  animosque  fccutut 
.ArehUachi ,  non  rts,  &  agtntia  verba  Lycamie. 

pTùhknisU  pcenier  tm  Romias,  des  ven  nnbes  i  rûnitaâoo  da  Onatw  ^ 


* 
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On  die  qu'il  inventt  la.  mâodie  dsunatique»  que  nous  appelons  de  no» 
|uurs  le  réâua^  citigé. 

Archiloque  commença  par  fervir ,  &  dans  une  bataille  jeta  fon  boa^ 
clier ,  &  s'enfuie.  //  cjl  plus  aifé j  difait-il ,  d'avoir  un  nouveau  houclier , 
qu'une  nouvele  exijlcnce.  Après  cette  aûion  ,  il  n'cprouva  que  c!es  mal- 
heurs ,  &  Jie  put  cpoulcc  la  iille  de  Lycambe  j  <^u'il  aimait  beaucoup  ôc 
qui  lui  était  pxomiie. 

11  y  a  beaucoup  de  Rflcmblance  entre  fa  vie  &  ceOe  da  Poett  Roaâèau; 
Ils  fntent  tous  deux  malheureaz  en  amonr  &  en  amitié ,  &  mounuene 
htm  de  lenr  pame.  11  gigpia  le  prix  de  la  Poéfie  9c  celui  de  la  Mufique 
eux  Jeux  olympiques ,  en  chantant  un  hymne  en  Thoneur  d'Hercule.  Son 
nom  était  anflî  révéré  que  celui  d'Hemere.  Ariftopfaâne  difait ,  que  le  plu» 
ivng  ùUVragt  d'Archiloque  était  toujours  celui  qui  lui  paraijfait  le  meilleur, 

Hérodote  le  fait  coiuemporaiii  de  Candaule  &  de  Gygcs,  rois  de  Lydie. 
On  lui  attribue  l'invention  de  l'cpode.  On  dit  que,  lorfque  Lycambe  lui 
eut  abfoiument  refufé  fa  fille ,  qu'il  lui  avait  promife»  Archiloque  £c 
des  vers  fî  piquans  contre  lui ,  que  Lycambe  nendic  de  défefpoir.  Il 
lednifie  enfiùce  (dufienn  femmes  de  ^uos ,  &  les  déshonoca  en  déwnlant 
publiquement  les  fitveocs  qu'il  et»  avait  obtenues. 

On  prétend  qu'il  fiit  nié  par  un  certain  Callondas  »  fitrnomé  Cocas^ 
ne  le  ma  que  pour  conferver  fa  vie. 

•  Ses  OttViiages  étaient  ù.  libres  ,  qu'on  en  défendit  la  leâure  à  Sparte.  Quin^^ 
tHien  aflîire  «<  qu'il  y  avait  beaucoup  de  force  dans  fa  poéfie ,  que  fes 
M  penfces  étaient  vives  <Sc  btillantes ,  &c  fon  ftyle  nerveux  ».  Mais  il  était" 
trop  nnordant;  &  Cicéron ,  ainfi  qu'Horace,  ont  confidcré  fes  cm^ortemensy 
jriutoc  comme  uiie  rage,  que  comme  une  fureur  poétique. 

AuraftON  y  né  à  Sicyone ,  fit  un  pœan  à  Hygie ,  dceflè  de  la  fantc ,  qut 
nous  a  été  confervc  par  Athc'iicc.  Le  fils  de  Pcriclès  s'appelait  auflî  Ariphron  y 
ic  fut  élevé  à  la  dignirc  d  Archonte  perpcruel  d'Athènes,  l'aji  du  monde 
5  ipi  ,  huit  cent  quoraute-quatre  an&arant  Jefus-Chtifl.  il  l'exerça  pendant 
trente  a»s. 

■  I   —  «.I  I  .1  ^ 

•  Faroc  J'ai  emprunté  <!'ArchUo<itte  la  ftruâure  de  fes  vert  nHoertnme  de  fes  exprelEon^.  .'r 
»  (ans  cependant  m'aifnjccir  aux  dioiês  qiifjl  a  éî(M|  9t  SU  tOBM  doM  il  l^cfi  icnâ  JIM»' 

•  cédoite  Ljrcambe  au  déférait».*  ' 
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AntsTA&QVBj  Pocfte  nagique  eftimé,  naquit  à  Tég^  en  Âiica£e. 

Aristophane  ,  fils  de  Philippe ,  né  à  Égine  (a),  vivait  environ  quarrd 
cent  trentc-fix  ans  avant  Jefiis-Chrift  ,vcrs  la  quatrc-vingc-cinquicme  olyni- 
piade.  D<  (on  tems  on  niétait  les  faryres  en  action ,  &  on  jouait  les 
vices  Se  les  ridicules  des  concitoyens  que  l'on  dc-rignaic  par  leurs  noms. 

Cet  abus  Fut  pouffé  i  an  tel  point ,  que  les  lois  le  défêndirenc  j  mais 
Tadrefle  des  Poëces  Temporca  far  la  Un  i  &  Us  trouvèrent  moTen  de  fiùre 
des  poRraits  fi  reflèmblans  >  qu'on  n'eut  pas  de  pnne  i  les  icoonaStae.  Ils 
liuent  d'autant  plus  hardis  dans  leuts  înTuItes  >  qn'ils  n'avaietit  pliu  i  ccûn- 
drc  le  reproche  de  perfonalicé. 

Ariftophâne  fut  le  plus  fameux  de  ces  Poctes  (t) ,  Ce  triompha  plus  d'une 
fois,  à  la  honte  des  Athéniens,  qui  oferent  fe  moquer  publiquement  de 
plufieurs  de  leurs  magilhats  ou  généraux  les  plus  célèbres,  ôc  de  leurs 
Dieux  même,  immolés  à  la  riféc  du  peuple.  Plutarque  dit,  <jue  fcs fatyns 
étaient  ajjatfonees  d'un  fd  amer  j  acre  j  cuijant  ^  ulcérant. 

Sociaiç  ^cant  devenu ,  par  la  rigidité  do  là  morale,  le  ceniêar înoom* 
mode  des  Athéniens,  devint  la  viâime  du  Poëte  (c)  qu'ils  chérilSuent 
le  plue.  Il  Facabla  de  calomnies  dans  fit  comédie  da  Nuits*  Quelques  Au- 
teurs prétendent ,  que  la  comédie  èu  Nmis  fut  jouée  vingt-trois  ans  avant 
U  mort  de  Socrate»  &  que  paiconféquenc  Ariftophâne  ne  contribua  pat 
â  là  owdamwafion.  Socrate,  pour  prouver  combien  il  mépciiàit  Tauieuc 


(<i)  Quelques  Auteurs  le  font  naître  i  Athèus,  d'wiKS  1  Rhodes»  On  lui  di^Nlta  le 

-droit  de  citoyen.  Il  répondit  pour  fa  d^fenfe  : 

«  }t  ûiis  Êls  de  Philippe ,  à  çc  ^ue  (lit  n^i  mete  ,  tuais  moi  je  n'en  iù,  rleo  :  qui  fik 
H^vdeftjànpeiei» 

Qa  loi  décena,  par  ni  dtoet  public,  une  ceorooe  dVioe  fccancbe  de  foUvier 
Ikré ,  en  recoiiai0âiiM  dcs  xaàn  qi^  vnix  lûcés  contre  ceux  ^ni  éwan  i  la  iCie  de 

)a  républiqi  e. 

(*)  Les  admirateurs  les  plus  outrés  d'ArlflopKânc,  ne  pouront  jamais  le  juftificr  davok 
eu  aoe  haine  déclarée  contre  Socrate  &  Euripide,  les  deux  plus  grauds  iiorames  de  (ba 
teoM.  Qa  ne  conçoit  pis  eemaait  Fltton  pot  tee  fim  ami  j  cependant  H  eft  cenalB  qea 
fe  Pbiiofophe  fit  fur  lui  un  diftl^,  dmi  TOÎd  le  Ibu  : 

a  Les  Grâcrs  ayant  cherché  pareront  un  lieu  pour  y  bâtir  un  temple  qui  diult  CWjoi>j{ 
^  çhoiûrcpc  le  cccur  d'AuAoph^ae,  qu'elles  n'ont  jamais  <|ui;é  depuis  ». 
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êc  l'ouvrage,  parut  plufueurs  fois  aux  reprcfentations.  Mais  cette  pièce 
ne  coiuriboa  pas  peu  à  Ùl  mon,  par  les  picvencioas  qu'elle  âc  luûcce 
contre  lut. 

De  plus  de  cinquante  pièces  d' Atiftophâne ,  il  ne  nous  en  refte  qii  onze 
entières»  4e  quelques  fragmeni  det  anixes  :  lis  /ichMrmutàMs^  les  Ckeva» 
tiers ,  ks  Nuits  »  Us  Ga^es,  U  Pài»,  les  OèfeaÊtx^  ïes  Fitts  de  Céris, 
V^tfifûiA,  Us  GnmmàUes^  Us  Hitnaigitetffes »9c  Pbiais, 

Madame  Dader  pcécend  ^  kt  Nuies  Se  PUau,  peuvcac  fevles  ètce 
cndiiices  ftvec  décence. 

Arîstote  s*a,mufait  quelquefois  à  fAÎre  des  vers.  Nous  avons  encore  Ci 
fuperbe  Scholie  ,  adrelice  à  Hermias  prince  d'Atarne.  oye<^  £oa  accicle 
audupiue  des  Auteurs  gcecs  qui  ont  écrie  fur  la  Muûque. 

Asf  Ain.  Cette  belle  MUéfiene  était  aoffi  fimeufe  par  imi  t^ric  qne  pu 
lès  gtâccs.  Bit  tima  telemeat  Pécidès»  qu'il  fe  répan  de  fii  fmuiie  pooc 
fovmt  ifoa&t  Âfpafie.  On  die  qu'elle  lui  tnrpisa  cette  âoquence,  qui  le  ten- 
dit It  pnmier  ocateur  de  Ton  liede.  Plason  nous  à  confervé  dans  £m 
Minexène ,  un  fuperbe  diiconn  d'AfpaHe ,  pour  la  défenfe  de  la  libefti& 
Denys  d'Halicamaflè  le  cite  comme  le  plus  beau  qu'il  connaifTe. 

Socrate  aima  beaucoup  Afpafîe,  &  lui  rendit  de  fréquentes  vifites  : 
elle  compofa  pluiîcucs  dialogues  en  vers  »  &  difFcreos  ouvrages  que  le 
tems  a  dctruics. 

BAearruBE,  né  à  JuUs  dans  rifle  de  Céos,  fax  le  neveu  de  Simonide,  âc 
k  comemponin ,  ainlî  que  le  rival  de  Pindare.  Tous  les  deux  cbante- 
nnt  les  viâmites  dHiinon  aux  Jeux puUics»&  firent  pInlâeoES  odes  pour 
^'antiea  vainqneucs. 

La  Chtonologie  d'Eo&lw  le  &it  naStxc  dans  la  quatre-vingt-dcuxicme 
ulfmpiade  »  quatre  cent  cinquante  ans  avant  J.  C.  11  Ht  des  vers  fur  l'a" 
mour  a  des  profodies ,  des  dithyrambes  j  des  hymnes  Ôc  des  pxans  (  chants 
de  viâoire  chez  les  Grecs  en  l'honeur  des  Dieux  &c  fur-tout  d'Apollon); 
des  hyporchlmcs  {  (orre  de  cantique  fur  lefquels  on  danfait  aux  fctcs  dei 
Dieux  )  y  des  partkcnia  (  chants  compofcs  pour  être  chantés  par  des  chœurs 
de  vierges ,  les  jours  de  f êtes  ).  Horace  fe  le  propofa  comme  un  modèle 
T0m  IlL  B 
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i  fuivre.  L'empereur  Julien  &:  Hicron  préféraient  fes  pocfies  à  celUi  4ft 
Pindaie.  Nons  avou^  encore  (^ucl^es  fcagmens  de  Tes  poclies.. 

-  Bio|f  pam-  ^ncl^e  cetts.  -apièt  ThÀNXî^  »  ve».  U  cent  vii^-aoifienM» 

«lympiade ,  deux  cent  quacce-vingc-huic  ans  avant  J.  C.  On  fait  feulement 
qu'il  étùt  de  Sniyrne,  &  que  fes  talens  lui  atirerent  des  envieux,  qui  l'einpot;* 
fonerent  en  Sicile.  Se&  idées  font  ingénieufes  >  agréables  8c  brillantes.  Il  noos. 
lefte  fort  peu  de  fes  ouvrages ,  mais  afTez  pour  regreter  ce  qui  s'eft  perdu. 

11  )  eut  un  autre  Bion ,  qui  compofait  des  facyres  du  ton  le  plus  ainer,^ 
comme  on  peut  le  voir  par  ces  vers  d  Horace  ,  liv.      ép.  i.,  vers  5^. 

Carminé  tu  gattdts  :  hic  dtUclatur  ïtxmlfit  :  - 
IIU  Bsontis  j'trmonibus ,  ù  J  'aie  nigro^ 

»  Vous  aimez  les  vers  lyriques  :  un  autre  efl:  pour  les  vers  'ûnibes^ 
M  &  td  ii*dliiiM  que  les  iàtyret  dans  le  ILjlc  de  Bion»  c*eft4>dite,  qui 
m  diftUent  le  fiel  le  plus  mncw. 

Callimaqob  vivait  environ  deux  cent  qnatr»wgt  ans  àvent  J.  C  II 

^taic  né  à  Cyrène ,  &  devin;  garde  de  la  bibliothèque  de  Ptolémée  Phi»  « 
ladelphe.  L'Antiquité  le  regardait  comme  le  prince  des  Poctes  élégiaque» 

pour  la  dcHcatellè  ,  l'clégance  &  la  nobleflè  de  fon  ftyle.  De  tous  fes 
poèmes,  il  ne  nous  relte  que  quelques  cpigrammcs  &  quelques  hymnes- 
très  agréablement  traduits  par  M.  de  la  Porte  du  l  iicil  ,  ofKcier  aux 
Gardes,  &.run  des  membres  de  l'Académie  des  InfcripcicMis.  Catulle  nue 
eu  vers  latins  fon  petit  poëme  de  ia.  Chevtàm  de  BéÎÊtàu* 

Cauinvs  Ait  tr2s  peu  conna»  qooiqalnventeur  dn  veis  â^aque  ll 
tempos  pltifietus  poèmes  adoiiiés  dans  rahttquité^  nuds  Stobée  eft  le  iÎBal 

Auteur  qtii  nous  ait  conièrvé  quelques-uns  de  iês  vers»  f^11««i^tp  étaic 
d'Éphèfe>  &  flociiCut  vei»  la  féconde  olympiade 

ChÉrille  étair  d'Athènes,  êc  inventa,  dit-on,  les  mafques  &  les  ha» 
bits  de  Théâtre.  On  dit  auflî  qu'il  compofa  cent  cinquante  tr.igédies. 

Avant  lui,  les  Acteurs  le  barbouillaient  le  viTage  avec  de  la  lie,  mctaient 
de  faux  Neveux,  Se  tes  premiers  mafques  furent  faits  avec  des  feuillea 
9t  des  écorces  d'aibh». 
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11  y  eut  un  autre  Chcrilie  de  Samos,  ami  d'Hcrodote.  Il  fit  un  pocmc 
Bëioïque,  dans  lequel  il  célébrait  la  vidoire  des  Athéniens  fur  les  Perfes. 
On  iâk  domift  me  {Moe  <l*or  pont  chaque  veis.  Les  fiagmens  qui  nous 
leAeiiK  Ibw  Ibrt  beaiô.  Gt  Ghérille  inoamc  ciès  igé,  i  h  cour  d'Acchdaiis, 
ffoi  de  Macédoine. 

Cl£amthc»  fîls  de  Phanlas,  <5c  né  en  Épire,  était  un  (împle  athlète.  Sa 
pauvreté  le  formait  i  porter  de  l'eau  la  nuit,  pour  écudier  le  jour.  U  pouflk 
l'aullcrité  jufqu'à  refufer  un  préfent,  que  l'Aréopage  voulait  lui  faire 
pour  récompcnfer  (à  fagefTc.  Nous  avons  de  lui  un  hynuieà  Jupiter,  qui 
eft  de  la  plus  grande  beauté.  .  '  '  . 

CoEiNNE.  Cette  Gceqne  fiuneufe  enleva  cinq  fois  le  prix  i  -Kndatté 
Elle  loi  donnûc  ibavent  des  avis»  &  lui  confeillaic,  die  Plucarque  >  m  de. 
m  s*en  fàiie  moins  «cnure  da  cAcé  de^  l'éloquence,  de  lépandxe  moins  de 
n  fleoxs,  de  ne  po|n{  négligée  je  oommecce  des  mufes,  &  de  mettre  en  œu< 
»  vre  dlns  Tes  poéfies,  la  &ble  qui  en  devait  faire  le  fond  principal, 
m  auquel  les  fïgiues  de  l'élocutio»»  les  veis»  le  xfayihroe  ne  devaient  fexvit 
m  que  d'aiS^ooemenc  ».     •  . 

CosoMâpfs ,  né  eu  Crète*  &  afranchi,  fut  Poc^e  lyrique  ic  Mu' 
£cien  s  il  a>«i|w^  be^fieoup  de  chanfons  amodrettfes  &  b«chiqne$  ^  qui  loi 
firent,  mériter  lies  bontés  de  l'empereur  Adrien.  .  :  r 

Gratis  ,  difciple  d'Olympe  Phrygien,  inventa  le  nome  PolyccphaU 
en  l'honeur  d'Apollon.  Quclque<;-uns  l'attribuent  à  Olympe.  Pliuarque 
&  (d)  Ariiloie  font  les  feuls  Auteurs  qui  aient  parlç  de  lui.  U  vivait  peu 
de  tems  avant  ^a^  ^ecre  de  Troye. 

CrÂtimvs,  Poëte  cqmiqiie  d'Athènes,  émit  bacdî  dans  (es  compo- 
liâons».&  fe.rçiid^t  ^onmdabl<  aux  grands.  11  mourut  au  commencement 
éti,  h  giieiX9,dtt  Pélopooèfe,  «^é  de  quatce^iogt  diz-fepe  ans^  envixoo 
^piatte  cent  trente  ans  avant  ).  C  ... 


(<x)  Aliilote  <iù  ^a'il  icoenja  le  picixùct  aux  xùUeiiec  ^coiBctes  ^ui  régfiaîcm  fut  U 
SÀVt  •     •  • 
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U  n'épargna  pas  même  Pénclès  »  maître  alon  de  la  république..  On 
tCQOve  dans  Plncacqne  pliilieiixs  fn^mens  de  lès  comédies.  Û  en  avait  &it 
TÎngt-une»  .avait  remporté  cinq, fins  le  prix.  Qaintilien  lui  fàic  paf^ 
ca^r  avec  AjctAopbâne  le  titie  de  maâre  de  reKÙtng  Comédie, 

Damophile»  feiTuiie  de  Pamphile  »  Se  amie  liuitiie  de  Sapho  ,  craie 
née  à  Lcsbos.  Philoftrate  nous  dit ,  dans  la  vie  d'Apollonius  de  Tya^ie 
(traduite  par  Vigenère  ôc  imprimée  en  ),  qu'elle  compoiâ  les  hym- 
nes» qui  ïè  chaotûent  encore  de  foa  tems»  en  Ilipneur  de  Diane  Pexfée,, 
A  l'exemple  de  Sapho,  Damophile  tenait  des  al&mbléesj  cà  les  plus Jdie& 
'Ar  les  i^ns  l^îtueles  jeunes  filles  venaient  aprendre  la  Poéfie  &  ht  Mur 
iîqoe.  Elle  oompoiâ  plufieim  poèmes  prefqiiè  cous  amoureax. 

DarIs  a  fait  un  pocme  fur  la  deftrudion  deTroye,  que  nous  avons 
encore.  Cornélius  Népos  le  cradoifu  en  latin.  Ce  Datés  éuit  Phrygien  j 
Homère  en  parle  comme  d'un  prccre  de  Vulicain,  âc  lui  donne  deux  tils,. 
Idée  9e  Miégttts,  donc  le  dernier  fiic  tné  par  Diomedie. 

Dbnts  tAndaii  efit  croire  fupcrieur  à  cous  les  Pocres  de  Ton  tems; 
mais  toute  fii  pni£&nce  ne  put  l'empêcher  d'être  £ûé  aux  Jeux  oljrmpiqiiesi- 
Periione  a'ignote  fi»  hiûoirew 

DxMTs  /<  P«ri«^«r«  ,  d'ÂIexandrîe,  vivait  du  tents  de- Maic-Aurele.. 
Noos  avons  de  loi  un  pocme  de  enze  cent  qaatfe»vuig^&t  vei»»  qui  tnnnt 
de  la  Géographie.. 

D  E  N  Y  s  de  Thcbes ,  était  nrraître  de  Mufique  d'èpatmnondas  ,  ièlofr 
Cornélius  Népos  j  &  Ariftoxcne  ,  félon  le  raport  dé  Plutarque  dans  fbn- 
dialogue  fur  la  Mufique  ,  le  métait  au  rajig  des  plus  habiles  Poctes  lyriques 

M.  Burette  croit  que  c'eft  i  hii  qu'il  faut  attribuer  le  fameux  hymne 
à  Némcfis,  Jonc  il  a  déchifré  l'anciene  Mufique.  U  eît  cependant  dan» 
J'Sncertitnde  de  lavoir,  fi  c'eft  ce  Vef^e  de  TkHes^  ou  un  antte  Denys^ 
Inmomé  13ambe ,  cité  ^s  le  mime  dîahjgae  db  Phitar<jue 8c  diont' 
Ctémeoc  d'Alexandrie  caporte  on  vert;.        '  '  ^ 

Kufi^ocm^  Phiibibçhe  &  Pocce  d'Agtigette  ék  SJdka  vivait  cm^. 
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«SiM  qwBte  coït  qnatime  ans  avant  J.  C  9c  plus  <le  quatre- vingt  ant 
avant  Acittoie.  Sa  magpiificenct  étût  fi  gtamla,  qu'il  ne  pataiflâît  tn  pa-« 
blic  que  vêtu  d'une  robe  cle  pourpre,  &  une  courone  d'or  fur  la  tcce. 
Diiople  de  Téiauge  ^  fiU  de  Pythagoie*  il  fit  on  poEme  &  plufieors 
hymnes.  Son  premier  ouvrage  fut  un  traité  en  vers  des  principes  &  de 
Ja  nature  des  chofes  ,  où,  félon  fes  idées  poétiques,  il  donnait  cies  fvm- 
pathies  &  des  antipathies  à  ces  principes ,  pour  expliquer  leur  union  &r 
leur  oppofition.  Il  fe  fervait  quelquefois  de  la  Muiique  pour  guérir  le* 
maladies  d'efpric  Un  jeiuie  homme  en  fureur  voulait  mer  un  de  fes  amis  : 
Empédodft  le  calma  par  les  accens  de  fa  lyre.  U  était  grand  Ffajfiden ,  àc 
fit  cniie  firavent  aux  Agrigentins  ignorans ,  qu'il  écût  un  Dieu.  Lct' 
fiagmens  qui  nous  leftent  de  lui ,  font  pleins  de  force  9c  de  dcfae^mé*-  « 
taphotes.  On  pcéttnd  qu'il  fe  pt&îpiia  dans  les  dîmes  du  Mont  Ethna  » 
pour  fiûie  croire,  en  dîfpaiaiflknt,  qu'il  avait  été  enlevé  par  les  Dieur; 
mais  que  le  volcan  a\tint  rejeté  fes  pantoufles,  on  les  retrouva  au  pied 
de  cette  montagne.  Timce  aflùre ,  qu'il  mourut  dans  le  Pcloponèfe  ;  6c 
Néance  de  Cyzlque>  ajoute  qu'étant  tombé  de  voiture,  il  fe  callâ  la  )ambe,- 
&  en  mourur. 

Hocace  dit  qu*fittpédocIe  s'étant  mis  éâm  ta  itte  de  paflèr  pour  u» 
Dieu»    jeta  de  fiuig  fi»id  an  miliett  des  fiâmes  du  mont  Etkna. 

Éi>icBAi.)ii>  «Sfiàple  de  Pydiagoct»  naquit  k  ^noMufe»  èc  ÈaàS^vi' 

dit-on,  vers  Tan  500  de  Rome,  quatre  cent  cinquante-quatre  avant  Jefus» 
ChriA».  Ariftote  le  fait  plus  vieux  d'un  fiecle.  U  avait  fait  des  comédier 
&  des  traités  de  phyfique  en  vers.  Platon  fiiifait  tant  de  cas  de  fes^  • 
ouvrages ,  qu'il  s'en  apropiia  les  f  lus  beaux  morceaux  3  &  Plante  l'imita . 
lôuvenb.  ^ 

ÊrrKiNiDB,  né  i  Gnoflê,  était  contempocaui  de  Solbn.  On-prérend 
qaWne le  vit  jamab  manger,  &  que  les  Nymi^ies  le  noorifiàiene d'anvr 
iMDoifie.  On  aflîne  anffi  que  a'étant  endormi  dans  une  caverne ,  it  ne  fir 
féeeUi»  qn^  bout  de  qnatanm  ans.  Kfoû  il  eftilpréfumer  qui!  employé 
ce  tems  â  voyager}  ne  revint  dans  fi  patrie  qu'au  bout  de  ce  tems»  9c, 
Seventa  l'hifbire  de  ion  fommeiL  pour  fe  &iie  une  x^utation,  cscraor- 
dinaiitk  U  mbunit  âgé  de  cent  âoqiiance-fiipc  ios>  apiés  avoir  |otti  d'uv* 
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honorable  vîeîUd&  On  eftimait  de  lui  oa  poâne  ùu  raepéJîdott 
Argonanccs,  &  un  aiicn  ibi  les  Cosybantet. 

Eschyle,  né  à  Eleufis ,  &:  fils  d'Euphorion ,  était  d'une  des  plus 
illullrts  familles  de  l'Atcique ,  6c  fut  un  guerrier  vaillant  avant  que  d'être 
Poëte.  11  fe  trouva  à  Marathon,  à  Salamme  ,  à  Platée,  6<c.  Son  frère 
Cyncgice  k  fit  couper  les  deux  mains  en  arcunc  ua  va,ideau  ennemi» 
4er  «ffiqpa.  enfiiice  de  le  retenir  avec  les  dencs. 

Efehyle  vint  environ  vii^c-lîz  us  apcèsThefpis,  8e  compofa  quatre* 
TSngC"(]iz-iêpc  pièces»  donc  il  ne  nom  fefte  qoe  Sapt^  qai  ne  ibâc  pas 
mcme  entières.  Il  avale  quarante  ans  kicfi|all  tempona,  pour  la  premier» 
^     £)b>.le  prix  de  la  Tragédie. 

On  dir  que  la  première  fois  qu'il  fit  reprcfenter  fes  Euménides,  plo- 
iîeurs  femmes  grolTes  acoucherent  de  frayeur,  &  plufieurs  enfans  y  mou- 
rurent. Sur  la  fin  de  fà  vie,  il  fe  retira  prés  d'Hiéron,  roi  de  Syracufe» 
piqué  de  ce  que  les  Athéniens  lui  prcfcraient  Sophocle  >  qui  ne  com«. 
ipençaic  qu'à  paraître. 

Atiftoce  de  Quincilien  ont  regardé  Efchyle  comme  le  véritable  in- 
venteur de  la  Tn^idie.  Ce  fut  Ini  qui  le  premier  introdoifit  deux  aâcars 
enfemble  lîtr  la  lcèn«i  Avant  lui ,  il  n'y  avait  qoe  des  monologues. 

Étant  nn  jour  endormi  fur  le  bord  de  la  mer,  un  aigle  qui  avait  enlevé 
une  tortue ,  ne  pouvant  tirer  ia  chair  cachée  ibus  Tccaille ,  la  laiHà  tomber, 
fur  fa  tète  chauve ,  qu'il  prit  pour  un  rocher ,  &  le  tua.  Les  marbres 
d'Oxford  placent  cet  événement  la  première  année  de  la  quatre-vingtième 
olympiade ,  quatre  cent  foixante  ans  avant  J.  C.  (a)  11  en  avait  alors  un  peu 
piu&  de  foixante. 

Horace  afliire  que  ce  fut  E(chyle  qui  Introduiilt  le  premier  lee  ma£» 
^ès  fur  le  Théâtre,  Se  la  chutdùre  nommée  «aribnw»  &  pat  nous 
itodejaifi.  '<         •    .  . 


(a)  11  avait  cotnpo(2  Ton  épîuphe  aniG  (tmple  que  modeAe  : 

«  G  gît  Efchyle ,  fils  d'Euphorion.  Né  dans  l'Attique ,  il  eft  mort  dan»  les  eampagneC 
m  fiScoodes  de  Gela.  Le  bois  de  AUratlioo ,  Si  la  F etfcs ,  causât  témoignage  à  (à 
vtakarai» 

Les  Siciliens  loi  êtmiaCna  lombeah,  dont  il  ne  refte  plus  de  HKff»;  ^ulfis  edal 
d'^Mskisao,  An  moM^penia,  k  foye  encece  i  SjSÊoaA, 
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Ésof B  »  elclave  Phrygjien ,  floôÛàic  <ia  wais  de  SoUm,  vns  k  cin- 
fpanrinmi»  <JyByUde»  Ce  peie  de  k  &Ue  >  foc  radmifarion  de  iba  fîecle. 
S»  vie  eft  cn^  Gooniief  fKmr  en  pedet  davantage 

Sa  AUn  m  Ibnt  pmat  ce  qtfclles  ftaMèat  être; 
.  La  p(p  fieqffe  aaiêHl  Boei  y  dent  Ike  de  iiHicie. 

é TENUS»  fameux  Poëte  élégtaque  de  Paros,  ami  de  Socrate. 

*  EuMOLPE,  fils  de  Mufée,  &  prêtre  de  Cércs ,  fuc  le  premier  hîÀorf 
phante  dans  les  myfteres  de  cette  Déeflej  &  fes  dcfcendans  conferverent 
cerie  dignité  pendant  tout  le  tems  que  les  Athéniens  conferverent  le  temple 
de  Cérès.  11  fit  un  pocme  qui  renfermait  les  fecrecs  de  la  religion ,  de 
la  morale  &  de  la  politique  j  quel  domage  qu'il  ne  foit  pas  venu  ju^ 
igu'â  nous  !  * 

'  Evffotis,  aéiAdiinet,  iè  dîllii^M  paimî  les  PloStts  de  raocîent 
Comédie ,  &  floriiTaic  quatre  cent  quarante  ans  avant  J.  C.  Ses  ven  étaient 
pleins  de  grâce,  mais  trop  mordans.  11  noya  dans  l'Hellefponc ,  &  on 
attribua  fa  mort  à  Alcibiadc,  qu'il  avait  critiqué.  11  compofa  dix-fept  co- 
médies ,  fut  couroné  fept  fois.  Les  Athéniens  furent  fi  couches  de  fa 
perte,  qu'jls  tirent  une  loi ,  pir  laquelle  il  était  dcfeçdu  aux  Pocces  d'exr 
pofet  leur  vic>  même  pour  le  iaiut  de  la  patrie. 

EuAiyiDB  naquit  la  ptemiere  année  de  la  fiMxante^tnzieme  olym-' 
piade»  dans  nie  de  Salemine.  Son  pete  fe  nommait  Mufarque  Ce  Ci 
mère  Clito.  Théopompe  raporte ,  qu'un  petit  commerce  de  légumes  h  ùàùâlt 
lobfifter.  Après  avoir  ^t  le  métier  d'athlete>  &  avoir  même  ca  couroné 
enz  Jeux  Éleufiens  &:  à  ceux  de  Théfée,  il  aprit  la  phyfique  fous  Anaxa- 
gore  \  mais  il  abaudona  bientôt  la  Philofophie  pour  la  Poéfie ,  5c  prit  des 
kxons  de  Socrate  qui  l'eftimait  beaucoup.  11  dcbuta  à  dix-huit  ans  dan* 
ia  cariere  dramatique  ^  &  Aulugelle  nous  dic  avoir  vu  dans  1  ile  de  Sa» 
lamine,  une  caverne  obfeire  &  efirayante,  oiV Philoconu  aflùre  qu'Ei^ 
nptde  compofa  j4iifîeiiis  de  fes  pièces.  De  fes  quaire-vingt-douce 
dies,  il  n*7  en  eot  que  cinq  qiù  remportèrent  le  prix  aux  Jeux  oljrni' 
piqiace,  L'immidé  foi  s'éleva  entte  Sophocle  &  lui ,  leur  attirèrent  U$ 
laÛlcnet  d*Anilophâiie>  qui  les  naalmuoi  dans  fes  comédies. 
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Euripid.  av«t  tant  de  ficciè ,  qo'»»  ja«r  U.  Athémens  voulant  le  forcée 
â  rt  Jdier on moicmdWe de fc. tragédies,  Il  fe  prcfcnca  fur  le  chcarre, 
&  dit  aiB  fpeâatettT.  :  -  Je  ne  compofè  point  mes  ouvrages  pour  aprendre 
ide  vous  pour  que  vous  apreniez  de  mo.  «  U  quua  Athenesi 

;  j'  ^r.n.Sc  k  retira  à  la  cour  d  Archclaui ,  roi  de  Macé- 

foixanie- douze  ans  ,  &  le  retira  a   a.  .ii,«,^„fiM«-«r  «MMr 

doine(.).  en  fur  bien  acucilli,  mas  y 

é:é  déchiré  par  des  chiens  de  ce  ptmce .  qui  le  leiuSontteitnt  dan, 
ul  bois ,  où  H  .T^édicait  ptofond&nent.  U  »  &  de  ««gmfiqiij. 
Léraillk  Cecce  «mivele  affligea  fi  fo«  le.  Adiémeni ,  çill.  en  pntent  le 

Il  ne  nous  te««  qj«  4ixW 
composes* 

HâoiMOK»  de  Thafe ,  fut  llnVenteut  de  la  parodie.  6c  poflcdait  fu- 
péricufement  le  talent  de  la  plaiiknteric.  Ses  pièces  étaient  fi  gaies,  que 
Us  Athémens  ne  voulurent  pasquiter  le  Théâtre,  un  jour  <ja on  reptébntatt 
la  Cigamomacàic.  &  <i^  on  vmt  leur  anoncer  U  défiute  de  ieqt  atmie 
en  Sicile. 

HBit.Mt»»B»  Po&e  cxuaifue»  né  i  Athènes,  fit  des  fatfiei  contre 
Péridès ,  «c  accttfii  Afpafie  ^  lui  fcmnit  les  pl^.  beUe»  Semm  de  U 
Ciecfr  . 

H  i  S  I  o  D  K.  Il  fUt  refufé  parmi  les  candidats  aux  jeux  pythiques  ^ 
parccquil  ne  favait  pas  s'acompagner  de  la  lyre.  U  naquit i  A&ta.  petit 
bourg  de  Béotie  ,  où  fon  pere  fe  recira,  après  »rok  mal  6it  fes  a&uef 

^  Cumes.  if      A  f 

On  eû  perfuadi  qu'il  waît  d«  lems  dUbmete}  on  pa%edefce 

(a-i  AidiéUli  M'nifflîiïiiwir  wm  hu  à  EmîpMè  k  itÇit  d'êoe  célébré  dans  une  de  fêê 
(lice.,  te  Poïte  luirfpi»Bdtt:  «  Pn«  1«  Dicur.  ô  Aichélaîb,  qu'il  œ  to«  «re  ja^ 
»  mais  rien  qui  puiflc  «ttc  le  Cijct  d'une  tnigédie».   ^  . 

(»  Le»  ambalTadeuis  d'Aibèno  ayant  (blUcilé  h  pewilk»  tfc-pMW  »^  *  « 
dHI.  &  pame.  la  B&uMiie  6  rfwk  pour  tefiAr  leur  de^iunde,  & 

ouvrages. 
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•mrrages  femble  le  prouver ,  en  difiuic  qn'i^vait  compofè  des  vers  aux  Jeux 
funèbres  d'Aftydamas ,  (5c  qu'il  y  remporu  le  prix,  quoiqu 'Homère  s'y  fut 
trouvé  \  mais  on  prccemi  que  ce  palFage  n'eft  pas  de  lui ,  Se  Porphyre 
alTure  pofitivemerK  qu'il  vivaic  cent  ans  après  Homère ,  environ  deux  cent 
ioixance^ix  ans  apccs  U  gucrce  de  Troye.  il  commenta  par  garder  les 
troupeaux  de  iôa  peie  lor  le  moi»  H^liooa^  &  après  fa  mort,  ayant  été 
<icpouillc  par  ibo  fiene  Pàfès,  de  la  poctioa  de  bien  qui  lui  cerenatt» 
«1  fe  ttm  dam  un  lien  Iblittûxe»  oi  il  s'abàndoiia  eaiieteiiieiit  aux 
Mnfes. 

On  dit  qu'Héfiede  iilC  tué  par  des  Locrieni  »  9c  jeté  à  la  mer;  mai* 
que  des  dauphins  qrant  camené  ion  oocpc  i  lene»  il  foc  inhumé  an  templé 

4/t  fiéméc. 

II  ne  nous  cfl  rcflc  de  fes  Œuvres,  que  ies  Trtsvtuae  &  les  Jours,  U  Thco-. 
fonie  &c  U  Bouclier  d'Hercule. 

L'abbc  de  MalTieu  appelé  Hélîode  U  grand  géaéulogiflc  de  l'Olympe, 
On  lilbic  cette  épicaphe  fut  fi»  mmbeau  .*  ^ 

«  La  lenile  AÎaa  fia  la  pairie  d'IUfiode,  Ac.les  luavet  Oïdioniémrae 
m  pttc  cecoeilli      cendres.  O  vous  <]ne  le  cid  a  doués  d*nn  goût  sûr  6c 

d'un  fage  dilcernemenc,  connaiffès  le  mérite  de  ce  PbëM  «  dont  le  nool 
m  eft  li  célèbre  dans  looce  la  Grèce  ». 

HiinAciBM  inventa  un  Nome«  &  lui  donna  fon  nom. 

HiPPONAx,  fils  de  Pychcas  &  de  Protis  ,  ne  à  tphèfe  vers  la  foixance* 
^cinquième  olympiade  l'elon  Procius  ,  la  foixantieme  félon  Pline  ,  &c  la 
magf^iw&uafi  ftkm  EnTebe ,  en  fut  chaHc  par  Us  tyrans  Âthénagore  5c 
Comas t  Ae  alla-s'écablir  à Clazoniine.  11  était  fort  laid,  ibct  pent  &  fort 
biince;  Deux  fcnlpeencs  £unenx>  Anterme  &  Bupale,  le  tepiéfenterent  (t 
^otelqnement,  qu'îk  en  firent  un  (4>|et  des  plus  ridicules*  Hipponax  s'en 
vengea  par  des  fatyres  fi  piquants ,  qu'il  les  rcduifit ,  dit«on ,  à  fe  pendre 
de  dcfcfpoir.  Pline,  qui  rapocte  ce  fait,  n'en  paraît  pas  plus  perfuadé 
que  nous.  Une  ^igramme  greque  de  Lconide  ,  que  l'on  trouve  dans 
l'Anthologie ,  nous  aptçnd  (^ue,  4«^ns  fes  fatyres ,  il  n'épargna  ni  fou  per» 
ni  fa  mere. 

Son  cpitaplie  portait,  que  fon  couibeau  ne  protiuiuic  que  des  ronces  ^ 
TûmêlIJ,  C 
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» 

d'autres  plantes  capables  de  Aiffoquer.  On  y  voyait  une  ga^  qui  par 
jailfaic  afToupie  ,  Se  qu'il  ne  falait  pas  rcvciller. 

Il  lendit  cependauc  jullice  à  la  vertu  de  Bias,  l'un  des  fepc  Sages »& 
1^  louait  en  toute  occaHon  j  quoique  Ciceron ,  dans  {les  ÉpStses  Êunilieiet 
(  ép.  14  ) ,  dife  qu'un  clogQ  dc  U  69011  dHipponaz  »  ou  on  Ubdk  di&- 
niuoife»  font  k  mime  chofe. 
;  .  Adiéoée,  d'dpiès  Diphile  »  Poêce  conûqoe*  le  met  au  nombre  des  amànff 

de  Sapho.  Les  vers  ïambes  fiueat  le  genre  de  poéfie  qu'il  pcéfcra;  mais 
il  les  rendit  boiteux  (<z),  pour  pouvoir  inveébiver  avec  plus  de  facilité. 
Athénée  le  fait  au(îî  l'inventeur  des  parodies ,  &  nous  a  confervc  quatre 
yers,  où  il  en  parodie  quelques-uns  de  l'Iliade.  En  voici  le  feus  : 

"  Mufe,  chante-moi  Eurynicdon,  ce  goufre  infaciabie9  cet  eiioniac  d'au- 
jf  miche ,  ce  goinfre  qui  dévorait  fi  goulûment. 

CfMniM  il  •  péri  malhemeafemenc  »  en  yecm  d'an  ank 
1$  finiftre,  rendu  contie  Im  par  le  peuple  eflèmblé  ior  le  liv^  ftérilt 
»  de  la  mer  ». 

.  11  nous  lefte  cncote  quelques  fisgnens  de  lui. 

»  • 

Homère.  Un  homme  de  Magnéfie,  nommé  MénaUppe^  alla  s'établir 

à  Cumcs  en  Grèce,  où  il  époufa  la  fille  d'un  citoyen  de  cette  ville»  nomme 
Homyresj  Se  en  eut  une  fille ,  appelée  Cr^kSf,  Cette  jeune  fille,  ayant  perdu 
£on  pere  &  fa  mere»  fe  lûlik  fédnire»  9c  devint  groflè.  Son  tarear  l'en- 
voya i  Sniyme,  que  Ton  bâtiflàdc  (i)  abcs.  Les  douleurs  la  prirent  fur  les 

{a)  On  appelait  S<ui^on  cette  e(pece  de  vers. 

(i)  Cent  (bixante-huic  aos  apr^  la  pàCe  de  Troyej  Hérodote,  qui  rapone  ic  (kit,  die 
Awa  tm  Mtie  «xboic^  qa^Mnon  ajJUt  «loaue  cent  am  awaot  Id»  tt  Héiodoie  flo- 
tilTak  (êpc  cent  quarante  ans  après  la  ruine  de  Troye.  Par  ce  calcul ,  Homcre  ne  (èraic  né 
que  trois  ccat  quaraiire  ans  après  cecce  fàmeulè  expédition.  Voili  donc  nue  coaoadiâioa 
de  cent  foi  xantc- douze  ans  dans  Hciodote»  • 

Les  snrlies  jtOAti  neteot  Homare  nob  cent  ans  aptèt  la  mine  de  Tioye,  aeaf 
cent  fei7J:  ans  avant  J>  C  Si  cda  eft,  il  attrait  vécn  dn  tems  de hyaugm,  *  **iaic  été 
plus  âgé  que  lui. 

On  d'cA  pas  plus  d'acord  fur  le  lieu  de  (à  naiflance  j  plulieiirs  Auteots  le  font  naître 
i  Chio,  roa^Ariftoie  le  aie  Cinoelcincnu  On  a  piétenda  anfli  quU  dois  aé  atcngle^ 

iuai<;  Vcllcius  Paierculus  nous  dit:  «Si  quelqu'un  croit  quUcMDece  cft  né  avenglCy  il  eft 
»  av  eugle  lui  même  &  prive  de  lOBS  &$  boS  »•  Qucm  jS  fW/  «MMB  gpiitm  pWOtf 

emnibits  fcnfibus  orhus  tft. 
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lioRb  dn  flemre  AftSKbj  ic  db  aamdia  dHooicxe»  qu'elle  aoaua»  Af*> 
i^ing^  parcequHl  ^talc  né  fur  les  bords  de  ce  fleuve. 

Un  nommé  Phémiiu  '^^t'gftf'T  aloci  i  Smyrne  les  belies-lectres  &  Ut 

Ivlullque.  Cet  homme  devint  anuxiRUX  de  Crkhcis ,  l'époufa,  &  adopri 
fon  fils ,  dans  lequel  il  voyait  un  génie  merveilleux  àc  le  plus  heureujt 
naturel.  Apres  fa  mort,  Homère  hérita  du  peu  de  bien  qu'il  avait,  &  de 
ion  école ,  &c  devint  bientôt  l'admiration  de  tous  ceux  qui  l'encendaienc. 

Un  capitaine  de  vaifTeau  >  appelé  Mentis ,  grand  amateur  de  poéûe, 
fol  fi  chmé  de  /on  âoquence ,  <j[u  il  lui  pcopo£i  de  quitter  ibu  écôle^ 
.de  le  fiÛTxe  dan  iès  voyage». 

Homece,  qot  iwédiatt  dé|e  lôn  poëme  de  ïlBadt,  8c  qoi  biûlaic  d|i 
4cAr  de  voir  les  lieux  dont  il  &hîc  qu'il  parlât»  êc  de  s'inlbaiie  des  inanisi 
des  habiuns ,  profita  de  cette  oocafion.  Ceft  ce  qui  fit  qu'anoin  Pocte 
n'a  jamais  décrit  plus  ezaâement  que  lui,  la  fituation  des  lieux  ôc  les 
diâcrentes  coutumes  des  peuples  ;  comme  il  avait  tout  vu  8c  tout  remarqué 
par  lui-mcme  ,  fes  recherches  ôc  fcs  defcriptions  ont ,  outre  le  nicrîtc  de 
la.  plus  belle  p>ocne ,  celui  de  la  plus  exa(fle  vérité.  C'eft  lui  qui  le  pre- 
mier a  dit }  que  la  terre  eft  un  île  environéc  de  tous  côtés  de.  la  mer.  Se 
tfut  le  ceicle  aiâiqiie  eft  toujours  expofé  aux  yeux ,  &  ne  fi»  coudie  jamai*. 

Il  paccottfuc  llcaliei  l'Afrique ,  l'ETpagne,  l'Ègypte,  ôc  preTque  toora 
ta  Medicertanée.  Ce  foc  en  Èfff»  qu'il  apjric  beancoup  de  pârnculaxité» 
iur  le  voyage  de  Paris,  loffqu'il  conduiiait  Hdine  à  Troye.  M.  Huec  » 
^cque  d'Avianches  »  eft  perfuadé  que  ce  fut  aufli  chez  les  Égyptiens 
qu'il  prit  cette  mythologie ,  qui  eft  l'âme  de  fes  poifmcs. 

A  fon  retour  d'Efpagne,  il  aborda  à  Ithaque,  où  il  fut  fort  incommodé  d'une 
fluxion  fur  les  yeux.  Menrés,  voulant  aller  faire  quelque  fcjour  à  Leucade  fa 
patrie  ,  laiila  Homère  chez  un  des  principaux  d'Ithaque  ,  nomme  Mentor  ; 
&  ce  fut  U  qu'il  aprit  beaucoup  de  chofes  d'UlyfTe ,  qui  futent  la  bafe 
de  (on  Oixfflie, 

Lorfque  Mentès  vint  le  tepceadre,  il  le  nonva  gaén,  Ik  fe  rembar- 
quèrent ,  de  eraplofetenc  beaucoup  de  tenu  à  vifiter  les  c6çes  du  Pélo- 

ponèfe  Se  des  îles  de  l'Archipel.  En  ativant  i  Colophon ,  Homère  fut  encore 
acaqné  de  fa  fluxion ,  mais  d'une  manière  fi  vive  qu'il  en  perdit  la  vue. 
Ce  malheur  le  fit  réfoudre  à  retourner  à  Smyrne ,  où  il  finît  fon  Jiiade. 
Le  oMttvais  état  de  ia  fonune  Tobli^ei  de  partir  pour  Cumcs  i  &  q%. 
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diimiin  il  xécitaicdes  hymnes ,  &  tm  poëme  qnll  avait  fiiic  fur  Pexpéditib* 
«l'Amphianus  contre  Thèbes.  L'admiiamm  qs'il  caufaic,  loi  fannât  lei 
'taaftttt  de  fabiifiei;  En  padànc  partarillè  pour  tcriver  à  Cnroei  »  il  fir 
répiraphc  du  roi  Midas  qui  venair  de  mounr  ;  9c  fat  enfoiw  te$n  â  Cames 

avec  la  plus  grande  joie» 

Le  goût  que  l'on  eut  pour  fes  Pocfies ,  lui  fir  naître  l'idce  de  demander 
<jue  l'on  aflîgnât  fon  entretien  fur  le  trcfor  public  j  promctant  de  rendre 
Cumes  la  ville  la  plus  cciebre  de  l'univers.  Un  feul  magiftrat  s'oppofa  1 
l'exécution  de  fa  demande,  &  fit  revenir  tous  les  avis  au  lien,  en  difaac 
que  fi  l'on  voulait  nouric  tous  les  aveuglesv  la  ville  en  ferait  accablée.  Ct 
teoc  dn  magiftcat,,  fit  penire  i  Homene  le  nom  de  MiS^ghu!  qu'il  avait 
^zté  jttfqa'alofs;  on  ne  le  nomma  pins  quHomesea  qui  voulait  dïn 
aveugle  dans  le  lai^pge  des  Cuméens. 

La  mifere  le  força  d'aller  tenter  fortune  d  Phocée,  8c  dell  il  courut 
de  ville  en  ville*  chantant  les  exploits  d'Hercule  &  de  Thcfce,  A:  d'autres 
liéros  fameux  alors.  C'eft  ainfi  que  ,  vers  le  xi*  ,!e  xri*  de  le  xiii*  fiecles 
•nos  Troubadours  allaient  de  cour  en  cour  charmer  les  princes  &c  le» 
feic;ncL!r'; ,  par  la  douceur  de  leur  mu(tque  &  l'agrcment  de  leur  pocfie  » 
toute  barbare  qu'elle  était  alors.  Etant  à  Phocée,  un  homme  appelé  Thejloride^ 
=qui  enfeignait  les  bcfiefî^ettcesèla  Jeoneflè»  propofk  à  Homece  de  le  prendre 
diez  lui»  de  lui  fournir  mot  ce  dont  il  aurait  befoin,  s'il  voulait  lui 
iaûflèr  écrire  Tes  poéfie«i  Homère  j  confentit»  tfe  fit  dies  lut  h pedte  Maêt 
'<&  la  Phoeùde»  Tke^nrid»  ne  les  enr  pas  plutAt,  qu'il  quica  Pincée,  &  allii 
i  Oiio ,  où  il  débita  ces  pocmes  comme  étant  de  lui<  Homère  ei}  éta^^t 
averti  »  voulut  aller  à  Chio  ;  S<  fut  mis  fur  le  rivage  par  des  pêcheurs,  qui 
■eurent  la  cruaurc  de  rabaudoncr  après  l'avoir  débarque. 

Il  erra  près  de  deux  jours ,  fans  trouver  perfone  qui  pût  le  fecourir  ni 
le  conduire.  Enfin ,  vers  le  foir ,  il  entendit  des  chèvres ,  alla  vers  elles  j 
&  aurait  été  dévoré  par  des  chiens,  fi  le  berger,  nommé  Glaucus,  ne  l'avait 
délivré.  Ce  berger ,  fenffljle  i  fos  nalhenrs,  le  mena  «fans  fi.  cabane ,  où 
il  le  tiaita  du  mieux  qu'il  par. 

Peut-être  Homère  pr£ta-t-il  i  Ulyflè,  dans  fon  Odyffie,  cetté  aventure 
qui  lui  énir  arivée. 

Le  berger ,  enchanté  de  la  converfation  d'Homère  »  alla  dire  d  fon 
fialtre.rhearaifo  renoooite  qu'il  avait  foite.  Dis  que  notre  Pocce  ea'fot 


Digitized  by  Google 


s  V  R  L  A  M  V  s  I  Q  U  E.  h% 

PDnnu ,  il  lui  confia  rédocation  de  Tes  enfans.  Ce  fut  chez  lui  qu'Homère 
compoià  la  BatrMhamyonuuàU ,  oa  le  comhat  des  tan  êc  des  grenontlks  » 
i>6Sîine  qui  nous  a  été  coofenré.  U  y  compofà  auffi  d*aiicres  pocmes  toia* 
Icmenc  perdus.  Theftoride  ayant  fa  cpt'Homete  étoirî  Chio,  n'ofa  1  atendce 
<Sc  en  panit  staffi-tftt.  Homcre  y  écaldir  une  école  oÀ  il  lifaic  pubtiquemen^ 
lés  ouvrages ,  y  ffiffiA  quelqu'argenc ,  fe  maria  Se  eut  deux  filles ,  donc 
l'une  mourut  jeune.  Se  l'autre  fut  mariée  à  un  jeune  homme  de  Chio.  Les 
habitans  de  Chio,  touches  de  la  beauté  de  fes  chants,  rendirent  heurcut 
les  derniers  jours  de  fa  vieillefTe.  On  voit  encore,  près  de  cette  ville,  des 
débris  de  fa  maifon.  Âlatius  y  alla  en  pèlerinage,  ôc  n'y  trouvant  que  des 
pierres  détruites  par  le  tcms ,  nç  put  s'empccher  de  répandre  des  larmes* 
Ce  fut  dans  cette  Ile  qa*U  coihpofii  1^  Odyjfée ,  &  y  plaça  Mentor , 
Phénins  &  Mentès,  avec  des  éloges  qui  les  ont  inmipRaliies.  Ses  amis 
lui  ayant  conlèiUé  de  fe  fidce  conaitte  des  principales  villes  de  h  Grèce, 
il  alla  â  Samûs  &  i  los  >  dans  le  deflein  de'fe  rendre  i  Athènes  ;  mais  étant 
tombé  malade  à  los ,  il  y  mourut.  On  lui  fit  des  fiméiaiUes  honoiaUes» 
&  on  renterra  fur  le  bord  de  U  mer  {a). 

U  avait  compofé  plufieurs  pocmes ,  hymnes ,  &c.  qui  ne  font  pas  parvenus 
jufqu'i  nous;  entr'autres  fon  pocmc  du  Margites  [b)  y  où  il  avait  mclé 
plufieurs  fortes  de  vers ,  à  ce  que  nous  dit  Ariftotc.  II  ne  nous  refte  sûremenc 
de  lui  que  \  Iliade  Se  l  OdyJJee.  On  prétend  que  fes  hymnes  &  le  Combat 
des  rats  &  des  grenonUks  fimt  fnppofés. 

Arifiote  nous  die ,  dans  ÙL  Pbétique,  «  qaHomere  ayant  tenu  iâns  con* 

#  tcedit  le  pneniief  nmg  dans  te  genre  héroïque  8c  tragique»  il  eft  le  feul 
if  qui  ménie  le  nom  de  Poëte  i>. 

*  La  vénération  quVm  eût  pour  lui  ^  At  fi  grande,  que  Ptolémée  Pli  i  fopator  » 
noifieme  roi  d'^pce  »  lui  éleva  un  magnifique  temple ,  otk  il  plaça  U 


(e)  Plafienn  HtOoneM  ayioc  raporcé  que  Siéficliofe  wnk  tfone  ans  <|iiaod  Romefe, 
CMom,  St^fi^ove  éooc  ilaas  l'olympiade  trenie-quatr: ,  il  hm  ^^Moere  (ek 
IBOtT  clans  la  trerire-unicme  olympiade,  (tx  cem  dn^unw-lMlit  ans  tinuif  J*  C*  Oa  vek 
quel  fond  on  peut  faire  fur  ces  dilfiïrcns  calcub.  ' 

(^)  Le  J/argUej_  éaàt  un  poifme  (àtyriquc,  od  Homère  pcig'  it  un  Komme  Ciiaéay, 
ÀÏM  g^nie,  fias  wa^isiv  9c  fins  talnti  Adftoie  dit  qoe  cet  OQviage  donna  naii&o«e  i  1^ 


à%  ^    ^  £  S  S  A  J 

Aatue  do  ce  grand  homme»  &  mit  autout  le  plan  des  villes  qui  k  difpataûenc 

rhoneur  de  fa  nailTânce  [a). 

A  Smyme,  à  Chio,  i  Âigos,  dcc,  on  lui  rendait  aalE  les  hontocs 
divins,  on  ccicbrait  des  Jevix  Se  on  frapait  des  médailles  en  fon  honeur. 
l  e  plus  bel  éloge  que  l'on  puilfe  faire  d'Homere ,  ne  vaudra  jamais 
l'îioaeur  que  lui  tait  la  réunion  de  cous  les  hommes  de  tant  de  lieux  Sc 
de  tant  de  ^iecles^  qui  (e  font  ocordcs  pour  l  lionorer  comme  le  plus  beau 
génie  qnt  aie  jamais  paru ,  de  comme  le  pere  de  k  Poéfie  épique  Se 
tragique  (i).  Quoique  plofieurs  Atueacs  aient  pcé^ndu»  qu'il  avait  lempli 
l'Iliade  &  l'ddj^Se  de  vers  ie  de  peniiSes  qni  n'écsûent  pas  de  liu.  «  Si 
»  on  me  demandait  le  choix  de  tous  les  hommes  qui  iont  venus  i  ma 
1»  cognoidànce ,  dit  Montaigne*  il  me  femble  en  trouver  trois  excellent 
w  au  deflus  de  tous  les  autres  :  Homece*  Alexandre  &  Epaminondas,  non 
»»  pas  qu'Ariftote  ou  Varro(pour  exemple)  ne  fufTent  à  l'advenrure  auffi 
»>  fçavans  que  lui  5  ni  pollible  encore ,  qu'en  fon  art  même  Virgile  ne 
M  lui  foir  comparable.  Je  laifle  à  juger  à  ceux  qui  les  cognoilTcnt  tous 
«»  deux  y  moy  ,  qui  ne  cognoît  que  l'un,  puis  feulement  dire  cela  félon  ma 
«*  portée,  que  je  ne  crois  pas  que  les  mufes  même  allaflènt  aiwleU  du 
»  Romain  (c).  Encore  ne  fiuit-il  pas  oublier  »  que  c'eft  principalement 
»  d'Homete  que  Virgile  tient  ia  fufifance;  que  G*eft  fon  guide  &  maStte 
I»  d'école  9  &  qu'un  iêul  trait  de  lUiade  a  fâaaii  de  corps  9c  de  matierrf 
V  i  cette  grande  &  divine  Enéide..., 

»  Etant  aveugle,  indigent,  étant  avant  que  les  fciences  fuilènt  rédigées 

•  en  régies  ôc  obfetvations  certaines»  il  les  a  tant  cognues  »  que  tous  ceus 

(û)  Smynie,  Rhodes,  .Colophoa,  Salaiaiae»  Obio»  Atff»,  AdièBO»  («tfa&tf^flSf  «Ht 
loi  an  liée  de  Cliio. } 

(*)  -  '        ^  quo  ,  cm  Jbfike  perenni, 

y<ttum  ^trur  Uh*  riganar  «fids, 
K  D'ot\  !cs  Poiiin  liieoc»  conoM  dW  fcwce  inisiiffiiMe»  de yei  asoftrkvspiapm 

•  ouvrages  ». 

(  Ovlie.  Aa^u  liv,  m ,  éUg.  9  ). 
"(«)        TAfatàs  eamen  isM  t^imibu^  fualf 
Cynthius  impofuis  .Wuptrat  iUtiÔUû» 
«Ta  cbv>te$  Su  ta  doâe  lyre» des  vct%  pareils  à  ceux  que  chante  Apollon  loi-infenf.ti, 

(  Properce  9  liv.  u  ,  Oig,  54  ). 
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«I  ^  le  Ibnt  mllÀ  depuis  d*elbl^r  des  polices,  de  condutie  4es  guenes, 
m  9c  d*e(crice  oa  de  la  religion  où  de  là  philofophie,  en  quelque  feâe 

»  que  ce  foie ,  ou  des  arrs  >  fe  font  fervts  de  lui  comme  d'an  maiftre  {a) 
m  très  parfait  «n  la  cognoillànce  de  routes  cKofes ,  &  de  fes  livres»  comme 

m  d*une  pépinière  de  toute  efpece  do  fuffifance  

)>  On  peut  le  nommer  le  premier  ôc  le  dernier  des  Poctes  ,  fuîvant 
ft  ce  beau  tcmoignage  que  l'Antiquité  nous  a  laUfc  de  lui,  que  n'ayant 
n  eu  nui  qu  il  pud  imiter  avant  lui,  il  n'a  eu  nul  après  lui  qui  le  puft 
I»  imiter  ». 

*  Ses  dnvtes  asiaienc  été  perdues»  fans  Lycurgue  qui  lei  recueillii!  &  les 
ftppiRa  en  Grece^ 

C'eft  à  Kfiftcue*  félon  Gcérbn,  que  nous  avons  TobU^on  di»  polIZder 
les  oaviases  dlfomere*  qui  £t  chantaient  avant  It^.  par  morceaux  détachés 
de  (ans  ordre.  Pififtiate  les  laflêmbla  en  fie  un  corps  d*onviage  i  9c 
AriAaiqne  les  rédigea.  '. 

.  fyiîp^lfl  voulut  faire  condamner  au  feu,  par  le  fénat»  les  ouvrages 
dVomere,  parcequ'ils  étaient  remplis  de  âbles»  &  parceque  Plato|i  les 

avait  banis  d'Athènes ,  comme  étant  contraires  aux  bonnes  mœurs  ;  mais 
malgré  fa  puifTance  &:  la  crainte  qu'il  infpirait ,  il  ne  put  y  parvenir. 
.  Pour  bien  connaître  Homère,  il  faut  lire  la  préface  &  les  iiores  de  \f. 
de  Rochefort,  dans  fa  tradudion  de  ce  grand  Pocte.  Smyrne  Un  b.ltit  un 
temple,  les  Argiens  lui  offrirent  des  facrifices.  Se  les  Grecs  célébraient 
êotts  les  ans  des  Jeux  magnifiques  pour  honorer  £i  mémoire.  Noos  polCdons 
encore  fim  apodiéqfe,  gravé  fur  le  marbre  par  Atidiélaiis  de  Prienne. 

•        *  • 

Ibicvs  vivait  dn  tems  de  Ctéfus,  8c  coœpoià  des  odes  admirées  det 
Anciens  \  nais  il  dédionosa  fes  lalens  par  les  obfisénités  dooc.fes  vers  étaient 
rémois.         ■  • 


(a)  ^die  Hdieomadum  tomittjy  quorum  uma  HoauruJ 

Se^ptr»  podnu. 

•  |^pe»7  Ici  Poëcn,  comp^poos  iafl^panblct  des  Mué»»  panû  lefip^  Hoiacst 
s  a  toejonis  legai  £us  oval 

(  iMcnst ,     m  V  vtn  1050  V 
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Ion.  Ce  Pocte  célèbre  était  de  Chio ,  &  coiiipofa  dm  tragédies  9t 
des  clcgics>  citées  par  Ariftophânc  &  Platon.  11  aiini  la  belle  Corinthien^ 
Chrafilla,  que  Pcriclcs  aimait  aulfi.  Le  chagrin  qu'il  eut  de  lui  être  ÙucÙBéti 
lui  fit  compofcr  des  fatyres  violentes  contre  ce  grand  homme. 

Achcnce  nous  a  cooferv^dç  cç  Poète,  «jueli^uçs  moccçau^  <jui  ne  ceifirenK 
que  U  dçbauchç. 

TovAs»  Pb^  êc  Mttficten,  fiç  an  pocme  fiir  le  coucs  des  aftcM>  Toolcf 
aes  tenu  &  des  faifons.  Il  le  chantait  en  s'acompagnanc  de  la  l^te^  Virgile 
npfus  apprend  qu'il  fut  MnijcieB  dç  Didon  ,  reine  de  Guthage ,  &  qu'il 
introduifît  le  premier  les  concerts ,  aux  fcflins  des  tctes  COlUOOées»  il  appiU 
auAî  à  duatei  des  cbaufous  à  boire  4  la  âa  des  repas 

LBSCBàs»n^i  Lesbos»  èft  ctié  par  Clément  d*Alezai)4n«>  ^  vivair 
"dn  tenu  d'Acdûloqne. 

Il  eft Âotenr  de  la  pteiee iikde,  dont  il  nous  refte  qael(|il9s  yfB  ddf 

par  Paufanias. 

On  dit  que  Pind^ré  s'eft  beaqoonp  ^Qcvi  de  fes  onnag^^,  *  > 

Lycopiirou  naquit  à  Chalcis  dans  l'Eubce,  &  vivait  du  tems  da 
ptolcraée  PUiladelphe ,  qui  le  protégea.  11  ne  nous  reile  de  lui  que  Cou 
poëme  de  Çaffan^ff*  U  for  tué  d'un  coup  dç  4eche. 

MiLÉACKE,  né  à  Gadarç  en  Syrie,  fiic  Iç  prçmiçr  qiii  commençft 

ce  fameux  recueil  d'cpigr,\mmes  grequcs  ,  nommé  Anthologie.  Philippe 
de  Theiralonique  iwt  le  fccond,  Agachias  le  croificme  ,  &  en  i  380,  Planude 
fit  paraître  la  quatricpie  Anthologie,  qu'il  divifa  en  fe|>t  liyres.  C'eft 
(jue  nous  avo|is.  , 

MÉ  NAMDiLB,  fils  de  Dîopéthis  &  d'Hégeftnte,  né  à  Céphiile  près 
4*Adiènes.  Il  fat  le  premier  des  Poètes  comiquei  {h)  qu'il  y  eut  en  Grèce  ^ 

(«)        ■        ■'■  ■  Cuhard  crùUtus  lopas 

ftt^MM  aauûtây  ioaiit       maaàmiu  Adàu' 
\  -m  lapas  àaaaêtùu'ùk  lyite  d'or';  fes  merveilles  qu'il  avahapdfis  ia  pùA  Adasau'* 

(  Ènéiie ,  liv.  r  ^vers  740  )•  * 
(i;  11  fut  aoBun^  Je  (bcf  de  la  npMv</e  CoaUdit^Aiiàophipt  ink  cdtti  de  l'arKÎena 
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il  florifTàit  en  la  cent  quinzième  olympiade,  &:  av.iic  compofc  cenc  cinq 
Comédies,  dont  nous  n'avons  plus  que  quelquts  fragmcns.  Huit  rempor- 
cecenc  le  prix.  Les  rois  d'Ég)rpce  &  de  Maccdome  lui  envoyèrent  des 
^irthalMeiirt,  pour  rinvjter  i  fi»  semli»  dam  Im  «our^  oub  il  préféra 
coajoo»  Ik  fibëné  ik  vie  obfcnro.  U  kak  diiciple  de  Théopluafte ,  âc 
noofat  (d)  de  ànquame^ax  ans»  i$t  avane  J.  C  (^)}  il  avait 
Icog-cems  ûcâé  la  coardiàne  Glycete. 

Ceft  i  MénaÎMbe  que  l'on  don  Técence.  Célar  l'appelait  on  demi 
Méandre,  parcequ'il  ptenaic  «oajoan  deux  comédies  de  lui»  puor  ea 
compofiei  une 

MoscHus,  né  en  Sicile,  vivait  environ  deux  cent  cinquante  ans  avant 
J.  C.  &  fut  l'élevé  de  Bion  de  Smyrne. 

.  Ses  Idylles  font  channantes ,  mais  on  leur  icpioche  de  rafi*edation  &  de  la 
secheidMii'  On  dit  que  Théocrite  peignit  1*  nanire  fimple  j  que  Molchas 
rembélit»  de  que  Bien  la  tendit  tiop  btillan». 

Mit  si  8.  On  en  compte  Tept  du  même  nom.  Le  fJos  anden  vivait 
«vant  Homère.  Il  était  Athénien,  fils  d'Antiphème  9c  pere  d'Eumolpe  (c)  ; 
il  fut  difciple  d'Orphée.  Virgile  en  parle  comme  du  plus  grand  des 
Pocces.  On  dît  que  la  plupart  des  ouvrages  qui  payaient  pour  être  de  lui  , 
éuient  d'Onomacrite*,  il  ne  nous  refte  rien  de  lui.  Son  petit-fif s  s'appelait 
aufli  Mufée,  6c  inventa  la  fphere,  félon  Diogcne  Lacrce.  On  lui  attribue  aulU 
uae  JTiéogoaUj  fort  eftimce.  Le  Mufée  d'Athènes  était  une  colline  dans 
Tanciene  vifle»  vis-Â-vis  |a  citadelle >  on  l'appela  ainfi,  parcequ*on  dit 
que  le  Pbete  Mnfôe  avait  aooutnmé  de  t*j  lediet  pout  7  faire  des  vers  »  y 
éiittt  ttioR»'  il  J  £at  eofeué»  . 

llBe  £ntpasMnlMidteMn(i!et  dilci|^  d*Orpliée»  avec  Mufée  auteur 


(à)  II  Ce  Doya  daai  le  port  du  Pyrée,  oïl  U  fe  bait^nair. 

(>)  On  lui  àaa/ïc  l^.ùat  iç  prince  (i*  la  nouveU  Comédu.  Voici  foa  épitapbej  «^nc  l'on 
Igtmùi  4ms  b  cbrofdque  d'ApoOodore,  diée  pat  AoIogeUc 
«  Le  fiwKox  citoyen  de  C^phifie,  fils  de  Diopèis»  i^iès  «roit  conpoC  cpu  viagc 

0  drames,  mouruc  i  l'âge  de  cinquante-deux  ans». 

(f)  Scaliger  lui  attribue  le  poéne  de  Lemdrc  &  Héro  ;  mais  on  a  des  preuves , 

fM  le  Muf^e^  «amrde  ce  p^tas^  Titait  api^  fe  fntnane  fiedfc 
TomiU,  D 


atf  t  s  s  A  'I  :\ 

du  pocme  de  ZJandre  &  Séro,  qui  eft  parvenu  jufcjui  aèm»  Ce  MaiSt 
Wvait  depuis  le  quameme  ficde  9c  émt  grammairien. 

Kx  c  A  K  D  n  B  était  de  Clan»  j  vivait  du  cents  d*AmIe  »  dernier  coi  de 
Pergame.  Il  était  grammairien  >  hiftorien ,  mcciecin  8c  po&e.  Il  nous,  left» 
de  lui  deux  poifmes  Au  la  médecine  >  qui  ne  Éom  pu  jug^sr  avantageofemenc 
de  fes  talens  poétiques. 

NicoMAQUF.  ctair  Achtnien  ,  ôc  dif|njta  le  prix  de  la  tragédie  4 
So^aociç  ôc  i  Euripide.  11  rempocca  même  pluTieuis  viâoîres  fur  eux. 

OiEM»  ancienPbetedeXamiieeaLycieUavaitfiitdcslifmttes&cféft 
pour  tes  Gcecs.  Ils  fe  chantaient  fur-oout  dans  le  temple  de  Délos.  On  dit 
qu'il  %  on  de  ceux  qui  fendcreot  Uocade  de  Delphct»-Ac  qu'il  f  •  exdfçft 
k  prenûec  les  fiwftions  de.  pcètce  d^Apollon:  U  vivait  avant  Orpliécw 

Onomacmte  vivait  du  terris  des  enfans  de  Pifïftrate,  plus  de  CÎh^ 
cent  ans  avant  J.  C  11  fit  ua  pocme  fur  le^  orgies  de  Baccbus. 

Oppiem,  d'Anazarbe  en  Cilicie p  était  fils  d'Agéfilaiis,  qui  lui  donna 
k  m«il«nw  éducadoB.  Sévoe  Tiqfant  exilé  4  Malte»  Oppiea  (kivirfiA 
pesé,  9c  j  compofà  un  poëme  fuc  k  pèche  :9ç  m  anoe  fiic  k  dià&.  Le» 
ûjanc  enfaii«pociésiRoo>e»rcmpereur  lui  donna  une  pièce  d*or  pat  vecs} 
ce  qui  fit  qu'on  les  appela  les  vtrs  dorés  d'Oppîciu  U  venait  d'obmic  1« 
letour  de  iba  peie,  loriqttekpefkereokmitLlag^decteixeafis» 

Pamphu  s  était  Athénien  :  on  le  croit  plus  ancien  qu'Homère.  II  avait 
fait  un  pocme  fur  les  Grâces  ,  &:  plufieurs  liymnes.  Il  nous  en  refte  quelques 
vers  cites  dans  les  anciens  Auteurs.  On  les  chanuit  avec  ceux  d'Ûlen  6c 
d'Orphée,  dans  les  fctes  de  Çérès.  Pauianias  dit  les  avoir  lus.  U  eft  à 

ptéfiuner  qu'il  viiontdu  tcna dit  Lins,.  âe^*iEé(ak^  diiciplé. 

• ,  .      .  .  •  -  ;     '  '  "    •    •■  •  î 

pAM-TAsts  était d'Halieailiaflè»  vilk  de  Carîé;  ft'  on  préiend  qnc^  iânt 
Homère ,  il  eût  occupé  k  preniiete  place.  U  avait  ooinpofé  un  poâne  ttèt 
«oofidéiabkiiirlesccavatULd'HeEciik...  «  - 
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PAATaiiovs ,  de  Nkée>  vivait  au  commencement  du  règne  d'Augufte , 
&  avais  une  giaiula  «épuBirioB.  On  dit  que  Vitgik  fin  fan  diiaple.  Dt  tous 
lès  oimag^»  nous  n*avoitt  ^  fis»  poâies  imdqnes. 

pHitiMov,  ne  ï  Syracufe,  était  fils  de  Damoa  Se  contemporain  de 
Ménandrej  &  l'emporta  fouvent  fur  ce  Pocte,  moins  par  fon  mérite  que 
par  fes  intrigues  {a).  Plaute  a  imité  fa  comédie  du  Marchand,  11  mourut 
ée  die>  en  yojwi  fim  Ibe  man^  des  %ies.  U  avait  alon  quatre-vingc*- 
^uiiixe  ans.  Philémon  le  jeune»  fi»  fils»  eompoiâ  anlfi  cinquante-quatte 
comédies»  doni  il  noas  cefie  des  ficagpiens  coofidéiaUes  ncn^^ 

Pbilztas,  Pocte  élégiaque,  de  l'île  de  Cos,  fut  précepteur  df 
Ptolcmée  Pkiladelphe ,  &;  pallâ  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  â  fa  cour. 
11  mérita  qu'on  lui  élevât  une  ftatue  de  fon  vivant.  Bayle  prétend  qu'il  était 
fi  menu  &  fi  petit ,  qu'il  était  oblige  de  mettre  du  plotob  dans  ià  duufiître» 
pour  ne  pas  être  emporté  par  le  vent. 

pBiiiTioM»  Pbëte  Mime  fort  agréables  dont  il  nous  lefte  quelques 
fn^piens.  il  montât  k  finice  de  lire. 

Phrinicus  difciple  de  Tliefpis  ,  était  Athénien;  il  commença  i 
petfe^ionet  la  Tragédie»  6c  donna  le  premier  des  mafqnes  de  femmes. 
II  compofa  neuf  tragédies  ,  dont  il  ne  nous  refte  que  les  titres.  Celle  qu'il 
avait  faite  fur  la  prife  de  Milet,  fit  verfer  des  larmes  aux  Athéniens  i  mais 
bientôt  après ,  il  fut  condamne  i  une  amende  de  mille  dtagmes ,  pour 
avoir  r'ouvert  une  plaie  (i  fenfible  â  la  nation. 

PniLoxiifinaqaitiCydietev&fat  rival  deTimodiée  deTelefte  & 
ile  Pirfjride»  Poètes  didijnamlnqiieSy  «pii  eurent  une  grande'céputation.  A  U 
pcife  de  Cythere  par  les  Lacédémoniens  »  PhiloxÂne  fort  jeune  devint  efclave 
d'Agéfile  ,  <?c  en  fuite  du  mufîcien  Mélanippide ,  dont  il  fut  le  difciple. 
Devenu  habile  dans  cet  an  &  dans  celû  de  la  Pocfie»  pdlèdant  pref^ue 


(a)  Mcnandie  loi  «Bt  ua  joot  :  «  PJuknoo»  be  foqg^Ubt-voas  pis  ^éne  twijouiv 
a  couxoné  »  ) 

Da 
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routes  les  fciences  8c  les  talens  agrcables  a  iife  £c  ians  peine  une  çftlliltt 
répuracion  à  la  cour  de  Deiiys  le  tyran, 

Perfonc  n'ignore  fa  réponfe  à  Denys  qui  lui  lifait  un  de  fes  ouvrages» 
qu'on  me  rcmcnc  aux  carrières i  il  y  avait  été  déjà  une  fois,  pour  avoic 
powi  meuvais  un  premier  ouvrage  <le  Denys,  de  il  condanmeit  i'I» 
même  prâi^»  ne  pouvant  approuver  le  &eoaà»  On  dit  que  cette  réponfii 
plue  au  tyran    le  lacomoda  aveclui.  , 

Philoocène  eft  riaventeurdu  nome  ktxarmonien  ou  nïgîarîen.  Se  Âciftophane 
le  lui  reproche»  ce  chant  étant  d'une  mélodie  effibnmée  &  lâche»  On  le  £ùt 
auiË  l'inventenc  du  mode  hypodorUa»., 

Ph  G  c  Y  s  I  DE  s  ,  de  Milet,  était  contemporain  de  Pythagore.  Son  coeur 
était  pur  y  fon  ftyl^  fage  &  Ton  efprit  juiU-.  Il  ne  nous  refte  de  lui  ^u'uq. 
pocme ,  <}u'il  compoià  pour  l'inftruâioa  des  Milclitii;s» 

PiMOAiLS»  né  i  Thèbes  en  Béode»  cnviran  cînq^ cent  vingt  entevent; 
J.  C  le  }oar  m^e  de  la  fittemnité  des  Jeux  pjrthîques ,  reçut  les  prenûerev 
leçons  de  fon  pere  »  joueur  de  flûte  de  pcofeflbn.  U  fiic  enfîiiie  flUcé  chet 
Myrtis ,  dame  d'un  mérite  diftinguc  pour  la  pocCe  lyrique  :  ce  fut  ch&t. 
elle  qu'il  fit  connaiflànce  avec  la  fameufe  Corinne,  élevé  auflî  de  Myrtîs>  Il 
pafTa  enfuite  à  l'école  de  SrnTonide,  alors  fort  vieux;  Se  devint  l'ami  8c  le 
rival  de  fon  neveu  Bacchylide.  U  furpaiTa  fcnentôr  fon  maître,  mais  il  fut 
plus  admire  chez  les  étrangers  que  dans  fa  patrie;  car  les  Thébains  donnèrent 
plufîeurs  fois  la  courone  à  des  Poètes  qui  avaient  concouru  avec  ka.  Se  qui  lui 
itaient  bien  inftiieucs..  Malgré  fon  amitié  penr  Myrtis  &  pour  Goânne»  il 
difputa  piofîeacs  fois  le  prix  avec  ellei;  ëc  a*il  l'cmpon»  une  fois  fur 
Mynis»  Guinne  l'emptuna  cinq  fois  (iir  loi.  Cependant  Panfanias  flivre  9  ^ 
chapitre  2)  alTure  que,  fi  Corinne  fut  couconée,.  c'eft  que  les  j[i;^0S filtenc 
plus  fenTiUes  aux  charmes  de  la  beauté  qu'à  ceux  de  la  poéfie. 

Fabrîcius  afTure,  que  Pindare  vivait  encore  i  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans;« 
mais  B/air  dit  expreflcment,  qu'il  mourut  quatre  cent  trenre-cinq  ans  avant 
J,  à  l'âge  de  quacre-vingt-fix  ans.  On  die  qu'ayant  prié  les- Dieux  de  lut 
acordei  le  plus  grand  bonheur  que  l'homme  puifle  goûter  ,  il  mourut 
ItthiiseniePL  au  Théâtre  ».  apuyé  fur  les  geaojuc  d'un  ieune  eniaot  qu  il 
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SUR  LA  MUSIQUE. 

aimaic  Set  concitoyens  lui  érifaient  un  tombeaa  (a)  dans  l'hippoctrome  <ie 
Thcbes ,  que  Paufanias  nous  apprend  avoir  Ta  \  aisiû.  qu'à  Delphes  »  Ul 
chaife  de  fer  dans  laquelle  il  s'afTéiait  pour  chanter  des  hymnes  éA 
J'honeur  d'Apollon.  Sa  mémoire  était  (i  refpeftce ,  que  quand  Alexandre 
prit  la  ville  de  I  hèbes ,  il  donna  des  ordres  pour  épargner  la  inaifon  de  la 
iâmille  de  Pindare  {è).  Avanr  lui ,  les  Laccdcmoniens  en  avaient  fait  auranr; 
car  avanr  de  livtcf  cette  ville  au  pillage,  ib  avaient  £ùt  écrire  fur  ùl  pone  : 
MJlenei-vau  dt  MUtr  cetu  maijfon;  Citait  la  dtmtitn  it  P'mJan, 

U  n'y  a  pMot  d*Âiiiear  donc  on  ait  die  tant  de  bien  9e  tant  dé  mat' 
C^endanc  il  a  too^oncs  été  nommé  le  prince  de  la  poé£e  lyrique. 

On  ne  peut  lui  contefter  la  fubllmité,  l'élévation  ,  la  force ,  l'éneigîe»  It 
précifion,  la  brièveté,  l'harmonie,  le  nombre,  le  feu,  renthoufîafme ,  &cw 
On  lui  reproche  fes  écarts,  la  hardiefle  de  fes  penfces  &  de  fes  exprefliooS]! 
&  fur-tout  fon  obfcurité ,  qui  n'eft  peut-€tre  que  l'ouvrage  du  tems. 

Le  tomb^u  de  Pindare  était  à  Thcbes  >  au  milieu  de  la  lice  poui:  I9 
courfe  des  chevaux*  ■  ■ 

PLATON.  Cè  fiunenz  P]ii]olb|ibe  fit  des  ven  li&oiqaes  €c  âotiqaêi; 
dont  il  tioos  telle  encore  quelques  fragmens.  article  au  duîpîti» 

des  Auteurs  Gcea  qui  ont  écrit  fur  la  Muiique. 

U  y  eut  on  aone  Platon  >  Poëte  comique  fort  eftimér  Oa  lie  avec  pUifif 
les  £ragn>eiis  qid  nous  zefteoc  de  luL 

Pratinas»  filsde  Pyrronide,  était  né  vers  la  foixame-dixienic  olym^ 


(•)  La  fcoaan  qrfBi  U  mdiicnl  finem  laidtt,  cv  ib  l'aviieM  coadaané  t  wo 

amende  MDfidéraUe }  aaii  kl  AAéaieni  indignés ,  lui  donnèrent  une  ibauae  d'aigens 
Wauconp  pin*  feo»  q^  cdkâ  hqodleil  étiilt  ceodttué»*  Juiéleitmi  ne  Am» 

pagnifiiytc. 

Fond  lor  ThAci  éfOBnuàK 

QuVpargne-t-il?  une  maUbn, 

Que  Findaie  avait  babitécr 

Se  ce  PoM»  hnf/kimtg 

n  m'o(»  fouiller  l'héritage. 

Il  btifa  les  autek  des  Dieux  f  >'.. 

U»i  il  x«i^^  ic«i  langage 
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piade  ,  fclon  Suidas,  à  Phiionte  ,  ville  du  Peloponèfe,  peu  éloignée  d« 
Sicyonc.  11  fuc  le  premier  qui  compofa  de  ces  pièces  de  théâtre  connues 
fous  le  nom  de  fatyres  >  &  qui  n  ccaicnt  que  des  ^ces.  Suidas  du  qu'il 
lie  rempona  le  prix  qu'une  ibis,  quoiqu'il  ^  cotapofé  doquante  pièces. 

Il  vivaic  en  mftme  tenu  qn'EIS^jrle  9e.  que  ChériUe»  &  dÎTputa  le  prix 
ik  le  txegédie  conire  eux. 

P  R  A  X I L  L  A ,  favanteSSqrontenM,  tvaic  ùlt  beaucoup  de  icholies»  donc 
il  ne  nous  refte  prelque  cien  («). 

.Sapho»  fi  céld)ce  per  poâîes,  naquic  i  MîciUne,  capitale  de  lUe 
de  LedxM»  enviion  Gx  cent  ans  eivant  J.  C  da  cems  dé  Stéficliore»  d'Akée» 
dfe  Tarquin  l'âncien»  dec.  Se  mère  s*appelak  OB»,  Se  ùm  pece  eft  nommé 

de  huit  ou  dix  façons  diffcrenies}  ce  qui  £ûc  croire  avec  taifon ,  qu'il  y 
a  eu  pliifieurs  Sapho,  &  la  preuve  en  eft»  qu'on  voie  encore  aujourd'hui 
Itî  portrait  d'une  Sapho  d'Erife ,  fameufe  courrifane.  Lariché  '  Charaxo  Se 
Erigius  furent  fes  frères.  Elle  aima  beaucoup  le  premier,  &  le  cclcbia  dans 
fes  vers;  mais  elle  fit  des  vers  faryricjucs  contre  le  fécond,  &  lui  reprocha 
vivement  fon  amoux  poux  une  courciiane  avec  laquelle  il  dcpenfa  tout 
ùm  bien. 

S^ho  étantibct  jenne»  épaaù.  Cncola  >  jeune  homme  de  lUe  d'Andeee « 
&  en  eut  une  fille  nommée  CUis.  Ajrant  bien^  perdu  ion  mari»  die  fiMma 
Je  projet  de  ne  jamis  s*engager  ;  mais  fim  cœur  fenfiUe  céda  bieniàt  ans 

charmes  de  Phaon ,  qui  la  mcprifa ,  &  qui  ie  tetixa  en  Sicile  pour  éviter  iès 
perfécutions.  Sapho  l'y  fuivit;  mais  fon  amour,  fes  vetsjfic  (es  reproches  ne 
purent  fléchir  ce  cœur  infenfible.  Sapho  au  dtfefpoir,  partit  pour  rAçhanianie^ 
icSc  précipita  dans  la  mer  du  haut  du  promocoirc  de  Leucade. 
•  Ariftoxcne  aflure  qu'-elle  inventa  le  mode  mixo-lydien  ou  hyper-dorien^ 
Plufîcurs  Savans  prétendent,  que  l'air  fur  lequel  ou  a  fait  les  paroles  de 
Hijrmne  de  faint  Jean,  avait  été  compofé  par  Sapho  y  efifeâivemenc  la  plupart 
de  fes  odes  pouvaient  fe  dianier  fur  cet  ait.  Hecace  l'adepsa  depuis  pour 
chanter  pbi&un  de  fes  otles;  entre  anCEas>/tfmy«eje  tmitnivis,  êec 

{a)  Antipatet  notu  a  laiffé  une  épigramme ,  dans  laquelle  il  di:  que  la  terre  a  fc$  neuf 
taaSes,  aind  que  le  ciel  :  U  les  nomme  i*ra3eUia^  JUtro^  Anyu,  i^fho^  Érint^  TU*» 
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SUR  LA  MUSIQUE, 
Sipliolbrmaïuie  AcadÀnie  de  filles  qtû  eicellaient  ikns  k  Mnfique.  Ceft 

£uis  douce  cette  Académie ,  i  laquelle  elle  prcfîdaic»  qui  lui  acica  la  jaloufie 
des  lÏBflwnes  de  Aditilène,  qui  l'accuferenc  d'aimer  {a)  trop  Ton  fexej  mais  fbn 
amour  pour  Phaon ,  fa  6n  malheureufc ,  ne  la  juftihent-ils  pas  allez  ?  Et  ne 
peui-on  pas  atrribuer  à  la  courdiâne  Sapho  ,  ce  dont  on  accufe  l'infbnunée 
Lesbiene?...Tous  les  grands  hommes  de  l'Antiquitc  ont  loue  fes  poclles, 
&  la  Grèce  entière  lui  a  donné  le  nom  de  dixième  Mufe.  Nous  devons  i 
Denys  d'Halicatnaflè  &  i  Longia  les  deux  plus  belles  pièces  de  Sapho» 
l'hymne  à  Vénus ,  te  Tode  i  une  de  fes  amies. 

Elle  inventa  le  ven  iâphique  le  veci  éoliqne,  coii^o£i  .des  élégies» 
des  épigcammes  »  &  neuf  Evies  de  poéfies  Ijaqnes. 

SiMONiDE.  Il  y  a  eu  plufieurs  Simonide.  Un  ,  fnmommé  Tems^  que  Suidas 
dit  avoir  été  un  Poiiu  érythréen.  Un  autre ,  Poëte  aufli,  du  tems  d'Annochu$ 
le  grand,  duquel  il  a  écrit  les  adlons  notables,  &  principalement  la  guerre  qu'il 
fit  a*ax  Galates.  Le  rroiCeme  s'appelait  Simonide  Mélicerte,  neveu  du  grand 
Simonide:  il  vivait  quelque  tems  avant  la  guerre  du  Peloponèfe.  Le  qua- 
trième, ou  plutôt  s  le  premier  &  le  plus  ancien  de  tous»  floriflàit ,  feloa 
Suidas  t  en  la  cinqnaBte-dnqoMme  olympiade ,  &  a  vécu  qaatce-vingc-aedr 
mis.  n  naqmt  dam  11k  de        l'un  dêi  Gyckides ,    vivait  ib^ 


(a)  Ce  n'eft  pentant  pas  fiu»  qnelqM  fondement,  ^oNm  raecolt  d'avoir  uop  aîné 
.  fin  fcacto  Oa«n  peat  juger  put  cene  oadattM  dTtaae    fit  pieci»,  adidlZe  i  ne  jnm 
Lobjcae  ,  fii  fait  sppMeauMK  k jenae  TSnat,  doM  cfle  fil  Pépiapla  t 

Hmicvx  qû  prit  de  Mi ,  pour  toi  r«iil«lha|llti 
Qai  )a«fc  du  plûfir  de  t'emcodic  pMicr  t 

^  K  TOK  qatlqucfoil  dgMCIMMI  M'ftwIwI 

3c  fins  de  vtïne  en  vtine  une  fubdle  flâme 
Courir  par  tout  me*  reai  fi-iôt  que  it  m  tioil| 
Et  dani  Ict  doux  uanlpotu  où  l'^stre  non  laiT» 
9e  ae  Ciufiii  trouver  de  langue  ai  de  voix» 

«  -  •  • 

Va  BiHfe  oosAit  tt  lipiaâ  fur  ma  va»; 

3i  a»  vait  plut,  je  lodbe  eardi.down  IngieM»! 

Vk  plie,  (au  haleine»  interdite,  iperdue,  j    .      '  ■ 

Va  fôflim  m  fiafit,  ja  iWDb«,  ja  B«  sMao» 
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fib  dUylbtfpe.  II  a  écrie  en  langae  Dorique  rhiftoire4leCaml7fe&  celle  de 
Darius,  &  ht  aulli plttfieurs  tragédies des  épigratnmes  te  daatres  poéfiefi 
Quimilieti  le  fait  auteur  de  la  mémoire  artificielle.  Pline  dit  qu'il  ajout» 
k  la  lyre  la  huitième  corde  (^) ,  &  à  l'alphabet  ces  quatre  letrres  2  ,  H  ,  *•  j  n. 
Ayant  demandé  à  Thémiftocle  une  chofc  qui  n'était  pas  jufte ,  ce  Philofophc 
lui  répondit  :  Le  Mujiciem  ne  ferait  pas  ion,  qui  chamcrait  contre  mefure  ^  ni 
leMagifirat  j  qui  fawaiftrmt  m  flùàair  wun  lu  UAx* 

MmttniJe  éaic  g^end  MnfiriiHi  >  9c  écnvic  lor  k  nnfiqiie  on  oamge  qui 
a*eft  pas  pamntt  jufi^a'i  nom. 

A ÎSge  de qaaae-Tingi  IBS»  il  cempocta  le  prix  anx  Jeux  pydiiqae*.  U 
^^na  auffi  une  (bis  le  prix  contre  Efchyle,  en  Tecs  éUgiaques  :  (k  poéfie 
était  tendce  &  plainrive.  Il  mourat  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans  j  &  le 
tombeau  qu'on  loi  avait  érigé  à  Syracufe,  fut  démoli  par  Phénix  ,  général 
des  Agrigentins,  lorfqu'U  eut  pris  cette  ville.  CaUioiaque  fie  à  cette  occalioa 
ime  pièce  coatce  Phénix. 

;  SoGJLATl.  Nons  ménos  ce  ginad  honuiie  an  latig  des  Ptoetet,  puce 
qn'iliiiitenveitplafieius  fid>lesd'Êfi»pe,ttyaiM;  été  avertira  fange  par  les 
-Dieux ,  quelques  |oacs  avant  de  mourir,  de  s'atacher  i  la  poéfie.  Il  compolk 
anflî  des  hfnuies  ponr  les  fties  iâoces.  Tour  le  monde  coonaic  &  vie  tfe 
là  mort. 

U  aima  loii|oaj3  U  iiwliqiie>.&  jpuait  aQèz  bien  de  U  fytt^^ 

'  SovnoctB»  né  4  Adiènes  la  féconde  année  de  la  foixante-onaieme 
olympiade ,  était  plus  jeune  qu'Efchyle^  &  plus  âgé  qu'Euripide ,  quoiquemoit 
du  ans  après  loi.  Son  pete  Sophile  était  uii  mato»  de  ferge>  très  eftimé  de 
Périclès.  Lampe»  fut  fonmattie  de  Mufi^ie;  élc  Eli^yle  loi  donna  le  goâe 

de  la  Tragédie.  Set  rares  tatens  tut  ouvrirent  le  chemin  atix  grands  emplois. 
Périclès  le  fît  nommer  général  de  l'atmée  AtMniene.  Illais  la  poéfie  lui 
procura  une  bien  plus  grande  réputation  que  les  armes.  T!  compofa  cent 
vingt  tragédies,  &  des  hymnes  à  Apollon.  Il  ne  nous  en  refte  que  fept.  Les 
chœurs,  qui  étaient  aa  nombre  de  cinquante  avant  fXchjle,  &  qui  avaient 

^^—'^'^^———i— ——————    ■  "I I  ■  i  1 1   I       .11  — T— 

|a)  Fedbae  m  paCfch  cospne  lid  le  éoa  Ann^rir  «d  Ituàta  la  pidé.^ 

ijf^  Bo^e  dit  qae  ce  fut  Lychaon  de  Samos ,  Nicomaque  la  donne  i  Pythagoce,  ACt 

Ikl  MrfficBn  6  AMUiréiftar  iî  foavoti  qu'il  n'cft  p»  iuiie  de  ki  acocdçr, 

été 
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lié  f&iniiB  ptr  Im  à  dooze,  fiirenc  ponés  i  quinze  par  Sophode.  Cicéron 
l'appelait  Pçëte  û»in,  9c  YugAt  le  reguidaic  comme  le  premier  d'entre 
ksPoëeee. 

Les  en&oe  ét  Sophocle  tSMmnt  qa'il  vivaic  crç^  long'tems ,  voulaient  le 
£ûij|^pellêr  ponc  fbu^  Sophocle  portai  te$  Jages  la  Tragédie  d' Œdipe  à 
Co/ofm«»  qu'il  vfinatt  d'achever,  &  fuc  renvoyé  abfous  avec  les  plu»  grandt 

honeurs.  11  mourut  la  troifieme  ann<?e  de  la  quatre-vingt-douzième  olym* 
f>iade>  quatre  cent  ans  avant  J.  C.  âgé  de  (a)  près  de  quaue>vingt  ans. 

SovB&ow,  fils  d'Agathodei  écair  de  SynaAt  &  fitt  un  bon  Pbëce 
JMînr.  On  dit  que  Platon  fidfait«iant  de  ces  de  iês  ouvtagess  qall  les 
métait  cotijoon  ibos  ion  chevet»  où  on  les  ti09va  aptes  & 

STÉsicHO&i^né  à  Himere,  ville  de  Sicilet  avait  douze  ans,  dic-on» 
lorfqu'Homere  mourut  (b).  Suidas  &  quelques  autres  le  font  fils  d'Héfîode. 
On  l  appelait  d'abord  Tifias\  mais  le  changement  qu'il  introduifit  dans  les 
chœurs  de  raufique  &  de  danfc,  lui  valut  le  furnom  de  Stcjtchort.  Avant 
lui ,  les  choeurs  tournaient  autour  de  l'autel  &  de  la  Ilaruc  du  Dieu , 
conunençanr  leur  maiche  par  k  diotce  (ce  qui  s  appelait  Jlrûphe)^  ôc 
revenaient  par  b  gauche  â  Tendioit  d'oà  ils  étaient  panb  (  ce  qu'on  appelait 
am^nphe  ),  pont  en  repartir  ibr  le  champ  te  recommencer  on  autre  tour. 
Mais  StcHchore  termina  chaque  tout  par  tme  paufe  alTez  longue ,  pendant 
laquelle  le  chœnt,  tourné  vers  la  (Unie  du  Dieu,  chaînait  un  rroifieme 
couplet  de  cantique  ou  de  1  ode  que  l'on  nommait  Epode,  ce  qui  fe  fàiiâit 
quelquefois  debout  &  quelquefois  aflîs.  C'eft  cette  flailon  de  chccurs  que 
dcllgnc  le  mot  Stc/îchorc.  Il  mourut  ^  Catane ,  dans  la  cinquante-ljxieme 
olympiade  ,  âge  d'environ  foixantc-quinze  ans  j  Lucien  dit,  cie  quatre-vingt- 
cinq.  Les  Himériens  lui  érigèrent  ,  dans  là  vîeilletre  ,  une  (btue  oii  iU 
pacaiAit  courbé,  ayant  un  livre  i  la  main.  Cicéton  parle  de  cette  ftatue 
comme  d'un  chef-d'oeuvre.  On  voit  un  portrait  de  lui ,  £ût  dans  ia  jeunellè. 
On  diiàit  qu'à  ion  tombeatt  tout  étût  au  nombre  de  huit  >  huit  colonnes  « 

(a)  On  dit  qu'il  mourut  de  joie  en  aprenant  le  fiiccèl  d'uM  de  liés  liag^dics.  Le»  AUi^ 
•flieas  lai  érigèrent  im  monument  luperbc. 

^  (l)OadU  qo^teot  eaconenfiiot,  nidi^aQf  viotdimier  fofblerm»  ang^Ii^ 
feoi  de  la  donce  farmoBie  qui  iqoenitim  jonc  dans  6»  veti* 

Twnt  II  1.  E 
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haie  mardiès»  huit  at^tcs»  delà  vient,  qu'au  jeu  des  oflelets,  h  fict 
marquée  Z  s'appelait  St4fiehort* 

On  aflure  qu'il  fut  l'inventent  de  i'^thahme  chez  les  Grecs.  C'eft  un 
chant  ttnpâal,  dont  les  Hébreux  connurent  l'ufige.  Ce  petit  poëme  (e  dianiai^ 

à  Rome  comme  en  Grèce  ,  i  la  porte  de  t'apartement  des  époux,  par  deux 
clicrurs  de  jeunes  gar^-ons  Ac  jeunes  Hlles,  acompagncs  par  des  fliires.  11  ne 
lefte  de  lui  que  quelques  fiagmens  (a).  Du  tems  de  Quincilien  >  il  exiftait 
encore  pluHeurs  de  fes  Pocmes.  11  était  fore  ami  de  Démofthcne,  qui  Fait  une 
mencion  homnaiile  de  lui  dans  fa  harangae  contre  Midias.  Stéûchore 
ayant  &it  dei  ven  inf urieux  contre  Hâène»  Gaftor  te  PoUnx  l'en  punirent  ett 
le  privant  de  la  lumière  ^  mats  on  cfit  ^ne  qnekpies  tems  après»  il  fit  un 
poème  ,  où  il  chanta  les  louange  de  la  mftmepdnceflè,  èc  qu'alors  il  re- 
couvra la  vue.  Telle  fut  l'origine  de  chanter  la  palinodie.  On  trouve  dans  le 
Phèdre  de  Platon  le  commencement  de  cette  palinodie.  11  compoia  vingt'fis 
livres  de  poéfies  lyriques ,  une  idylle  fur  l'amour,  &c.  Il  fut  le  premîetq|Û 
joignit  le  fon  de  la  harpe  au  chant  des  choeurs  dans  les  tragédies. 

SusARioN,  ne  à  Mc-gare,  félon  les  marbres  d'Arondel ,  fut  le  premier 
qui  donna  une  comédie  à  Athènes, 'environ  cinq  cenc  fbixaate-dix  ans 
avant  J.  C 

» 

Tivi  SI  tiE ,  fut  câebre  par  fes  ven  pur  ion  coun^.  I^ufiuiias  nous 
Apprend  qu'elle  défendit  Atgps  ia  patiie,  contre  les  Lacédémcoiens}  9c 
«mima  tellement  fes  compatriotes  »  que  Clcomène ,  roi  de  Sparte,  fiit  oUigfr 
de  lever  le  ficge  qu'il  pouffait  avec  vigueur*  Du  tems  de  Paiifanias,  on  voyait 

encore  une  ftatue  de  Téléfille.  Plulîeurs  volumes  de  pocde  ct.nient  i  fes 
puds ,  (ïv'  elle  avait  dans  fes  maim  uu  cafque  qu'elle  paraiiTaic  voulois 
mettre  fur  k  tcte» 

TniocKiTE  naquit tl  Sytacufe,  à-peu-près  deux  cent  quacre-vingr  aiîs 
ayant  J.  C  Son  pere  fe  nommidt  SimmUhus  8c  ù,  mete  PàUiae*  II  ésùt 
ic<Aitemporaîtt  de  Ména'ndre»  fameux  Poëte  comique.  Ç^ft  iHiétonlI»  qu'il 
adreilà  Usa  Idyllei,  intitulée  les  Grâees,  où  il  £ût  intervenir  ces  divinité» 
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cKarmaïues  pour  un  office  peu  digiii;  d'elles ,  pour  nundier  les  bienfaits 
d'un  roi;  &:  quels  bienfaits?  de  l'argent.  Pindare  en  avait  ull-  de  tncmc  avec 
Hicroii  1.  rhcocrite  yccut  enfuite  â  U  cour  de  Ptolémce  PhiUdclphe ,  roi 
d'Égypte,  &  lui  donna  «les  lonanges  d'autant  plus  fines,  qu'elles  ccaieiu 
èma^utÊ  à  ïonmafii  dà  ^ttes  écaienc  initiées. 

On  aoocde  le  ptemwr  nng  à  Théocâit  dans  It  gtnre  de  l'idylle  ^  poéfie 
fi  difficile  i  traduire ,  4r  dont  M.  de  Chabanoo  a  vaincs  lee  pbs  grande» 
difficultés ,  en  traduifiant  û  agréablement  ce  qui  nous  refte  des  idylles  de 
Thcocriie.  On  die,  qu'ajanc  eu  Timprudéace  d.'<écrire  des  ikcyces  contre 
Uiénm ,  il  fut  puni  de  mm  pac  ce  prince. 

Th  É  o  G  K I  s  ,  Sicilien  Se  citoyen  de  Mcgire ,  obtint  le  droit  de  btm^geoific 
dans  cette  ville ,  en  rccompeufc  de  fes  poéûes  iages  &  veicueufes. 

Theshs.  La  tragédie  exiftait  bien  long-tems  avant  Thcfpis ,  mais  ce 
n'était  qu'un  chœur  de  geiu  qui  chanuient  &  fe  difaicnt  des  injures,  rhefpis 
fut  le  premier ,  qui  jeta  dans  le  dunir  un  pecfonage  qui ,  pour  le  'délafTer  & 
lut  donner  le  teois  de  lepcendie  haleine,  rédiatt  une  aventure  de  quelque 
pecfonage  iUnftre;  &  c'eft  ce  récit  qui  donna  lieu  enfuire  aux  fujets  des 
cr^édiet.  La  première  pièce  que  Tlidijpis  fit  jouer ,  fiit  ^/Scçjfe. 

II  jouait  lui-même  dans  fcs  pièces»  &  ne  contribua  pas  peui  leur  fttccl& 
11  était  né  i  Icarie,  ville  de  i'Aiûque,  l'an  du  monde  I5|i  »  du  tenu 
de  Sobn. 

Comme  ce  fut  Thefpis  qui  introduifit  dans  les  tragédies  un  adeur  qui 
récitait,  entre  deux  chants  du  chœur,  un  difcours nomme  c/>i/cN^ , quelques 
Auteurs  l'ont  appelé  iinvenuur  de  la  tragédie. 

{a)  Horace  dit  qu'il  pcomeœût  fes  adenn  dtfis  on  cluttiot  découvert,  oà 
ils  lédiaient  leurs  poèmes ,  ayant  le  vifagc  barbouillé  de  lie  de.  vin.  £fi:hyle 
introduifit  un  fécond  aâeiir,  9c  Sophocle  on  troifieme. 


ignotnm  tragicai  genus  invenîjlfè  Camrrit  .  ■ 

Dkitur  ,  &  plaufijru  vttùfft  paeman  Thefpis^ 

.  (JiB«es,«b.ye«b1t.ayfO 
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Ti  M  ô CR  £  o  V ,  de  Rhodes ,  Pocte  ôc  Mnùcien,  âc  des  chanionsfitfjrfiqiws 
contre  Thémifttjclc  ôc  contre  Simonide. 

Plutarque  nous  ea  a  confenré  une  contre  Thémiftocle. 

* 

ToREBE.  Selon  Denys  riambiqtie,  il  Aie  l'auteur  du  mode  LytOem 
Pindare  *  dans  fes  poeans  fur  les  noces  de  Niobé»  dit  que  ce  £at  jimi/ft  ^ 
d'aunes  difent  Méùuûppide* 

'  XKKocris  difputa  le  prix  de  h  poéfie  dcamaciqne  à  Euripide,  axtt 
Jeux  olympiques ,  dans  la  quatre-viiigr-nmeme  olympiade. 

XÉNOCRiTE  a  traite  d'un  ftyle  empotilc  des  fujcts  Iicroïques  j  3c  c'cft 
pour  cela  que  quelques-uns  qualiiieuc  ces  fujecs,  du  nonx  de  dithyrambe* 

XÉMOPHANE>né  i  Lesbos > compofit  des  vers  îunbes  contre  Homère 
te  Hiéfiode  :  il  àait  contemporain  deSocxaM. 

$.2.  PO£T£S  ROMAINS. 

A  ce  lus  [Lucius),  fils  d'un  akanchi ,  était  un  Pocte  tragique  fort  eftimé  , 
qui  fît  aulTi  des  annales  eu  vers.  11  mourut  l'an  de  Rome  <î5o,  cent 
quatre  ans  avant  J.  C.  11  dçnna  fa  première  pièce,  la  même  année  que 
Pacnvitts  cEonna  fa  d^erej  il  vmt  aJôcs  qoanetvingc  ans,  Accius  n'ei» 
avait  que  dix-fépc.  Cétait  l'en  de  Rone  tfbo. 

•  Il  Atc  le  premier  qui  donna  uoe  tiagé^e  dont  le  fujec  ^tait  Rmnsdn.  £Ue 
•'appelait  Brutu*. 

A  F  R  A  N I  u  s  S  appropria  avec  génie  les  beautés  des  Poctes  Grecs  comiques. 
On  lui  reproche  d'avoir  fouillé  fes  comédies  [a)  par  d'infâmes  amours.  Une 
preuve  de  fon  mérite ,  c'cfl  qu  il  ne  ptonon^aic  qu'avec  vénécacion  le  nom 
de  Térence  j  cec  ébge  eft  de  lui  » 


{a)  Quincilica  parle  ùaù  ic  lui  :  Togatis  exctUit  Aframus^  jiut  utinam.  non  ingui^ 
CieéisadiRqne  ^«i  mkgoncis hoKfV  te  kl  AUi» 6at cbMW 
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Afnnius  vivait  environ  cent  ans  avant  J.  C.  &  du  tems  de  Manus. 
Suétone  cite  une  pièce  de  lui  qui  «'appelait  VEn^t^tmtM,  Uocace  l'appeU 
le  Menandre  des  Romains  : 

DU'aur  Afraiù  toga  convenijjc  Menandro. 

(  Liv.  i.  t'p.  1.  V.  57.  ) 

Afewiiu  diiaic,  que  la  fagelTe  était  âile  de  l'expciience  &  de  la  mémoire.' 

AtBiNOTAMVS  {Pedo)  a  kk  nommé  le  Dhiia  par  Ovide. 

11  fit  le  pocme  de  la  Tkéféide  qui  eut  beantoup  de  réputarîom.  'VLuàA 
loue  beaqfoop  fes  épigramtnes,  &  certainement  il  s'y  connaiflàit. 

II  ne  noos  refte  de  lui  qu'une  élégie  très  inicrdfante ,  adreOce  à  Livie 
fur  la  mort  de  Drufus,  une  autre  fur  celle  de  Mécène,  un  fraginenc  fur 
Gecmanicus»  &  un  conte  très  bien  natté ,  coj^etvé  par  Scncque* 

» 

Anmiamus  ftxiflàit  loas  les  idgnei  d'Adrien  &  deTniuu  Uèft  cic^ 
|iar  Aulugelle»  chap.  87.  * 

•  C'eft  lui  qai  fions  a  confetvé  deux  vers  de  Lucilius  qui  dtiènt  : 

«  La  lune  nourrit  les  huîtres ,  engraiffe  les  hcriflons  de  mer»  ranime  Ifl 
m  bétail»  &  les  coquillages  d'où  l'on  tire  la  poucpre  0» 

Anti  AS  (  Furiia  )  vivait  environ  cent  ans  avant  J.  C  On  prétend  que 
Vitg9eravait  beancoc^  lu»  A:  qn*il  a.  nus  dans  iès  Œuvres  uirgnnd  nombre 

de  fes  vers. 

Antias  a  été  célébré  par  Macrobe ,  qui  nous  affure  que  le  cotdvX  CaniUe 
l'aimait  beaucoup  »  &  lui  envoya  fes  (Eavres  l'an  6^  x  de  Rome  »  cent  deux 
ans  avani  J.  C. 

Amtci  VI  {JuBms  )»  fils  de  M.  Antoine  &  de  Fulvie.  Après  U,  mort  de 
Ion  peie»  Angafte  le  combla  de  biens  »  llionotada  ficerdoce,  de  la  prétiire  » 
du  confulat  &  du  gouvernement  de  Rome;  il  loi  fit  mèmè  épottiêr  ik  làtté 
MatceUa,  fœur  de  Marcellus. 

Antoine,  loin  de  reconaître  les  bontés  d'Augufte,  comme  il  le  devait; 
devint  le  complice  des  clébauchcs  de  Julie  ,  »?c  entra  mcmc  dans  une  conf- 
pirarion  contre  fon  bienfaiteur  :  il  prévint  le  iharimefit  qu'il  méritait,  par 
une  mort  volontaire,  en  7^1,  deux  aus  avant  J.  C.  11  était  frère  .dc 
Ciéupaire»  âllc  de  la  faoaeufe  leiue  dligypie.  .  . 
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Jule  Antoine  paflait  pour  un  excellent  Pocce  lyrique  mais  rien  de 
lui  n'eft  parvenu  jufqu'à  nous.  Lace  Julè,  fim  fib  &  le  dernier  de  fa 
maiToiis  moanif  en  exil  i  MadinUe»  V^nvinp.  de  J.  C 

Att A  (  Tit, Quneiitf  ),  Auteur  coaiiqae,  ne  aûc  for  U  icène  que  le» 
iiMBais  des  Rcnnains»  9e  inal^  (à  médiocrité ,  fe  fit  une  fi  gcande  lépu- 
ûtion  »  qu'on  ne  métaie  perfone  au  deffits  de  lui 

Du  tems  d'Horace,  on  avait  encore  une  fi  grande  vénération  pour  les 
(juvrages  d  Acca»  que  ce  Pocce  eu  parle  ainU  :  (  liv,  II,  Bg,  i.  y.  79. } 

Kt!U  necnt  encmn  flonsque  peramiuUt  Aum 
Fahula  ,  ji  iaHwn  ;  clament  periîjfe  piuîorem 
Cundi  ptnt  frûtrtt ,  ea  fuuM  rtptdunieTt  cotur^ 

Ftl  quia  nit  reHum ,  nifi  fuod  ptacuU  fiii^  dacunts 
.  fil  qmia  turpe  piuàiu  parère  minorihus ^it ^qfim 
Imitrkes  diScere ,  foies  perdenda  Jaieri* 

•«  Si  je  m'avife  de  douter  fi  les  comédies  d'Atra  fe  foutiennent  bien  fur 
ji  la  fcène,  tous  nos  vieux  fénateurs  s'écrient  aulTi-tôt,  qu'il  faut  être  de  la 
*t  dernière  impudence,  pour  ofer  critiquer  des  pièces  qui  ont  été  jouées 
ai  par  les  Èfope  &  les  Rofcius.  Pourquoi?  Ceft  que  ce  qui  nous  a  plu  . 
M  autrefois,  a^conune  acquis  le  .dioit  de  nous  plaiie  lonjoarsj  ou  quoi» 
«  ccoiîaic  dégnder  »  fi  Ton  léfiMcmaic  ton  jugement  fur  cdni  des  jeunep 
9  .gfnaj.&firoa  leconailEut  ^  fur  fes  vieux  jours  j  que  ce  qu'on  a  apris* 
«  dans  iàjeandiè,  mérite  Ibaventd^e  oublié  ». 

A  V I É  N  V  s  {EjMfus  Fefiës)  vivait  ions  Théodofe,  vecsk  findu  quacor- 
^eme  fiecle, 

.  Nous  avons  de  lui  la  cradu£Hon  qu'il  fit  en  vers,  des  PhcoMiines dAratus » 
dlC  la  dtfcription  du  Monde ,  de  Denys. 

Nous  avons  aufll  quarante -deux  fables  4'Èfop^  a  mifes  envers 
41%iaques ,  maie  qni  îoùx,  bien  éloignées  de  la  pnmé  de  de  la  gcÂce  de 
ssrilei  de  «lédie. 

■■      ■  i-    ■  ■  «i.......  I.  ■  ■  ■■  • 

jC4^1e«o«ilic.qtfa  cduyeft  an  FMtae  dedMSK  «rns,  ea  vmliàeiifact,  * 
IfMliaci  TnMi  ea  pnft.' 
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Avicnus  avaic  mis  en  vers  ïambiques,  cquc  Ti(e-Live.  11  y  a  «p{arence 
qu'on  n'a  pas  bencoup  perdu  en  peôlant  cet  oomg^ 

A  TiT  us  (  Jifyhius  ).  n  floridâir  fiwt  AngnlU  ic  feus  Tibère*  & ,  felon 
Sdneque,  énerva  k  force  4e  fim  ftyle  >  en  s'appliquanc  i  k  poéfioi  II  écdiric 
envers  deux  Uvm  des  vies,  des  gniidsljbiimnPxifijeniijm 
quelques  âagmens. 

Autos  {  S  ère  nus).  Le  tems  qui  détruit  tout,  ne  nous  a  laifTc  de  lui 
que  le  jugement  porté  par  les  Anciens  fur  fes  ouvrages.  11  était  regardé 
comme  l'un  des  premiers  Poctes  lyriques. 

« 

A V s OMB  (  Dtdmus  Magnus  )  naquit  i  Bordeaux  au  comniencement  du 
quatrième fie^  Son  pete était  on  &neiix  médecin  de  Basas» qoi  devine 
peemieff  médedn  de  l'empeceiir  Valentinien  I ,  &  enfuiie  ptéfet  de  llUyrie; 
Il  mounit  âgé  4e  qtâKte>vii^-dix  ans,  l*an  de  J.  C  577 »  4f  nétita  le  liti» 
de  lâge. 

Son  fils  ne  put  le  fuivre  à  Rome,  .i  caufe  de  £i  paqde  jeuneflè,.  fvfi  * 
élevé  à  Touloufe  par  Mac r in  ,  bon  grammairien. 

A  l'Age  de  trente  ans,  il  remplit  une  chaire  de  grammairien  au  collège  de 
Bordeaux. 

Il  écût  pioftflfear  d^nis  tiente  ans ,  lorfqu'il  fut  nomme  gouverneur  des 
cafiuis  de  rempetenc  Valentinieui 

L*cmpefenr  le  fit  queftenr  »  ptéfet  dltalîe,  puis  des  Gaules.  Gtaticp 
étant  devenu  empeceur  après  la  mort  de  ion  petUy  le  comUa  dlioneurs  9c  de 

biens,  lui  &  les  Tiens.  II  était  i  Trêves»  lorfqu'il  fut  nommé  conful.  Mais 
bientôt  il  éprouva  les  plus  vifs  chagrins^  fes  difciples  Grarien  &  Valentinien 
furent  afrafllncs:  alors  dégoûté  des  honcurs,  il  fe  retira  à  Bordeaux,  où  il 
Termina  fa  vie  à  plus  de  quatre-vingt  ans.  Il  vivaic  encore  en  39x.  Ce  fut 
dans  cette  retraite  qu'il  compofa  la  plus  graiide  pactie  de  fes  pocfies. 

Thcodofe  le  grand  lui  écrivit  une  lettre  pre0ànte,  pour  l'engager  à  ralTem' 
Uer  OBUVtes  :  c'eft  peutr-èue  i  cette  dtmsndf  que  nous  devons  ce  qui 
nous  en  lefte. 

Bassus.  Ce  Poëte  ocelbit  dans  l'ode  aueaéontiqtte    dans  les  chsnfottt; 
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Quincilien  le  nomme  après  Horace,  &  Pline  le  jeune  loue  fes  calens  pour  la 
pocfie  lyrique.  . 

Ce  Poète  eftimable  mit  nue  maifim  <Ie  campagne  aux  enviions 
Véfave,  8c  pK^nblement  anpràs  de  Pompéia.  11  était  dans  cette  maiibn  » 
lotfqn'dle  fât  enièvelie  dans  les  cendres  ôc  les  laves,  de  la  terrible  éniptbn 
arrivée  le  14  août  79 ,  qui  ékaûÉSt  Herculanotn  9c  ptnfieiin  anttes  villes  de 
la  Campaniew 

•  CAtPViLHi7S  (.ZTritf  )•  né  en Sidle.  vivait  fins  Tempize de  Gsnis,&' 
étur  ami  de  Néméfien,  qui  le  oSSnbla  de  biens.  Sa  quairieme-églogue  eft 
im  <ém<^nage  bien  vif  de  fa  leponaiffimce. 

Noos  avons  fept  ^ogues  de  lui ,  qui  fonr  les  derniers  foupirs  de  la Poéfie 
latine;  &  qu'on  friiâic  étudier  dans  les  (Mes  ions  le  feptieme  le 
Juiitieme  iiecle^ 

Cal  vus  (  ConeBus  Zfdniitf  ),oiatenr0e  peeie»  était  inrîme  ami  de 
"GatnUe»  êc  fût  tedomable  aux  écrivains  6c  aux  grands  feigneurs  qui  Hà 
dédionotaient  par  leurs  moeurs.  Cé^  ,  qu'il  n'avoit  pas  épaipié  darâ  &a 
*  ^&tyxes ,  lui  pardona  &  lui  oflrit  fon  amitié.  Calvus  fit  auffi  des  clcgics,  dans 
l^fin^llea  il  célébra  fes  amours  avec  QuintUia,  Properce  &  Catulle  van' 
tent  les  vers  qu'il  fît  pour  elle.  11  mourut  à  Hge  de  trente  ans  >  l'an  de 
Kome  €96^  cinquante-huit  ans  avant  J.  C. 

V 

Capiila*  Ovide  âit  mention  de  lès  élégies, qui  Ibnt  entieremeat 
.fesdnes  : 

CUudaret  tmparibus  verha  Capella  modis. 

( Liv.  4.  de  Pont ,  élég. 

Cassiu  t  »  de  Parme.  Hoiice  en  fâi£ût  peu  de  cas  :H  le  cite  comme  un 
^'te  trop  ficond.  (  Uv.  I.  Sat.  10.  v.  <o.) 

Commms  «mt  fir^^  êuemtos 

'Ante  cihum  verfus  y  totidtm  CétnoiU/.  Etru/H 
QiuiU  fuit  Casst  rqpido  ferventius  amni 
»  Jngtmumi  capfif  quan  fuma  tft  eji  Ukri/fi» 

^  Content  de  loÎHntme»  quand  il  a  jeté  fur  le  papier  deux  cens  vers  avant 

louper  te  autant  api!^.  C'était  U  le  bout  taleut  de  CaiCus  rÈtrufquc.  Le 
'  .  '  •    »>  fleuve 
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M  lleuve  le  plus  impétueux  n'aprochait  pas  de  l'affluence  &  de  la  rapidité  de 
M  fa  veine.  Aufli  lailFa-t-il  en  mourant  una  fi  grand»  quantité  de  vers , 
•>  qu'il  n'eut  points  ^isc-oa  ,  d'auue  bûcher  ^ue  £es  ccuts  &c  {es  porce^ 
»  feuilles  i>.  ■  ■  \ 

•^«^II  cè»ifpiMia«nèT<3éfay  après  U  joarlllo1d•^l1ûiippe  ^  i^ïnchi  *A  • 
|iÉfclïiiilj^|»faii  iiBiWinÉL'  t'r  ;i  -   .  ,  !.  .v  -Wa-.* 

oMMiiyilkltti' donner  la  moKè*&  ûtèâht qirït  éttK^ans  iiaiB  aiûlba» 
y  fie  mettre  le  feu ,  &  le  brûla  avec  tous  Ces  banals.  ' 
-   U  mooruc  ainfî ,  l'an  de  Rotne  71  j ,  treiue-un  avant  J.  C  On  liâa-doiuitf 
ie  nom  de  Jolam  ,  pirrcqwpKinnc  était  «utiefois  dei'Énturie.  > 

A  To  M .(  Ff^«rua,  y  On  Tappelaic  U  Sîrhu  Ituint^  cmc  iès  vecs  àûeoie 
mélodietuc  :  fes  fiipt  perdues. 

Vi^^e  de  la  Jliwe  âvUe ,  il  fit  une  PUct  contre  Sylk ,  pour  fe  plaindx* 
de  la  perte  de  fes  terres,  &  fur-tout  de  tabfence  de  Lydie  1  jeune  Romaine» 
jff^'l} /'j^gyjH Hipdreroent.  Cette  Pièce  nous  e(l  reftée..  .  ) 
»fc.JB:»Mra.*>  ^¥*wUe  de  Cwon  le  cei^eur.  ^  . 

'  '  C  A 1 19  L  i  E  (  Cuacï  Védtruts  )  naquit  â  Vérone ,  fotà  le  fepaetee  coàfulaè 
dk  VUinu»  qtboe^gt-lrxans  avant  J.  C.  &  l'an  de  Rome  66%,  11  fiit  ami  dé 
Citéroli,  de  Planeur ,  de  CinnaA;  des  plus  grands  hommes  dé  (bn  tems.  Ueuc 
deux  maîtrefTcs-,  qu'il  ccltbra  dans  fes  vers,  Jpfiih'ilU ,  8c  Ciodta  qu'il  appela 
ZesjM  ^tf).  li  nous  refte  de  lui  cent  dis-fept  petites  Pièces  de  poéfie  ^  le 

(a)  On  préund  qu'il  la  nommait  ain(î ,  parceqiie  Sapho  était  de  Lesbos ,  Se  qu'il 
nmak  beaucoup  les  pocCes  de  cene  célebce  fiUc.  11  parait  que  Lesbie  ne  lui  était  pat- 
fbcc  fidèle  $  veiâ  ooamwm  il  en  perle  : 

Cœli  ,  LesHa  nojlra^  Ltskta  Uta, 
'  Jl!a  Lesbia ,  quam  CatuUiu  unam  , 
i'Lis  quàm  fc  ,  tuque  fuos  amavit  omnes  , 
.Mou-,  in  quaimâU  ^  ùngipomst 
ebMi  magnatàn»  Rmi  nqfotetp 

m  CâfeSf'aa  Lesbie,  ccne  Lesbic,  la  Lesbie  que  Catulle  aimait  plus  que  lui-m^e^ 

m  8c  que  tous  les  ficns  cnfcmble;  ch  bien ,  Célius ,  dans  les  places,  dans  les  carrefours," 
1»  cette  Lesbie  vaque  maintenant  aux  plaiiîii  des  magnanimes  deicendanf  de  Rcmus  u. 

Tomt  m,  lr\ 
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refte  eft  perdu.  Il  n'araic  que  trente  ans,  lorfqu'il  mourut  en  ^97 ,  année 
où  Ckeron  revint  de  £»  eûL  Quelques  Auteurs»  &  Bayle  eft  du  nombre  ^ 
fsétenèmt  qB*il  fécat  fbi  loi^-teaM.  U  amu^mbh  /été  compris  parmi  kl 
pcemtets         latinfc  •  t 

GmBe  vofs^pabtauàMfw  H  dlb'iTfOfB»  pont  TokAn  fioen  qn*il  «imut 
tendrement.  A  Ton  retour  »  la  nouvele  de  fit  inoR  eâvt  pid^*«iiflSri&c 
^ue  lui;  il  fe  rembarqita ,  pour  aller  lui  élever  un  tombeeu* 

U  excellait  également  dans  l'ode,  l'clégie  ,  répigtamne »  &c.  Le*  geni 
de  goût  le  préfèrent  à  Martial  pour  ce  dernier  genre. 

11  y  eut  un  autre  Catulle  (  Q.  Catullus  Lutatius  )  illuftre  Patricien ,  qui 

obtint  le  confulat  lorfque  Marius  fut  confui  fjour  la  quatrième  fois  ,  Tan 

de  Rome  652.  ,  avant  J.  C.  cent  deux,  il  lit  plufieurs  petites  Pièces  de 

poéfie ,  A;  c'eft  de  lili  que  Cicecon  dit  i  Bnittis  t  «  Voas  ccouverez  dans 

»  Tes  (Minages  rozlianic^des  mœnn,  la  naïveté  de  Teifcefl&Ni»  la  pdicellê 

«  da  ftjrle  Bc  la  plus  grande  puiecé  de  la  langue  xomaine  ». 
t 

C  i  c  1 1 1  u  s  (  St£Uius  )  l'on  des  plus  célèbres  PoSies  comiques  de  iim  terni» 
né  dans  l'Infubrie,  vivait  l'an  575  de  Rome,  cent  foixanre  dix-neuf  ans 
avant  J.  C.  Il  était  contemporain  d'Ennius ,  &  laifla  quelques  comédies, 
dont  il  ne  nous  eft  reftc  que  des  fragmens  recueillis  par  Robert  Etienne. 
Cicéron  l'accufe  de  mal  parler  latin.  Horace  lui  acorde  de  la  force  dans 
fes  caraâeres. 

Vifutre  CmcUàu  gntriùue, 

(Ut.  a«ép.  i,y.  59.  ) 
Il  monnit  en  58^,.  on  aa  apcès  Ennias»  $c  deux  avant  que  Téience  fit 
Jouer  VJmlneiUt  tk  poemieBe  Pièce  «  cent  fi»xai»erdix  ans  avant  J.  C« 

C I N  N  A  (  Caius  HdvttU  ).  Cet  ami  de  Caulle  ne  fe  hâtait  pas  de  faire 
paraître  fcs  produâioiis  poéôqaes.  U  ttavailla  neuf  ans  à  pecfeâioner  ia  Pièce 

inritulce  Sinyma. 

II  avait  fait  aulTi  les  Pocmes  d\\chille,  de  Tcleplie,  de  Xenccs,  &cc.  qui 
font  perdus.  Ce  qui  nous  refte  de  fes  ouvrages  >  a  le  cachet  du  beau 
Aede  <l*AugMfte. 

.C1.ÀV01BN  vtvaic  dans  fo  quattkuM  fiecle  iôiis  Tempice  de  Théodofii 


Digitized  by  Google 


/ 


SVRIAMVSIQUE.  4jv 

&  de  Tes  /îls  Arcidius  &c  Honorius.  11  peut  ccre  appelé  le  deroier  des  Poètes 
Romains  »  puifqu'apcès  la  mort  de  Théodoie ,  l'Italie  devine  la  proie  de« 
bttbm,  &  let fciiagei , tniifi goe  ftrtnt,  fiuenc  flaagées dau d'cpaiâM 
tépihMi •  qnl  jm  lé  diflSpetent  qu'après  plus  de  mille  ans ,  &.  ae  kot 
JÉUNmMM»!»  i|il«Bdciv  ^  iÔM  le  ben 

Oeiiijièii  dqiîil  à  Ateundrie  en.£g7pce.  Vets  Tan      ,  il  viotà  RoM 
fur  la  fin  da  règne  de  Théodoie,  Acqaitt  h  poéfie  gKque  pour  ta  latine^ 
11  fuc  fi  bien  flacer  Stilioon  ».  Sutoà  de  l'empereor  &  maitre  de  Vempiie  « 
qu'il  obrtnt  de  lui  les  honcurs  Bc  les  richtilès.  Le  iibnc.lai  fil  ériger 
ftatue,  de  Ton  vivant  ,  dans  la  place  deTrajan. 

La  princefTe  Scrcne,  femme  de  Stilicon,  aimait  beaucoup  Claudien»  Qc 
le  mana  cichemeiu  ^  aufli  i'accabla-c-il  de  louanges  dans  fes  vers*  , 
r  On.  connaît  la  fameufe  caca^rophe ,  dans  laquelle  StUkon  &  toute  & 
finuOe  fin  envelopée  :  probablement  Claodien  pérît  en  mbw  lenis  ^  car  oit 
Mifitf  ^bt  ÛÊKL  ék  loi  depub  ce  moment. 

II  «MS  refte  de  lui  ion  Poème  de  Profarpau ,  celui  da  confiilat  d'Honorios  « 
dçi  iâqms  contre  Ruffin  Ac  Entiope.  Deux  pocmes  fur  la  guerre  d'AficiqiiÉ 
îk:.ç^  çtpntre  les  Gochs»  un  panégirîque  &  des  épithalames. 

Dorsenne(  Fahias)  (i?).  Horace  nous  alTure  qu'il  n'avait  en  vue  qué 
de  «gagner  de  l'argent,  6c  cependant  fes  pièces  étaient  eftimées.  On  luf 
lepcoche  d'y  avoir  innoduic  trop  de  panlites  afEunés. 

En N lus  (  Quintus)  né  â  Rudie(^),  vflle  de  Calabre  près  d'Otrance, 
▼écuc  long-tems  en  Sardaigne ,  9c  fat  amené  à  Rome  par  Caton  le  ceniëiira 
i,  qui  il  avait  enfcignc  le  grec. 

Jl  compofa  plufieurs  tragédies ,  Se  dix-huit  livres  d'Annales  en  vers.yi 
ne  nous  relie  de  lui  que  quelques  fiagmens  »  publiés  1  Lcyde  en  léao.  Il 
fit  anIE  la  vie  de  Scipion ,  qnt  fiit  fim  dieM*«eavre^ 

Qcéraa.lm  donne  la  piéfStence  fiir  Névins.  ' 

Ovide  en  dit  du  Inen,  quoiqu'il  ajoute  qu'il  n'avait  point  d'an. 
Simùn  iitgti^  mtuttmUiltnê  mà$» 

{a)  Pline  le  nomme  Dojfenus. 

{à)  L'an  51;  de  Rooe,  4c«z  cent  hcbr^  ans  avaai  J«  C.  D'autres  diicai  ces: 
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•  Eniiius  fut  le  premier  qui  employa  les  vers  héroïques  parmi  les  Romains. 
11  mouruc  de  la  goûte,  Àe.  iôuamerdtz  ans  »i*aa  de  Rome  585,  cenr 
immite-neiif  ans  «vanc     C  II  imt  d'une  fanvoue  9c  d'une  probité 


Le  gnad  Sdj^on  roioia  ouïr»  qui!  vodnt  que  le  mtme  nniilieui 
«émît  pooc.  jàmab.  Se  que  la  âacue  d'Ennius  fut  à  (Afé  de  la  fîene  fur 
leur  tombeau  commun.  Enniiu  le  peine  adminUemeoc  pat  ce  feul  oaic  : 

XCr  */?  UU  fituj ,  où  tumo  ch'i  neqtie  hojtis 
i  Quihit  pro  faHit  reddert  oprcc  preiiunu  , 

Plorus  {JuHus)  ami  de  Tibère,  fe  diftingua  par  fon  éloquence»  ibn 
favoir  &  fa  politeire.  Horace  laimaic  beaucoup,  &  l'invitait  fouveni  à 
entreprendre  quelque  grand  ouvrage. 

11  paraît  que  Florus  cuit  plus  feniîble  à  l'ambition  qu'aux  charmes  de 
la  poéfie* 

Quincîlien  l'appelé  le  prince  de  l'éloquence.  11  étJu'diictple  de  Poicias 

^VNOANivkiHoracenousfUcdelui,  dansladixiemefatyreduliv.  i,  v.40. 
«  Il  n'apartienc  qu'à  vous ,  Fundanîi»,  de  fâizedes  comédies  d'un  ftyle  léger 
«  de  naïf ,  &  de  repiéCencer  agréablement  fuc  la  (cène  les  infes  d'un  valet  Se 
j»  d'une  oourtilâne,  pour  attraper  les  écns  d'un  vieillard  avaie  »< 

Argutd  merttrUe  pous  ^  Davoque  Chrema0 
Eludtnu  fenem ,  comis  garrift  HMliff  ^ 
Unus  vivorum  ,  Funduni, 

•  ïoNTANus  chanta  les  amours  des  nymphes. dc  des  iatytes* 

JKatJas  à  fatiris  concret  Fontanus  amauu»  > 

FuRius  BiaAcuLVS»  oé  1  Crémone,  écrivit  en  vers  des  Annalest 
Macrobe  èn  a  codètvé  quelques  fiagmeos.  Se  piétend  que  Virgule  s'en 

«ft  fefvi. 

Horace  le  tourne  en  ridicule  dans  la  fatyre  dix  de  fon  premier  livr^  v.  jtf. 
Tut gi Jus  Alpinus  jugulât  dum  Aleamum^  éumpU 
Diffingit  Rheni  luttum  caput ,  &c, 

*  «Tandis  que  Furius,  aiiffi  enHc  dans  fon  ftyle  que  dans  fa  taille  ,  nous 
y  zeptéfente  dans  (es  pocmes ,.tam4t.k mort  dci  Memnop  , tantôt  la  fouice 
i>limoiieafe  du  Rbin>  &c.»^ 


*  *  « 
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^  11  y  eue  un  auci«  Furius  jàntias,  donc  Macrobe  &  Âulugelle  font  mention. 

itnis  que  le  pcemter. 

Fuse  us  (  Ariflius  )  fut  aimé  d'Horace,  qui  lui  reproche  de  préfécec  !• 
tomolte  de  U  ville  à  la  nanquilicé  de  k  campagne.  (  liv.    Ep,  10.  ) 

'  Gxttus  (  Conulua)  ni»  ditHm»  i  Fiéjus  (4),  fin  tellement  aimé  de 
rempetenr  Ai^uAe  ,  que  d\m  rang  obicnr  il  fut  âevé  an  comble  des 
hoaeaR»  Il  aima  paflionément  Lycoris ,  fâmeufe  aârice  du  Théâtre  Romain  , 
qui  le  qotca  pour  foivre  Antoine.  Sa  paffion  liu  infpia  plufiewe  él^es 
channantes»  qiu  mirent  le  comble  à  fa  r^utation. 

TraiuSUm  d*aiM  Chanjon  de  Gattia* 

Vanter  ces  appas  aaiflaus, 
Applaufr  1  les  taletti, 
C'ed  le  Ibrt  <le  Rome  eadoe  % 
Mais  jouir  dans  le  œydere 
D^ao  aiinabk  enchancement, 
■  G*eft  le.  fÔR  ds  eon  anaai. 

Lycoris,  M  (ont  vaioqneen 
ViodnilèBt  dam  tous  les  eau* 

L'effet  d'un  tendre  délire;  . 
'«  Mais  lorrqiK  le  tiea  (bupîre. 

Un  fi  doôx  ëpanehemen 
ITcft  ftk  ^  pont  loa  uaanié 

ToD  uc  ofie  nw  â  (oac 

Tons  les  effins  de  faflwor } 

Rome  admire  ce  prodige  :  » 
Mais  ians  aie  &:  ikiu  preflige 
Ta  m'opiiinct  lofi  pMddwt; 
Que!  bonheur  pour  von.  amantl 

De  n  danfê  la  gaité 
Fait  dire  au  peuple  endianc^ , 

lbi$  je  cniH  ion  coeet  fiocne* 

Viens  en  faire  le  ferment 

Dans  le  cour  de  ton  amant, 
fcj       I  ■■  ■  ■  ' 

'  (a)  Forum  JmUU 


ESSAI 

Ayant  été  nomme  au  gouvernement  de  l'Égypte,  il  fut  accufé  de  COU» 
Cuillon ,  ôc  même  de  conrpiiation  contre  fon  bienfktcecv. 

Coodainiié  i  TciU,  U  6  CM  d«  dooloir»  Tan  d«  Rome  781 B  1a 
^oKoenie  de  J.  C  Ac  U  quasute-tioUîeme  de  fim  âgfe. 

On  «lie  qa^Ângqfte  le  plean,  de  s*écm  :  «  MaSue  dn  monde»  fim-U  que' 
M  je  fiiii  le  StaX  qui  ne  piatflè  donner  i  U  ponieion  de  mei  anûi  let  bocnéi 
m  que  je  voudrais  !  »  Eh ,  qui  l'empcchait  de  lui  faim  gilce? 

Set  nadudions  d'Euphorion  &  fes  élégies  ne  font  pas  venues  jufqu'i  nous. 

Il  était  ami  de  Virgile,  d'Ovide  &  de  Tibulle,  qui  parlent  ibuveac  de 

lui  &  de  les  ouîtrelTes  Joffiâde,  Lydie,  Gentiâ»  Cioé,  &c.  * 

• 

GEiîuAificus  ,  né  quinze  ans  avant  J.  C  était  fîls  de  DniTus 
d'Antonia ,  nièce  d'Aug^fte*  adopté  pas  Tibexe,  fon  oncle  paternd» 

félon  l'ordre  qu'il  en  reçut  d'Augufte.  Il  fut  nommé  conful  l'an  douzième 
de  J.  C.  &  commanda  l'armée  Romaine  en  Germanie  l'an  14.  Il  refufa 
l'empire  >  que  fes  loldacs  voulaient  lui  donner.  L'an  lï  ,  il  fut  nommé  une 
féconde  fois  conful ,  &  partir  pour  l'Orient.  Il  vainquit  le  roi  d  Arménie  » 
&  l'annce  fuivante  mourut  à  Antioche,  empoifoné  par  Pifon ,  peut-être  par 
l'cyrdre  de  libeie,  &  âge  feulemem  de  «eme-^Mire  em.  11  evaic  ^oôiîl 
Agrippine,  pedce^Ue  d'Ai]^ufte,  dontil  ent  fiz  en&ns»  ccou  fib  de  cnni 
fiUei ,  Néron  9c  DraTits»  coés  par  Tibère  »  de  Celignla  qoi  lac  empeieiir^ 
Agcippine ,  mere  de  l'empereur  Néron ,  Driifille  Se  Liviei» 

On  connaît  aflès  les  vemu  de Gjwwnimi  %  tc  Ut  MgMO.def  Romaini» 
lorfqu'ils  l'eurcnr  perdu. 

Ovide  &  Quintilicn  lui  ont  donné  des  louanges  bien  méritées.  U 
compofa  un  grand  nombre  de  comédie*  ,  qui  £onz  entièrement  perdues  ; 
&  des  épigramn?es  fore  ingénieufes,  donc  le  ftyle  porte  l'empreinte  du 
liede  d'Ai^fte.  On  ne  conçoit  pas  comment  il  trouva  le  tenu  de  corn» 
pofêr  lanr  d'ouvrages ,  ayant  pa(Ie  la  plus  grande  pamede  ik  vie  c(ans  les  années. 

GÉTUiicus  était  bon  Pocte  épigrammatique ,  mais  trop  obfcéneï 
cependant  il  jouillàit  à  Rome  de  la  plus  grande  réputation. 

G  R  A  Ti  u  s.  Ovide  parle  avec  éloge     toa  Poëme  âv  la  (A^«  »  (  ) 

dont  rous  avons  encore  le  premier  livre. 

(a)  OaiaieHteedecbflêrirae  IcscUcM.  ' 
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H0R.ACI.  Cet  aimable  Poifte  naquit  à  Vcnufe  {a)  petite  ville  Iltué* 
«aoe  k  Lncaaie  £c  la  Ponille.  Son  père ,  qui  n'était  qu'un  afranchi ,  prévit 
ce  qw  defkwlak  Iba  filf  »  &  voular  Oi  à  ItaM,  où  il  k 
cniiiliiifir  JuMifenie  (iX 

limyait  da  foin  de  former  fon  cœur,  n'i^ant  p«i  lAs de  camuflàncce 

pour  former  fon  efprit.  Son  éducation  fut  couronée  par  le  voy;^e  d\&^ 
chênes  (c) ,  où  il  trouva  le  fils  de  Cicéron ,  le  jeune  Meffala  ,  Varus  » 
Bibulus,  &c.  &:  devint  leur  ami.  Ce  hit  dans  cette  ville  fameufe ,  qu'Horace 
fut  éclaire  fur  les  principes  des  vcriics  &  des  vertus.  De  retout  à  Rome,  il 
fe  rangea  fous  les  drapeaux  de  Brutus ,  qui  lui  donna  une  légion  i  com- 
mander en  qualité  de  tribun  (i) ,  &  fe  trouva  à  la  bataille  de  Philippes  («)  ^ 
«à  Unow  apprend  Im-mÊmequè  »  n'étant  pas  né  pour  la  guerre,  la  peur  lut 
fie  pcendre  la  faite  èc  Jeter  fon  bouclier.  Reveno  i  Rome,  aa  inofen  de 
l'amniftte  acordée  par  Âogiifte,  y  ajranr  traoTé  ibn  pere  mocc ,  de  ii*a7aiic 
plni  rien  i  efpérer  dans  la  carrière  des  armes ,  il  s'occupa  à  fiUre  des  ven  » 
qai  plurent  tant  à  Virgile  &  à  Varius,  qu'ils  le  préfenrerent  i  Mécène 
Celui-ci ,  de  fon  proteâeur  devint  bientôt  fon  ami.  La  conformité  de  ieim 
•pinions  ne  contribua  pas  peu  à  refTerrer  les  noeuds  de  leur  amitié. 

Mccenc  obcuu  d  Augufte  {g)  une  petite  terre  pour  Horace,  qui  était  fitnce 
dans  le  pays  des  Sabins  :  elle  s'appelait  VJlique  ,  &c  était  fituce  fur  le  mont 
LucrétUt,  dans  le  territoire  de  Bandufic  :  il  fit  à  ce  fujet  l'Ode  7  9  du  Liv.  I. 
tmtiAÊÊt  tM  'danm  Kkoêam^  Arc. 
De  tDMBi  les  feâet»  celle  des  Sioideiu  le  névoltaic  le  plus  \  mais  îi  ftnc 
tvooerqall almla  fimrent de  la doâtine d'Epicnre,  qu'il  cttr  des  palfione 
'  déié{jlées,  des  gofin  dépravés»  U  que  l'amour  &  le  vin  le  jetèrent  dans 
les  plus  glands  eaoès.  Mais  à  parle  de  Tes  défiuits  avec  tant  d'ingénuicé  de  d« 


{d)  Le  8  Décembre  de  l'an  5Rj  «Je  Rome,  (biiaote-cinq  ans  avant  J.  C. 

(^)  yoy*\  la  fixktDC  laryre  du  premier  livre ,  Se  la  piemieie  éf^tre  du  iccood  livrcb 

(c)  L'iB  de  Boom  709,  avant  J.  C  4) ,  d'Honm  sow 

(Ô  L'aa^lbaMrit,a*aM  J.C4|*dllMaMaa.CcaeenoleiittcdboiQbéi«t 

Ibt  tué  Igé  de  (biiante-qitatrc  ans. 

(0  L'an  de  Rome  ^^\y  avant  J.  C.  4»,  d'Horace  13* 
(/)  L'an  de  Rome  71$  »  avant  J.  C  39 ,  d'Hence  »Ai 
I^LIn  dslfloit7if>«nM  J.C3t,  dlienMs  ar* 
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48  ESSAI 
candenr  ,  qu'on  eft  Uen  tenté  de  les  lui  paidoner^  Doux  »  cnnquilk  ; 
gai ,  modefte,  il  cendaic  heureux  nmc  ce  qui  l'entounic»  n'infiiltaût  jameis 
l'ignocuicefimplicité  »  êc  les  nùcide  Ik  ûcycenettNnbaienc  jamais  que  fur  lée 
faux  favans,  donc  fon  Hecle  était  inondé.  Ami  des  grands,  fans  leur  £unfier  le 
liberté,  il  borna  fon  ambition  à  l'honeor  de  porter  l'augufliclave  &  l'anneaii 
de  Chevalier  Romain  ,  Se  reflifa  même  la  place  de  fccrctaire  intime 
d'Aiigufte.  Il  eft  douteux  qu'il  eût  jamais  écrit,  au  nom  de  fon  maître, 
une  lettre  atilTÎ  admirable  que  l'Épître  qu'il  adrella  à  Âugufte  lui-même»  dc 
qui  eil  un  des  plus  beaux  morceaux  de  l'Antiquité. 

Depuis  ce  tenis»  il  ne  noof  isefte  que  peu  de  décaib  de  k  vie  d*Horace$ 
fcubablemênt  il  kpaflà  dans  Urecfaite,  êc  dans  une  fociécé  choifie  donc  il 
£dfaic  lee  dâices.  Il  mourut  le  7  de  Novembre ,  ig^  de  cinquauce-fepc  ans  (•) 
cnTinm  un  mois  avanc  Mécène  >  l'an  de  Rome  746 ,  hutc  ans  avant  J.  C 
quoiqu'on  aie  dit  que  Mécène ,  en  mouianc»  rivait  recommandé  à  Aut 
gufte ,  &  p^f  oonfiquent  qu'il  était  mort  avant  Horace.  Un  fragment  de  Mé- 
cène ,  où  ii  déplore  la  mort  d'Horace  »  oous  a  été  confervé  par  lûdore»  6ç 
prouve  qu'Horace  mourut  avant  lui. 

Ce  Poctc  .aimable  mena  la  vie,  en  partie  d'un  philofophe  Se  en  partie  d'un 
homme  du  monde»  mais  toujours  la  plus  agréable  &  la  plus  délicieufe.  Se 
snaifon  de  Tivoli  était  pour  lui  l'afyle  du  bonheur.  U  UQUs  a  aptis  hti-nftoe 
les  principaux  détails  de  fa  vie;  9c  c'eft  par  lui  que  nous  lavons  qu'il  avait 
h  vue  forr  délicate,  &  qu'il  était  d'une  très  ^ible  coniticucîon.  11  aimait 
tous  les  arcs  »  mais  fur-tout  la  peinture ,  5c  s'y  connaiflait  bien.  Il  y  a 
grande  apesence  que  fes  odes  étaient  chantées ,  &  qu'il  «yaîi:  pris  cet  ufage' 
dcs'Grecs,  qui  chantaient  leurs  poéfics  lyriques.  On  dit  qu'Hor.ice  fc  fervit, 
pjur  faire  chanter  fes  odes,  de  pluheiirs  chants  de  l'aiicicne  Muliquc  des 
Crccs,  entre  autres,  d'un  qui  avait  été  fait  fur  plulîeurs  odes  de  Sapho  , 
&  qui  e(l  parvenu  julqu '4  npus.  C'e(i  fur  ce  chant  qu'llor.ace  a  fait  fon 
ode  Jam  fatis  terris  mvîs»  6ce,  8c  que  les  Quéciens  ont  &it  ce  qu'ils  appelent 
.rhjrmne.de  Saint  jMn^comsMnçuM  par  Ut  qutant  taxis  nfotuurefhris  >  &c. 

■  ■  ■  ■  IN     ■     ■       ■  tai.l' 

(4)  .  AiaH  finirent  fcs  beaux  j'oon 

Éranouis  dai»  U  molellî;} 
Et  (ÔB  nom ,  qai  -vim  fitps  œflp, 
Fut  dépofô  par  la  parcffc 
P4ns les  anualet  éts  AjnooiSi  ... 
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SUR  l'A  MU  S  I  Q  U  t.  ' 

JuyâMAL(  Deàmus  Jiuiius  ).  Touc  ce  qu'on  (ait  de  ce  Pocte ,  c  eft  qu'il 
éeût  d'Aqnin»  andeM  Tille  de  ritalie ,  &  qu'il  mit  pallc  quelques  ceins 
en  Egypte.  On  ccoic  qu'il  naquit  vers  le  conunencemenc  du  cegne  de  Nécon, 
^'il  vint  |enne  à  Ravie  pour  étudier  les  bèUes-lettres  (a)  »  &  qu'ayant  fait 
quelques  ven  ccmm  Péris  Pantomime  >  Êtvori  de  Domirien ,  il  fut  exilé  en 
Lybie.  Les  uns  veulent  qu'il  revint  dix  ans  après»  d'autres  direnc  qu'il  moaruc 
dans  fon  exil  :  il  paraît  néanmoins  par  deux  de  fcs  vers ,  qu'il  vivait  encore 
pendant  la  troifieme  année  du  règne  d'Adrien,  qui  ctaic  1  an  de  J.  C.  i  lo. 
Il  avait  alors  environ  quatre-vingt-quatre  ans.  Le  malheur  de  Juvcnal,  eft 
ti  .v.  cnr  écrit  dans  un  liecle  dcccfbble.  Il  fallait  de  grands  rcmcdcs  à  de 
grands  maux.  Âuflî  îaa  amour  pour  la  vertu  6c  £i  haine  pour  le  vice,  l'ont 
empêché  de  fien  ménager,  &  il  a  laidS  exhaler  une  l»le  fimvent  kte. 

U  eue  le  courage  de  facrifier  i  la  vérité  les  égards  politiquess  &  on  ne 
peut  loi  aepracher  que  d**vcMr  alarmé  la  pudeur,  flinaoe  fut  pftw  pendent  & 
plus  heureux  que  lui.  Il  écrivit  en  courtifan  adroit ,  &  Jnvénal  en  citoyen  zcic. 

Noos  n'aurions  point  parlé  de  Juvcnal  (  qui  ne  peut  être  regardé 
comme  un  Pocte  lyrique  ) ,  fi  un  grand  nombre  de  pafTages  de  ce  Pocte 
n'avaient  rapoct  à  la  Mufique,  &  i  pluiîeut;  MuTicieus  qui  ne  font  connus 
que  par  lut. 

Pcrfc  eft  encore  moins  lyrique  que  Juvénal  j  mais,  comme  ils  ont  pterque 
coufours  été  unis  dans  les  éditions  qu'on  a  ^icei  de  leurs  ouvrages ,  noos  ne 
les  fiparerons  point  ici. 

'  naquit  ibasTibeie»lVoltesce  en  To&ane»  le  4  décembre  de  Fan 
feizieme  de  J.  C  Flaeens  fon  pere»  était  Gtevaliet  Romam ,  9c  mourut  (ix 

ans  après  la  naiflfance  de  fon  Bis. 

A  douze  ans»  il  fe  rendit  à  Rome,  y  fit  fes  études,  &:  aprit  la  Pliilofophîc 
Stoïciene,  d'Ann.rns  {P.  Cornutus,  qui  fut  fon  ami  tant  qu'il  vécut. 

Il  le  devint  auili  du  fameux  Lucain,  qui  étudiait  avec  lui  chez  Cornutus, 
èc  qui,  loin  dcproiivcr  de  la  jaloufie  lorfquç  Perfe  lui  réciuit  fes  pièces, 
ne  pouvait  s'empccher  de  l'interrompre  par  des  acclamations  qu'il  ne  pouvait 
lecenir.  11  connut  Séneque  dans  les  dernières  années  de  fa  vie mais  ikns 


(a)  B  pai&  i  Kmw  fa  plei  belles  aanéa,  «ceapé  â  rénde  àm  bdla  Icinet,  fit  de 
grands  pMgris  Iboi  ^M&nllRm  *i^V«Mâib 

'  (f)  Comuras  étaii  aolB  ga  bœ  Poiiie  Bajp^ 

Tomt  Uh  O 


* 


ib  E  s  s  Ji  I 

Taimer.  Il  paflà  prcfc^uc  toute  fa  vte  à.  voyaget  àvcc  Partits,  I  cpouk  ile  la 
cél^ré  Amé  fa  coilfihe.  t^etft  avih  les  iMnth  «toticès,  étale  bteàa  de  figure, 
fbbre,  chafte^  était  pléiii  dé  téiidre^  ]f(skt  fâ  mcre»  &  tante  &  fes  fœnrs. 

Il  chérit  andi  tonte  fa  vie  fcib  .iliatkce  Ctfmutiis;  Pit  fat  ùtjté  qu'il  loi 
àtireflà,  on  Voit  qiië  ibd  cœiir  était  éxcellenty  ^il*il  cbmunllàik  le  prix 
(d'une  iage  éducation. 

Sa  conduite  fut  iitéprocliable  j  aufTi  euc-il  toujditts  une  fi  glande  horreur 
des  vices,  qu'il  ne  travailla  qu'à  les  cenfuicr. 

Par  fon  tcftament,  il  lailfa  à  fes  fœurs  plus  de  trois  cent  foixante  mille 
livres  de  notre  munaic>  ôc  légua  à  Coruutus  fa  bibliothèque  compofée  de. 
ïept  cens  volumes. 

b  mourut  âge  de  vingt-huit  am ,  te  14  novembre  ât  fa»  44  de  J.  C*  - 

LAaéiàitjS  (Decius)  Chevalier  Romain,  excella  dans  la  compôdtion 
de?  Mimes ,  cfpece  de  farces  qui ,  dans  leur  origine  ,  confiftaient  eh  gri- 
jiiaces  <?^:  en  danfes  £;rotefqnes;  l'unique  but  de  ces  pièces  était  de  faire  rire. 

Un  homme  de  fa  nailfance  ne  pouvait  monter  fur  le  Tlicatre  fans  dcsho- 
heuT  :  cependant  Ccfar  obligea  Labcrtus  {a)  de  paraître  fur  la  icène ,  pour 
|oner  une  de  iês  pièces}  il  avûc  aJors  Ibixante  ans. 

Mafctôbe  hook  à  «dnfervé  le  t^nlogue  qu'il  récita  ce  jour-tt ,  êe  dans 
lequbl  si  ie  plaint  avec  (lelj|teâdelft«ioleiice  qu'obhil  fiût.  Ce  teoccean  eft 
un  des  {rfus  beaux  de  l'antiquité. 

Céfar,  pour  le  danlblets  lui  donna  tùi  anneau  d'or^  comme  pour  it 
réhabiliter  dans  le  corps  des  chevaliecs  qû  ne  Vodaient  plus  a'afliboir  an 
fpedacle  à  côté  de  lui. 

11  mourut  à  Pouzzol  quelques  mois  après  Ccfar,  Tan  710  de  Rome» 
quarante-quatre  ans  avant  J.  C. 

Boèace  n'avait  pas  grande  opinion  des  tilens  de  Labérius,  car  it  dit: 
«  A  ce  oom^,  il  l&É<bait  que  j'adnfeiiaflè  les  fitroes  de  Labéiius  comme  dca 
*  Mam  far&itenient  beâui.  ■■ 

 NamJSe 

Et  laècri  nùmo$»  ne  -pitkkm  ftSmata  ,  mirer. 

(Satyre  10,  livre  i ,  t.  5.  ) 

 ■  ■  . 

(a)  Le  P.  Cwfoa  piétend,  ()ae  Labérîus  oe  monta  lôr  le  Thé&cre ,  <juc  ù>\xs  la  proncilc 
qae  loi  fit  Cé&i  ^  lai  doaoer  cinq  C0U  niJk  (cOaces  (  tfsjoe  iiv.  > 


Digitized  by  Googlc 


SUR  LA   MUSIQUE.  p 

Livius  Andronicus  eft  regarde  comme  le  plus  ancien  Pol-cc  Ronuin.  Si 
^première  Pièce  fut  repréièntée  dans  la  ptcmiere  annce  de  i'olympi^e  i  j  j . 
fan    Rome  5 1 4»  deux  cent  ctentfr^yiç  j^/uu  /.  Ç  qtnt  ans  ennsMi 

depuis  hjfUH  M  Sbphoclt  éc  4'£>inpi4e»  4f W  cfni  Ytqgnm  avant  celle 
de  Vilgjiku  II  hayatd»  le  pnpmier  dç  compoCst  une  ùiàf  vfcs|^  ^ui^tl 
déclama  lui-mcme»  ic  ^u'U  chanta  aviec  |b«auo>i|i^  d'aÛUMi ,  candis  qtt'iu 
joneni  de  ânce  l'acompa^naic  &  li^i  4wnaic  le  ton. 

Le  peuple  ne  fgvm  ^        ^m9^  ^  «fi"?»»,  *  l^i  iimt 

ftatiie  de  fon  vivant. 

C<^iendaot  Cicénia  cempaxe  les  onmgcf  de  «e.Pb&ç  jmx  ftames  de 

I>cdjle,  qui  n'avaient  d'autre  mérite  qjue  leur  antiquité.  Il  monta  lui-mcme 
fur  le  thcàire  ,  pour  y  reprcfenter  un  perfonage.  On  le  faifaic  répeter  fi 
fouvenc  ,  qu'il  perdit  la  voix.  Ne  pouvant  dcclainer  davantage  ,  ou  lui 
acorda  la  pcrmilTion  de  t^aire  clunccr  un  efclave,  tandis  qu'il  ferait  les  gedes. 
Delà  naquit  l'ufage  de  partager  U  dcclanvition  ^  ce  qui  devûu  alors  très 
piquant  pour  les  lU^mains. 

11  ne  neas  lefte  que  quelques  fraginens  de  Tes  ouvrages ,  ainfi  que  ceux  de 
d^  Noevios,  d'Ennios»  de  Pacavitts  fim  neveu,  d'Aocins»  9c  de  quelques 
smnes  Poètes  médioctes,  quoi^  les  pcemiecs  des  Romains  en  ce  génie. 
On  a  &ix  impttmer  tous  ces  fef  miem  à  Lyon  en  1  f  o |,  pois  à  Le7de  en  I  10, 
avec  des  noies  de  Vbfitis; 

LucAiN,  d'une  ancîene  famille  de  chevaliers,  était  fils  d'un  frcrc  de 
Scncque,  &  naquit,  ainfi  que  lui,  à  Cor4oue.  11  n'avait  que  huit  niuis , 
quand  il  vint  i  Rome.  Caliguia  régJtait  alors,  &  Lucaiji  y  fut  élevé  par 
Scncque  ,  qui  le  regarda  toujours  comme  fbn  fils. 

•  A  1  âge  de  qniiue  ans  ,  Scncque  lui  fit  faire  fa  philofuphic  fous  Comutus , 
l'un  des  plus  habiles  Philofophes  &  Poctcs  qu'il  y  eut  alors.  C'e(l-Ià  qu'il 
étudia ,  &  fe  tia  d'une  amitié  aufli  tendre  qqe  iincere ,  avec  le  jeune  Perfe  -y 
emioé  fam^  fyx  yfiSjàmp  ^  fur  ^  yéri^le  n>ini.i?tÔQn  qu'ils  avaient 
mantelement  pour  leurs^alens. 

Scneque  jouiflànt  alors  d'un  gcand  crédit,  piéfenta  Lucain  à  l'empereur , 
«pi  Je  fit  «pieftent  avant  i*âge  nécdOun.  Peu  de  tems  après ,  il  devint  augure. 
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Ce  fur  alors  qu'il  époofa  j^rgemaria,  fille  d'un  iSbiatettC  Scaee  fiûtiôa 
^Kii irait»  en  diliuic  qa*elle  excellait 

Formé ,  fimpUcitate  y  coHàtau^ 

On  die  aafS  qu'elle  aidait  fon  mari  i  corriger  fes  oaTiagei . 
.  L*e(jpflc  républicain  de  ce  Poifce,  la  hardiefiè  de  lès  ezpc^Sons»  &  plus  que 
tout  cÀ,  l'avanti^  qtu  lès  vers  avaient  fur  ceux  de  Néton»  lid  firent  bient&t 
perdre  les  bonnes  grâces  de  PEmpeceur.  Il  acheva  de  fe  perdre  >  en  ofanr 
difputer  le  prix  contre  lui  »  âc  en  lui  d(mnant  le  dcfagrément  de  le  lui  voie 
remporter.  Le  jour  fuivuit,  l'empereur  lui  fit  défendre  de  paraître  dans 
rallcmblce  où  les  Poctes  récitaient  leurs  ouvrages.  Lucain  ,  hirieux  contre  ce 
Prince ,  fît  paraître  fon  pocme  de  Vincendie  de  Rome,  qui  ccait  une  fanglance 
fatyre  contre  lui  j  &  non  content  de  cette  vengeance  »  il  encra  dans  k 
«onfpiiacion  de  Pifon»  9c  comme  lui,  liit  condamné  i  Ja-mocc  Néson  eut 
k.bonté  de  le  laiflèr  cboifir  le  genre  de  mon. 

Il  fe  fit  ouvrir  les  veines  dans  un  bain  chaud ,  &  loifi|a*iI  fiant  le  fimd  de 
k  mort  gagner  les  extrémités  de  Ton  corps,  il  récita  des  vers  qu'il,  avait  fiuct 
dans  fa  Phadâle»  fut  un  ibUac  qui  mourait  du  même  genre  de  mort 
que  lui. 

Sdnditur  awt^i  dcc*....  (Lucain,  Hv.  5^  v.  6}S.) 
11  expira  en  les  récitant ,  &  fixe  enterré  dans  ion  pcdia»     on.  lui 
dteflà  un  cpmbeau  avec  cette  épitaphe  : 

M.  ANNy€0.  LUCANO. 
CORDUBENSL  POETi^. 
BENEFICIO.  NERONIS. 

•  FAMA.  SERVATA. 

>    «  Le  bienfait  de  Néron  conferve  la  mémoire  de  Marc-Anaéus  Lucain» 
I»  Poè'ce  de  Coidoue  »» 
H  avût  alors  vingt-fiz  m$. 

De  tous  fes  euvn^,  qui  étaient  en  gcand  nombre»  Sine  nous  eftrefté 
que  h  PAmfiUi  '  •  ^ 

Lu c mus Chevaliec R(Mnain»né  à  SnelTe dans  le  pajrs des  Auioocef ^ 
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l'an  149  avant  J.  C.  grand  oncle  de  Pompée,  fut  l'ennemi  du  vice,  le 
premier  des  Romains  qui  fe  diftingua  dans  la  faryre.  11  fît  auflî  la  guerre  i 
cette  foule  de  Dieux  qu'on  adorait  à  Rome ,  &  fut  le  pcemiet  c^ui  oia 
àèdaxtt  qu'on  ne  devait  en  reconattre  qu'un  feul. 

L'amitié  àt  IMm  êc  de  Scipion  le  préfenraicde  la  vengeance  des  Piètres , 
êc  le  fiuiarifme  qnb  Iw  jeunet  gens  avaient  pour  €n «mvn^»  émt  parvan» 
À  un  tel  point  >  qu'ils  fe  promenaient  dans  Rome  »  ayant  des  Ibueo  tom 
leurs  robes  pour  châtier  l'infolence  de  ceux  qui  les  critiquaient.  ' 

Ce  grand  Poc'te  fervit  de  modèle  à  Horace  ;  &  nous  devons  bien  regtéttf 
la  perte  de  fes  ouvrages  ,  qui  peignaient  fi  bien  les  moeurs  de  fon.  tems. 

Des  trente  livres  qu'il  avait  compofcs ,  il  ne  nous  refte  que  quelques 
firagmens ,  enrichis  de  notes  favantes  par  François  Douza.  On  dit  qu'il  avatt 
fait  au^  une  Comédie  ôc  des  Hymnes. 

■    U  monittt  i  Naples,  âge  de  quaiante-fis  ans,  Pan 'de  Rome  ^51,  cm 
I  oms  ans  avant  J.  C 

Lt7CRECE  (  Tttuj  Carus  ).  Tout  ce  qu'on  fait  de  ce  fameux  Poece,  c'eft 
I  qu'il  était  d'une  famille  didinguée  parmi  les  Romains^  âc  qu'il- vivait  en 

jncnie  tems  que  Cicéron ,  Céfar  &  Catulle. 

Sans  ambition ,  il  mena  une  vie  paifible  au  milieu  des  calamités  de  fa 
patrie,  il  aurait  pu  prétendre  aux  plus  grandes  charges ,  &  n'en^  voulut  aucune. 
Ce  fntàAdiènes»  lôas  Zénon,  qu'il  aquit  une  profonde  conaiflànre  du 
îjKtmt  SÊfiart^  qu'il  mit  depuis  en  lî  beaux  ven. 

On  «fit  que',  ne  voulant  pas  fnivivre  à  l'exil  de  ion  ami  Kfemmms»  il 
tetmina  fa  vie  \  mais  rien  ne  le  pcouve»  te  on  ignoie  le  cems  de  fâmott» 
I  comme  celui  de  là  naifTance. 

Jamais  homme  n'a  nie  plus  hardiment  que  lui  la  Providence,  &  ne  parla 
I  avec  plus  d'audace  des  Dieux  &  de  la  Religion.  Son  Dieu  eft  le  hakard. 

Maccr  (  Értttlius)  né  i  Vérone,  Tan  de  Rome  738,  vingt-fix  ans  avant  J.  C 
olà  donner  un  fu^ément  à  llliade^  Ovide  nous  apcend  que  Macer  lui  lut,  dan» 
I  fk  vieilleflê,  un  Pnëme  fur  la  nature  des  feipens ,  des  oifeaux  êc  des  herbei» 

'  Saint  Jétône  nous  apprend  qu'il  inoanit  en  Afie» 


I 

Digitized  by  Google 


54  ESSAI 

Manilius  ou  m  an  t  lus ,  célèbre  Aftronome  &:  Mathcmaticîcn,  quî, 
éleva  par  otdre  d'Âuguile ,  fur  un  obélil'que  place  dans  le  champ  de  Mars , 
une  fph«re  d'or  qui  marquait  les  heures  par  ion  ombre ,  &  formait  une  efpece 
de  cadnm  folaire. 

Od  die. qu'il  6t  le  Vdùa»  qoe  nous  avons  encere  fu£  rAAconoiiite,  âe 
•  ^ne  phifieafs  Antaors  alecenc  Ibos  Théodofe  rendeik  II  fiiivatc  k  doâtiae 
éM  ChaUéem  &  des  Egypdens  en  Agronomie,  ôc  éuic  i  la  fois  profond 
Géomètre»  £ig^  Philofiiphe  »  cxceilenc  Mythologue  Ôc  Pocce  eftinnble. 

11  ne  nous  lefte  les  dnq  piemiets  iivies  de  ion  Pocoiey  qui  en 
avait  Cix. 

Manilius  mourut  jeune  j  ce  qui  i  empêcha  de  mettre  la  decniece  main  i 
fon  Pocmc.  ,,  • 

MAiisps(i><s>i<M*f),oflel«e  Po8w^yMeiiiHtftqye,kBéperMenial, 
Livre  8-,  if,  a8. 

Il  f  eut  un  autre  Maifns,  Auteur  du  poëme  de  VÂmaionidey  ou  le  QméM 
jt'Uêmdt^&mm  Us  jimœptus.  U  it  ces  «en  fut.la  mou  de  TiboUe.: 

-  ■   -        2k  quofue  f^irgUio  comîtem  non  aequa ,  TihuUe , 
Mors  juvenem  ceui^t  mfit  in  Efyfios  ; 
Ifc  JÔKtt  tfut  *ltgu  molk*  qui  fient  aworu^ 
AmememfihingMMttamtm, 

Martial  [Marcus  f^alerius),  né  à  Bilbilis  (j)  en  Efpagne ,  n'avait  que 
vingt  ans ,  quand  il  vint  à  Rome  pour  fe  deftiner  au  barreau  :  il  ût  comme 
Ovide,  (Se  fe  livra  entièrement  à  Ictudc  des  lettres. 

'  Ses  premiers  amis  furent  SUius  Italicus,  Pline  le  jeune^  Stella^  jeune 
feigneur  qui  aimait  paHÎQaénenc  la  Poéfie,  &  qui  a  fait  des  vers  cbarmans 
4|m'iie'(ôiic  pas  parvenus  jufqu'l  nous,  Sc  plufieurs^ autf es  beaux  eiprits  de 
ce  iieclê. 

Vitellius,  Vcfpafien ,  Tite ,  Domitien,  Nerva  8c  Tçajaiu  Malgré  fon 
^lairiie»  il  n'obttm  jaranis  de  <gGapdes.xécon:)j)en£esj}  Jk  on  psécend  qu'ai 
retourna  dans  fon  pays  vers  la  première  année  du  cegoe  de  Trajan»  dégoûté 
du  peu  de  juitice  que  Ton  rendait  à  fes  lal^ns. 
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U  ne  fut  pis  plucôt  <ians  fa  pacrie»  qa'il  s'en  repeucic,  n'y  trouvant  perfone 
m  étai  d'âpcéciflc  ai  «l'encendre  fes  oaTcago»  • 

Il  inoarac  cinq  à  fix  âns  apr^s^  &  PUne  le  |eiine  le  pletin  bien  vérila« 
bitmenc.  Il  reitoaic  cane ,  qu'il  avait  Ait  tons  lès  d&tti  pour  f'etap^hw  de 
pattic}  te  ne  pouraiu  j  céufltri  il  lui  aTaic  donné  une  fimune  confidéiable 
pour  l'aider  à  paflèr  naequillement  le  refte  de  ia  vie. 

Il  nous  refte  de  lui  quacorxe  livres  d'épignunes,  &  un  livre  de /pe3aculis(fi), 

Catullt'  &  Martial  font  les  deux  rivaux,  chez  les  Romains,  dans  le  genre 
de  I  Kpigramme  ^  il  parait  que  l'on  convient  de  trouver  plus  de  iloylicité 
dan»  le  premier,  &  plus  d'efprit  dans  l'autre. 

On  ignore  l'année  de  fa  naitfance ,  mais  il  mouruc  probablement  l'an  1 04V 
105  de  J.C  CommeilnaKiRoiMen'tfS»  iboi  le  r^e  de  Galba»  Se 
qu'il  avùt  alon  vinp  ans,  il  kàn  ai  en  48.  U  fêtait  donc  mon  i  Tâgf 
de  cinquance^fix  on  dnquame-fepc  ana. 

M  A  R  u  t  V  s ,  Poète  comique  &  fatyriqoe  dacaflBtd'ABOBnin»  oia  nommer 
fur  le  théâtre  l'amanc  de  l'Impératrice  Fauftine. 
L'Antiquité  en  parle  comme  d'un  Écrivain  â^ant  8c  plein  de  fiirce. 

M  A  T  T  I V  s  (  Cereittf  ).  Antonianus  Julianus  dilait  >  que  fès  oreilles 
étaient  charmées  de  la  douceur  que  lépainlaîwit  dant  les  vers  de  ce  iaTanc 
Poëte»  cetodaes  ezpreilions  neuyes  dont  il  fe  feivait  dans  fes  mimiambes  (3). 

MicâNB  tirait  Ton  origine  d'une  anciene  maiibn  des  fins  d'Étiurie  (r); 

Ce  proteâeur  éclaire  des  talens  Se  des  vertus,  ne  contribua  pas  peu  k 
fuie  régner  à  la  cour  d'Augulle  la  polireiTê  6c  le  bon  gouu  U  encouragea 
les  arts ,  rccompenia  les  axtiftes ,      fe  fit  des  amis  de  cous  «eux  qui 

l'aprochaient. 

Sa  maifon  était  l'afyle  des  Poctes ,  des  Orateurs ,  des  Philofophes  ;  fa  porte 
n'était  fermée  qu'au  vice.  Il  mérita  iui-mcme  de  tenir  un  rang  parmi  les 


(a)  Ces  fpcâacles  avaieot  été  repréiêotés  p«  i'onke de  Ijns,  l'aa  Ao,  ^od^^  mÀÊ 
apcès  la  ndiic  ^fisradanaiii  9c  éft  PsBipëia* 

)  E^ece  de  fc»  IfamUqaes  employés  dam  las  6am 
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grands  hommes  dont  il  était  entouré.  U  fie  une  Tragédie  iiuituléc  OHavie^  & 
plufieurs  autres  ouvrages ,  donc  il  ne  nous  refte  que  quelques  firagmens. 
Dum  noas  a«oni«nré  le  difimirs  qu'il  fit  4  Augufte,  lorique  ce  prince  le 
confula»  ainfi  qu'Agrij^  9c  ViigUe,  pour  fiivoir  s*il  devait  abdique 
rem^ieb  Agaf^  le  lui  conléilU,  Méoèsie  **j  c^polk»  9c  iâns  doare  n'enc 
pas  de  peine  à  déterminer  Augufte. 

On  précend  qu'on  joue  qu'Augofte  était  fur  ion  tribunal ,  &  qu'il  avait 
déjà  condamne  d  mort  plufieurs  coupables.  Mécène  ne  pouvant  l'aprocher, 
à  caufe  de  ceux  qui  l'entouraient,  lui  jeta  fes  tabletes,  où  il  trouva  écrit: 
Levé- toi,  bourreau.  Augufte  ne  s'en  ofFenfà  point,  conuailTam  fou  aur 
chement,  &  finit  la  fcance. 

'  Les  vers  le*  plus  oâebnt  de  Mécène»  Ibnc  raponé;  dans  la  cent  dixicnit 
4ptwde  Séneqoe. 

DMm  >6c2w  mnbw, 
DMem  pede ,  comâ  g 
TMer  aftnu  gihbtrum  { 
Lutricos  quate  dentej  : 
Fitat  émfig^it^y  tene  efit 
Hanc  mihi^  vel  acutd 
Si  fideam  cniee,fiifiiae» 

ISI  ITATtOK. 

Gaunis  Dieu  !  je  ne  crains  point  les  maux  les  plus  a&eax  S 

Vm  Aéids  les  plui  doglouBOis, 
La  pauvrcrf,  la  maladie. 

N'ont  rien  pour  moi  de  rigoureux , 

Je  pais  braver  leur  fureur  enaeroie. 
BcimIbb nii  tout  podagre,  impotent,  caBncBis 
J'y  faifiaii  :  nais  dy  moias  confaiCMiMi  k  vie. 

La  Fos  t AïK'E  Us  a  ainji  unités* 

iWécénas  fiir  un  galant  homme  ; 
n  a  die  quelque  parc  :  qu'on  me  rende  impotent, 
'  €id-4e-jate,  gouteu,  AMOGhot,  poBiVit  qNiVa.fi^ 
Je  vive,  c^eft  afla  t  je  iôîs  plus  que  çeaieac» 

Mécène  fuîvait  les  préceptes  de'Pjnltagpce  %  en  s'endornunt  cous  les  lôiis 
Ml  liMi  des  ieftrumgn».  &s  phUpfiiphie,  énic,  ilcjoqîr  de  la  vie  ^  de  pioficcr 

de 
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de  fon  peu  de  durée,  pour  fe  livrer  aux  plaidrs.  Il  ne  dcfirait  que  la  gloire 
cîe  fon  maître ,  &  de  femer  de  fleurs  le  refte  de  fa  cariere.  11  mourut  en 
l'aîmce  746  de  Rome ,  huit  ans  ayant  la  naiiTauce  de  J.  C.  &  un  mois  après 
la  niorc  de  fon  cher  Horace. 

MsLissvs,  nélSpoIdcte,  &ami  d'Onde,  qui  l'a  céUbcé.  Efclave 
étm  Soa  enfance,  il  fur  afranchi  par  Mécène  »  qni  cdlbriboa  beaucoup  à 
&  Ibàun^ftt  devint  bibliothécaire  d'Augude.  On  s'acorde  à  dire  qu'il 
inveatu  OU  genre  de  Comédie  ,  nommée  Trabéata.  (a)}  maûs  on  ne  nous  a 
lailli&  Mcaww  idée  de  ce  nouveau  genre. 

.,:.lllftirT>4«v$.  Ovide  nous  dit  qu'il  Te  diftinguaic  également  dans  l'ec 
jlfïl 'bétaS^ues  9c  dans  les  vers  élégiâques. 

'  Il  Jfir  an  Eoone  Tue  la  Huit  8c  U  JotiuCA  ne  nous  refte  de  lut  que  qnd« 

II  y  eut  un  autre  Montanus  [Curtius)  Orateur  &  Pocu  du  tems  de  Veipaiîen. 
Tacite  parle  de  fes  vers. 

Un  troifieme  Af(j/7r<z/Ma  i^Juiuu)  écrivit,  eu  vers  clcgia<^ucS|  un  Pocme 
fur  le  Lever  du  Soleil. 

Séneque  aiTure  qu'il  fut  très  bon  Pocte  ,  &  fon  aime  de  Tibère.  * 

VI  vs  quita  les  armes  pour  fe  faire  Poëte.  U  était  né  en  Guopanie» 

&  fit  un  Pocme  fur  la  première  Guerre  punique.  Il  donna  enfuite  plu(îeur$ 
Comédies,  dont  la  p»emiere  fut  reprcfcntce  pour  la  première  fois  à  Rome, 
l'an  519  de  cette  ville,  deux  cent  trente-cinq  avant  J.  C.  11  ofa  ataqucr 
Scipion  l'Africain  dans  fes  vers  fatyriques ,  qui  furent  mcprifcspac  ce  grand 
hcnnme.  Mais  la  famille  de  Mcteflus ,  qu'il  ataqua  de  même  ,  ne  fiit  pas 
fi  générenfe ,  &  le  fit  i^flêr  de  Rome. 

11  (ê  ledta  à  Utique  en  Afrique,  où  il  mourut  Tan  5 $  ■  de  Rome,  deus 
cenctioîs  avant  J.  C  &  trente-quatre  avant  Ennius. 

NÉMÉsiEN  {Aureiius  Olympius)  t  né  à  Carthage  ,  florilTait  dans  le 
troificme  ficclc ,  fous  l'empire  de  Carus  &  de  fes  fils ,  dont  le  dernier , 
nommé  Namériea ,  fut  le  rival  de  la  gloire  de  Némciien. 


Suétone  dans  ùta  Traité  des  illnibet  Grtmmaifkiii, 
Temc  ///•  H 
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Son  crédit  Se  Ca  puiiTonce ,  quoique  prcfque  fans  bornes ,  ne  poieitt  aMecp 
ù  bonté  de  ùm  c«:ftac.  U  fiit  le proteébur  décidé  da  Pbëie  Gelpacnias,  ^ 
était  fédmc  à  une  miiete  «KxÊme. 

Noos  n'avons  de  fct  ouviag^»  que  le  Foerae  intitulé  (a)  Çyétg^am»  9c 

quatre  Églogues. 

Son  Pocme  était  H  fort  eftimé  dans  le  huitième  ic  neuvième  fiedes»  qu'on 

le  faifair  traduire  dans  les  codes  publiques. 

Foncenclle  falfaic  beaucoup  de  cas  de  fes  Eglogues ,  3c  préférait  fÀ  tioi-: 
iieme  à  la  ilxieme  de  Virgile  :  on  ignore  l'année  de  mort. 

NoTivs-fiic  un  des  pcemieta  Pbiftes  Ronudns  qui  compofecent  dee  - 
j/tdUats,  ou  Pièces  à  Canevas,  dans  le  goftt  de  noi  Comédiei  Italienes. 

'  Le  nom  leur  était  venu  du  bourg  d'Atella  (  aujourd'hui  Sant-Arpino  )  en 
Campanie  ou  terre  de  Labour,  enmCapoue  6c  Naples ,  à  un  mille  d'Averfe. 

Il  y  avait  autrefois  dans  ce  bourg  ,  un  grand  amphithcarre  oii  Ton  jouait  ces 
foniidies  faryriques.  La  décence  y  fut  d'abord  refpedce  j  mais  les  contes 
lafcifs  qu'on  y  inttoduiiît ,  engagèrent  le  Sénat  i  les  défendre» 

H  VM  ATiAHv  $  {RutWuts  Ciaa£tis)»  Il  enfla  plus  grande  tépaanoa  ait 
commencement  da  cânqjoieme  fiecle  vets  Tan  410.  11  compola  un  itinéiaiie 
en  vers  â%iaqaest  apcès  la.ptilê  de  Romep»  Alaiic  s  cet  ouviagenous 
cft  refté,  hors  la  fin  du  demier  livre ,  donc  nous  n'avons  que  foixante-huic 
Ters.  I!  était  parent  du  Poëtt  PSdladins»  qui  l'adopa  pont  fin  fils  » 
dont  il  fit  la  fortune. 

Ses  rares  talens  le  firent  parvenir  aux  premières  places  de  VÈxUfêc  il 
ks  exerça  avec  autant  d'intelligence  que  de  £ige(Iè» 

OviDB  (  PutHus  Nafo)  naquit  ï  Sitli^one  dans  l'Abruzze,  fous  le  confitlat 
*d*Hinins  &  de  Ptoià,  la  même  année  que  TibuDe»  l'an  711  de  Rome; 
quacanceNHU  am  avant  J.  C 11  était  de  l'ordre  des  chevaliers»  9c  dés  l'enfimce 
iw  fe  plaint qn'i finie  des  yen.  Son  pcfe»qin  le  defiinaic  au  bacreau»  n» 
put  vaincte  fint  inclination  pour  k  poéfie»  malgré  le  fiiccès  qu'il  eut  daas 
plnfieurs  caufo  qu'il  plaida. 


(a)  Oa  poâue  4t  la  Chaffi, 
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Augude  raima  beaucoup,  &  le  traira  avec  la  plus  grande  diftinction  ;  mais 
il  finie  par  l'exiler  i  Tomes  fur  Iç  Ponc-Euxin,  pour  avoir  étc-  l  amant  de 
Julie,  qu'il  célébrait  dans  fes  vers,  fous  le  nom  deCorine.  Quelques  Auteurs 
ooc  cm  que  fii  difgiace  tvaicmw  anoe  caufe ,  &^'il  avait  été  le  malheottos 
témoin  de  {a)  privaatés  crimindei  entre  le  pecew  la  fille  {h), 

Qom  qali  en  iôi^  lien  ne  imt  niicfaet AngiiAe,  m  £ba  fuoceftor;  ^ 
plus  <le  fepr  ans  d'exil,  Ovide  mourut  si  Tomes»  la  qiucrieme  année  de 
l'empire  de  Tibeee  &  la  «Ux-fepcieme  de  J.  CU  avait  alûcs  peb  de  cinquAte» 
hait  ans  (c). 

On  prétend  que  fon  tombeau  fut  trouve  en  1 508  à  Stain  en  Autriche,  fur 
la  Save  [d\  En  1 540,  Ifabclle ,  reine  de  Hongrie,  fit  voir  i  Bargée  une  plume 
d'argent  qu'on  avair  trouvée  à  Belgrade ,  avec  ces  mots  gravés  : 
Ovidii  Nafonis  calamus. 

Onde  fut  pliif  galant  que  tendre  j  &  Séncque  le  regarde  comme  le  plot 
ingénient  de  toi  les  Poëies  latins.  Onconnaltaflcziêsottviages,  pour  qu'il 
ne  fint  pas  néctflàite  d'en  petlec  fîanni  cein  qin  font  peidns  ,  on  regret» 
fur- tour  fa  Tragédie  de  Medée,  tant  louée  par  Tacite  &  pat  Quintilicn»  dcc 

Il  fut  rami  de  Tibulle ,  d  Horace»  de  Ptopene*  &c  mais  il  nous  apprend 
^n'îL  ne  fit  q^*entrevoir  Virgile. 

FtrgUùim  vidi  Uatàm  * 

PACvyios  (Jtfiptw),  fils  de  k  fient  d*Ennius ,  naquit  à  foindes  »  &  Tivast 
verilaceatcinqiianie4»eme  ol]rm|^ade.  11  n'y  avût  pas  encore  cnà  Rome 


(«)  QfUe,  éasf  ane  de  fes  piecei,  dit  1 

Cm  ûBtmâMi  ev  m$»àatmmaaM9 

.  Cur  imprudemi  cognlta  culpa  miki  ^1 
J^MCf  AHeon.  viiit  fine  veJU  Dianaa^ 

Pimia  fiit  caniius  mm  aùnu»  ilU  fuis  ,  fte» 
Oq  voit  èuê  Seécone,  qtie  Caligula  népiiûk  Ik  «me  ,  paieeqalli  croyait  tet 
ni  de  rincefte  de  Julie  avec  Augafte. 

«  Cal  opïrdont  favtre  vifus  efi  Caligula ,  ium  maxrem  ftum  fytnAot^ 
•  inctjlo  coTKuhitu  Augufti  cum  filia  fiia  Julia  prognaium, 

(c)  II  avait  épouic  aois  femmes,  dom  U  tcpudia  Ici  deux  picaûcrcf ,  &  Ce  loifa  fort 
4I»  la  troifienM.       ,  .     ,  . 

Ha 


E   s   s  A  I  ' 

de  meilleur  Pocte  tragique  que  lui  ;  &;  crcs  peu  r;'<^.iItTent  jufqu'au  Gecle 
d'Âugude.  Il  mourut  à  Tarcnce,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  vers  l'an  de 
Rome  6^ y,  cent  neuf  ans  avant  J.  C.  11  aimait  la  pôncure  (a)  ôc  deffinait 
bien  :  il  compo£i  Ibn  Epi^he ,  qui  nous  a  éid  coolèrvée  paf  Aulugelle. 

Palladius»  né  à  Poitiers  dans  le  quatrième  nectç,,  fût  envoyé  fort 
jeune  à  Rome  ,  par  fon  pere  Exupcrance  ,  célèbre  Jurifconfulte  ,  pour  Ce 
>■  foftiier  à  l'i-loqucnce  du  Barreau.  11  y  devint  bientôt  I  cmule  des  plus  habiles 
gens  de  cette  ville,  «?c  y  prit  un  tel  goût  pour  la  Poclîe,  que  rien  ne  put 
Teu  diflraire.  U  ne  nous,  rcde  de  Tes  ouvrages  que  ù.  Mai/on  rufli^ue  ou  fcs 
qaacofze.Livres  fit  FjÊgria^iav»  Ce  Pocme  £aflè  pour  un  che^'ouvre.  On 
ignore  le  lieu  &  le  cems  «le  fa  mort. 

P  A  s  s  1  F.  NU  s.  Il  ne  nous  refle  aucun  dvlt.iil  fur  Ti  vie ,  ni  fur  fcs  ouvrages. 
Tout  ce  qu'on  fnu  ilc  lui,  cVft  qu'il  defcendait  de  Propecce,  &  était  un 
des  uiciUeuis  Poctci  lyriques  des  Romains.  "         '  '  * 

PÉTA  ON  B  {TUas'Jrhher)  y  chevalier  Romarin,  d'une  famille  qaî-a 
donné  beaucoup  de  grands  hommes  à  k  République ,  aim»  paràcttlieremcnc 

^  les  lettres ,  &  .eut  de  grands  talens  pour  la  Poclîe. 

11  paifa  fa  jeuntlTe  à  la  cour  de  Claude  ;  mais  il  n'en  partagea  ni  la 
dcbauche  ni  les  vices  groilicrs.  Il  porta  de  r.i;j;icmenc  Se  de  la  grâce  dans 
les  plaisirs  j  &  ce  fut  là  ce  qui  di(lingua  Pétrone.  11  montra  dans  la  place 

'  du  proconfut  dé  Bytliinie,  fes  talelis  d*un  homme  d'état;  &  â.  fon  retour  » 
Néron  le  fit  ctaSxà,  11  devinr«  pour  nnfi  dire»  le  maître  de  Tempecear 
diuis  b  Icience  des  platfirs»  &  drâana  le  change  p«ndaiit<qiidî|iiCB  tenu  aux 
inclinations  fëcoces  de  NérÀni^^ijua-cUe'»  éelaser<^'ibie^St,  ifl^le  groflîer 
TigelUnus  l'emporta  fur  le  Vohiphieux  Pén'ôtW.  ll-parVîhC  ïr  le  faire  croise 
complice  de  la  confpirarion'de  Pifon.  Pétrone,  acciifé  ,Nnàis  non  pas 
convaincu  ni  condamne ,  fe  délivra  des  incerritiides  de  la  crainte  &  de 
I  cfpirancc  ,  par  une  mort  volontaire  ,  paifiblc  ,  &  en  quelque  force 
volupcueufc  comme  f.i  vie;  puifque  la  mufiquc  ,  les  vers ,  la  cond-rvation  de 
quelques  amis  enjouées  coirunc  lui ,  adoucirent  fcs  d^iniers- mourus. .  ..  t 

Pfine  vame  on  &  fo  n&feaox  »  Iblpeo^  èuis  le  temple  ^ue  les  Romaias  màà^ 
usa  i  Hacole.  dans  le  muùà  ain  bcsnft.. 
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Il  y  a  eu  <îe  grandes  difputes  entre  les  Savans ,  pour  favoir  s'il  cuit  l'auteuf 
de  la  Satyre  qui  porte  fon  nom ,  dans  laquelle  on  trouve  en  effet  des  d<!tails 
peu  dignes  de  lui ,  mais  où  l'on  trouve  auiU  le  joli  Conte  de  la  Maironf 
d'ÊplieJCj  embelli  depuis  pac  la  Fontainç.  • 

Pécfone  moaint  Tan  de  Rome  Si^»&<3eJ»C*  cinqaaace-fepc,  âgé 
d'enviioa  cratiM^cijiq  ans.  '     ■  ■  .... 

L'Antiquité  ne  nous  e  d'abood  nanfinis  que  ^etqnes  fia^ens  de 
.Satyre  de  Pétrone.  On  rctioava  en  Dalmatie,  îl  y  a  environ  cent  vingfc 
ans  ,  le  rccicdu  magnifique  repas dc Tlimakioh.  Enfin,  en  i6%%y  on  trouva 
à  Bellegrade  ce  qui  manquait  i  cet  ouvrage,  poutjqil'il  fut  complet,  &  on  a 
fiut  une  édition  du  jnanuiou» 

Ph  i  DR  E  ,  ne  dans  la  Thr.ncc  ,  fiii  efclave  &  afraiichi  d'Augufte ,  perfccucé 
par  Scjan ,  Se  exilé  par  l  ibère. 

On  ignore  lè  tems  &  le  fieu  de  Sx  mort,  mais  on  piéfume  qiTil  furvécuc 
à  Séjan ,  &  qall  eut  le  ^ailir  de  le  voit  punir. 

f^ioique  ist  HiUes  lui  aient  atiié  rimmottaliiié,  dles  ne  tnmvettiir  pee 
beaucoup  de  parti/ans.  Lorfqull  les  fit  paraître,  couc  le  goût  des  Romaidi 
était  dégénéré.  Du  rems  de  Séneque ,  ces  ingcnieufes  fables  étaient  reléguées 
au  fond  des  bibliothèques  j  â  peine  favait-on  qu  elles  eziflaienr. 

Avic'nus,  fabulifte  du  tems  de  Théodofe,  eft  le  feul  qui  air  fiit  mention 
de  lui*  Ce  n'eft  qu'en  1^96,  que  IrxançoisPithou  le  fit  ibrciidcs  ténèbres. 

Philippide  compofa  des  Fables  eftimées,  dont  il  ne  nous  refte  que 
quelques  fragmens  dans  divers  éctiu  de  l'Anciquitc ,  au  raport  de  Suidas.  II 
vivait  ttob  cent  rrente^fiz  ans  avant  7.  C  &  mourut  de  joie  après  avoir 
tempocié  le  prix  de  la  Poéfie.  Il  était  fils  de  Philbclès  &  firere  ^lu  Poëto 
Morfimcsi 

Il  fit ^tanuite<inq  comédies,  dont  plufieurs  font  cir.'es  par  Athénée  Bè 
par  PoIlnÀ  Pbilippide  fiit  fosi  aimé  de  LyAmaçhus,  l'un  des  fucceflèors 
d'Alexandre. 


Plaute.  N.rvius ,  C.rcilius,  P.icuvius,  Accius  ,  Atrilius ,  Sec  avaient 
jaflurc  à  Rome  le tabliJemcnt.de  la  iccae  tragique j  mais  la  comédie  j  ou 
pour  mieux  dire,  quelques  mauvaifcs  fiirces  pouvaient  à  pçine  s'y. £»u{euir^ 


^1  ESSAI 

Jocfqae  Vimti  parut ,  ôc  par  la  pureté  de  ùm  langage ,  devint  le  fondateur  de 
la  fcène  comique.  Fils  d'un  efclave ,  il  naquit  i  Sarfine,  ville  de  l'Ombrie  (a). 
La  nature  lui  avait  donné  tous  les  talens  néceiraires  à  l'aureur  &c  i  l'acteur  j 
&  ce  fut  de  ces  deux  manières,  qu'il  fe  livra  fort  jeune  aux  travaux  du 
Théâtre. 

Le  défit  inikciable  de  «Widiii  »  Int  fie  rifipwr  dans  le  commerce,  des 
fimimes  coofidéiables  qu'il  devait  i  fes  talens;  mais  il  penUt  tout,  de  fin 
■obligé  de  fe  mettre  domeftiqne  à  Rbme»  diez  wi  boolang^ ,  dont  il  conniait 
la  meule  de  moulin. 

La  langue  latine  lui  doit  fes  premiers  charmes,  Bc  fes  pièces Ibnt «empiles 
de  la  meilleure  philofophie  ;  mais  on  prétend  qu'il  n'en  inventa  aucune  » 
6c  qu'il  prit  tous  fes  plans  chez  les  Grecs»  ûu-Gouc  chest  Épichannec 
Sidiien,  i  qui  il  n'était  point  inférieur. 

Piautus  ad  «xtmplar  S  'uuU  properare  EpicharmL 

(  Hocace,  Liv.  »,  épb  I,  V.  58.  ) 

Il  nous  leib  vingt  ooi&édies  de  lui  »  il  «n  avait  £ût  mt  t»en  pini  gland 
.pombce. 

Saint  Jérôme  dit ,  qu'il  moarur  fous  la  cent  qnarante-fixieme  olympiade. 
Cicéron  afTure  que  ce  fut  fous  la  cent  quatance-iieavieme  {h)  envimo  cent 
.4|ttacte-yingc-quacre  ans  avant  J.  Q 

PtoTXQs,  Poëte  célèbre  du  tenu  d'Augulb ,  fut  aflôcié  à  Vanus  après 
la mott  de  Virgile,  poux  cevoit  dt  cecoadiet  Ion  Éntide j  mab  i  awidition 
de  n'y  tien  ^oam, 

P.O&ltON  {Afinîiu)  V^SWt  Orateur,  Hiftorien  &  CdhfuI ,  obtint  les 
boneurs  du  triomphe  pour  avoir  vaincu  les  peuples  de  la  Dalmatien  6c  fut 
nommé  par  Augufte  l'apui  de  l'innocence  &  l'oracle  du  fcnat. 

Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  rendit  publique  fa  bibliothèque  i  Rome. 

11  ât  pluileucs  tragédies,  qui  eurent  le  plus  gc-iod  fuccès.  Xi  fit  auâi  en  dix- 


(â)  Aujourd'hui  le  Duché  de  Spolette. 

{F)  D'autres  difcm  b  pranioc  uoàt  de  la  eeac  «psisiiWHiiiîeaK  oljippiadB,  sfaii 
fiimiai  U  Pacurios, 
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Icpc  Livres  iniAmie  des  Oneires  civiles ,  fujet  tiès  délicat  à  craicer^daiu  ces 
mns  de  difenide.  Horace  luiadreflkicefiijetfabdleOde: 
,  Mi»Mm  ÉX  Mitilto  cenfi/t  dvkim.  Sec 
Liv.  1,  OA  I. 

II  moorat  à  Tufcukun»  aujautd'hiii  fxeicact»  âgé  de  qoacte-ving;  ans» 
l'an  quatce  de  J.  C 

PoMPONivs»  né  i  Bologne»  ific  pluiieurs  Âtenanes(ou  comédies  i 
canevas  )  qui  entent  beanoonp  de  fucois  â  Rome.  Gcécon  8c  SéneqtM 
padent  ÊvocsUonent  de  fes  onvtag^ 

PoMPOMius  {Att'tcus)  était  des  meilleures  maifons  de  l'Italie.  Le  dcfîr 
de  s'inftruire  le  conduilît  i  Athènes  ,  où  il  fe  fit  adorer  par  la  douceur  de 
fes  moeurs ,  &  le  bon  ufage  qu'il  fît  de  Tes  licheffes.!!  revioc  enfuice  i 
Rome  jouir  du  fruit  de  fes  travaux. 

Sa  naiiiànce  lui  pcnnctaïc  de  prétendre  k  tont»  mais  il  fe  contenta  da. 
i^oe. 

La  Poélie  fit  fes  délices»  9c  il  compoÊt  pbfiems  poèmes  ^  n'ciillantplus; 
Son  anûtié  pcm  Cicénm  eft  célebie»  ainfi  qne  celle  de  ce  6nieax  Ronain 

pour  lui.  Ils  étaient  du  même  âg^ 

Quîntus  Cicéron ,  freie  de  l'oiatenr ,  époufa  la  taxa  d*Atcicus ,  &  Agrippa 
époafa  h  fîlié  Pomponie;  il  vint  une  fille  de  ce  mana^»  9c  dès  ^a'eU« 

vit  le  jour,  elle  fut  fiancée  à  Tibère. 

On  dit  qu'Atticus  fe  lailfa  volontairement  mourir  de  faim  ï  l'âge  de 
ibixanie-dix'fepc  ans  »  l'an  711  de  Romei  tiente-crois  ans  avant  J.  C. 

Po  MvoMivs  (5<«uu&s).  Il  était  oontenponin  deSéneqne,  9c  meilleur 
Foâe  çpt  lui.Noiis  avons  peidn  fit  m»  édite  par  Pline  l'ancien.  Qnintilieii 
lekwebeanconp.  Il  ne  nous  telle  qa*an  tvès  petit  fiaient  de  fes  oavnga* 

PoNTicus. On  fait  feulement  de  ce  Pocte  ,  qu'il  était  fort  lie  avec 
Pioperce ,  qui  lait  vn  très  bel  éloge  de  fon  Pocme  fur  la  Guerre  de  Thites, 

Procvlos  fiit  le  rival  de  Callimaquey  pont  la  Poéfie  WBtkkê  9ciati0^. 
dieuie.  Ovide  en  parle  ainH  :  »  ' 

Caiiwuuiu  PneuUa  moik  tmnt  ktr. 
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Properce  ( Scxttts  AureUus )  1  né  à  Moravia  (a)  en  Ombrîe »  dans  le 
duché  de  Spoletté.  Son  pere  était  de  Tordie  des  chevalien,  &  fut  égorgé , 
par  Tordre  d'Ai^^ifte,  aux  gieds  de  Taucel  de  Céfar,  pouc  avoir  fuivi  le  pani 
,  d'Âncoine. 

'  Properce  ayanc  perdu  tous  Tes  biens,  vint  â  Rome,  où  il  actjatC  ramitié 
de  Mécène»  de  Cornélius  Gallus,  d'Ovide,  de  Tibulle ,  &c. 

11  eut  une  maîrrclîc,  qu'il  cclcbra  fous  le  nom  de  CyntKic.  11  ne  trouvait 
aucun  de  fes  ouvrages  dignes  du  public,  qu'autant  qu  ils  plailaicnt  à  fon 
aimable  maîtreHe,  qui,  remplie  de  ulens>  faifaïc  auûi  des  vers  pleins  de 
gouc  vS:  de  dclicateile. 

'  Quintilien ,  Ovide  &  Mardai  k  Iqne&t  beaucoup. 

11  inonrut  quelque  tems  a^rès  Virgile»  Tan  de  Rome  7 5  5»  &  dix-iêpc  ans 
•vaut  J.  G.  Son  flyle  eft  châtié  9c  très  pur. 

PvBliVs  (  Syrus)y  ne  en  Syrie,  d'abofd  efclave»  puis  afcanchi,  cooh 
pofardfliOQBiédics  ikcyriques  ,  qui  l'emportèrent  plufieuEs  fois  fur  celles  de 
Labécitts»  au  ji^çment  m^e  de  Cé£ir.  11  remporta  le  prix  des  jeux  ùé* 
QÎqiies  Air  tous  les  ancres  mimies  de  ion  tems.' 

On  a  de  loi  plofienra  maximes ,  conlêrvées  par  Aulugelle  {fy 

<(  Un  plan,  dans  lequel    ne  peut  rien  diai^er»  eft  eflènrielement  mauvais. 
'  f* .Obliger  quelqu'un  digne  du  bien£iit»  c'eft  s'obliger  foi-mâme. 

»  Un  compagnon  de  voyage  éloquent»  ibttlage  autant  qn*nne  voiture. 
_  t*  Les; larmes  d'un  buriner,  font  des  ris  qui  fe  cachent  ions  le  mafque» 

M  A.£ofce  de  «Jifputer,  la  vérité  s'échape. 

n  C'eft  acorder  une  partie  d'une  grâce  ,  que  de  la  refufer  avec  douceur  »,"' 

^  A  B  T  R  T  u  s  (  Caïus  ),  Plufieurs  Ecrivains  l'ont  comparé  à  Virgile  {c)  dans 
le  Pocmc  qu'il  tic  fur  la  guerre  entre  Antoine  &  Auguûe.  Il  ne  nous  en  refty 
cieu  pour  pouvoir  juger  s'il  mériuic  cec  éloge. 

SAaiMVB»  Oratçnr  9c  Pccce»  floriflâit  fous  Augnfle. 

(a)  AujourcUiai  Beragnx. 

(^)  Elles  font  en  veç  ïambes.  La  Brayeie  la  •  trouvées  &.  iogéaicttlièi  »  ^a'il  a's  pui 
'Mààgd  de  y»  iafiis  te  la  ûcnnes, 
était  li»canin»Qaiai 
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W  nons  eft  refté  de  lui  trois  héroïdes,  deplufieurs  qu'il  avait  faites  :  UK  ife 
â  Pciulope,  Dcmophoon  à  Fb^rllis»  &  Paris  i  dEnone.  Elles  n'approcbenc 
pas  de  celles  d'Ovide. 

I 

Si  N  E  QV  E»  Pocce  ÔC  Philofûphe,  naquit  i  Corduue,  d'une  mai'fon  origt- 
aaire  d'Italie  tranfportée  en  Efpagne.  Son  pere,  air.fî  que  celui  d'Ovide,  fit 
fes  efforts  pour  l'atacher  au  barreau,  &:  lui  faire  abandoner  les  mufes  &  la 
philofophiej  mais  il  ne  put  yrcuflir,  &  Scneque  fe  l;via  tout  entier  à  la 
philofophie,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Egypte  avec  un  oncle  maternel, 
qui  en  fut  nommé  gouverneur.  De  retour  à  Rome,  on  dit  qu'il  y  donna  des 
leçons  publiques  de  philofophie  qui  Aireat  £iivies>  fur-couc  des  Dames 
Romaines.  ^ 

Les  moBiirs  dUtôlaes  de  Meflklinet  femme  de  Claude,  ne  poavanc  qiilnf. 
pixer  le  plus  gnmd  mépris  i  un  homme  cel  que  Séneque»  cette  iemme- 
ûnpcrieufe  s'en  veng^,  en  le  faifant  exiler  en  Coifc,  fous  préteste  qu'il 
«vaic  été  l'un  des  amans  de  Julie,  fille  de  Germanicus  :  il  avait  aim  quarante 
ans.  U  tefta  huit  ans  dans  fon  exil-,  Se  ce  iEiit  pendant  ce  KUis-U  qu'il 
compofa  les  tragédies  qu'on  lui  attribue  (a). 

A  fon  retour,  Agrippinc  rcicvaàlaprcturc,  &  lefit  préccpreur  de  Néron fbn 
Bis.  Il  vécue  alors  dans  la  plus  grande  opulence,  ôc  par  fon  crédit  &  fon 
avarice ,  parvint  à  amaffer  trente  millions. 

Néron  lut  d'abord  digne  de  Séneque;  mais  il  fe  dcgoùu  bientôt  de  h 
▼ertn.  Se  fe  livia  à  soutes  les  débauches  les  plus  efiDjrables.  Ses  leçons 
«nnuyaieiic;  le  piécepiear  fiit  bienc&t  infupponable  ;  on  eut  bien  voulu  qu'il 
«ut  demandé  fa  retraite  ;  voyant  qu'il  n'en  faifait  rien  ,  le  poifon  fitC 
d'abord  employé,  mais  inutilement.  £nfin  l'ordre  fax  donné  de  lui  donner 
la  mort.  Le  Centurion,  chargé  de  cer  ordre  fangnînaire,  arrive  chez  lui. 
Séneque  regardant  la  mort  comme  la  fin  de  fcs  maux ,  fe  fit  ouvrir  les  veines. 
£t  profiunt  de  ces  derniers  momens,  il  di^a  à. fes  fecrctoites  des  maximes 
pleines  de  jugement  ôc  de  fageflc. 

Sa  Tta^Sdie  de  Médée  paife  pour  la  meilleore  de  fes  pièces.  Ses  autres 
pièces  fonc,  Hippolyte,  Œdipe,  la  Troade,  Agamemnon , Thjrefte ,  la 
Thébaïde,  Hoscule  au  mont  Ethna,  &  OAavie. 

(fy  Qniotilieo cA  le  (èal  Aateur  qui  parie  des  tragédies  de  Séneque,  6c  cite  un  vert 
ile  fi  Médét,  On  peut  lire  k  ?it  de  ce  gtuid  hoauue,  écrite  en  latin  par  Jufte  Lipfc, 
Tûm  ///.  1 
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Se  m  MI  us  (  Tuiusy  Horace,  fon  ami,  vantait  beaucoup  tt»  taîens 
lyriques  &  tragiques  j  mtts  noas  n'en  pooyons  juger  »  n'ayant  aucun  fing|Dient 
lie  ftt  simesw 

SÉvÉRus  [Cornélius).  Ce  Poctc  très  peu  connu,  que  Scneque  mctait 
prcfque  de  pair  avec  Virgile,  &  dont  Ovide  fiifait  le  plus  grand  cas^ 
mourut  fort  Jeune  après  avoir,  compofc  deux  Pocmes  ,  dont  le  premier, 
intitulé  les  Embrâfe.ncns  du  Mont  Ethnaj  nous  a  été  confervé^  &  rauue,y2(r 
ta gutmde  Siàb,  ne  faUUb  pkis. 

Son  Poëme  noie  piefqne  KN|t  enoec  fnr  la  jjhjGtfât  ».  cft  orné  dTépifiidcs 
sngénieox  àiét  de  U  fi^è»  teb  que  ht  iublime  delinîpcîoa  de  In  goecw 
des  Géano. 

Scneque  a  confervc  le  feul  morceau  qui  nous  refte  du  Poème  de  Sévénift 
fiu;  laguerce  de  Sicile.'  Ce  fissent  eft  de  la  plus  grande  beansé» 

SiLrus  (Italiens  Cmu*)»  noble  Romain»  pdlà  pour  un  très  grand 
Oiatear,  &  pouc  ulkiflènboo  PbëM, 

U  eatbeaaooi^de^iéd»im»Néix)a»ft  encecepItisIbwV^ 
e*en  fesvic  que  pour  &iie  du  bien. 

Pline  le  [eone  nous  aprend,  que  Silius  eut  TAfie  mineure  en  partage  après 
Ion  confttlat,  qnianva  Tannée  de  la  mort  dt  Néron,  f^'û  j  acquit  Teftime 
publique  ,  &  jouit  toujours  de  la  plus  grande  confidération. 

Ce  ne  fut  que  dans  fa  vieilleflè,  qu* il  $  amufa  de  lapoéfie:  il  n'eft  pas  ctonanr 
que  fon  Pocme  foie  froid,  il  avait  alors  paffc  l'âge  de  la  chaleur  poctique.  Il" 
fe  retira  en  Campanie  (â),  où  il  finit  fes  joues  j  &  lien  ne  pue  l'en  ai:iacher 
pas  même  ravcneroent  de  Ttajan  i  l'empire; 

SUtts  yéau  dans  un  bonheor  tanquille  jufqa'i  feixuite-quinse  anij. 
dès  qn*il  vit  qu'une  maladie,  donc  ÎL  lot  ataqué  ,  écak  incoiaUe,  on  dit 
qa*il  le  laâflà  meurir  de  finm. 

Son  Pocme  de  la  Guerre  punique,  tant  vanté  par  Maniai  &  par  Pline  le" 
feune,  a  été  perdu  jufqu'au  tems  du  Concile  de  Confiance,  qu'on  le  retrouva 
dans  le  monaAcrc  de  faint  Gai  en  Sui^Te  :  il  c&  divîie  en  feize  lifxes,  &  n'eft 
qu'une  froide  copie  de  rimmonele  Encide. 

Ml  .1   ■     I  ■  .11     ,    I  )  m 

{a)  n  avah  aepiès  de  FImmA,  b  natta  qn  mk  ^aoean  i  Gelmi,  *  dioi  ler 
qpnlle  ^pfaifinus.  aiarfci  cnfiÉe^rsagasay  AÛenIbt  ItM  i^ià  6  mm^ 


» 
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S  T  A  c  E  (  Pubàuj  Papin'ius  )  naquit  à  Naples ,  de  Stace  ne  à  SelUct  ville 
'd'Épire  ,  &  qui  vint  s'établir  à  Rome  l'an  foixante-cinq  de  J.  C  aptèi  avoir 
époufc  une  jeuoe  Napolitaine  nommée  Âgciine. 

Jl  7  oavrie  une  école  d'âoqnence ,  qui  lui  atica  la  plus  grande  réputation  ; 

il  con^pta  parmi  fesdifciples  les  preau^cs  «le  Rome,  donc  énicDbmitien, 
^ui  fiit  depuis  eaiperMc; 

Sooe  le  pexe»  fit  deax  Poèmes  qui  eurent  de  k  célâ»rité,  mais  qui  ne  nous 
font  pas  panremsj  Tua  était  liir  rcmbrafemeut  de  Rome,  &  l'autre  fur  la 
ruine  d'Herculanum ,  arivce  par  une  éruption  du  Véfuve,  le  14  Août  79. 

11  n'avait  que  folxance-cinq  ans  lorfqu'il  mourut^  60a  fils  hérita  de  toutes 
fes  vertus,  8c  perfe<îliona  tous  fes  talens. 

11  paraît  que  Domitien  l'aima  beaucoup ,  &  l'admit  i  fa  table.  Cette 
faveur  ne  peut  lui  fairepardoner  les  louanges  qu'il  prodigueà  ce  Prince  cruel. 

U  employa  dôme  ans  â'&iie'fim  Poème  de  k  TkiiMdc\  6c  entreprit 
cnlîne  VAtkîttài*,  quoiqu'il  fit  alocs  fiitt  vieux.  U  s'était  reiité  à  Naples , 
«à ,  aptès  avoir  perdu  la  femme  Claudia ,  on  dit  qnll  époak  Polk  Aigentaiia  » 
veuve  du  Poëte  Lucain  >  9c  qu'il  moniut  vtts  k  fia  du  piemier  fiede»  peu  de 
tems  après  Domitiett. 

De  tous  fes  ouvrages ,  il  ne  nous  refte  que  les  deux  Pocmes ,  dont  nous 
venons  déparier,  &  les  «aflembUge  de  difiérentespieces,  diviie  en  cinq 
X-ivies. 

St I L L  A  {dnputus) ,  jeune  feigneur  Romain  »  qm  fiifiût  fiik  dâices  de  k 
Poéfie»  de  s'en  occupait  dans  fes  momens  de  loifir. 

Sès  oQvagesrelpiiaient  k  bon  goût  &  ladélicatellê.  Uftvak  fittcfiuMont  on 
FD&ne  fut  la  mort  d'une  Colombe  chérie  {a)  ,  que  Mardal  préfibaic  à  l'épi- 
gramme  de  Catulle  liir  k  Moioeau  de  Lesbie. 

Stella  aimait  beaucoup  Stace  ,  qui  lui  dédia  le  premier  Livre  de  fes 
Sylve&  11  avait  fait  auifi  un  Poâne  appelé  A^cris j  mais  U  ne  nous  en  relie  rien, 

^  Suil^  delicium  nuicohmta, 

Phitnâ  Beii  Mditmtt  £eam^ 
yîcit ,  Maxime  ,  pagirem  Catatt» 
Tamô  Stella  meus  tuo  CatuUo , 
Quanto paffcrt  mt^or  ejl  columka» 

lfanUl«L>l.^igr.  t* 

la 
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Stuab  ON  {Jules  Céfar)  Édile,  fie  des  tr^^es  9JSf»  nédioctts.  Ses  vers 
«vûenc  fettlemcnt  beaucoup  de  douceur  &  de  mâodie.  • 

SvLPi-ciA  vivaic  ver»  Tan  90,  &:  écaic  femme  de  Calénus.  Elle  fut  U 
première  Romaine  >  qui  apprit  i  ion  fexe  à  difpucer  le  prix  de  i»  poélie 

greque. 

II  ne  l'ous  reftc  d'elle  que  quelques  fragmens  en  vers  hexamètres,  d'une 
Tityre  ccjicre  Domitien,  qui  avait  bani  tous  les  Philofophes  de  Rome  & 
de  l'Italie  j  dans  cette  pièce  ,  elle  o£b  le  menacer  de  la  more. 

On  regrete  les  vers  qa'elte  adcedà  à  ton  époux  fut  Tamour  conjugal , 
Itir  la  fidéli^  &  la  chaftécé  que  l'on  doic  garder  dans  le  mariage.  Martial 
parle  d'elle  avec  les  plos  gcands  éloges  »  dans  {on  Livre  10,  épig.  55  &  |8» 

TÉRBKCB  naquit  efclave  i  Carthage,  Tan  de  Rome  5^0,  cent  quatre- 
vingt-quarorze  avant  J.  C.  Lucanus  Térentius  le  âc  élever  avec  le  plus  grand, 
loin,  &:  lui  donna  fon  nom. 

Son  gcnie  pour  la  poelîe  dramatique  fe  dévelopa  de  très  Ix^nne  heure. 
Wcnandre  tut  le  modèle  qu'il  fe  propoia  de  luivre  (^7),  &  il  lui  dut  le  goût 
exquis  qui  r^nedans  fesouvrages».tt^eKaitviugt'fcpt  ans,  lorfqu'il  prcfcnta. 
TAndriene.  Avant  de  la  faire  receveur»  il  fut  oblige  d'aller  la  limimetre  h 
la  cenfpre  de  l'Édile  Acilius.  Ce  magiftrat  lui  trouvant  un  aîr  aflêas  commun, 
n'eut  pas  grande  idée  de  TAuteur  ni  de  la  Pièce  ;  comme  on  était  t  table» 
en  lui  aporta  un  tabouret  proche  du  lit  ,  Se  on  lui  ordona  de  lire  ;  mais  i 
peine  eut-il  entendu  quelques  vers,  qu'il  dit  à  Térence  :  «  Prenez.place  ici^ 
»  dînons;  5c  nous  lirons  enfuice.»  Après  le  repas  »  la  leûure  fut  achevée». 

&  l'Hdile  en  fut  enchante.. 

Cette  nouvele  ,  bientôt  répandue  ^  commença  la:  tcpuration  de  Tcrence, 
Hc  le  6t  rechercher  des.  principaux  dç  Rqnie.  Lclius  &  Scipion  iiir-couc  ne 
pouvaient.  î&  paflec  de  lui &.  furent  autant  fes  amis  que.  iès  bienfeitettr^ 

Lorfque  Térence  eut  donné  les  fix  comédies  que  nous  avons  de  lui^ii 
entreprit  le  voyage  de  Grèce»  y  pailà  quelques  années  à  a'inftcuire,.& 
levint  â.  Rome,  pwt  ]r  faire  jouej:  pluQeurs  pièces  qu'il  ««aie  compoiîes. 
en  Grèce-.  .'  . 
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Mais  il  fîc  naufrage,  ne  pue  i'auvcr  que  fa  perfone,  fie  mourut,  dit-on ^ 
de  chagrin  d'avoir  perdu  le  fruit  de  fes  travaux, 

Ciccron  le  loue  beaucoup  en  plufieuts  endroits,  le  cite  comme  le  modela 
de  la  puxccé  pont  là  langue ,  &  fitic  entendre  que  fcs  pièces  avaient  été  écrites 
par  Lélius  9c  Scipion.  11  femble  même  que  Téretice  ravoue  dans  le  prologue 
des  Add^ies.  C'eft  à  tort  qu'on  le  fàic  auteur  de  cent  trente  comcdies  que 
nous  avons  perdues.  Il  lui  fallait  certainement  plus  d'un  an  pour  £ûre  ttnf 
comédie  audi  finie  que  font  les  fienes*  Le  feol  reproche  fondé  qu'on  puiflè 
loi  £ùre,  c  eft  d'être  ciop  finud. 

Térentianus  ( Maurus )  vivait  fous  Trajan  vers  l'an  90 ,  &  était  gou- 
verneur de  Syene  dans  la  haute  Égypte.  Martial  parle  de  lui  dans  foQ 
premier  livre,  ép.  87. 

U  fir  on  Poâne  (a)  fur  les  lettres,  les  fyllabes,  la  mefure  &  la  quantité 
des  vers» 

.C'eft  le  feul  ouvrage  qui  nous  ait  confervé  quelque  connaiflâmces  for  la 
pronoaciacioo  de  kr  langue  larinc  &  fur  fesaccens. 

Tisvtt  E  {Juùu  jiliius),  Chevalièr  Romain,  naquit  â  Rome,  fous  le 
confolac  d'Hinius  Se  de  Paniâ,  Tan  711  de  Rome,  quarante-deui  avant 
J.  C  Hc  fut  intime  ami  de  Me0âla,  d'Horace,  d'Ovide,  Sec  U  mourut  âgé 
d'environ cinqttanœans.Ovide  a  fût  fur  ù.  mort  une  defesplus belles âégîeiî 

Tibulle  était  d'une  figure  agréable,  avait  une  foitone  aifée,  St  U  utent 
d'en  £ure  un  bo»  ufàge. 

 D!  tihi  formamy 

Di  tibi  dtyitias  dederunt ,  ancmque  fruenHr 

(  Hora«e,  Liv.  1.  ép.  iv  ).  ' 

U  aima  paflionément  Jolie,  tille  d'Âugulle,  Se  la  célébra  fous  le  nom  de 
Dâie,  comme  Ovide  l'avait  chantée,  dit-on ,  fous  celui  de  Corine. 

Augufte  l'aima  beaucoup,  &  l'envoya  fous  les  ordres  du  fiimeux  Meflâla; 
qui  ÊiiTait  bien  des  vers  Se  gagnait  des  batailles.  Sa  fortune  était  immenfê, 
mais  elle  fut  bientôt  diffipée  :  le  plaifir  l'en  confbla. 

On  appelé  Tibulle  avec  rai&m  le  Poète  des  amans,  des  femmes.  Si  dee 

ccriirs  fi.-nlihlcs. 
^(1^1  VcAru  Mciiiaa»         ••  • 
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TiTiu  s  (  Caïus)y  Chevalier  Romain,  iioriilàic  vers  l'an  du  monde  J90; 
cenc  foixante-quatre  ans  avant  J.  C  Ae  ixm  bop  Poëce  6c  bon  Orateur.  Ce 
-  fiai  lui  qui  harangua  le  peuple,  pour  lui  Ikice  acc^er  U  loi  piopofis  par 
Euimiis,  concie  le  luxe  des  &ftiiis*fc  quiiiu  appelée  Pmum. 

Tu  RAM  IV  s.  Ovide  alTure  qu'il  fe  diftii^;na  dans  la  tragédie.  Mus  il 
ne  ooosiefte  rien  de  ce  Poëce»pour  pouvoir  juger  de  iès  calenSi 

Va tÉ RI  us  FtAccus.  II  naquit  à  Sctia  ,  ville  de  la  Campanie ,  Se 
floriflait  fous  le  règne  de  Verpaileii.  U  vécut  pauvre  &c  mourut  jeune. 
Martial ,  qui  l'aimait ,  ât  de  vùns  efibrts  pour  l'engager  à  quiter  la 
Poéfie.  La  mort  Tempèdift  de  temûott  ibn  PoënM  eu  huit  livres,  fur  la 
Conquite  de  la  tnilba  d'or.  Nous  en  evons  des  feignens  «  qui  fimc  rratéccr 
.cette  perte» 

Vaioxus.  TibnOe  difidcque  Valgius  approchait  plus  dHomere  ,  que 
tous  Tes  contemporains  ;  6c  c'était  ainft  qu'il  était  univerfelement 
Horace  le  plaçait  parmi  les  exceUe^s  Écrivains  de  la  cour  d'Augufte. 

Varius  a  été  célébré  par  Virgile,  Quintilien,  Martial,  &cc.  Horace  le 
compare  à  Hotnere  (a),  &  le  regarde  comme  un  des  premiers  Auteurs  de 
fi»  fiede. 

Ut  Mmo%FmsdiÊàt:Scc,  . 
m  Perfiuien'apenc-Êiteponéfilomque  Vadns»  lafiwce  &  la  ma|eftéderé- 
•  popée». (Iloïaoe9L.  i.Sat.  10.  v.4)}. 

Il  fit  on  Pocmc  fur  Céfar ,  qui  eut  le  plus  grand  fuccèSy  il  fitanflà  plufieurs 
Cragédies,  celle  de  Thyefte  fur-tout  fut  fort  eftimée. 

Augufte  l'ai  mai  t  beauooup,  &  lui  confia  l'Énéide  apiis  la  mort  de  Vir^e» 

^ur  la  mettre  en  ordre. 

11  ne  nous  rcfte  que  quelques  fragmens  de  ce  Pocte,  Horace  nous  a 
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conrcrv<!-  fcs  plus  b«aax  vers»  6am  lefquels  il  loae  Augufte  de  la  marnera 

la  plus  a.grcable. 

Tene  magis  falvum  populus  vtlit  ,  an  populum  tu  , 
Servet  in  amkiguo  j  qui  conful'a  &  tibi  &  uriij 
Jupiter. {HoTzce,  1.  i.  cp.  16,  v.  17.) 

Varron  (  Marcus  Terentius  )  inventa  uneefpece  de  Gn  re,  dans  le  goût 
<ie  celles  de  Ménippe,  Philofophe  cynique.  C'était  un  ouvrag«  mcic  devecs 
de  de  profe.  La  iacyre  de  Pétrone  nous  en  donne  une  idée. 

Vamm  lîic  «1  des  géaénw  de  Pompée  ^  fe  diftingua  tellement  dans 
la  gaene  comre  les  Fixâtes»  qa*il obtint  une  cmtone  focale,  Son  érodidoo 
Aait  immenfe.  On  dit  oompolâ  pt^de  cinq  cens  volumes,  Bc  qu'il  fiit 
k  lomiere  te  Tocade  de  Rome  jufqa*â  fit  mon.  Cic6»a  dit  de  Im ,  f  ô'i/  ùtàt  ' 
fod  Romain,  &  que ,  prh  dcbâ^Us  outré»  Rmam  tfitÊ&mt  «cmmic  éu 
■  étrangers  dans  leur  patrie. 

11  ne  nous  refte  de  lui  que  deux  Traites,  l'un  fur  la  Langue  latine  & 
laucrc  fur  l'Agriculture ,  qu'il  compofa  à  l'Age  de  quatre-vingt  ans ,  mais 
qui  ne  fe  fent  nullement  de  cet  âge.  Nous  avons  auill  quelques  épigiammesd^ 
lui»  &  quelques  précieux  fragmens  de  Tes  lacyres. 
Véia^tts  Mannis  a  écrit  £1  vie» 

n  jr  eut  «a  am»  Vacron  {PMùà  Ttraum)^  né  k  Naibooe,  qui  fiit  in 
des  plos  gtaads  Poètes  de  Rome,  de  qni  eicclla  dans  râégie  él:  dam  l'épopée; 

ViigMe  s*appropria  quelques-uns  de  fès  vecs. 

Vtnon  avait  die  dans  une  de  fes  pièces  : 

Aut  arguta  lacus  circumvolitavie  hirundo. 

Virgile  a  ijifcrc  ce  vers  tout  entier  dans  le  premier  Livre  de  fes  Geor- 
giqucs,  vers  404.  11  cumpofa  le  Poëme  de  btUo  St^uameo,  &  un  autre  en 
quatre  Livres,  fur  les  Argonautes. 

11  parait  qu'il  ne  réuilic  pas  dans  la  fâtyre^  car  Horace  dit  de  faû  s  Sab  xi 
liv.  I.  V.'  4^. 

«  La  Satyre  que  Vanon  de  quelques  astres  de  nos  Poètes  ont  tentée 
m  inorilement»  dcc. 

 experto  fh^rà  Vrarmt  Mamo* 
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ViRGiLF  naquît  au  petit  bourg  d'Amîcs,  près  de  Mantoue,  fous  le 
premier  conlulac  de  C.ncius  Pompée  &  de  M.  Licinius  CrafTus,  le  jour  des 
ides  d'Oûobre  de  l'an  683  de  Rome,  fix  ccut  foixante-cinq  ans  avant  J.C, 
Sa  mère  le  mit  au  mcmde  dans  un  folTc  du  grand  chemin. 

Il  paffii  à  Ccémone  les  fepc  premières  années  de  ik  vie  j  il  prie  U  tobe 
.virile  i  la  quinneme,  ibos  le  fécond  confitlac  des  mêmes  Pompée  ie 

Crafliis ,  Se  le  jonr  ttAtat  de  la  mon  dn  fiuaein  Poê»  Loctece. 
*   Dei  Crémone,  il  alla  i  Milan,  puis  X  Naples,  où  il  étudia  avec  le  plut 
grand  foin  le  grec  &  le  lacinj  il  fe  livfa  enfuite  à  la  médecine  êe  aine 
mathématiques,  &:  y  fit  de  grands  progrès. 

Il  vint  delà  à  Rome,  où  fcs  ralens  le  âcenc  bientôt  connaître  aux  grands 
de  Rome,  &  entr'autres",  à  Pollion. 

Les  bontés  d^AuguIle  rcniithircm  à  un  tel  point,  qu'il  po^Téda,  dit-on, 
de  grands  biens  en  fends  de  terre,  mais  il  n'accepta  que  des  dons  honètes, 
tfc  refiiià  la  coafiication  des  biens  d'im  exile  qui  lai  fat  offiene  par  Angufte. 

U  partagea  £ts  ikhellès  avec  fim  pete  y  ^ni  était  devenn  aveugle  »  9c  iès 
jdenx  frères,  SUon  &  Flaccus,  mores  jeunes  s  c*eft  de  ce  dernier  qu'il 
déplore  la  mort  dans  l'une  de  fes  cglogues.  * 

La  dificttlté  qu'il  avait  à  parler,  ne  lui  permit  de  plaider  qu'une  fexile 
caufe ^ heureux  défaut, qui  l'obligea  de  fe  livrer  tout  entier  à  la  pocfie. 

Son  premier  ouvrage  ,  fut  un  diftique  fur  la  mort  d'un  nommé  Bait/la^ 
chef  de  gladiateurs,  qui  avait  été  lapid::  à  caufe  de  fes  bcigandages  ; 
Monte  fuB  hoc  lapidum  ugunr  £aUJla  fepiduu 

IllITATIOH. 

•  Ci  gît,  (bus  ce  monceau  de  pieires  cntaiKe^ 

•  BaOib  i  la  finijhmeiBaia:  s 

•  Voie  &  jour  dâifié  de  Kscaintef  pdl^es» 

»  Voyageur,  pourfuis  ton  chemin. 

On  prétend  qu'il  donna  ,  étant  fort  jeune  ,  un  recueil  de  pocfies ,  le 
fifurier,  les  Priapecs  y  des  f.  pi  grammes ,  des  Imprécations  &  le  Moucheron. 

Il  commença  cnûmc  un  Pucmc  ,  dont  le  fujet  était  tiré  de  l'Hiftoire 
Romaine  j  mais  il  l'abandona  bientôt  pour  faire  fcs  Bucoliques  &z  fes 
.  Ccorgiques  qu'il  dédiât  à  Mécène ,  qui  était  devenn  fon  pnneâeor  9c^ 
(on  uùf 

C« 
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Ce  foc  alors  qu  il  encrepric  l'Encide,  pour  célébrer  en  mime  tems  l'origine 
«le  Rome  9c  cette  d'Âuguft&  Il  rjcfivic,  diinui»  d'abocd  en  pcofe,  puis  la 
mît  en  vexs»  te  ne  ceflâ,  jufqu'i  la  fin  de  là  ine,  de  travailler  à  la  peifiK- 
dooer;  il  di&it  qn*U  compofidc  Ion  Poëme ,  en  imitant  roots,  qiu  ne  donne 
qoeiqae  fonBe  i  lès  petits  qu'à  fiwce  de  Jes  léchée 

Urfk  mofe  .pûmgp  Seemtm  &  lamheado  denuam  ^pngett. 

Il  avait  demeuré  lèpc  ans  i  Naples,  pour  y  compofer  fes  Gé(Mpq[iiet  ;  il 
en  mit  doiBMàlbii  Énéïde,  &  la  phu  giande  partie  £bc  éciiie  en  Sicile  9e 
1^  CSimpaBiew 

Fort  peu  de  tems  avant  que  de  perdre  la  vie,  Ciccron  ayant  entendu  le 
fameux  Rofcius  réciter  une  églogue  de  Virgile,  encore  enfant,  s  ctait  écrié. 
Magné  fpes  altéra  Rom*.  ««  Seconde  efpérance  de  la  grande  Rome  •».  Le 
Poctc  fit  depuis  entrer  ce  demi-vers  dans  fon  Énéïde.  Après  la  bataille 
d'Â^nm,  Augufte  étant  venu  fe  reporci  pendant  quelques  jonsa  à  Attela» 
dans  le  eoyaoïne  de  Na^s»  Vir^  lui  lut  èh  quatre  jours  les  quatre  Liv^ea 
de  fet  Géoc^ueii  Sa  piononciatton  était  fi  douce  en  lilànt,  quoiqu'elle  fut 
difficile  lodqu'il  pailait,  qu'elle  donait  de  nouveaux  charmes  à  fes  vers. 

Un  jour  qu'il  lifaît  à  Augufte  &  à  la  ièsur  Oâavie»  le  iixieme  Livte  de 
rÈoéïde,  locCqu'il  en  fut  à  ce  âmeux  endtoit, 

 Si  fÊafttu  rfptra  nmfttft 

Tu  Marcellus  «rii'.  ....... 

«  Si  tu  peux  vaincre  la  rigueur  inflexible  des  deftins,  tu  feras  Marcellus»; 
Odavie  s'évanouit,  Se  fon  premier  foin ,  en  reprenant  fes  fens ,  fut  de  doner 
à  Virgile  autant  de  fois  dix  {a)  mille  fellerces  qu'il  y  avait  de  vers  à  ce 
morceau. 

Virgile,  âge  de  près  de  cinquante- un  ans,  voulut  confacrer  trois  ans  i 
çorrigejr  jfim  Ênéide;  de  à  cet  efiêt,  pallà  en  Grèce,  pont  ne  fê  nourrît  quy 
des  ouviag^  des  Anciens,  &  ranimer  Sx  verve,  par  la  vue  des  lieux  que 
ces  gnnds  hommes  avaient  habités.  Mais  à  peine  étût-il  arrivé  1  Athènes  , 
qu'il  rencontra  Augufte  qm  revenait  de  l'Orient ,  &  qui  l'engagea  1' 
retourner  avec  lui  i  Rome  :  mais  cunt  allé  viilter  la  ville  de  Mégare  f 
foifine.  dIAthènes»  il  tomba  dans  une  langueur  qui  ne  finit  qu'avec  ik  vie. 


(a)  isfo  lir.  coiam  il  y  avait  vîogi'huit  Tcn,  U  rejat  ifeoe,  lir, 
Tonu  ilU  K 


74  essai'' 

Il  mourut  à  Brindcs  quelques  jours  après  y  rre  arrivé,  le  ii  de  Septembre 

734,  dix-huit  ans  avant  J.  C.  fous  le  confulat  de  Plautius  &  de  Lucretius. 

Étant  près  de  notirir»  tl  demanda  avec  iaftance,  qu'on  lui  apportât  fes 
ouvrages ,  ayant  deflêin  de  brûler l'Ênâ'de  qn*il  tioavait  tempfie  de  défauts  j 
nais  on  fe  garda  bien  de  loi  obéir,  6e  il  fe  rédoifii  à  otdooer»  par  fon 
teibment,  qu'on  jetât  ce  Poëme  an  fètt»  comme  n*étant  qa*âia»dié,  &  ne 
méritant  pas  de  voir  le  Jour. 

Tucca  Se  Variu;  l'ayant  affûte  qu  Âugude  n'y  confemirait  |amais»  il  lent 
Icgu.i  fou  manufcrlt,  à  condition  qu'ils  hiircraicnr,  tels  qu'ils  étaient,  les  veiv 
qui  fc  ctouveraienc  imparfaits.  Il  demanda  que  furi  corps  fiir  porte  à  Naples, 
où  n  avait  paifc  la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  ôc  le  jour  même  qu'il 
mourut,  il  6t  fon  cpitaphe  en  ces  deux  vers  :  « 

Mantua  me  genuUj  Calahri  rapuere  y  tenec  mute 
Pofthtnope;  cecini  pafcuûi  rura^  duces» 

«  Manmue  ma  vu  naître,  la  Calabre  m'a  vu  mourir,  Naples poflède  mes 
'w  reftes.  |*aâ  chanté  les  bergers,  les  champs  &:  les  héros  (a)  ». 

Aognfte  fît  porter  ion  corps  â  Naples,  for  le  chemin  de  Pouiblx,  à  Tentrée 
delà  grotte  da  Paufilippe,  &  fit  graver  les  de*  vers  for  ton  tombean. 

Tous  les  Écrivains  s'acordent  i  dire  que  Virgile  cft  le  plus  pur,  le  plos 
élégant ,  le  plus  fage ,  le  plus  harmonieux ,  le  pkis  éloquent  de  tous  les 
Pocccs ,  aind  que  le  modèle  du  génie^&  du  goût  ches  toutes  les  Nations 

çcUirèes,  '  '    .  ■  • 

é  VoLCATius  {Sedegaus)»  Tout  ce  qu'on  fait  de  ce  Pocce,  c'eA  qu'il 
floriflàit  tous  Vefpafien. 

U*  &agraeBb'peécienx  de  lui ,  codSsnré  par  Aulugelie ,  nous  nprend 
qpiel  Kàng  tenatenc  de  Ipo  «eau  les  Poëies  comiques  Romains;  voici  comme 

il  les  place  ;     .      '  • 

.  Cccilius,  Plante,  Nanrios,  Adulas,  Adlius,  Tésence»  Tacpilins  {b), 
Tijkbea,  Lucius,  Snnius. 


^)  Blf  de  Vokaire  FCinar(|ue  qu'il  cA  le  (eut  Poiite  épique  qui  ait  joiai  de  (à  répi^' 
lunon  pendant  fa  vie.  Il  oubliaic  qu'il  jouiflàit  du  même  avanage. 
(A)  Mourat  fim  vkus  i  Siaucfib» 


Digitized  by  Google 


SUR  lA  MUSIQUE;  jf 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

CHAPITRE  II. 

Muficietts  Grecs  $t  Rwtains. 

L   M  U  S  I  C  I  E  N  S  G  R  £  C  & 

A.GATOCLI,  iameux  Muiicien,  cicé  par  Platon,  pour  avoir  été  le  maîcro 
de  Damou. 

AgatkoN)  né  en  Giice,  avait  une  des  plus  Mks  vwz,  donc  il  ait 
famais  été  iâit  meanoa.  Le  Amt  d*Ag«iien  éotit  ftlR  tm  fceverite,  pour 
ûffû&K  et  qa*'Û  y  avait  de  plas  agréable.  II  était  difciple  de  I*fodicus  Se 
de  Socrace,  Se  compoia  plaHeurs  tragédies.  Sa  première  pièce  eut  un  fuccès 
prodigieux.  Il  rempota  la  viâoire»  &  fut  couxoité  en  prâTenet  de  plus  de 
trente  mille  fpeâateurs.  ' 

.  AsiLAvs  paTicia  tempoRa  le  pramter  pria  qne  l'on  inftiaia  ai» 
Jeux  pyihiques ,  pour  les  Joueurs  d'inftrumens  à  cordes.  Ce  prix  était  une 
coatooe  de  laoriec  «m  de  pommier;  Ce  ^  à  la  imttienM  Pychiade»  cinq 
cenc  finqnMUf-acttf  avant  J.  C 

AoiMOiL»  de  Mitylène ,  Muficien  fiuneiix,  nommé  par  Pltttacqoe. 

Alexandre,  d'Alexandrie,  jouait  fupcrieurement  du  trigonc  ,  8c 
palltona  tellement  les  Romains  pour  l'étude  de  Miiliquc,  qu'on  eût  dit 
qu'ils  en  avaient  perdu  refprit.  11  vivait  dans  la  jeuneJT'e  d'Athénée. 

(  Atii.  Liv.  14). 

AtEXANDRB,deCythère,perfeélionalepfaliction.  Lorfquil  fut  vieux,' 
fe  rectxa  à  Ephéfe ,  6c  confacra  fon  inArument  dans  le  temple  de  Diane. 
(  Juba ,  cité  par  Athénée ,  Liv.  14}.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  mil  des  cordes 
au  pialtérion,  i  la  harpe,  &c. 

•  AtaxANoaioas  ,  faivanc  Athénée  ,  fut  le  pcemter  qui  tendit  det 
finis  g^ves  Bc  des  fens  aigus,  avec     même  inftrument  à  vent.  * 


7^  E  S  S  J  I 

.  Air  ATB»  fib  d*Ofi>dyattes  êc  pedt-fils  de  Gyg^,  soi  de  Lydie,  luiâîc 
nuEchec  Iba  année  au  ibn  des  flftcesy  de»  harpes,  &  de  conte  lôrce  d'inr» 
rramens  de  Mnfiqiie.  Il  moucnt  dan»  une  gaene  oomce  les  MiUfiens» 
envkoa  fix  cent  avant  J.  C 

A  M  o  E  D  F.  u  s  j  contemporain  de  Zenon,  félon  Pluarqae,  Joueur  de  harpe 
à  Athcnc";,  recevait  un  talent  attique  (193  Uvies  15  fols)  coûtes  les  foi» 
qu'il  jouait  (Plucarque,  tome  10,  page  90). 

Amphion,  fils  de  Jupiter  &  à^Antiope^  Reine  de  Thaïes.  On  dkqut 
par  les  charmes  de  fa  lyre  &  de  fes  vers,  il  adoucit  les  moeurs  fâuirag^dee 
premiers  habirans  de  la  Grèce ,  &:  les  engagea  si  bâtir  des  villes ,  pour  y 
vivre  en  focicté  j  c'eft  ce  qui  a  'fait  due  aux  Poètes  (a),  que  les  pierre» 
obcillaicnt  aux  acords  de  fa  lyre ,  &  qu'en  fe  plaçant  d'elles-mcmes  les 
unes  fur  les  autres ,  elles  formèrent  le&  murailles  de  Thèbes.  Ses  talcns  le 
fcodirent  fi  vain ,  qu'il  olk  défier  ApoUon,  &  infulta  Latone  &  Diane.  Cet 
divinité»  firent  périr  i  coup  de  flèches  les  quatorze  enfans  qu  iî  avait  en  de 
2iMé.  Diane  ma  le»  filles»  te  Apolkm  les  fcpc  portons.  Quelques  Poënt 
i»étendent  que  deux  des  filles  échaperelnt  à  la  mort.  Amphion,  aadeièlpoir» 
fe  perça  de  ion  épée. 

Plutarque  nous  aprend  qu'Héraclide ,  dans  fon  recueil  des  Maficien» 
de  l'antiquirc,  cite  Amphion  comme  le  premier  qui  ait  inventé  la  Poé/îe 
citharijlique j  &  Tufage  de  s'acompagner  en  chantant  j  on  le  fait  auflî  Tin- 
Venteur  du  mode  Lydien ^  parce  qu'ayant  apris  U  MufTque  en  Lydie,  ii 
•porta  ce  mode  en  Grèce. 

.  On  croit  qu'il  y  a  e»  un  autre  Arophîon ,  fîere  de  ZetMus^  qui ,  ayant 
vfuipé  la  courone  fur  Imîus,  pete  d*Œdi£ej  régna  à  Thaïes»  de  qu'EuÛbt 
liTute  avoir  vécu  Van.  1417  avant  J»  C. 


(•)        J>Uhu  &  jimp/uon  Thehaa»  condUor  artis 

Saxa  movtre  fono  rfjfituébd*t  ^  f*^  Uonêi 
l>ucere  quo  velUt» 

Hbnee,  Ar*  poét»  r«  3;}-. 
«  On  a  dit  qu'AnpIiion,  fondaienr  deTlièbes,  fallait  maux  îes  pienetaBftndèih 
»  }yre  ;  &  pac  les  dauceu»  de  (ba  cbam^U  Ist  feiyw  à  alto  fe  glaces  d'eue!  ie«ci  oè 

»  il  voulait 
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ÂNAXZKOR,  fameux  Joueui  de  luth,  fuc  traité  en  fouverûn  par  les 
babitans  de  Tyaae.  Mue  Ammne  lut  donna  de*  gudcs  9e  le  revenu  d« 
^^latra  villes.  Sa  séfuuaàon  fut  H  grande ,  qa'on  loi  érigea  des  Ibtaee. 

Amsuom  ou  Anvu^owis,  joneor  de  fluce^  né  à  Cataoe  en  Sicile,  ftitj 

dit-on,  le  premier  qui  inventa  les  mouvemens  du  corps  &  la  cadence» 
pour  ceux  qui  danfaienc  au  ùm  des  isikxumens.  (Âtiicnce,  L.  X4)* 

AneAiLis ,  l'un  des  plus  Iiabiles  Mniicîens  d'Ad'yage.  (Athénée,  L.  4}. 

Amtiasne.  Aulugelle  dit  qu'il  fut  caufe  qu'Alcibiade  fît  défendre  aux 
Jeunes  gen$  d'Athènes  d'aprendre  à  jouer  de  la  flûte.  11  vivait  dans  la  quatre*' 
viflp-onâeine  oljrmpiade)  quatre  cent  ieize  ans  avant  J.  C 

Antigbmioe  (  félon  Suidas )  de  Thèbes  («)  en  Béoiie,  élevé  (  les  uns 
difent  fils)  de  Sa^rus^  célèbre  joueur  de  Hûce,  prie  anifî  des  !e(,oiis  de 
Philozine,  fiunenx  PoSte,  Muficien»  &  devine  fim  Joueur  de  (lâie,  c'eft- 

â-dire,  qnll  l'acomp^^t,  loriqu'il  chantait  fes  poéfies. 

Onditque  Philippe,  pcrc  d'Alexandre  le  Grand, queftioq|m  Antigénide 
fur  les  principes  de  fon  art,  il  lui  répondit  :  Dieu  vous  préferve^  Seigneur , 
dcn  fduoir  là-dejTus  autant  que  moi.  Voulant  lui  faire  entendre,  qu'il  fallait 
pour  cela  perdre  beaucoup  de  tems ,  qu'il  pouvait  confacrer  à  des  foins  plus 
iuiporcans.  On  dit  que ,  par  mépris  pour  les  fuf&ages  de  la  multitude ,  il 
4ii!tîr  i  Ion  diiciple  :  «  Chante  pour  moi  &  pour  les  Mufes  >». 

Plmarqne,  daïu  fim  Traité  ^  la fixtune  d'Alexandre,  raporte  qu'Ami- 
génide  jrâant,  ci»  pféfcnce  de  ce  Prince  («) ,  le  nmt  Ckrtd  ou  Pair  du  Ckar^ 
compofé  par  Olympe»  Alexandre  fïic  tellement  animé ,  que  fe  jetant  fur 
lès  armes,  peu  s'en  làllur  qall  ne  perçât  ceux  qui  remoaraient;  mais  le 

(«)  Le  Qome  était  no  duuK  qnekooqac  iitaaùaé  par  des  leglet  ^u'oo  ne  pouvait 
•afiteiodtc. 

Sa  aSbem  aeiw  «enaisM,  t*.  ic  eenâui  Peuplet;  nom  ÉoSen,  LyMm,  i\  De  la 

ttanue  ia  rhydune  ou  inefiue;  nome  Orthien  da!Hlyque  ^  trochàique.  i".  D<  leurs  in- 
veateoK}  nome  irieracien,  Polymntjlon.  4"  De  leun  fujccs  j  namt.  l'yihicn  comlqwc* 
Enfin  de  leutmodei  vome  Hjpatoide  ou  grave  ^  N^roide  ou  cugu.  Il  y  avai:  Ucs  n  aie» 
^  6  dHnnâeat  6r  «kax  nodet,  ft  nêmeilyeBanitODfiirnobiiareniéparSàcadïH» 
Lb  SÊmikm  tob  mc  lêna  de  cbMfiw  f  ajimu» 
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MuHcien  changeant  de  mode ,  rendit  bientôt  le  calme  à.  Tes  efptits.  Ces 
contes  il  Touvem  répétés  par  les  Anciens,  n'ont  mérité  d'itre  cnu  que  dant 
les  fieeles  d'ignonuce.  On  efperc  le  prouver  dans  llûftoize  de  la  Mufiqucir 
Antigénide  ajouta  des  ttotts  i  la  flûte,  de  par  confiqoenc  augmenta  ton 
étendue.  Ces  nonvetoiiés,  cdtiqaées^par  les  Met»  comiipies  de  £m  mns  p 
farem  condamnées  par  Plucanqiie. 

Plutarquenoasaconfervc  un  bon  mot  d'Épaminondas,  relatif  à  AntigénidCé 
Ce  gênerai ,  que  l'on  voulait  alarmer,  ayant  été  informe,  en  fecret,  que 
les  Athéniens  avaient  envoyés  des  troupes  dans  le  Péloponcfe ,  revêtues 
d'une  nouvelle  forte  d'armes,  repondit  au  donneur  d'avis  :  Antigénide  fut-il 
trouble  ,  quand  il  vit  des  âûtes  d'une  nouvelle  efpece  entre  les  mains  de 
Teliès ,  qui  était  un  fort  mauvûs  joueur  de  flûte! 

ÂncHBi.  AU  s,  aé  à  Milec,  jouait  it  bien  de  b  *cidiare«  qu'on  lui  âevi 
uneibttte. 

• 

Archias,  d'Hybla  en  Sicile,  fut  vainqueur  fur  la  trompeté  aux  ;eu« 
olympiques ,  dans  les  olympiades  97 ,  98  Se  99.  PoUux  nous  a  confervc  une 
épigrame  d' Archias,  dans  laquelle  il  dédie  une  ftatue  i  Apollon,  en  recon- 
nailTance  de  ce  qu'il  avait  proclamé  pendant  trois  jours  les  jeux  olympiques 
avec  fil  trompette,  iàni  £»  rompre  aucun  viifleau,  quoiqu'il  ibnnât  de  toute 
Ik&eceb 

ÂncHYTAs,  Muficien,  de  Mytilcne;  on  loi  iSûiàirdes  r^codies  de 
ce  qnll  ne  parlait  pas^  il  répondit  :  «  Mon  inftrnment  parle  pour  mot  m 

ARcHiTAs,de  Corinthe  ou  de  Mytilcne.  Ariftotc  ,  au  huitième  Livre 
des  Politiques,  dit  qu'il  inventa  les  grelots  &  autres  jeux  d'cnfans,  qui 
font  du  bruit,  parce  que  1  homme,  fe  plaifant  naturellement  au  bruit,  il 
jugea  que  les  enfans  fe  plairaient  à  entendre  ce  bruit  confus,  jufqu'à  ce 
quç  leur  efprit  plus  mût  &  plus  Ibrmé,  leur  fit  aimer  un  bruit  plus  raiibo^ 
nable.  U  était  difi^ple  de  Pythag^e ,  &  fit  un  Traité  fur  le  concert  8c 
l'harmonie  des  flûtes.  II  enridiit  la  méchanique  de  k  vis  Àc  de  la  poulie,  te 
fendit  fervice  aux  hommes ,  en  appliquant  les  mathématiques  aux  cliolèe 
d'ulàge.  11  trouva  au/fi  la  duplicaïkm  du  cube.  Ce  Philoibphe  fut  trouvé 
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more  fur  les  cotes  de  la  Pouille,où  un  naufrage  l'avait  jeté,  environ  quatre 
cent  huit  ans  avant  J.  C. 

•  •  •  ^ 

ArdalBs  iiéiTr^ziiiedaiisIePâopoiièfe,^c  fib  de  ^«/kaÊit j  ftloé 
P^ufanias,  qui  le  fidt  invemeur  de  larflàçe^ 

*  ninelmactrilmeia  iiiamered*acc)mpagncf  lechamft 
des  flûtes. 

Cum  HiUs  canere  voce  Troes^enuis  Dariams  injlltuit. 
M.  Butène  piétead  qae  c'eft  uoe  âiute  de  capifte»  &  qu'il  Staxt  )isé 
Ardalta.  *  '  . 

Arichondas  ,  le  premier  qui'  invena  b  trampeite  dens  k  Grke. 
On  n'en  die  rien  davantage.  (  Voyez  Lexic.  Hoéfin.  ) 

A&ipM,  Pocce  dt  jouèur  de  luth,  né  i  Méchyinne,  dans llle  de  Lesbos, 
ifbt».dic  Hérodoce»  llnvenceur  dtt  ditytambe  (tf),  &  coinpofà  plofieius 

hymnes  fameux. 

On  lie  dans  Aulugelle,  d'après  Hérodote,  qu'Arion  ayant  quitte  le  roî 
Périandre  ,  pour  aller  en  Sicile  &  en  Italie  ,  charn»a  les  habitans  par  la 
beauté  de  fon  chant  &  de  fes  vers ,  &  gagna  des  richeffes  immenfes. 

Voulant  enfuite  retourner  à  Corinthe,  il  s 'ctnbarqua  fur  un  vailTeau  de 
cette  ville ,  qu'il  trouva  prêt  i  mettre  à  la  voilew  Les  nsatelots  wniés  par 
fes  richellès  »  prirent  la  ré&lation  de  le  jetée  À  là  mec  Envain  il  s'^élbtça 
de  les  fléchir  %  tout  ce  qu'il  pat  obtenir,  fat  qa'avant  de  Te  précipiter  dans 
les  ondes»  il  prendrait  fa  lyre  &  chanterait  qoelqaes  élégies:  monté  far  le 
Baoc  de  la  poope,  il  chanta  fur  le  mode  Phrygien,  dont  on  fe  fervait  dans 
les  combats  pour  enflamer  le  courage,  (  Aulugelle  die  qu'il  chanta  le  nome 
Onbiau 

'  Les  matelots  enchantés  ,  rommençaienr  à  fe  repentir  de  leur  crime  , 
Iorfqu*t!$  virent  Anon  fe  précipiter,  &  ils  ne  cloutèrent  pas  de  fa  mort 
prochaine  ;  mais  au  même  moment ,  ils  le  virent  foutenu  par  un  dauphin 
que  la  douceur  de  (on  harmonie  avait  attendri,  &qui  le  pooa  ùxt  fan  dos 


{a)  Le  Dicyrambe  était  une  force  de  poéfie  confacrée  à  Bacchus.  Elle  n'adiu^ait  d'atttfC* 
Kgics,  <itte  kt  fiillià  «aies  écàm  dtnie  imagiaaOaa  éctanfiepac  le  vin» 
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îttiqa*AU  cap  Ténare  (  anjouidliai  cap  Maupan  )  dans  le  Péloj^èfe.  Ce 
fut  alors  qu'on  plaça  le  dauphin  panni  les  aftxes  («). 

On  fàic  Arioninvencenr  des  dimici  &  des  daofès  en  lond.  QnelqnesHine 
psécendenc  qne  ce  fut  Lefliis. 

Aristocles,  joueur  de  lyre ,  fut  aimé  éperduement  du  roi  Âncigone  { 
félon  CaniUus,  dam  la  vie  de  Zenon,  raportée  par  Âthénée. 


AnisTocLiDE,  fameux  joueur  de  flûce  6c  de  ddiace,  delcendanc  de 
Teipondre,  fut  le  maître  de  Phrynis,  qui,  le  premier,  rempota' le  prix 
enz  jeux  que  l'on  célébrait  i  Athènes.  11  vivait  4n  lenis  de  Xenès. 

A&isTOHOos.  Phitti^,  dans  le  vie  4e  I^fiuidrei  new  tptend  que 
c'était  on  fiuneux  joacmr  de  4âte»  qtti  vnk  remporté  lîg  fois  Je  pcix  «ix 
|eiw  pythtqi: 


AsTEi  NDius ,  célèbre  joueur  de  lyre,  était d'Afpendre en  Pamphilie,&: 
en  prit  le  nom.  Il  jouait  de  Ion  in(h:umenc  avec  cane  de  déllcateiTe,  qu'il  Allait 
toe  San  près  de  lui  pour  l'encendiew  On  ignore  en  qael  tcnis  il  vivait. 

Bacchis,  joueufc  de  flûce,  avait  une  fisrvante  noimnée  Pythionice; 
donc  Harpalus,  Macédonien,  devint  éperduement  amoureux.  Pythionice, 
étant  morte ,  il  lui  fit  élever  un  tombeau  fuperbe  fur  le  chemin  d*Athène$ 
i  Eleufis(^),  planta  un  bois  facré  autour,  Se  bâtit  auprès  un  temple  ^  yénus 
Pythionice.  Ce  monument  lui  coûta  plus  de  deux  cent  mille  écus  de  notre 
Ikionoie.  Athénée  s'éconne  avec  raifon  de  ce  que  les  Athéniens  le  fouffrirenc 
En  voyant  ce  monumeiic,  dit-il ,  quelle  opinion  un  voyageur  devait-il  avoîc 
dn  fixement  &  de  k  vekta  des  Athéiûens. 

B  A  T  A  t  E  ,  né  en  Grèce.  On  fait  feulemenc  qu'il  était  antérieur  1 
Démofthcnc  ,  qu'il  jouait  bien  de  la  flûte,  &:  qu'il  fut  le  premier  qui  fe 
fervit  d'une  chauHure  de  femme  fur  le  théâtre.  On  lui  reprocha  d'exercer. 
^  art  pour  la  motéflè  9t  la  débauche. 

•■i.  i    I  I         I    ï    'i        I  >■"  »» 

(fl)  Du  cens d'HModow,  on^voyaitiTéBaie fofiuidfr ^Adoft y  SiSaatSamttwma^ 
jyii  sqpi<ffiimk4ulMNnnelnr  aa|l^ 

n  y  é^coft  ]^  ds'dns  càt  takas  (  tfoe^  liv.  )• 

*         •  Probablement 
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Probablement  ce  Batale  eft  le  mSiiie  que  Batale  (rÉplièfe,  Pocre  Grec» 
que  lâbaains  £ûc  joueur  d'inftcomens*  &  Thomas  Maçifter ,  Conédien. 

Boa,  courcUâae  âc  jouenfe  de  flûce,  éuû  oiere  de  nilétice,  toi  de 
PeijganCt 

C AN S ,  fametn  |oiienr  d'inflcumeiis»  de  111e  de  Rhodes»  ami  d'Apol- 

'lOnlus  de  Thyane ,  vivait  quelques  années  avant  J.  C. 

On  die  qu'il  joua  pendant  le  fouper  de  l'empeteur  Galba,  Se  n'en  teçut  - 
que  cinq  deniers  (  7  Ûv.  10  fols  )  pouc  iccompeniej  quoiqu'il  lui  eue  fait 
grand  plaifîr. 

Cahius  ,  fils  de  Jupiter  &  de  Sorrhebie,  errant  dans  la  Lydie,  entendit 
les  nymphes  chanter.  Il  fe  mcla  parmi  elles,  &  elle&lui  aprirem  la  Mufique. 
Il  répandit  cet  art  dans  tout  le  pays ,  &  fe  fit  une  telle  réputation  qu'on  lui 
éleva  un  temple  fur  cette  montagne  de  Lydie,  qu'on  appelé»  Carius  de 
ion  nom. 

Carmbus,  joueur  de  guiiuey  ao  npocc de ^nfieun  AoienR Grecs,' 
vainquit  Tecpandre  dans  un  anconiSi  ' 

CitMis,  prêtre  de  Jupiter  en  Crète,  invenu,  dit-on.,  le  tambour,  la 
cymbale  &:  le  fyftre ,  conjointement  avec  Dsmnartag.  (  Ptatoiu  Dialog.  ) 

CipH AiLEN,  filsde  Lampu5,re  diftingua cn duuitanc Ac  s'acompa^nant 
fut  la  lyre  aux  Jeux  pyihiques. 

CipRBsiAS»  eiceUent  Joueitt  de  flûte,  dté  pat  Adiénée,  Liv.  14, 
répondb  i  an  de  fes  diiciples,  qui  voulait  jooer  fur  un  mode  fort  élevé  : 
•*  Ce  n'eft  pas  dans  la  hauteur  dn  fon  que  confifte  l'excellence  de  l'art , 
w  mais  en  ce  qiCil  &ut  ^oe  le  ion  s'élève  à  la  hauteur  du  fujèt  ». 

CiPHisstfS  êe  Python  ,  esceUensMuficiens  du  tems  de  Pyrrhus,  prièrent 
ce  Prince  de  dédder  lequd  des  deux  chantait  le  niieux.r  II  répondit  que 
Polypecoon  était  le  meilleur  capitaine,  voulant  £ûce  entendre  que  le  juge- 
mtm  qu'on  lui  demandait,  était  indyie  de  IuL 

Ci  y  ION ,  difciplc  de  Terpandre,  donna  à  la  cytharc  la  forme  qu  elle  eut 
nm  ///.  L 
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depuis  en  Grèce,  Se  elle  prit  alors  le  nom  d'^/îadcj  parceque  les  Lesbiens, 
voiCms  de  TAiie,  faifaienc  grand  ufage  d«  cet  inArument  (  P/at.  Dial.  )  out 
4>ien  plus  probablemenc ,  parceque  l'on  fabriqua  dVbord  cer  inftmiiient  dan» 
une  vUIa  nommée  4fia^  fitnée  an  pi«d  .da  Mom  Taolus  ta  Lydio.  Il  flo- 
riflâic  environ  ûx  cent  ans  avant  J.  C 

C  H  I  R  G  N ,  Prince  de  ThefTilie,  célèbre  pr  fa  fagefTc  (a)  y  par  fon  adrefTe 
ôc  par  fes  talons,  Horiflau  vers  lan  du  monde  1770.  On  a  prétendu  que 
c'était  on  Cencauce,  fils  de  Nepitane  êc  de  Phylii»;  «n  dit  qu'il  eue  pour 
âemHeomle.iniéfie*  Jalon,  Méléagn.  Ceftoff  ^cPollux  {h),  Achille» 
Paris,  êc  i^afeuR  anctes.  U  était  adfi  excdlent  médecin,  fût  pn  de» 
pcemicrs  hommes  qui  s'aviferent  de  donijitet  les  chevaux»  ce  qui  vraifem- 
Uablement  donna  lieu  à  la  fable  des  Centaures. 

On  dit  qu'ayant  écc  ble(R  par  une  des  ftcclies  d'Hercule,  qui  avAÎait  ét» 
trompées  dans  le  fang  de  l'hydre  de  Lernc,  il  éprouva  une  telle  douleur^ 
€pie  he  pouvant  la  fuporter,  les  Dieux,  par  conipafTion,  le  placèrent  dan* 
le  ciel  au  nombre  des  douze  (Ignés  du  Zodiaque  >  ious  le  nom  de  Sagittaire  y 
cçd  du  moins  une  fiction  de  Mufée. 

U  vivait  dans  le  lems  de  l'expédition  des  Atgcountes  »  &  7  evût  deus 
perits-fik> 

CiioRèBE,  fils  d'Athis ,  roi  de  Lydie,  ajouta  une  cinquième  corde  4 
la  lyre  de  Mercure,  qui  julqu'alor&  n'en  avait  eu  que  quatre. 

Chrtsogoh,  fameux  chenttor,  avait  ane  belle  vois,  q|M  le  çomoieiiQt 
des  £eounes  lot  fit  peidre.^ 

Suat  qam 
'  •  QayfogCBom  t^fttan  vêtent, 

{  Juvenal ,  fatyr.    ,  I.  i ,  v.  74  ). 
Plutarqne  dit  qu'il  fut  Auteur  d'un  inlkramenc  zy^ç.  lequel  il  acompagtuît 
le  chant.  11  vivait  vers  l'an  30  de  J.  C. 

•  CHUYSOTatiÉMtdeCtèie,  filitdeCaraMaor,  lot  le  pcemier  vainquent- 

{(i^  Rutarque  l'apele  le  fage  Ceoraun,  &  NeWtM  pTace  fa  luiiTncc  après  le  (kiugc 
Deucalioa ,  Âmi  Hlgs  i'ot.  H  étsit  ptnà  AANoome,  ainfi  que  &  fient  Hyppo» 
:  |i}  U  fwmlm  «talé  qy  CImmo  ceftjgi»  i  A<Mte»  ce  fi»  la  Méfige» 
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tm  Jmx  iTtU^itts.  Son  fik  PUIinmm  6t  h  ftoond,  9c  Diamiils,  foa 
pem-ifiis»  le  ooifiBaM. 

Cinési  AS  .fameux  joueur  de  cytlure  ,  né  dans  l'Artique.  Plutarque 
raporte  un  pafTagede  Phcrccrarcs,qui  fuppofeque  la  Mufique  fkit«lle-mcme 
fes  plaintes  à  la  judice  fui  les  changemens  qu'on  lui  a  fait  cpronvcr,  Se 
«n  accufe  d'abord  Cinéiîas  ^  mais  pas  autant  <|ue  Phiynis  •&  Tbiukotbce.  li 
vivaic  enviion  cinq  cent  ans  àvanc  J.  C. 

CtÉoDèME,  Muficien ,  icaqué  d'une  fircnéfie ,  dont  le  traitait  le  médecin 
Dioniqiie.  Un  jour  qu'il  allait  le  vifiter ,  il  ne  fut  pas  plutôt  entré ,  que 
Clcodcitie  fcnna  la  porte,  &  tirant  fon  cpée,  menaça  de  le  nier,  s'il  ne 
jouait  de  la  Hùte  qu'il  lui  donj^a  j  ce  qu«  le  médecin  n'ayant  pa  faire, 
CIcodème  allait  le  percer,  lorfque  Dionique  s'avifa  d'un  firuagcme,  qui 
lîtc  de  le  défier  â  qui  en  jouecate  le  mieux ,  à  coadidon  que  le  vainca 
xecevnit#les  coi^  de  finiecdu  vùnqaeur.  Œodème  aoeepca  la  propofition; 
dt  pienanc  la  flûce,  commença  1  jouer.  Alors  le  médecin  ikttta  ùu  i'épée  » 
&  l'ayant  jetée  par  la  fenêtre,  appela  les  voilîns  au  fecours.  lis  acoururenc 
ftBfit«6c,  enfencenpnc  la  poccet  8c  déityiecmc  Dioniqae»  qui  «rate  déjà 
nça  qnelqaes  Mi^  0^  foies. 

CtiouAqvM  fie  des  bucoliques  9c  d*aaites  cbanfons.  (  Aeh,  L.  14). 

ClÉom'ene(  furnommc  le  Rhapfode)  félon  Athénée ,  chanta  par  ccrur  » 
aux  Jeux  olympiques»  un  pocme  entier  appelé,  les  Sxpïatioiu^  compofé  par 
JEmpcdocle. 

CLiow,  fiuneuxdianteur  iThèbes,  y  arait  une  ftatue  avec  cette  infircipeion: 
«  CUon,  de  Thcbcs,  fils  de  Pythte,  fut  plufieurs  fois  coutoné,  poUr 
*>  avoir  fsÀx  triompher  les  Thébains  dans  l'art  de  bien  chanter  ». 

Quand  Alexandre  détruifit  Thcbes ,  Polémon  nous  aprend  qu'un  Thcb.i'm 
avait  cache  de  l'or  dans  le  manteau  de  cette  ftarue;  &  tre:ue  ans  apicj , 
lorfqu'on  la  rebirit ,  il  retrouva  fon  or  au  mcnie  endroit  où  il  l  avait  caché. 

Clcon  Juuau  aulH  du  fyftre ,  nous  die  Athénée ,  dans  fon  livre  S. 

cibUMiAi^'PliilefiiplM  PTihagoricieii  êc  &meux  Muficien ,  extrêmement 
cmpotcé.  Lociqu'îl  fe  fentait  animé  par  la  colère,  il  Êûfillâit  fisomptemenc 

La 
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h  lyre ,  jouâk  àm  tin  ttndves,  &  apùùàiw^  U  viotence  «tes  momtmêaâ 
de  f(m  ame  :  alors  il  avait  cootume  ib  s'écxier  {Jam/aïUar),  je  fais  jdcja 
ptns  âaax,  11  était  d*ApoUonie  de  Ciète. 

CoNNAs  ,  joueur  de  flûte,  fut  plufîeurs  fois  vainqueur  aux  Jeux  olym- 
piques. 11  craie  fi  dcbauchc,  <^u  li  diilipa  coûte  fa  io[cuue>  ôc  inouiuc  dans  la 
plus  afFreufe  mifere. 

CRATis»  Jouent  de  tiompetce,  né  i  Élis,  obtint  un  prix  pour  le  comer 
niX  Jeux  olympiques ,  la  même  année  que  Timée,  d'Élîs ,  obtint  celui  de  la 
4&re.  C'ccait  dans  la  quatre-vingc-feizicme  olympiade cxois  ceoc  ^uatrec 
vingt-  feize  ans  avant  J. 

*  • 

Ckb  X  u  &  fût,  avec  TimocKée  Se  Phlîoxfne,  an  de  ceux  qm  «lamentèrent 
le  notohce  des  cordes  de  la>lyre,  qtû,  jufqu'alots  n'en  avait  eu  que  fept.  Ile- 
s'acacherent  aux  ihythmes ,  connus  ibus  les  noms  de  Philanthrope  &  de 
Théontique.. 

Critias»  oélebre  joueur  de  (Hîce  Athénien ,  cite  par  le  do(Sbeur  Burney. 

•U  f  eut  un  autre Crlcias  ^médecin  très  fameux  de  Marfeille»  du  rems  de 

Néron,  qui  gagna  tant  de  richeHes ,  qu'il  laifTa  un  millioa  pour  faite  bâtit 

les  mutailles  de  cette  ville.  11  ccaic  aulli  Âûrologue  &  Mulîcien. 

* 

DAMNANA.i,  pitttç  de  Jupiter»  paflè  pour  avoir  înTenté^avec  Cdmis» 
lit  tambour,  la  qrnibaîe  8t  là  Cyftn* 

Daphnis>  berger  de  Sicile  (d),  félon  quelques  Auteurs,  inventa  le 
fifllet  de  Pan ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Chalumeau.  On.  lit  dau5  Virgile  «, 
ifue  ce  fiit  Pan  luirnU^me  s 

fan  prùttus  ealamos  etri  eonjungere  pUarer 
Ttifiiout»  (  Églogue  2,  V.  |a  )« 
"  Pan  a  enTàg^é  te  premier  i,  joindre  en&mbTe  ^iifîeats  cfialîimeainc  tveer 
»  de  la  cire  ». 

Voici  ce  qu'en  a  cfir  M.  de  Chibnnon  ,  dans  fon  Eflài  furThéocrite»(^. 

'(«)  Diodoie  le  fiit  o^tre  Ans  les  environs    Syracu(è ,  prés  des  monts  Hercas ,  Iku 
Ibftik  en  pommiers ,  qu'une  annéi;  dcOrthagbois  pNs  4e  pdrit  de  fiùjn^liibfll»4B.fiiiit 
is  «Bt  aiiinsjt*  oe  répn&pM*. 
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•  *  Dapbm»  reçut  en  .partage  Us  cal#nst&  la  beauté.  Ces  apanages  lui  pro- 
'»in^^twllW'Àvtaipi  4e4'am<}oj:f)  i*ab  .Uî^iéglige»  4e  les  obtenir.  Son 
n  indilRrence  poor  le  culte  de  Vénns  ÎÈax  poufiSe  jufqu'au  mépiis  :  la  Dcefle 

V  TcD  pi&iit:  il  aiin«  de (b|  pdiqc «imé.  Jenae  eiKoie,  il  minic  con(aAié 
»  de  criAt&  &  d'ennui.  La  mémoire  de  Dftphnis  était  chec»  aux  betgets,  il 
k»'  fut  pour  eux  une  dlvinicéiioBMte^aBlniarcliriiiioÉisieiig  sappelciiac 

V  dumfonsfurDàphnis  ».  .yiv.î  j.'   ."i  2  .        \  ^  ,1^  .  p 

"  DiacocLis,  Sinundâin,  était  accufc  par  fes  concitoyens ,  d'avoir  trahi 
les  iméilci  dtt  tfWk  Denis  :  le  tyran  pawWàit  ctre  dans  t^e  grande  colère  s 
Démodis  tt  rica  de  ce  ^ger  d'une  maniete  foctadcmce.  «  Seigneur ,  ait-il 
«r' è  Dénis  «  Ultrinitniâé  pcinr  nbt,-  Tient  àé  ce^ùe  fai'éo  dê'ftéquentes 

•  difpntes  arec  eux,  aafuiet  des  ehaitifiinstjaWcbiui^eiltâUe.Ik'né'^ 

•  chanter  que  des  vers  dePindare  &  de^lificfaotë,  ^'ô^  Vonûë 
»  cbanter  que  les  vôtres,  parceque  je  les  trouve  meiUeui^  En  difaiit  ces  mots, 
»  il  fe  mit  à  chaîner  les  }>ocfics  de  Denis:  le  tyran,  tranfportc  de  joie,  Ui 
»  crut  fut  fa  parole,  &  ne  fit  ;^icuue  recherche  comte  luT'i*.  ^  "' 

•  •  .  •  •  •  *     ■  ^  ■ 

•  Dinoci^iTB,  ii< daâs ÏHé!  dfc fdiîo,  vwrîît '8ifis*të  ihcme  tems  que 
Détnocriie  d'AHd^tè,  vers  la  ibixà'nte^xîeme  olympiade.'  '''i 

DÉMODOcus,  de  Corcyre(fclon  Plurarque,  dans  le  Dialogue)  difcîpïè' 
d'Automède,  de  Myccnes,  mit  en  mufîque  la  Guerre  de  Troye  3t  les  Noces 
de  Venus  &c  de  Vulçain.  11  en  eft. parlé  dans  l'OdyAce.  Euftacfae  «oit  qii« 
ce  fiic  lui  qtt'Agamenmoo  laiflâ  poar  gaider  Clytemueftre,  '.'  ''.) 

Il  dianta.les  «Tentures  jlUliflèichea  Aldiioiis,  pendant  le  téfbur  qift'y^ 
ce  y lOB.  Homèie  dfiue  qainifiè  ne  pvc  leienir  Hes  lâimea  i  qmt  détMi^ 
TTÏrent  fim  dégoifement.  ....!...« 

11  était  toiijouts  k  la  table  du  roi  >  où  il  avait  use  fboe  nas^o^  -  iDéiào-{ 
docus  érait  avëtigle  comme  Homère.  ... 

Il  jouait  de  rinftrument  appelé  Phorminx.  Ptobmée  Épheftion  ,  die 
qu'lIUife  gagna  le  ptix  aux  Jeux  Tyrchéniens ,  en  chanunt  les  vers  de 
Démodocus.  '  / 

t  ^    .  - 

1i  était  tlcox}    ne  BOUS  eft  coi»»  qoe-p^c  Çiiitkiv .~  .  l  /  * 


DioDORE  perfeâlolu  la  âùte,  &c  y  âjouca  de  iiouveiux  trous.  Il  fut 
il  ùmé  de  Néron ,  que  ce  iprincQ  kè  fil  ctitnr  ^OAïqpluAC  t«t  fim  diat 
à  Rome.  (  yoyei  i'âftkU  dt  ïférwt }. 

Un  ame  DiodMttéaic  joueur  de  tjéêH  Catt  éiaééé  l'EtepefeorVcIpaiieir 

D I  o  N  »  de  Chio ,  fut  le  jgnmsc^  febo  AlAicchaie^  q«i  dnaia  U 
fpcMulée  bachique  fur  la  ûùte.  < 

DioïiTS'ioooiiB ;  ceDKiiipeMm  dlinniki  4c  gcaïul  joueor  de  flûte.  Te 
lâifiHe  diftiaguer  par  lêi  beilce^pieinnce. 

,  Doaicus  m^rica  le  fécond  prix  apcès  Qi^héc-é  chef  les  Hiraces.  U 
joiuic  de  la  harpe  ou  de  la  lyre ,  &  chantait  CB4'aooillfegpM«.41  âic  tué  pas 
PoUoxa  dan^  oa. combat  de  nuit.  .  .  ,  . 

!D(»M  'o  'M.''Mnbu!qaie  parle  de  luioonuile  d*ah  joueur  de  flûte  qui  fii 
teabcbup  de'dangcméns  diiiis  JàMàfique  ^e  ibntems  (a),  jfc  qui  était  chef 
d'une  troupe  de'Muficiéns  Oppblëe  3  celle  d'Ancigcnide. 

Athénée  en  paile  comme  d'un  grand  Poète  &  d'un  grand  Muficien; 
niais  plus  encore  ,  comme  de  l'homme  le  plus  voluptueux  de  fon  tems.  Sa 
muHquc  &  fes  vers  n'exiftent  plusj  maison  nous  a  confervé  quelques-uns 
de  fes  bons  mots.  Éuni  à  Nilo,  ville  d'Égypte,  &c  ne  pouvant  trouver  un 
l^g^nfemi»  il  demanda  à  tm  prêtre,  qui  o&ait  un  facritke,  à  qui  le  temple, 
««(U-AonABit»  éâtittUftie^  à  Jupixer^aed-KepcuBe ,  lépbnditie  Ohl 
OH!  dit-il,  il  n*eft  ^  ^tatMUt  tjfte  je  ne  pdlffii  tmwrer  de  logement  daiia 
9fte  viUe  OÙ  les'  Dieux  -foai:  «ftscés  de  «oncher  tleux.  Ayanripcvdn,  dans 
Ibtt  V^age,  un  foolier^^' -était  (on  -kvge,  parce  qu'il  était  tourmenté  de 
la  goutte;  le  feul  mal  que  je  ibuhaite  au  voleur,  di^«l»-eâqne  le  ibnliec 
pnitfe'2tce.)aâerirdaa{ned.  ; 

Nlcocréon,  tyran  de  Chypre,  Phllipc  de  Macédoine  &  plufieurs  autres 
fouveraius  U  neçuxenc  aVec  -la  plos  grande  diftinâion-,  <&  admirèrent  fes 
talens. 

Il  fit  quelques  changemens  à  la  MuIIque ,  ezur  autres  un  mode  appelé  de 

fim  nom ,  le  mode  Dononien,  * 

'  .  ...        _  .  ^  -,  ^ 

(je)  Vcti  h  ttoificaw  olyeiplife,  ncit  iBet3rtuio«ftr  aa<  anur  Jt'O  • 
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Dr  91MB»  paxA  Mdîdena      i  Aleiandrie,  $b  d-ii»  vendeur 
poUTon ,  étaic  en?»  Aril^ox^ne  te  Pcol^tnle.  Telgn  4^  ^  bMicouji 

écrie  fur  k  Mniique.  Il  parle  lég^vemttit  de  Ces  prédkdlèuts. 

4|,p,fte,  ç^il^^^RÇ^  Ç|^i^j;pi^  lin,  TliW  çopfff, 

loi  de  Mauni^ie.  Il  écrivit,  dîr-on,  trois  millç  ciijq  cçm  volumes,  S^^j^pf 
dit  quatre  mille.  Il  ne  nous  re/le  de  lui  <}ue  fuf    jVfyjjimif  ^  «yi^ 

Piolcmée  nous  a  confcTvéc,  &  qu'il  réfute. 

Il  inrcoduifit  premier  ie  j;ou  mineur,  &:  on  prétend  ui^me  qu'il  a  flu(Tî 
donné  le  premier^  riegles, d^  coutt^îp^ilit.        tiieft, fJi^  frg^^îi^  »  ^S^.iqft 

•••rôi^i^cet'lij|pi%jjd^  : 

n  7  cot  an  autce  Dydime ,  fik  d*HéracIide,  Muficiea ,  que  Sii  das  nout 
affiiœ  axf^         «ji^  4e  r£p(ip<feiir  N4con«  ^-e^cichi  par  |<i^  „ 

ÉcMiMBROTE,  excellent  joueur  de  flûre  ,  le  pnx  aux  Jêut 

pythiques,  la  imeinç  fois  Qu^9n  les  «^Icbra,  en  jumiipsnancles  voix  ^v^ec 
flut^     •  ,  .         .  .....  , 

écAioM,  £uneax Jooeùr  de  Ittrpe  diitefns  de.Jnveml»  &  qui  pw^ii^ 
W>ir  été  fort  en  voeoief  abprès  des  Dîmes,  ainfi'qne  Gtaphîrus  8C  Ami^as^ 
•duûttentsdaiis  les'diœins.'**'  '  '  '  *  '  "  "  '    "    •     ^  '  '* 

JlwfU  ajtfinm»  de  quâ  amareèàts  Echion  ^ 

(  Juvenal  >  iâc   ,  y.  76.  ). 
Tu  te  Ruriesj^  les  véritables  peces  de  tes  enfans  fecçyic  If  li^rpen^ 
\»  Echion»  Q)ap|^yrai  cm  An^bi»iîiy  jemji|l^^  ^^nf  ^  obçniff      .  •  . 

El  EU  THÉ  RE  fut  le  premier  qui  compofa  des  clianfom  d'amour,  qu'ij 
acompagnait  avec  la  harpe.  Ces  clunfous  s'appcUieut  (Enopcs.  Pollux  ^ 
Jchive  &  Dificlès  de  Cinothe ,  en  firent  k  ion  imitation.  (  4ihçaéep 

Il  g^na  un  prix  anx  Jeox  pythlqiies  par  les  diarmes  de  &  voix ,  quoique 
ce  oe  fiupas  loi  qvi  eâc  foiiifii0  Jlif  nuie  qii*^ 

ÊtiJC^BS»  né  i  Uecmione,  était  un  joueur  de  lyre  fort  eftimé  des 


* 


Digitized  by  Google 


8?  '  S  $  1i  ï 

Athéniens.  Thcmlftode  étant  jeune»  le  pria  de  venir  tenir  une  ccole  chez 
lui ,  afin  d'y  atirer  du  monde.  11  le  protégea  tant  qa'U  v^uc 

*  Èpig  o'ni  natif  d'Aiàbiacie,.lialMta  long-cetns  Stcjrone»  il  inT€m» 
m  tnftmmaïc  cjbe  l'oo  nomma  EpigtnûMM,  qui  avairquitance  coniles  tcdmtei 
l'uôngt ,  A  caufe  de  leurs  oâaVM.  On  ^nore  quand  il  vivait.  Athénée  attiboft 
i  Èpigone  l'invention  dtt  génie  duwnaôqtte  \  mau  fioëce  le  donne  à  luno* 

thce,  de  Milet. 

■  On  lui  attribue  auflî  plufieurs  ouvrages  favans  fur  la  Mulîque.  Néron  adopta 
Ùl  méthode  de  toucher  les  inftrumens  ï  cordes  fans  archet.     '    •  '      ,  * 
Les  Sicyoniens  lui  donnèrent  droit  de  bourgeoiûe.      ■  •   >  ' 

i  «  • 

ÊnASTottES ,  KAificien  câebtet  nommé  par  Ariftoxène,  Uvrè  i»  4f 

ear.Ptolémée.  . 

f ,  /,:t.  y  - 


•  r  • 

ft*  r    ^     t  - 


"*  EvAMGittVf  »  nàtt  Tuenan ,  eut  la  fumic  de  vouloir  remporter  le  pris 
aux  Jeux  pythiques  ;  8c  paicequ'il  n'avait  pas  aflTez  de  force  ni  de  vîtefTe  pour 
difputer  celui  de  la  lute  ou  de  la  courfe,  il  voulut  fe  hafarder  dans  la 
Mulique.  11  ariva  à  Delphes,  à  la  perfuafion  de  fcs  flateurs,  &  fe  prcfenta 
aux  jeux  avec  une  robe  de  toile  d'or  &  une  courone  de  laurier ,  donc  les 
feuilles  étaient  d'or  maflîf ,  ôc  le  fruit,  de  gro(Iès  éméraudes.  Sa  lyre  était  aulH 
d'or,  garnie  de  [ûerreties,^'èc  dès  figures  d*Orphée,  d'Apollon  6c  des  Mufes. 
Un  fi  faperbe  apareil  xiâvîc  ^'admiiadon  tout  U  Théâtre»  de  fie  naine  Tefpé- 
cance  de  voit  de  d'onendte  des  merveilles'^  mais  dès  qall  enr  commencé  A 
chanter  Se  i  }oaer  des inftnimens ,  Ôc  qii'^u  lieu  des  miracles  qU'oii  atendait» 
on  entendit  un  mifcrable  fauflèt  diicbrd  avec  fa  lyre.  On  rit  telement ,  qàe 
l'indignation  fuccédant  bientôt  au  mépris ,  les  PréHdens  des  jeux  le  firent 
chaffer  du  Théâtre  à  coups  de  fouet,  il  traverfa  la  fcène  tout  fanelant, 
ramalfant  les  orncraens  de  fa  lyre  que  l'on  fonetrait  auflS.  Eumcle  Llidien 
entra  auffi-tôt  dans  la  cariere,  &  fut  proclamé  vainqueur,  après  avoir  ravi 
d'admiration  par  la  douceur  de  Ùl  voix  &  par  Ùl  manière  de  jouer  de  h  lycc, 

EoBvivs»  diiciple  d'Eophianor  9c  maîtte  de  Piolémée,  compofa  plu* 
fiems  comédies. 

'  '  EvciJivs^ 
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Eoc  E  R  u  s  ,  joueur  de  flûte  ne  à  Alexandrie.  Tacite  prétend  qu*il  fat 
honoré  des  faveurs  d'Odavie,  iillc  Ciaudc,  &  ^ue  Ncnm  tfi  fervit  de 
ce  prétexte  poux  la  zcpudief .     -     *  '. 

• 

EvMBLt,  ezcellem  Muficien  de  l'Élide  ,  remporta  le  prix  aux  Jeux 
^diiqQM-,  le  jour  qti»  le  riche'Ttrentin  Évangelius  avait  concouru  &  avait 
été  chalR  4  coups  de  fouet.  «  Tu  avais  um-couraue  «Poir,  lui  dit  f  umele , 
*  P*n*que  ni  es  lidie,  &  |e  n'en  avab  quW  de  laurier,  paiteque  je 
»  fuis pamre.  Ces  eowones  oucièm  â  MAanTéta^ie  bactoke». 

£uMEL(7$,  de  Corinthe,  cité  for  Paufamas-^C  par MAcbda^e'^icMttttf 
vu  des  plus  aocieas  Mulîcieas  de  il -Cr^.  :\\  ':' l>   ^  ,{..'\ 

•  . 

EuMOLFB  etïfli^na  Ift  Ikl ufique  à  Hercule ,  feloa  Thcoaite.{  Idylle  ja* 

..."  t 

Er%fOLPus  &:  Met  ampus,  prctres  de  Ccrcs,  firent  des  hymnes  pour  les 
tnyfteres  de  Ccrcs,  Selon  les  Marbres  d'Oxfort ,  le  premier  tétait  fils  de 
Xlufce  ,  cciic  Prctre ,  Pocte  &  Muficien.  Les  Prctres  fiitenc  .afpelév 
Euniolpidcsi  Athènes,  le  regardant  commje  leur  fondateur. 

Mélampos  voyagea  auffi  eu  Egypte  pour  s'y  inftruire.  Apo'ilodorc  dit 
qn*il  fiu  le  pcemter  qui  gu^c  Jes  maladies  par  des  potions  uitdicinales. 
Mîlampns  ayant  guW  les  filles  de  Piénis,ioi  d'Argos ,  avec  delVlUbore ,  ce 
prince  lui  doua»  pour  técooipenle,  une  partie  de  6s  états  &  une  de  iès 
£lles  e  ■ — 


EurnoRioN  coni  pofa  des  chanibns  avec  des aoompaguemens  de  pialtérioo,' 
de  j>andore  &  de  l'ambucca. 

on  E  >  de  Loctes»  joueur  de  lyre.  Ses  compatriotes  lui  érige  reot  une 
(btue,  oik  il  eft  repcé&nté,  là  lyre  â  la  mab ,  ic  une  cigale  qui  tombe 
defTus  j  parcequ'on  rsporte  que»  dans  un  concours  public,  une  de  fes cordes 
vint  à  caflêr,  Se  quWe  cigale^  voltigeant  autour  de  iâ  tète,  remplaça  le  fon 
^  lui  manquait. 

* 

CAiATBie.  Phikxène  ayant  pris  de  trop  grandes  privautés  avec  Galathce, 
Tami  ///.  }^ 
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jou<>ufe  de  flûte  Se  nuîtrefle  «le  Deiiys ,  celui-ci  le  fit  mettre  en  prifon  dans 
les  Ldtomtesj  &  ce  fiic-li  <}u'il  compoia  b  âbl»  éa,  Cyclope,  regaidial 
Deays  cemme.  Pbljph^»  k  joneoft  de  Ake  «uDoie  Gafadiét»  Ac  kt 
conune  JJhSt, 

GNB9irrs>  cité  pr  Craiîn.acompofiiiffdianlQQiiioftviiiMpoaffle» 
•dnlcerec  (  dtiéadc  »  Uv.  14  ). 

Harmonide,  félon  Lucien,  grand  joueur  de  flûte  A:  difciple  de 
Timothee ,  demanda  A  fou  maître ,  comment  il  pourait  faire  pour  rem- 
portée le  prix  defttnc  aux  (czts  publiques  à  Athènes.  Timochce  lui  repré- 
fenta  les  difficultés  de  cette  entt^ife  »  etiir'aïuxes,  que  ceux  qui  dccidetit 
«wdîn^tement  dans  les  fttes,;  étaient  Ibovent  cens  qoi  avaient  le  moins  de 
C09nàS4^nç«i  Hannonida  cnt  rebtenir  en  jouant  ^rim  ton  pins  fcant  qu^à 
roidtnaife  j  mais  la  premieie  feis qa'il  monarnt  le  théâtre»  poor  $'7  £di« 
attendre»  il  7  ez^ia. 

HiciMON,  né  à  Thafe ,  a  fait  des  parodies ,  &  était  excellent  Comédien 

du  tems  d'Alcibiade.  Accufc  d'un  crime  devant  l'aréopage,  Akibiade  le 
mena  devant  fes  juges,  en  lui  difanc  de  ne  rien  craindre^  &  mouillant 
{on  doigt  avec  fa  falivc ,  il  effaça  l'accufation.  La  crainte  que  l'on  eut 
d  Alcibiade^  contint  dans  le  illence  »  &  algrs  Ké^émon  fortic  {^Athétu 

Hi  &Moe  iir  B  s ,  fiunenz  jonenr  dé  Ijte,  dont  Jules-Céitf  aimait  beaoooap 
Je  laleob 

HiRODORE,  fameux  trompeté  ,  né  i  Mcgarc,  vivait  vers  îa  cent 
vingtième  olympiade,  trois  cens  ans  avant  J.  C.  &  était  contemporain  de 
Démétrius  Poliocerre.  Il  était  renurquable  par  fa  figure  giganrefque ,  par 
fon  incroyable  apétic  &  par  la  force  de  fes  poûnions»  qui  étaient  fi  terribles 
que  y  loriqu'il  Ibnaît  de  la  iiompece ,  il  étut  dan{pxem  de  réoooter  de  trap 
pcès.  11  foc  vainqueur  Ha,  ibis  aux  jeux  pythiqiies»  néméens»  iiUmiieaSy 
olympiques,  &c.  i  ce  que  nous  dit  Athénée,  &  quinze ,  téf»  ^oUinc. 

Suivant  Athéuài»  il  parvint i animer  teUement  les  ibidais.dt  XXnétcia» 
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PéRocenes  au  fiege  d'Argos,  en  fonaiit  de  deux  tromperes  i  U  fois,  qu'ils 
rculTirent  à  remuer  une  énorme  machine  ,  ce  qu'ils  avueuc  vamemem  encce- 
pris  (Quelques  jours  avant. 

II  avak  nois  ooadées  7-  de  haut  >  mangeait  dans  mi  repos  fix  corbeilles 
de  pain  9c  vingt  livres  de  viande,  &  bavait  deux  outvet  de  vin. 

H I É  K  A  X ,  Ârgien  >  inventa  YEudromé ,  air  que  jouaient  les  Hanr-^writ  f  K 
jeux  flhéniens  ,  inftiiucs  dans  Ârgos  en  llioneuc  de  Jupiter. 

H  Y  A  G  NI  s.  Les  marbres  d'Oxfocd  nous  apprcnent  qu'il  était  de  Célènea* 
&  félon  Alexandre,  cicé  par  Plutarqne  dans  le  dialo^pie»  comme  le  ploa 
ancien  joueur  de  flûte  de  la  Grèce. 

Il  était  contemporain  d'Éridhon  («i),  qui  inftitua  i  Athènes  les  jeux  pana- 
dicnces.  11  fut,  dit-on,  l'auteur  des  nomes  coufacrcs  à  Cibéle,  à  fiacchus,  i 
Pan  &  â  pluûeurs  autres  divinités. 

11  ajouta,  âne  fiûemeooide  i  la  Ijrxe  de  Meiaiie.  Quelques-uns  le  font 
invenieiv  da  modePhrj^n  &  de  k  flûte  double.  11  fiu  pœ  de  Nbrfyas , 
lêloo  Plniaiqae    Noonus.  Apulée  dit  qu'il  pocia'Ia  flûte  1  la  peileâioik 

HipPARCHioN  S)C  RuFiNus,  cclèbres  joueurs  de  lyre ,  concounircnt  un  jour 
enfemble  aux  jeux  publics  j  mais  Hippatchion  fut  telement  cfiayc  de  1,'apa- 
reil  du  théâtre,  qu'il  ne  put  jouer,  &  latiTa  l'avaniage  i  Rufinus,  Le  nom 
d'Hippaidiion  pafl^  en  proverbe ,  quand  on  voulait  ej^iimer  qu'un  bonune, 
dont  on  anendatc  beaucoup ,  n'avait  rien  fait  du  Mut: 

HvpriAS  était,  félon  Lucien,  un  excellent  Muficien  A:  le  premier 
homme  de  fon  ceins  la  gtomctrie ,  la  pccTpective  &c  l'al^ronomie.  II 

était  audi  grand  architcde.  il  faut  lire,  dans  Lucien,  une  dcfcn^aon  des 
bains  fuperbes  qu  Hyppias  avait  coalbuics. 

Ht»i»omax  fat  rinvenieur  detvetsïambiqoes,  félon  Âtiicnée(liv.  14)» 

HTVYOM^caos,  jouent  de  flûte,  voyant  un  jour  qu'un  de  fes 
.  diiciples ,  dont  le  talent  étuc  mAHiorte  ,  était  fan  a^andi  par  le  peuple , 
il  le  fit  taice»  en  le  fiapant  de  Jeanne,  de  lui  di&it,  que  la  plus  grande 
fcenve  de  ion  ig^oranoe  était  de  ^bise  i  la  populace. 

un  x<o<  aw  avant  J.C* 

Ma 


,a  s  s  s  J  I, 

HrsTis,  de  Colophon,  ajouu  uoediutaiACOideàhlfredtMcKiitt» 
lêloa  NiooQutj^ue. 

Ibicvs,  tnventeoc  deTcTpece  de  harpe  ou  inftniment  i  cordes  appelé 

■  Sambucca. 

Le  malhénreux  Ibicus  ayant  été  attaque  par  des  voleurs  ,  leur  demanda 
:  vainement  la  vie  j  &  près  de  mourir,  il  chargea  de  fa  vengeance  des  grue» 
qui  volaient  fur.  fa  tèn»  ^ 

Quelque  ten»  apris»  iês  affil&ns  ft  trouvant  dans  on  maiché»  virant 
*  Toler  des  grues  au<-deflùs  de  leurs  t&tes»  &  fe  dirent  en  rianc»  voUà  fet 
gne*  ^Itiats,  Comme  ils  étaient  déjà  feapçonnés,  ceux  qui  Ici  entendirent», 
lès  (îreni  arèter^  ils  conftflèrent  leur  crime.  Se  fubirent  le  fuplice  qu'ils 
méritaient.  Depuis  ce  rems>  torfqu'on  découvrait  im  crime  pr  l'effec  du 
hazard ,  on  avait  coutume  de  dire  que  le  foi&it  avait  été  révélé  gar  Uâ 
grues, if  Ibicus. 

Ibicus  ut  £eruCj  yindcx  fuit  akivol^ns  g  rus. 

(Ausone). 

n  vivait  dans  la  foixantîeme  olympiade,  cinq  cent  quarante  ans  avant  J:C*. 

IcMACE,  difciple  des  apôtres ,  a  frivcncc  Tes  antiencs,  ainfî  nommées ^ 

parce  que,  dans  leur  origine ,  on  les  chantait  a  deux  chœurs ,  qui  fe  répon- 
daient nîternativemenr,  Ton  comprenait,  fou-s  ce  titre ,  les  pfeaumes  & 
les  hymnes  que  Ton  chantait  dans  rF^life.  Ce  fut  Ignace  qui  invcnr.i  cette- 
manière  de  chanter  parmi  les  Grecs  ,  Se  Anibroife  la  introduite  dau^  1  Lglifc: 

Is  MF  NIAS  naquit  â  Thèbes.  Ayant  été  fait  prifonier  par  Athéas ,  roi 
des  Scythes,  il  joua  de  la  flûte  devant  lui,  &c  charma  tous  les courtlfans  de 
ce  prince ,  qui  le  comblèrent  d'éloges.  Mais  fe  roi  fe  moquant  deux  ,  leur 
dit  qu'il  préfccait  le  hennillanenc  de  foa  cheval  au  foja  de  la  Ûùcet 
d*Ifmémas. 

ÉUenr  nous  «prend  qulfménias  fut  envoyé  ambaflàd'eur  en  Perfa 
Lucien  nous  aprend  qu'il  avait  acheté  une  flûte  fept  talens. 
.  Pline  topoffte  qu'ilménia»  avait  delbft  belles  bagues  de  pierreries  ft  dk. 
*  pierres  gravées.  Etant  un  jour  dans  lUe  de  Chypre,  il  trouva  chez  un 

maxcband.  une  émerande  ffurét,  cepiéfentant  la  ptiiicedè  Arojinonè^  Tuna 
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des  filles  de  Danaiis  :  le  marchand  la  lui  fie  cinq  deniers  d'or ,  il  les  lui 
donna  auflî-tôt.  Le  marchand  en  fut  fi  ctoné,  qu'il  lui  en  rendit  deux  -,  mais 
lfn:cnias  ne  voulu:  pas  les  prendre,  difluir  que  ce  ferait  diminuer  le  prix 
de  la  pierre.  Ânciflhène  ne  f^iilait  pas  grand  cas  de  la  Mufique  j  car  il  die 
qa'ITménias  devait  ètn  un  médhiiit  homme  >  puifqu'il  étoic  ua  ù.  bon 
joueur  d»  flftw. 

Pkuaiiqiie»  dans  la  vie  de  Démteiiu»  noat  appcend  qolfménias  avait 
comnme  de  fiûre  entendre  à  fes  difciples  un  homme  qui  jonaic  Ineii  da 
la  flûte,  &  un  qui  en  jooait  mal,  9t  il  letr  iifidc»  voUà  eommt  Ufiuu  joatr, 
iwIàcomntilMefautfasjmitr, 

Lais,  d'abord  Muficiennc,  puis  courtifane  célèbre,  naquit  à  Hyccare, 
petite  ville  de  Sicile.  On  la  croit  fille  de  la  courtifane  Timandre  &  d'Alci- 
biade  »  &  dk  filC  fiunomée  la  CMntkiaie  j  ayant  pallc  à  Corinthe  une 
gcandc^panie  de  la  vie. 

Ble  vendaîc  diéremem  fes  fikveon,  êc  demanda  pour  qm  ninc  dix  mille 
drachmes  i  Démofthènes  »  qui  Blondit  •  fu'U  n'oekitat  jmt  fi.  elur-  mt 
repentir  [a). 

Depuis  étant  amooreufe  d'un  jaune  Tbcffidien«  elle  abandon*  Otrindie 

pour  le  fuivre. 

Les  Thenàliennes ,  jaloufes  de  fa  beauté,  l'aflàffinerent  dans  un  tempfe 
de  Vénus,  &c  fon  tombeau  fe  voyait  encore  fur  les  bords  du  Pénée  dans  le 
tems  d'Athénée.  On  y  lifait  cene  épitaphe  : 

«  La  Gfcce  eft  fbicée  de  pleurer  la  mon.  de  cette  Lais ,  auflî  belle  que 
n  les  déedès  qui  difputerent  le  prix  de  U  beauté.  Fille  de  rAmour ,  elle 
a»  fit  la  gloire  de  Corinche  là  patrie  (i)  ;  9c  dans  ces  champs  Theffiiliens, 
ta  elle  n*a  en  qu'on  (Spulcce»  krfqnon  lui  devait  des  autek  w. 

L  A  M I A ,  la  plus  célèbre  joueufe  de  flûte  de  Ton  tems ,  naquit  en  Égypte  i 

i^ii)  LaÏ!  (  dit  Aulugcîle  )  metait  !«  jouiflances  i  un  prix  CEceflld  C'eft  dcii  qu'cft  tchu 
le  provctbe  fi  commun  en  Grèce  :  a  U  n'cli  pas  donné  i  touc  le  inonde  «Taller  i  Corinche  »• 
JWm  Sm  cmaihu  adh*  îferanciiMt.  Le  VhSMo/h»  AiUUpe  obdac  anffi  Se$  lâvaits,  * 
^Iqu'un  l'en  plaifancanc  nn  jour  :  «  Il  eft  mà,  Jn-tF,  qoe  je  h  pofledt  >  mail  cUt  jie  mê 

»  poflède  pas  ».  Elle  était  née  environ  quatre  cent  avant  J.  C  • 
Céuu  à  cote  ^'on  noaunùt  Corinthe  là  pauie,  puii^'cUe  àaii  aéc  en  Skil*« 
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quoique  Aile  de  ClcAnôr ,  Athénien,  ôc  fut  cegudt^  comme  ua  prodi^ 
pour  ùi  beauté ,  fon  efprit  &  fes  calens. 

Pltttarque  &  Achcnéc  aiTucencqu  elle  rç^u par-tout  les  plus  grands  honeurs. 

Le  Roi  a  une  amédiiAe  goavée  ïôpémBenMm»  lepcéTeate  la  cke  de 
JUtak,iKiiéeda.'fail<  dnfawdMUidt&pnfiiffioii. 

EUe  alla  d'abocd  i  Âchèoes ,  oà  ik  t^canon  l'avait 
Wîûie  ^àm  Tamêe  de  PteAomée  Soser,  die  fiit  fiûi*  prilbaitit  par  Dé- 
tn^crius ,  dans  la  viâx>tre  qu'il  remporta  contre  ce  prince  ,  l'an  5 1 1  atranc 
J.  C  Dittaéaâm  »  d'ue  figure  charmante  &  plus  jeune  que  Lamia ,  devine  fi 
éperduemenc  amoureux  d'elle,  qu'elle  n'eut  pas  d'efclave  plus  fournis  j  âc 
k  ù.  conlîdcratiun  ,  il  acorda  tant  de  bienfaits  aux  Athéniens,  qu'ils  lui 
rendirent  les  honcurs  divin;,  &  par  recomiaifTance ,  dédièrent  un  temple  à 
l^enia  Lamia  :  il  eue  d'elle  une  fille  nommée  Phila. 

Lamiras  ,  Pocte  6c  fameux  Muficîen  ,  de  Thrace,  fut,  félon  quelques 
Auteurs  ,  l'inventeur  du  mode  Dorien.  Il  vivait  avant  Homère ,  &  fut , 
dit-on ,  le  premier  Muficien  qui  joignit  le  chant  de  la  voix  au  fon  de 
\x  harpe.  . 

L  AMP  ON,  joueur  de  cythate,  montra,  dit-on,  la  Mufïque  à  Socrate, 
qui  était  alors  fore  âgé,  &  qui  chanta  dans  un  fedin  que  Xénophon  donna 
aux  Philofophes.  Socrace  nous  aprend  qu'il  ne  commença  à  faire  des  vers 
^ôe  daai  &  prifim»  8e  à  <»ufe  de  plufiewi  ibnges  qui  Tamifiicnc  de 
•*anadier  â  là  mnfiqae,  ciopac  qu'on  ne  pouvait  patveur  i  Vvêl  fine 
ramte*  11  compolk  «n  hyiuM  en  finreuc  d'ApoUon  >  8c  «a  fit  anfli  k 
Mufique  i  mab  il  mounit  quelques  |oiin  i^^iès.  ]>*antEès  diftnt  que  le 
nakie  de  Soatai»  U  mamiki  Sliamùm» 

4 

LAK»iLôcx.«t,  hs&At&e&t  fils»  dVuttres  difent,  diiciple  de  Midon» 
àait  un  Muficien  célebce.  Ceft  tout  ce  qu'on  fitk  de  luL 

Lammlvs»  Muficiea,  dont  Platon  parle  mal  dans  fian  Mèiei^» 
Ijni  lut  le  maîtie  de  S^hœU» 

Lasus  ou  Lassos»  naquit  à  Meimione  (tf)»  ville  de  l'Acluûe  «  du  tems  de 
ï>arius  Hyafpe.  Diogène  Lacrce  dit  qu'il  mériu  d  être  mis  au  nombre  des 
#tp'^ftgf^  li  pafiê  peiu  -rftnibnî  ^'il  fiu  le  ptesnier  qos  écàvit  fur  la  Mulîquew 

i^irbsretfNviads|t,aiuKj.!C.|4l^ 


II 
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11  était  noQ^fealemenc  thcorifte  Ôc  grand  praricien ,  mais  auflî  grand  Pocte 
d/tiiambique  (a),  peut-être  l'aureur  du  dytirambe  j  car  il  incroduifit  le  premier 
cette  forte  de  poifme  dans  les  jeux  publics,  où  l'on  dcceouic  des  prix  i  ceux 
qui  le  mc-ritaicm ,  «Se  im  il  en  g-^gna  un. 

Plutarque  dit  qa'il  iQcroduiiît  le$  rhjchipes  d»ns  in  Poélîe  êc  dans  la 
Mqfique  dytinunbiqnt»  c!^iM<^iM*  <|»'U  fk  him  k  aefint  dana  lW» 
é^00bflÊimm  Mtt6^  fi  ingoitiit*  wffi  ibatdo  lattse;  et  qui  U 
P>ï||ii|liliir»>yii1lft  vùitfié. 

Hénxlote  raporteque  ce  fiit  par  Tayis  de  Laflus  que  le  Pocte  OiilMBicittit(l) 
^  banni  d'Ac^pi^  pù  Hipparque,  fîls  de  Ptfiftnite.  U  fit  beaucoup  de 
fers  6c  de  Mufîque  ;  mais  rien  de  lui,  qu'un  ftàlktffatotf  amUené  àut» 
JU^^p^f  j  9'<^  Vf  ou  jiifqu'À  apiu. 

Li  (B  K  A,  ooonifant  câebce  pw Ion  okoi  pour  U  lyre  tt,  pour  le  cbaof  • 
«tnfî  que  par  £m  coannecce  inôme  »vte  HamwHiwt  de  ÀtâStogmu  illf 
cQmuUEic  ion  leon  fectets*  aima  hhcve  moniir  àm  lm  wwm»  ^ 
M  nCB  cQQfe0èr  ans  tyram.  Les  Athénieiv  vovUm  IicMonr  &  m^iMini» 
iaot  qnVm  pût  leur  reprocher  d'avoir  érigé  un*  ftatn*  pnVIiqiiff  i  Wf 
courtUkne ,  fireiu  fidre  iiae  Lione  par  Ariftide ,  pajKcqae  cette  counifànc 
t'appelait  Léoena;  &  comme  elle  s'était  coupé  la  langue  avec  fes  propres 
dents,  pour  que  les  tourmens  ne  pu^cpt  lafofX«c  4  pafl4U>> il»  «tfiQfltflMt 
que  cette  Lione  fût  fans  langue. 

On  voit  maintenant  cette  Lione  à  la  porte  de  l'aifcnal  de  Venife  »  où  eUt 
à  été  apoKiée  d'Athènes. 

LiNus,  le  plus  ancien  de  ceux  qui  portèrent  ce  nom,  dont  il  foit  parlé 
dans  l'hiftoire,  était  de  Chatcis,  ville  de  l'Eubée.  On  le  fait  fils  d'Apollon 
te  de  Pfamaihe,  fille  de  Crotope ,  roi  d'Argos,  011  liicn  d'Apollon  6<  de 
Terpficore,  ou  d'Euterpe.  11  reçut  d'Apollon  la  lyre  à  trois  cordes  de  Hn  , 
nuis  pour  avoir  ofc  leur  fubi^iruec  des  cordes  de  boyau ,  qui  font  plus 
luumomettfes,  le  Dieu  iritc,  lui  ôa  la  vie. 


'  DtiynaAeAahoBel^iieChaofiBgreqiweorbenm 

^nniciiir  le  noie  Plirygico,  &  Ce  fcaok Al ^ k gdrf ^ia^m le DiM Mtfîii 

(f}  C'câ  i  lui  ^a'on  uoibuc  plulîeua  foiaws ,  ^ lù  pafléai  foui  k  non  d  Orp Ua* 
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'  Lmas  compofa  des  lamentations  funèbres  qui  furent  fameufes  en  Grèce 
&  en  Égypce^  On  dit  que  les  Mufcs  le  pleurèrent ,  &r  qu'elles  cegreuient 
lous  les  ans,  fur  fon  tombeau  ,  les  tliviivi  accens  de  fa  lyre. 

Paufanias  ôc  Origcne  veulent  que  Linus  n'ait  rien  écrit ,  ou  du  moins 
qn'ii  ae  nous  foîc  nen  r«ftié  de  fes  ouvrages  ^  mais  Sextus  Empiricos  U 
«net  in  nombre  de  céioc  <i%â.  onecatàvé  U  Poéfie  avant  Ilomere  ;  Se  Snbiîe 
lions  en  a  con&rvé  quelques-  vef8«  Diodoie  de  Sicile  >  le  invenceor-  du 
chythme  &  de  la  mélodie-,  Soldas  penTe  de  mlmei  &  l'appelé  le  chef  de  la 
^oéfie  Iftiquc. 

Plusieurs  Poètes  le  font  âlc  d'Oiphéei.d'autres  font  Orphée  fon  fîls.  11  eft 
difficile  d'acorder  ces  diffcrentcs  opinions  :  Diodore  dit,  qu'il  flori (Tait  l'an  du 
monde  17 xo^  ce  qui  revient  environ  à  l'an  1 180  avant  J.  C.  Se  qu'il  fut  le 
premier  qui  invcn:\  les  vers  «Se  la  Mulîque  parmi  les  Grecs ,  comme  Cadmus 
fut  le  premier  qui  leur  moiuia  Tufagedes  lettres.  Il  lui  attribue  une  relation 
des  exploits  du  premier  Bacchus,  &  -nn  Trûcé  fur  la  Mythologie  greque, 
iéeiite  en  caïadera  Péla%tens  *  dont  fe  fervaûot  aoffi  Orphée  &  Propanides  » 
fcécepceilr  d'Homete;  Plntavqne  »  apiès  Hindide  de  Pbnc  ^  dit  que  Linus  fie 
'■éu  chants  fnnèbres  fiuneiix  alors.  Panûnias  raporte  que  Philipe  »  pere 
d'Alexandre ,  excité  par  nn  fonge ,  envoya  fes  cendres  en  Macédoine ,  de 
TTicbes ,  oi^i  il  était  entêté  {a).  Un  autre  fonge  le  força  à  les  renvoyer  i 
Thcbcs;  mais  le  tcms  avait  fi  fort  e&cé  la  tombç  de  Linus  >  ^e'Pat)- 
£mias  iie  ^uc  rien  en  découvrir, 

Lyca CM 9  de  Samoc  Bo&e  en  paile  comme  d*jtin  habile  Mnfiâen  qoi 
ajouta  une  huitième  coide  à  la  lyw, 

L  Y  s  A  N  D  R  E.  On  lit  dans  PhilocKorc,  au  troiiicme  livre  de  fon  Atthis  , 
que  Lyfandie  le  Sicypnien  »  changea  la  manière  iîmple  des  inftiumcns ,  ôc 
^enibigpa  la  mameie  de  les  acompagner  de  la  veâz. 

11  enrichit  la  Mufiquc,  9c  la  tendit  inoompatabl^ment  fhu  douce. &  |dns 
Vivante. 

U  inventa  rînftrument  appelé  Magada. 
.    On  a  perdu  plufieurs  livres  femblables  à  ceux  de  Philochoce,  dont  on 
;pretait     grandes  connaiffances  >  s'ils  étaient  patvenus  juiqn'i  nous. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(^a)  $oa  tombeau  était  <iatu  le  tempk  d'AfoUos* 

Lyjum 
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Xysias,  Mulîciea,  cicc  par  Pluucque dans  Ton  Dialogue  fuc  ^ 

Lytibxs 1 1  bhatd  du  toi  Midas,  ktÈXA  en  guerre  «vec  tes  Gtfœnîebs» 
ébligeait  loas  Tes  prïfoniers  à  faire  fes  moilibfis  »  enfuite  i\  leur  fjilaU 
couper  U  cite  9c  enveloper  le  refte  de  leurs  corps  dans  des  gerbes.  11  inftinut 

nn  hymne  en  Thoneur  de  Midas  :  cet  hymne  s'appelait  hymaus  MejfforUtSf 
Tiymne  de  la  Moifibn.  C'eft  delà  que  vint  chez  les  Grecs  le  proverbe,  ehamer 
la  Mujîque  de  Lyt'ierfe;  on  s'en  fervàic  pour  diéûgner  des  petfenes  <qai 
chauuieat  nulgcé  elles. 

^ARs  Y  AS)  dont  les  Poctes  font  un  fatyte,  ct.-iit  de  Cclènes  en  Phtygie.' 
Son  père  Hiagnis  était,  fuivant  Plutarque,  mi  bon  joueuc  de  âûte.  Diodore 
alliire  qu'il  écaît  d'une  làgeflè  &  d'une  c<mrbence  st  coûte  ^euve.  Ce  fut 
Marfyas  ^ui  inventa  la  flûte ,  en  ralTemblant  'les  tons  de  plufieurs  chalumeaux 
de  diffiErentes  grandeurs. 

Ayant  acompagné  dans  fa  fuite  Cibèle ,  fille  de  Diadime  &  d'un  roi  de 
Phrygie»  qui  avait  été  chalfce  de  chez  fon  perc,  après  la  mort  d'Atys»  Ton 
amant ,  ils  arrivèrent  à  Nyfe  ,  féjour  de  Bacchus ,  où  ils  rencontrèrent 
Apollon,  fier  de  fes  nouvelles  découvertes  fur  la  lyre.  On  fnir  quelle  tut  leur 
difpute  j  «Se  ce  qui  arriva.  Diodore  dit  qu'Apollon  ne  fut  vainqueur  què 
parcequ'il  réunit  le  fon  de  fa  voix  aux  acords  de  fa  lyre. 

Foctunio  Liuti  prétend  que  Marfyas,  écorclic  par  l'ordre  d'Apollon,  n'eft 
qn*nne  allégorie.  D'autres  alTurent  qu*ii  le  fut  en  effet,  âr  que  l'on  voyait , 
dans  la  place  publique  de  Célènes,  la  peau  de  ce  Muficien  fufpendue  en 
fermed'ouire  ou  de  balon.  On  fiût  Marfyas  l'inventeur  des  modes  Lydien  8c 
Phrygien.  Quelques-uns  donnent  le  mode  Lydien  à  Olympe  fon  fils ,  d'autre» 
à  Amphion,  d'autres  si  McLinippide.  Pindare  die  qu'il  fui  employé ,  pour  U 
première  fois  aux  noces  de  Niobé.  On  trouve,  d.itis  quelques  auteurs  >  que 
ce  fut  fur  ce  mode  qu" Orplicc  aprivoifai:  les  animaux. 

On  voyait,  dans  la  citadelle  d  Athènes  ,  une  ftatiw  de  Mltiervc  qui 
châtiait  Marfyas,  pour  s'être  aproprié  les  flûtes  qu'elle  avait  rejetces  aveu 
mépris. 

n  y  avait  â  Rome»  dans  le  Forum ,  une  ftatue  de  Marfyas  avec  un  tribun.tl 
drefl2  tout  auprès ,  où  l'en  rendait  la  jnftice.  Les  avocats  qui  gagnaient  !cut> 
Terne  III.  N 
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(^ufes,  avaient  foin  de  couroner  cette  ftatue  <le  Marfyas,  comme  pour  le 
remercier  <ltt  fuccèsile  letu  éloquence  >  6c  pour  fe  le  rendce  fiivocable  en  qn*» 
Uté  d'excellent  joueur  de  flûte.  On  fait  combien  le  fbn  de  cet  inftnimenc». 
influait  ak»  dans  la  dédamadon. 

On  voyait  auffi  à  Rome,  dans  lé  temple  de  1*  concoidei  oa  MaifyM 
gacotté»  peint  de  Ja  main  de  Zeuxia. 

Mas  u  RI  us  ,  interprète  des  loix  Ôc  d'une  fagefTe  admirée,  fut  un 
grand  Muficien,  &  joua  parÊutemem  de  pluiîêuis  milruiuens.  {JcAénû» 
liv.  14). 

MétAMPE  •  comme  Orphée  «  vofagea  en  Égjrpce  9c  en  Phénicîe  , 
compofa  des  poëmes,  8c  ié|piuiditen  Grèce  fes  rares  connaillânces.  On  die 

qu'il  était  fi  favant  en  médecine ,  qu'il  guérit  les  Argienes  ataquces  d'une 
cruelle  phrcnéfie  fSc  obtmf  pour  rccompenfe  la  moitié  du  royaume  d'Argos^ 
Après  fa  more,  on  lui  éleva  un  temple,  où  cous  les  ans  on  célébrait  une 
fcte  eu  fon  honeur. 

MiMPHiSf  Mnficien.,  pliilolbptie  pjrdiagoricien  9c  danfisur.  Aith^née 
^oos  apprend  (  liv.  t.  chap.  17  )  qu*il  exprimait  par  fa  danfe  tôute  rexcellenoe 

de  la  philofophie  de  Pyihagore ,  avec  plus  de  force  JSc  d'énergie  que 
n'aurait  pu  &îre  le  profedeur  le  plus  éloquent.  C'eft  encore  un  de  ces 
contes  qui  n'ont  plus  de.  crédit  qu'auprès  de  quelques-uns  de  nos  Gieca. 
modernes. 

MlMi  Cft  ATB ,  joueur  de  lyn,  fat  comblé  de  biens  par  Nérm. 

M  é  s  in  ï  MU  Plmarque  lapoRe  que  Ménédème  était  un  Muficieni 
diiciple  d'Arifiote. 

» 

Me  NIAS.  Bocce,  dans  fon  premier  livre >  nous  die  que  Ménias  gt^rtr^ 
au  Ton  de  fa  flûte,  pluûeurs  Béotiens  tourmentés  de  la  Iciacique.* 

Mbrcori»  qu'on  a  ùit  fils  de.  Jupiter,  inventa  lè  premier  tétncofde 

mi  fctfii  la,  au  dedôus  duquel  on  ajouta  rt  ut  fi  y  Ôc  pour  fiûre  une  oâave 
çomplette,^  Pychagpfe  ajouu  le  la  unecoide  aa  detfiws.  Plaun»  au  coatcaixe  ». 
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prétendait  que  c  ccaic  le yfqu  on  Ucvaic  ajouter  à  1  aigu.  On  dit  qu  il  fuc  mis 
an  rang  des  dieux  Tan  du  monde  1115,  paicequ'ii  tmût  invaité  piefque 
coas  les  ara. 

MisoMEois  vtvûc  vers  l'an  145  ,  après  J.  C  tom  le  r^e 
d'Anicmiii.  C 'était  un  Miifîcieii  fiurcux  qui,  le  premier,  donna  des  règles 
«ox  Joueurs  de  lyre.  L'empereur  Antonin  lui  retrancha  iès  gages ,  en  lut 

difanc,  qu'il  ferait  honteux  &  mcme  cruel,  que  ceux  qui ,  pir  leur  travail, 
n'étaient  d'aucune  utilité  d  la  république  ,  eulFcnt  part  à  fes  bienfaits. 
D'autres  fouverains,  dans  d'autres  tems»  ont  regarde  l'art  du  Muiicieu 
comme  très  utile  i  i  humanité. 

M|9AS9  tià  â  Âgp^ce,  obcinc  dent  Ibis  la  viâoite  aux  jeux  pythiques  » 
pu  foo  talent  fttpétieur  fiir  la  flûte.  Pindare  a  célébré  là  viâoite  dans  la 
«kaaieiRe  des  Pjrthiqaes. 

MiMNE  RME,  originaire  de  Colophon,  était  fils  de  lÀ^/tt^^iit  iêlon 

Suidas ,  Se  jouait  fort  bien  de  la  flûte. 

11  inventa  le  vers  pcntauKtre ,  félon  Hermefinax^  cité  par  Âthcnée. 
Horace  le  met  au  delfus  de  Callimaque. 

Properce  dit  que  fes  vers  amoureux  valaient  mieux  que  ceux  d'Homère 

Plus  iit  amorc  valet  Mimnermi  verfus  Homero. 

(  Liv.  I ,  élég.  y  ,  v.  1 1  ). 

£t  Horace  dit ,  dans  l'épîrre  6  de  fon  premier  livre ,  v.  ^5. 
Si ,  Mimncrmus  uti  cenfrt y  Jlnè  amore  jodfquc 
Nil  ejl  jucundum  j  rivas  in  amore  joajque. 
«  Si  rien  n'eft  agréable  dans  la  vie,  fans  l'amour  &  les  jeux,  comme  le 
w  prétend  Mimnerme,  vivez  donc  dans  l'amour  &  les  jeux 

Vokt  la  tcaAiâîoii  de.cene'dianiiantie  pièce  de  Mimiiectee»  citée  par 
Hocace  f  &  qui  nous  a  éié  confervée  par  Stobée* 

•  Que  (êrait  fans  l'amour  le  pUiiîr  &  la  rie  I 

•  Pnilft-t-elle  m*étfe  mvie, 
»  Quand  je  perdrai  le  goi3c  d'an  aiydeR  aomimn» 
-»  J)fsÀvettn,  dtt  bieaâiapoacIacflraciaaMMneax. 

N  z 
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•  CadUbot  la  fcnr  de  l*%e,  die  cft  bientôt  paflKfj: 

»  Le  fexe  n'y  fut  rien;  la  vieillefle  gUc^e  . 
»  Vient  avec  la  laideur  confondre  la  beauté.  , 
»  L'homme  alors  cii  en  proie  aux  ibins ,  à  la  tuAclIë  ^  ' 
»  Haï  dct  jeunes  geot ,  des  Belles  mtkaidp, 
»  Dn  lolcil  à  regret  il  /bui&e  la  clarté  : 
»  VoUi  lelôct  de  la  vieilledè.» 

Mimnerme s'acquit  beaucoup  de  rcpucation  en  jouant,  fur  la  flûte,  un; 
nome  appelé  Cradias y  donc  on  fe  fervait  pendant  les  marches  &  les  pro- 
cenîons  des  victimes  d'expiation.  Paufanias  nous  apprend  qu'il  compofa  un 
pocme  fur  la  bataille  entre  le  peuple  de  Smyrne  &  les  Lydiens,  du  tems 
de Gygès,  vers  la dix-huitieme olympiade.  11  tic auïïlun  pocmc éligiaque,cité 
par  Strabon,  inôtulé  Nanno»  fkns  lequel  il  célébtaic  une  jeune  fille  qui 
jpuAÎc  de  la  flfite,  &  dont  il  ëcatribrt.  amoureux  dans  (à  vieilleflè. 

Mise  NE,  fils  d'Éole ,  joueur  de  flûte  d'Hcdor.  Après  la  mort.de  ce 
princ'l^l^  «y "attacha  à  Énce  ,  tils  d'Ancliyfe,  &:  le  fuivit  en  Italie.  Il  pro- 
.vuqua  fes  Dieux  marins,  &  fut  noyé  par  Triton,  hnée  ayant  retrouve  fou. 
corps,  le  ht  iiiUu:ner  dans  un  lieu  de  Dtalie  qui  a  pris  Ton  nom  (/<;  pror 
montoire  de  Miféne  près  de  Cumes  ). 

Mmésias,  né  à  Tarente,  vivait  fous  Alexandre  le  grand,  6c  euC  la 
céputacion  d  ctre  un  gcaod  Musicien.  Suidas  le  dit  fils  de  Méoa.. 

M oscHvs  d'Agrigente,  joueur  de  lyie,  d'un  talent  fort  médiocre;  (ôb. 
nom  vient  de  cejqu'on  lui  donna  pour  prix  tu  veau,  paxcequMl  n'avait  d'autre  ■ 
talent  que  celui  de  former  des  fbns  de  longue  durée,  fans  reprendre  haleine.. 
Le  mot  Mofehus  formé  du  grec  répond  au  mot  latin  FitMÙu,. 

N  ANNo,  jeune  fille  célèbre  par  (à  beauté,  par  Con  talent  pour  jouer  de 
la  flttce,  &  par  le  pocme  que  Mimnerme  fit  .fur  TÂmour  quelle  lui  avait 
infpité,  quoiqu'il -fut  alors- dans  un  âge  oà  ordbairemenc /m  eft  i  l'abri  de. 
pannlles  paffions. 

Neme  ADE,  joueufc.de  fîCite,  citée  par  Hypcride >  dans  f6n  oraifon^ 
centre  Patrocle.  (  Voy,  Athcnee,  liv.  13  ). 

If)ic.o.i>>^PMi>  jôneur  d*inftrttmemi  ayant  dànné  auj^iilofi^he  Ccaib-. 
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«m  fouflet  qui  lui  fie  enfler  la  joue ,  ce  cyni(^ue  mit  au  deSiis  un-  ccnceau 
avec  ces  pondes  »  N'uodrom  ta  fait, 

NicoMAQUE,  grand  Muftcien  Ac bon  joueur  de- flûte,  ^taic  fort  rîdie 
•n  pierreries.  Les  Muficieiu  de  ce  tems-U  écaient  connus  par  la  valeur  dee 
bagues  qu'ils  poRsicot  aux  dcMgtSj,  OU  attachées  comme  des  médailles  i  Jeara 
vctemetu. 

NicosTRATB  &  Laooocus,  lo^^  dcux  joucurs  de  lyte ,  fe  trouvant 
enfemblc  i  difputer  le  prix  ,  Nicoftrace  die  que  Laodocus  avait  un  peùc 
calênc  dans  nn-  giand  m,  9c  lui  un  grand  talent  dans  un  petit  ait. 

OiTKra  lë  Myfien.  On  le  &ic  rinventenr  du  nome  Onhiat,  nom»- 
daftjflique.  D'autres  le  donnent  à  Olympe  le  Phrygien.  C'eft  fur  ce  nome» 
difenc  Hérodote  &  Aulugelle ,  que  chantait  Arion ,  quand  il  fe  précipita 
dans  la  mer.  PUitarque  dit  qu'il  fut  le  chef  &:  le  maître  de  la  belle  Se  bonne 
Mufique.  Il  excellait  dans  le  tendre  &  dans  le  pathétique.  Philoftrate  en  fait 
le  fujet  d'un  de  fc5  tableaux.  Olympe  le  Mylien  vivait  avant  la  guerre  de 
Troye,  &  était  difciplede  Marfyas.  Plaron ,  Ariftophane,  Ariftote  Ôc  Ovidô 
citent  des  vers  de  lui.  Olympe  le  Phrygien  vivait  du  tenu  de  Mydas. 

Arifloaène  np<»te  qu'il  compofa,  fur  le  mode  Lydien,  Tair  ét  flk» 
qui  exprimait  une  plainte  funèbre  fur  la  mort  de.  Pyihon<  On  lui  acribne  les 
nomes  CunUfàtitmiMtt  formation  8c  SpomUen,  Plutarque  nous  apprend», 
dans  fon  dialogue  de  U  Mudque,  qu'Alexandre,  dans  fort  Hijloire  des 
Mufxicns  de  Phrygîe^  prétend  qu'Olympe  fut  le  premier  qui  fit  connaître- 
à  la  Grèce  des  inftrumens  i  cordes,  &  qu'il  inftitua  la  coutume  de  célébrer,, 
avec  la  flûte,  des  hymnes  fur  le  nome  Polyccphale,  en  I  honeur  des  Dieux. 

Platon  dit  que  fa  Mufique  enfl.imait  fes  auditeurs  ;  Ariftore,  qu'elle 
enlevait  l'amer  Se  Plutarque,  quelle  furpalfait  en  lîmplicitc  toute  autre^ 
Muûque.  Pollux  afTure  qu'il  compofa  de  j^cUes  élégies ,  qu'il  acompagnait 
de  la  fltite.  Plutarque  lui  atribne  aullî  Tair  nommé  Polycéphdtt  en  Thoneurr 
d'Apollon  )  d'autres  le  donnent  à  Ciatès. 

OLTMTtoDORr  fût  le  maître  de  flûte  d*Ép^umnondàs.-Ortluigpras  luii 
donna  aufli  des  Icfons.  (  Athdaét  14.},  • 
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OiipRiB>néen Thtact , ran des £uneux  Muficiens  Se  Poëces  lyriques 
de  Tanciquicé.  11  fat  da  nombre  d«s  Argonames,  fie  les  aoeo^egna  dans  jeux 
expédiciôn. 

Ariftoce,  Cicéron  &  quelques  autres  prétendent  qu'il  n*a  jamxis  exillé; 
Suidis  compte  jufqu'd  cinq  Orphée ,  dont  il  raporte  pUifieurs  particularités. 

On  s'acorde  à  dire  qu'il  était  fils  d'Œagre,  roi  tic  Thrace  (a),  &:  de 
Calliope  ,  8c  qu'il  fut  pere  de  Mufée.  Mercure  ou  Apollon  lui  donnèrent 
Ja  lyre  à  quatre  cordes  ,  auxquelles  il  en  ajouta  trois  nouvcles  j  il  fut 
l'inventeur  du  vers  hexamètre»  &»chanu  le  premier  des  hymnes  &  des 
cantiques  i  la  gloire  des  Diemct'ûnfi  qait  -des  préceptes  pour  les  nglefe 
des  nuents. 

Plutaeqae  dit  que  c'eft  le  plot  «acîea  des  chantenn  ;  car  ayant  lui ,  on  , 

ne  voyait  que  des  compoficeurs  d'airs  de  flûte.  E)ans  Ton  voyage  en  Égypte» 
s'étant  fait  initier  anx  myfteces  dlfis  de  d'Ofiiis»  il  devint  très  favant  dans 
la  théologie  de  ce  tems.  Il  vnàt  pris  en  ^^-gypte  un  préjugé  qu'il  confcrva 
route  fa  vie;  ce  fut  de  ne  jamais  manger  d'œufs  ni  de  chair.  11  apprit  au(Tî 
des  Dadyles  &  des  Curetés  tous  leurs  myfteres;  &C  à  fon  retour,  il  inftruilîc 
les  Grecs,  &  imagina  un  enfer,  dont  l'idée  fe  répandit  dans  toute  la  Grèce. 
Sa  femme  Euridice  étant  morte,  il  voulut  faire  croire  qu'il  était  defcendu 
chez  les  morts  pour  la.  ramener  au  jour ,  6c  que  Platon,  feniible  à  fes  acocds  » 
n'avait  pu  lui  tefiifer  une  grâce  demandée  erec  tant  d'art }  mais  que  n'ayant 
pas 'rempli  k  condition  qoi  lui  avait  été  împofée,  de  ne  retoomer  la  tîie 
qu'après  avoir  qulré  l'empire  des  moits  ,  Euridice  était  aufli-tôt  retombée  ' 
dans  les  enfers.  Les  regrets  qu'il  fiifaît  fans  cefTe  éclater  fur  la  perte 
H'Euridice ,  animèrent  tellement  les  femmes  de  la  Thrace ,  qui  auraient 
voulu  l'en  confoler ,  que  leurs  fentimens  pour  Orphée  fe  changèrent  en 
fureur  ,  6c  elles  le  déchirèrent  impitoyablement.  Juftin  Martyr  dit  qu'il 
întroduifît  en  Grèce  trois  cent  foixante  Dieux.  Héfiode  6c  Homère  fuivirent 
fa  docbrine;  il  imagina  audi  d'évoquer  les  mânes. 

Cicéron,  dans  le  premier  livre  de  la  Nature  des  Dieux,  nous  aprend 


(tf)  Ssvrtoa  raporce  ainû  fon  origiae  :  «  SéCic,  paiTanc  i'HeUe(pom,  coaquit  la  Thrace, 
*»  lua  Irfcofge,  rai  U  ecne  «ootrée,  Ae  donna  foi  rayaame  à  Vm  ie  tm  ChinienBr 
»  tEagre ,  fit  de  Tharop»,  «  pece  dXlipWe  i  Mà  ffatuqu>M  A-^M  eut  Caltiopepoac 
»  mere  »•  • 
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qu'Arirtote  prétendait  qu'Orphée  n'avait  jamais  exiftc  ,  &:  que  les  ver$ 
qui  pafTaicnt  fous  ton  nom  ,  étaient  d'un  Pythagoricien  nommé  Cer^opî. 
Orfkcum  Poctam ,  docet  Anjlotcles  numquam  fuijfcf  &  hoc  OrphXcum  carmea 
Pytagorui  ftnau  cujufdam  fuijjc  Cercopit* 

Plttttii^  nous  affim  qup  iet  hjrmoet  étateat  anffi  âéganis  que  ceas . 

Les  LêAmu  pcnditent  h  lyre  dans  le  temple  «FApollon  ,  ou  elle  fut 

feng-ttoof  gardée ,  jufqu'à  ce  que  le  fils  de  Pittacus ,  ayant  oui  dire  qu'elle 
Ibnaic  Boute  feule ,  &  qu'elle  avait  charmé  Ifs  arbres  8c  les  cochers ,  la 
voulut  avoir ,  &  l'acheta  i  grand  prix  du  facriftain  j  mais  il  Ht  un  tel 
Charivary,  au  lieu  de  1  harmonie  qu'il  erpérait ,  que  les  chiens  acoururent 
&  le  déchirèrent.  Ce  tut  la  feule  chofe  qu'il  eut  de  commun  avec  Orphée. 

Orphée  avait  fait  un  pocmp  intitulé  defuntt  d^ Orphée  aux  Enfers.  S'il 
«âfttic  eooore,  peac4cie  proa.Tenit-41  qot  cette  ptétendiit  ilelceiiie  n'énit 
^p»  fim  initiaeion  eux  myftens  «Ue  ÉgyptienSi 

Du  tenu  de  IWaniat,  on  voyût,  à  Oiitm  en  Macédoine,  le  tomfaeai»' 
4'Orphée,  qui  conGilait  en  une  urne  fur  une  colone»  avec  une  infcription 
qui  didut  qu'il  avait  été  toé  par  la  ibiidie  »  Ion.  envié  des  Êmuis  dea. 
XHeux. 

Les  Lycomides ,  famille  d'Arhcnes ,  (avaient  Tes  hymnes  par  coeur ,  &: 
avaient  le  privilège  exclufif  de  les  chanter-  ,  ainfi  que  ceux  de  Mufce,. 
d'Onomacrite,  de  Pamphus  &  d'Olen ,  à  la  célébration  des  inyftcrcs  d'Elciifîs  j. 
parceque  la  piètrife  était  héréditaire  dans  cette  famille.  Il  y  a  encore  des  ' 
poëtees  fitus  le  nom  d'Orphée ,  publiés  à  Nitrembeig  en  1701.  Plufieurs  onr 
été  attribués  à  Onomacrite,  Athénien ,  qui  flofidàis  fin»  les  Pifîfttatides  ». 
«avincm  cinq  cens  ans  avant  J*  G.  (b)-  * 

Panacmvs,  cité  par  Arifttde,  difâSt^^  la  Muûqae  n'était  pas  feu-^ 


(tf-^HorsKe^tdanslôn  Art  poétique  (?r)9t)t  «quekdirin  Orphée,  i'interprèce  deiDituz,. 
*  engagea  les  homines  à  qaiier  les  £»réc««  leur  eoreigoa  â  vlm  plus  lionètement ,  de  i  aë' 
»  pas  s'égofgcr  les  um    les  aanes.  Ceftpeiir  eebr,  qeaksPoiiMS  oac  bàax  qu'il  avait  la 

a  lêcm  ^aptivoifcr  les  tij^res  &  I»  lion^. 

SylveJIres  komiius  facer  initrpnfqufi  Deonan 
Ceedihus  ac  viSu  fœJo  deterrtut  Orpheiu , 
JfUàu-  t^  koe  kmt  tigres  f^idt^g/g  Immj^ 
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lemcnt  l'ordre  6c  ranangemejic  des  fons  propres  à  régler  la  voix  ,  mai» 
encore  qu'elle  était  propre  à  régler  toute  luitnome  dans  la  nature. 

Pamthbb,  fiuneufe  Muficîenne»  doae  Lucien  parle  dans  ion  Tnité  det 
images  ou  pcmraics.  On  cime  qu'il  a  toula  peindce  Plodne,  finnme  de 

Ttajan  ,  ou  Sabine»  femme  d'Adrien. 

*  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Elle  eft  Ci  éloquente,  que  Yca  peut  dire  d*^e» 
»  plus  juftement  que  de  Neftor,  qu'il  coule  de  fa  langue  un  fleuve  de  mieL 
»>  Le  ron  de  fa  voix  n'eft  ni  Tude  ni  efFcminc ,  mais  tel  que  d'un  jeune  garçon 
»  qui  n'a  pas  encore  atteint  l'âge  de  quinze  ans  j  &:  il  s  inlinue  doucement 
i>  dans  les  oreilles ,  où  il  lailfe  une  image  qui  vit  encore  après  foi ,  &c  qui  y 
u  forme  un  divin  écho,  qui  ne  parle  pas  feulement,  mais  qui  perfuade.  Dès 
»  qu'elle  ouvre  la  bouche  pour  chanter  >  grands  Dieux  !  que  de  raviflemens  1 
m  dt  charmes  !  8c  qu'elle  poflède  en  un  haut  point  la  icience  de  l'harmonie  (<i)» 
n  fur-ioue  brfqu'eUe  marie  ù.  voix  à  ia  lyre;  car  alors  on  croit  entendre 
»  ApoUon  luii'mème.  Si  m  l'avais  ouïe  >  tu  ne  ferats  pas  feulement  pcrrifié^ 
i>  comme  à  la  vue  de  fes  beaux  yeux»  mais  charmé  comme  par  le  chant d^ 
I»  firênes,  fc  tu  oublierais  tes  parens  $c  ta  patrie,  comme  les  compagnons 
Il  d'Uliife  chez  les  Lotophages.  Quand  mcme  tu  boucherais  tes  oreilles  » 
V  l'harmoaie  palferait  i  travers,  tant  elle  ell  fubtile  ôc  délicate»  >* 

PsmcLiTvs  fiit»  fdon  Pli^tatque,  le  dernier  |oueur de cythate  de  lôn 
pays  qui  gagna  le  prix  aux  Jeux  camiens  de  Lacédànone.  Après  lut  ,  oi}  ne 
^oQnaic  phis  de  iâmeux  joueurs  de  cet  inftrumenc. 

Phanus  jouait  agvcablcnicnt  de  tous  les  inftrumcns  à  cordes,  particu- 
lièrement de  )a  Pandore,  ôc  chancau  eu  mcme  tems,  fans  trop  élever 
fy.  voix.  .  •  . 

C'eft  Pkotagoride  de  Cyzinc  qui  raporte  ce  fût,  (  AtJUaét,  liv.  14  ). 


{a)  Si  le  mot  Mzimnm/e  avait,  fignilîé  cliez*les  Aodeas  ce        fignifie  niMatcaiiie, 

Lucien  n'aurait  p  is  place  ce  mot  dans  cet  cndrtMt,  &  y  aurait  (ntifticué  celui  de  JKtfodEEr, 

jmiftiu'cii  chaiitaiu,  c'eft  de  la  mélodie  <ju'on  forme,  &  non  pas  de  l'harmonie. 

Ce  mot  figoiâaic  ciiez  eux  accord ,  proportion  ,  comme  nous  i'avops  déjà  dit ,  5c  M 
^<;oJfie  pins  chez  ooos  la  mtne  chofè* 

Phaou. 
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Phaon.  Selon  Achcnce,  Phaon  fe  vantait  d'è^e  un  bon  joueur  de  tiùte. 
U  était  né  à  Mitylène  dans  l'île  de  Lcsbos ,  &  cuit  d'une  ctucmauce 
figure  j  p2u^cequ'ccaiic  buelier,  Ac  ayant  paiS  dans  l'Oe  de  Chb,  Véaiu 
dcguifie,  en  vieille,  £uu  loi  rien  demander»  cette  déedè  leconnaiflànre  lut 
nvait  donné  nn  vaTe  rempli  d'un  oi^ent ,  dont  il  ne  le  &r  pat  plnt&c 
frorcc ,  qo*ii  demt  le  plus  beau'dei  bommes.  La  fameufe  Si^ho  en  dévinc 
cperduemenc  amoareufe,  &  le  fatigua  tant»  qu'il  fe  cedta  en  Sicile,  pour 
éviter  fes  perfécutions.  Sapho  l'y  fuivit  envain ,  il  fiit  toujours  inflexible  j  ic 
cette  malhettreuTe  au  défei^ir,  fe  piccipiu  dans  la  mer  au  ptooàonioire  de 
Leucade. 

.   PBâjcios,  né  dans  lUe  dltaqoe»  câébca  le  retour  des  Grecs  qui 

Avaient  été  au  Hege  de  Troye.  Plutarque,  dans  fon  dialogue,  le  nomme 
•  parmi  les  grands  Muficians,  d'autres  le  font  inventeur  de  la  Mufique*  U 
eft  parlé  de  lui  dans  trois  endroits  de  l'Odyfïce:  dans  la  vie  d  Homère,, 
atribuée  i  Hérodote  on  dit  qu'il  s'établit  à  Smyrne  ,  Se  y  époufa  Critliéide, 
qui,  d  un  commerce  illégitime,  avait  donné  le  jour  à  Hometej  &  qu'après 
ravoir  adopté,  il  eut  le  plus  grand  foin  de  fon  éducatioii. 

II  était  fbre  de  Démodcicns»  &  acompagna  Pénélope  dans  Itaque ,  quand 
elle  vint  épooier  Xlliflè.  Ce  ne  s'aoocde  pas  avec  les  époques  de  la 
nailEuice  dHomere;  mais  comme  on  ne  fait  rien  de  certûn  i  ce  fujet  » 
on  pent  dire  ce  qu'on  veut. 

Phérecide,  Muficien  &  Poète  lytique ,  contemporain  de  l  erpandre 
te  de  Talés  t  était  ibrr  eftimé  i  Lacédémone ,  parceque  fes  poéfies  ren- 
fermaient les  maximes  de  Lycurgue.  » 

Philammon,  de  Delphes,  fils  de  Chtifoilitmis ,  de  Crète»  gagna  le 
prix  ans  Jeux  py chiques,  la  féconde  (bb  qu'ils  furent  célébrés.  Son  pere 
l'avait  cempoité  la  premiete  fi>is,  &  (on  fils  Thamyris  Peut  la'troifieme. 
Chrylochémis  étsût  fils  de  Carmanor,  il  vivait  avant  Homère,  &  était  èrere 
|mneau  d'ÂncoIyque,  aïeul  maternel  d'Uliffe.  Leur  mere  Khiona,  fille  de 
Dcdalion ,  fiere de  Céyx ,  roi  de  Trachine ,  fut  aimée  le  même  jour  d'ApoUon 
te  de  Mercure;  &  au  bout  de  neuf  mois,  Antolyquc  [a]  &  Philammon 

(a)  XUoom,  fine  itwnk  (à  pbice  â dan  DttrÎDiiés,  o&6  piâtnr  â  IXrm,    «b  At 
pooie,  percée  pw  kt  ttchcs  de  la  JMdfe. 

7<w8e  i//.  O 
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vinrent  au  monde.'  Piiilaoïmon  chanta  fur  la  lyre  la  nalirance  d'Apollon 
&  de  Diane.  Pkiiarquc  du  qu  il  chanta  en  vers  la  nailTance  de  Lacone» 
d'Apollon  9c  dt  Diane ,  &  lui  acribue  i'iavairioB  étt  dianns  tatooff  du 
lempls  do  Dtlphtt.  Céiaienr  des  troofes  dlncmncs  de  ftmmcs,  qui 
dan&ieiN  en  chantmt  les  lôoanges  des  Dkax  en  fon  ^es  inftnifluns.  Son 
fils  TKamyris  £«  cMve  per  U  difpaie  qu'il  eut  avec  les  MoImu 

Pbilinb,  I>anfeufe&  Mufîciene,  maîtrefTe  de  Philippe  de  Macédiûne» 
qqi  eut  4'elle  Acidée ,  freie  d'Alexamlce  le  Gnnd.  * 

Phi  LOT  AS,  difciple  de  Polyide ,  remporta  le  prix  fur  Timothce. 
Polyide  s'en  glorifiant,  Scratonique  lui  dit  :  "  Songe  que  Timothée  faic 
»  des  loix ,  pendant  que  ton  Philotas  fe  concente  ii*obcetiir  des  acttt  »*  La 
tnot  qui  (ignifiaic  «ir  di  autfique^  voulait  dîie  aoffi  khei  ainfi  c*écaU  un  |eu 
4|p  moc  de  Soacooiqiie. 

pHRYNé,  Muficiene  &  cétebce  coorcifane ,  était  prête  à  être  condamnée 
â  la  mort,  lorfqa'Hypéride,  {on  avocat,  la  fit  venir  i  ratldtcnce>  déchira  fa 
jupe  &:  la  fit  paraître  toute  nue  devant  fes  juges.  Elle  leur  parut  fi  belle, 
qu'il  leur  fut  impolllble  de  la  condamner.  On  ne  pouvait  la  voir  de  cette 
manière ,  fans  fe  fentir  embrâfc  \  c'e(l  pourquoi  il  lui  fui  défendu  de  ^ralcjre 
aux  bains  publics  &  aux  fctes  d'Eleufis. 

Ce  lîit  à  une  Aie  de  Nepcooe»  que  s'écant  dépouillée  pour  fe  baigner  dans 
k  mer,  elle  ea  ibmt  les  chevenz  ^ars»  &  fi  belle  >  qu'Apelle  la  choific  jgoaut 
pgndie  ia  Vénus;  &  Praxitelle,  pour  ik  Vénus  de  Guide. 

Elle  devint  fi  riche ,  qu'Alexandre  aycanc  dénuit  la  ville  de  Th^s ,  elle 
^it  de  la  fiiire  rebâtir  à  Tes  frais,  plus  magnifique  qu'avant  fa  ruine,  i 
condition  qu'on  y  mécraic  cette  îuTcriftiQn.  C«  ^AUxanirt  a  détruit^ 

pRRVNis,  fils  de  Caoope  ou  de  Cabon,  était  de  Mitylène  dans  l'île 
de  Lesbos  »  &  ccnnmença  par  eue  cuifinier  chez  Hiéron,  qui,  lui  recon- 
«aidimt  des  taleoa  pour  la  fluie,.  le  donna  pour  difciple  à  Anfioclîde.  U 
psofitafi  bicn^tes  leçons-dc  ioam^tre,  qu'il  fiicle  pnemier  qui  sempomlc 
(dx  MX  Jeux  panathénées^  célébsés  iAtliinet»ib«  TAiciianie Callias.  U 
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ne  Bat  pas  aufli  hqireiix»  iorTqu'U  le  difpuca  contre  lunodiée.  QuelqiiM  vect 

de  celui-ci  >  qui  nous  ont  été  confervés  par  Plutarque ,  nous  apnntltt  fon 
criomphe  fur  Phrynis.  On  atribue  à  Phrynis  l'addition  de  deux  nouveles 
cordes  aux  fept,  qui  compofaient  la  lyce  ou  cythare,  Se  on  lui  reproche 
d'avoir  fait  perdre  à  la  Mufique  fon  anciene  noblefle,  en  l'ornant  d'inHexions 
de  chant  dihciles  à  exécuter.  Phrynis  s'étant  préfenté  à  Lacédémone  >  pour 
concourir  aux  Jeux  publics,  l'Èphore  Ecprépès»  vojrancque  £»  cythare  avait 
negf  coudes,  en  coupa  deos,    Itti  UU&  ioilemenc  )e  dm  de  ceDee  qu'il . 
voulait  que  l'on  coupât.  Les  Adiàûens  avaient  éié  fi  afligés  de  la  pri6 
de  MMet,  niin^  par  Dacius ,  qu'ib  parurent  en  lannes  dans  k  lepoffaà' 
CBCMO  de  la  pôfe  de  cette  ville,  mgjédie  de  PliryMs;  9c  pour  donner  une 
nouvele  preuve  de  leur  douleur ,  ils  le  condamnèrent  à  une  amende  de. 
aûUie  drjjifh'Wff  »  ^  défendirent  qu'on  jouât  davantage  cette  pièce. 
•  -  (  V.  Hérodote  y  liv.  6  ). 

PiiKus »  né  4  Pierie  en  Marfdwine,  contribua  beaucoup  à  àablir  le 
cnke  des  Mnlès»  dont  on  le  £iit  pere.  Cicéron ,  dans  la  nature  des  Dieux  » 

(  livre  5  )  dit  qu'il  y  avait  eu  d'abord  quatre  Nlufes  filles  du  fécond  Jupiter , 
fils  du  Ciel  &  pere  de  Minerve;  elles  s'appelaient  Thelziope,  Acdèe, 
Arché  &  Mcleté.  Ciccron  diftinguait  trois  Jupiter ,  le  premier  ,  né  en 
Arcadie  Se  fils  de  TÉther.  11  était  pere  de  Proferpine  &  de  Bacchus.  Le 
fécond  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  &  le  troifieme ,  fils  de  Saturne  , 
né  &  mort  en  Crète ,  où  l'on  faifait  voir  fon  tombeau.  Crcunfcm  Saturai 
JBaim  ,  cujus  in  l/l&t  infula  fcpulchrum  ojtatiioirm 
Aufime  établit  ainfi  le  culte  de  ces  Déedès. 

CUo  gifla  emma  tnu^iiXs  impom  nUt 

Cûmica ,  lafcivo  gaudtt  fermone  Tkalia  ; 
Dulà  fono  Calamos  Euurpe  fiatihus  impltt , 
Ttrpflcore  offtSus  cytharis  movet  im^rat  u/get  { 
PleSra  gerau  Enm  JhUa»  yeàt  earmma  nduu 

Carmina  Callûype  Uhrls  heroica  mandat  f       •    •  » 
l/ranice  cœli  motus  fcrutatur  &  aflra  ; 
Signât  tun^a  manu ,  loquuur  Fofyaaùa  gtftiu 

S*int  Auguftin.,  qui  cite  Varron,  prétend  que  Its  Kabitans  de  Sicyone 
firent  faire  les  lUtues  dts  Mufes,  qu'ils  croyaient  cu&  au  nombre  de  trois, 

Oa 
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aux  trois  ^Ipteors  Ctfodou  ^  StrongUion  Se  Olympiofiène  ;  &  que  iout 
ouvrage  étant  fini  >  Us  les  trouveienc  fi  belles ,  qu'ib  les  placèrent  «lans 
le  temple  d'Âpollon>  &  Ittfiode  leur  donna  i  chaame  un  nom.  Ils  n'en 
tviUent d'aboi  aiiinifesqigMitn»s».parceque  la  MuHque  peutréfulterde  trois 
diofes  diiSretwes  >  de  la  voix  dans  le  chant ,  du  foufHe  qui  fait  rifoner  lec 
uiftrumens  à  vent»  &  de  la  percuflion  qui  fait  rendre  du  Ton  aux  inftniment 
a  cordes.  Pienis  était,  dit-on,  bon  Pocte  i5c  bon  Mulîcien.  Plutarque  noiu 
4f  tend  qu'il  compofa  pluiîeuis  bons  pocmes  eu  i  honeuc  des  Mufes. 

P  c L i  c  T o K »  joueui;  d'inilrumens ,  cicc  par  Athénée,  livre  ^.  • 

PoLTiDB,  rival  4e  Pt^xène,  foie  un  ginnd  Muficien.  On  ^gpidre  k 
lieu  de  fit  oaiflànce  ftcelui  de  &  mort  &  tragédie  dlphigénic  le  tendit 
célèbre^ 

PotTwtiBSTB,  fils  de  Mélès,  né  i  Cotophon  en  lonie»  èmi»  6lon  ' 

les  aparences ,  nntérienr  à  Tupandre.  Plutarque  le  compte  parmi  ceux  qui 
firent  à  I.accdétiione  le  fécond  établifTement  de  la  Mufique.  lllefaicauflî 
compoiiteur  des  airs  de  fiùte,  appelés  Orihyens^  auxquels  il  joignit  la  Mélopée 
ou  la  Muiique  vocale  j  mais  cecie  Mofique  chantée  n'était  que  la  répétition 
da  chant  de  la,  fiike  à  l'uniflon  ou  i  roâanre»  Les  C^ecs  étaimc  fi  peu  Mofî 
ciens,  qn*ib  ne  ïêntaient  pas  k  douce  mélodie qoi  naîtd*ua  cbantapéaUe» 
acompagné  par  plofieors  inftruniens'. 

Polymnefte  invenu  aofli  un  nome,  i^pdé  de  iaa  nom  Pcfymu^on^  9c  It 
mode  Hypo-lydien.  C'était  le  cinquième  en  commen^uit  par  le  plus  grave. 
11  était  ;^réable,  doux  &  oonfinré  mu  chants  liinebres ,  airUî  qu'aux  médi- 
tations fublimes.  Quelques-uns  en  actribnent  l'invenrion  4  Damon.  Il  jouait 
aufîi  de  la  lyre.  Quelques  Auteurs  prérendent  qu'une  femme,  nommée 
Polymnefte,  inventa  le  nome  Pclymnajîique ,  qui  ccait  un  chant  pour  les 
flûtes.  Poiymnede,  félon  Paulànias,  avait  fait  uu  pocme  on  l'honeur  de 
Thaiéa  on  Thalétas qui  avait  délivré  de  la  peAe  U  ville  de  Lacédémoac^ 

P  K>  A  X  f  1 B ,  né  i  âcyone>  ampolk  ^  filwllès ,  y  aoquk  beaucoup  de 
gloire.  On  entend  pas  ichelie  tiaégaraé,  parccque  les  vcts  de  cette  iorte  de 
foéfiea'énicnr pu demlniemefare.  {J^k, hx,i^^ 
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Pr owoui»  cdcbre  joueur  ck  flûct,  né  en  Béorie,  compofà  des  aies  qui 

Ctticne  une  grinde  réputation.  Il  inventa  une  flûte ,  avec  laquelle  on  pouvaRl; 
joaec  fur  trois  modes,  ou  lieu  qu'avant  lui,  on  fe  fervaii  d'une  flûte  pour 
chaque  mode.  Paufanias  entendit  l'hymne,  dont  il  avait  fait  les  paroles  &  la  « 
musqué  pour  les  habitans  de  Chalcis,  lorfqu'ils  vinrent  à  Delos.  Sa  ftatue 
fubfiftait  encore  alors.  Elle  avait  été  érigée  par  les  Thébains,  à  côté  de  celle 
d'Épaminondas.  Lorfqu'on  rebâtit  la  ville  de  Meflène,  tous  les  travaux  le 
fiûl^enc  an  fon  de*  flfties;  &  bi  ûcs  dePronon»»  ï  «nfi  qoe  ceux  de  Sacadas . 
eucentlapcéfërencé.  " 

Adiénie  «lit  qall-fiic  fe  mainé  ^  flfiké  d'AléilMade.  U  pomie  «ne  k»gpé 
iNube  ,  9c  efeâûc  bcaiioonp  'de  tàgà^sfsoet-èt'à»:  malpté^reié  dans  fes 
vcienenSt 

Ptoloméi  ;furnommé  AuUtes  ^  onzième  roi  d*Égypte.  Trogne  Pompée 
nous  aprend  qu'après  la  morr  d'Alexandre  U  ,  les  enfans  de  Prolomée 
Latyrus  furent  prcKlamcs  rois  :  favoir  ,  Ptolomée  XI  ,  en  Egypte ,  fon 
cadet  en  Chypre.  Les  Romains  rcconureni  l'aîné,  &  firviit  alliance  avec 
lui.  Mais  Tes  fujecs  qu'il  élût  veîé,  sécant  cévokés»  il  fin  obligé  de  quitec 
iêt  états,  &  fe  tendit  A  Rome  pour  implorer  fon  fecoàts.  Peiidane  (bu 
flbfence»  im  âijeis  mirent  i'ur  le  raône  là  fiUe  ficcénice.,  ^c  lui.fiiiene 
époa(êr  ArchéUis»  prince  de  Capadoce. 

A  fon  retour  >  Gabinius ,  général  des  Romains ,  difperfa  la  floce  de 
Bérénice,  &  remit  Ptolomée  fur  le  trône.  C'eft  à  ce  fujet  qu'il  fit  fraper 
une  médaille  d'or,  où  il  porte  la  courone  rayonée  &  le  trident  de  Neptune  ^ 
pour  prouver  fa  vidoire  fur  mer.  Suivaat.l'ufage  de.fes  ptcdcceifeurs»  il  n'y, 
ptetui  que  le  titre  de 

BASIABû:^  nTOA£MAIOT. 

Le  peuple  Im  donna  par  dérifion  le  fofiiom  de  Aulites^  fiûteur^  parcequ'il 
looair  fixt  bien  de  cet  inftmment,  &  en  faifait  fa  principale  occupation* 
U  c^a  vingc-tioit  ans  ^  ^  à  1^  mis  par  le*  HiApciens  dans  le  rang  des 
mauvais  princes.,  ^  . 

Ptolomée,  douzième  roi  d  Egypte,  {ntnommz  le  Flùteur  j  fe  piquait 
de  furpalfer  les  gens  du  métier ,  &  fe  ractait  en  habit  royal  pour  jouer 
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èt  Ift  dût»  contre  Ih  pUu  &auwt  Mqficieos  é»  rÉgjrpc».  Tout  le  monde 
afftit  U  libené  d'encrer  dans  Ion  pdais,  pour  juger  qui  jouait  le  mietur  : 
It  Y  avait  un  prix  étS&aé  po«r  celai  «jhî  ie  méncùc^  maie  U  fiiveat  l'em- 
^lak  otdinaiffemcnt. 

»  ■    "  • 

Ptlape  gagna  le  prix  de  la  cythare ,  U  qaaae-^gc-^uamxiemft 
pythique,  dcux  cent  onse  ans  vnm  J.  G. 

Pylâde,  g^aad  Mnfiden  ùkn  Pkuaiqae»  t'ecompagnant  de  &  Ijrreanz 
Jeux  néméens,  la  iroifieme  année  de  l'otym^ade  cent  qnataaWKtoifietne , 
chaMaic  let  Pecies  de  Timocbée,  ôc  pqMencaic  le  pranier  vecs»  qui diiaic: 

C'eft  lui  qui  coaroM  nos  têlM 
Des  flcuioas  ic  la  liberté. 

Lorfque  Philopocmen  entra  aux  Jeux ,  fuivi  de  toute  la  jeunelle  Achéene, 
la  majeflé  des  vers  ,  foutenue  de  la  beauté  de  la  voix  du  Muûcien ,  frapa 
l'allèmblée  j  elle  fixa  alors  Philqp<rmen  ,  baccic  des  maim ,  &  Jeta  de  grands 
çns  de  joie.  •  , 

Pytnerne,  d'Ionie.  Selon  Athénée,  ce  Muficien  ne  chantaic  jamait 
que  fus  le  mode  Ionien^  qui  cuit  lâche  ôc  éfcminé. 

Ptthocli Di ,  Muficien,  â qui  l'oo  attribue  l'inVentioa  du  mode  hjppcM 
dorien  ou  Mixo-lydien ;  c'était  le  ploi  aigu  de  tous,  &  le  premier  des  liepc^ 
auxquels  Ptolotnée  avait  réduit  tous  ceux  de  la  Mu/îque  des  Grecs. 

Ariftoxcne  aifure  que  Sapho  en  fut  l'inventrice  \  mais  Platarque  le  donne 

à  Pythodide  :  il  dir  aiifH  que  les  Argiens  mirent  si  l'amende  le  pcemier  qoi 
s'en  fetvic.  Ariftote  alluie  qu'U  enfeigna  la  Muûque  à  P^idès. 

Pytr  ocRiTB  «..de  Sycione^  PanfimSas  ncmi  apmnd  qa*il  |oaa  de  la  dure 
pendant  fix  jours  aux  Jeux  olympiques  »  pendant  l'exercice  du  Penthatle»  9c 
qu'en  mémoire  de  la  manière  donc  il  j  jooa;  oo  éleva,  en  fba  lioaear»^  one 
fiolone  &  une  ftasne  avec  cette  inlcripdon  x 

nTeoKPiror 

KAAAINIKOT 

MN AM ATA 
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«A  k  némoite  de  Vyûuxnte,  fumommé  CaUUûwU^ûatm  deflàce.'» 
U  ffifftk  le  prix  fis  Ibis  de  faite  anx  3ent  pyûsSqnet,  en  jouant  de  U 
flûce  ùm  chanter.  ' 

Rhfxénor,  joueur  de  lyre  (ort  aixnc de  Iviarc-Antoine «  qui ccMitribttft 
à  lui  taite  aitnec  la  débauche. 

Rhodope,  fameure  cqnrtifane  &  joueufe  de  flûte  »  née  en  IGhiace, 
éuic  d'abord  elclave  dans  la  .même  maifon  qu'Èiope.  Charaxus,  frère  de 
Sapho,  en  devint  éperduement  amoureux  j  Se  l'ayant  achetée,  lui  donna  fil 
libené.  tlle  fe  fixa  à  Neucrate ,  où  elle  devint  courcifane ,  ôc  amafla  des  biens 
immenfes.  Pline  dit  qu'elle  ht  conftruirc  à.  fes  dépens  la  plus  belle  des 
pyramides  d'Egypte  i  mais  Hérodote  &  Bayle,  d'aprcs  lui ,  rc  jctent  ce  coûte. 
Us  ne  croient  pas  plus  celui  de  Ton  foulier,  que  nous  allons  raporter. 

Un  jour  qu'elle  fe  baignait,  6c  que  k$  lêfvantes  gsodaiem  Tes  habits,  un 
ai^  Ibodit  fur  un  des  fontiers,  l'enleva»  le  porta  à  Memphis,  où  il  le 
hâ^b,  combcr  près  dn  rot  -P£umniâcas.  Ce  prince  admin  la  béan^  du 
Ibulier ,  &  donna  ordre  qa'oo  cherchât  par .  toute  l'Égypte  la  perfone  i 
qui  il  apartenait.  On  la  trouva j  on  la  lui  amena,  &:  il  en  fit  fa  femmet 

Comment  atanger  ce  fait  avec  fon  mariage  avec  Hfope  ?  Il  eft  aû  moins 
certain  que  cet  homme»  fi  laid  ôc  Ci  mal  fait»  eut  l'art  de  fe  faire  aimer 
d'éUe. 

.  Sac  ADAs,  né  en  Aigos(tf),compoik  êc  fao».  le  premier  à- Delphes,  félon 

Paufanias,  un  air  de  flûte,  nommé  Pythique^  qui  plût  tant  à  Apollon,  qu'il 
fe  reconcilia  avec  les  joueurs  de  flûte,  qa'il  ne  ponvait  fonfrir  depuis  fit 
difpute  avec  Marfyas  {h).  U  fut  auflî  l'inventeur  du  nome  Tripartite  ou 
Trimera  (c)  qui  fe  chanisût  fur  trois  modes)  le  DorUn^  le  Phrygien  ôc  le 


.  (a)  Hérodote  dit  «pu  les  Afgieoi  ëtaiem  ré,  utds  les  pios  favaas  d'emrc  ks  GiMS» 
f«ar  b  Mufique,  dans  k  mis  de  Darius.  (  liv.  3). 

(I)  Il  tttm  |NU  le  prix  h  première  (oh  qu'il  yom  aux  Jeux  pythiques  ;  mais  il  l'obtint 
auT  deax  célébraiioiu  fuivantf^,  fans  chanter,  Sc  en  jouant  CbulenieiU  ^  là  cythaïc  Pla« 
orqoe  dit  qu'il  eue  trois  foit  le  piix  aux  Je.  x  pytliiques» 

(O  PM&iias  mmfa  &  flanc»  mjm  aae  flâie  â  ht  imin,  Ciu  le  aMot  H^eon  ,  le 
ibo  tombeau  daos  AigMi  Fliiiaïqiie  4k  que  le  none  de  Sacaîhs  àah  ioflbé dans  klifte 
des  boas  IPoiftei  des  Jcn  pjthi^cs» 
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JSyûtMt  c'dNl'^re  probablement  qui  modulaic  dan»  ces  trois  modec 

L'élégie  ccait  une  forte  de  nome  pour  les  Aunes»  inventé»  dit-on,  par 
Sacadas  aux  Jeux  pythiques  (  dans  la  quarante-huitième  olympiade  )  infticués 
par  les  AmphiAyons.  Sacadas  joua  de  la  flûte,  fans  qu'elle  fervit  d'acompa- 
gnemcnt  aux  voix.  Alors  on  ne  couronait  pas  les  vainqueurs;  mais  il  fut 
couronc  aux  deux  pythiades  fuivantes.  Paufanias  remarque  aufll,quc  lorique 
i  on  rebâtie  la  ville  de  Meisène,  cous  les  travanx  fe  fiuûieiit  aux  fons  des 
fluces;^  les  airs  de  Sacadas  9c  de  Ptonome  Temponerent  fut  cous  ies.autres* 
'  Il  fût  le  premier  qui  joua  de  la  flûte  aux  Jeul  pytliiques,  ians  acompagnec 
la  voix,  &  qui  y  remporca  le  pcis  de  cette  manière. 

Satyrus  ,  fameux  Mulicien,  pere  &  maître  d'Aotigénide,  vivait  da 
tems  4'Akibiade.  • 

ScttiAX,  iàmeux  Mnficien  de  Béotien 

ScoPiN»  de  Xhâ>es,  joueur  de.âùte -eftimé»  fut  pere  de  Pindac** 

Sécrites,  né  en  Numidie.  Athénée  le  fait  auteur  d'un  nome  en 
llionear  de  Cjrbèle,  &  l'inventeur  d'une  ibrte  de  flûte.  Il  eft  certain  qu'on 
donna  à  cet  infiniment  le  nom  de  Lytien. 

Pdlux  dit  que  les  Lybiens  en  avaient  deux.  L'une  courbe  on  oblique,  A 
l'autre  pour  les  che\.utx  ,  faites  de  bois  de  lancier,  dont  on  avait  ôcé  le 
CiBur  de  i'étàfKçt  :  elle  rendeit  «n     très  aigu.  . 

Sbleocus,  fameux  joueur  de  Harpe,  cite  par  Juvenai,fiuyr.  x.  vers  iio. 

 Nam  qu£,  cantance  vûluptas? 

Su  itcct  eximius  achartdus j  Jitve  Seleucus^  , 
Et  quitus  auratâ  mos  ejl  fui  gère  lacernâ  ? 

«t  Peut-on  ctre  fenfibleaux  acceus  de  la  voix  ?  aux  fons  les  plus  mélodieux , 
»  fbifetit-ils  enÊmtés  par  ce  fiunenx  harpeur ,  par  Sélencns,  ou  par  ceux  dont 
»  les  cobes  dorées' brÛfent  fur  le  théâtre?  » 

.  Sbk  V  s,  né  i  DéloSa  fit  des  Ponns  en  l'honeur  d'Apollon.  (^rÂ.  liv.  14 }. 

S^PTiMius  SfiVEaus,  joueur  de  cychare,  remporu  deux  prix  aux 

Jeux 
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Jeux  pythiqucs,  fous  le  règne  de  Septime  Sévece.  Seloa  les  Marbres  d'Ox- 
iatdf  c'écau  dans  k  cioifieœe  ûecle. 

Simon,  grand  Mnficten ,  qui ,  négligeant  les  ancienes  règles  de  Mufiqae , 
hneiaz  an  noaTean  mode ,  qut<iw  nommé  Simodia.  '<i»  îm  noîn  >  de  même 
le  genre  de  Lffis  ftat  appelé  Lyfoiitu 

• 

SiMMicos  perfe£dona  beaucoup  la  Mufique.  11  vivait  après  ilbnieie« 
Se  inventa  un  inftnuaenc  à  trente-cinq  cocdea,  appelé  Simmicium.  Plucai  que 
dit  que  djancienes  tables  atribuent  cette  invention  à  Pytoclide.  11  dit  anifi 

que  les  Argiens  mirent  à  l'amende  le  premier  qui  s'en  était  fervi. 

Selon  Pline ,  il  ajouta  une  huitième  corde  à  la  Ivre  de  Merc«ice.  Bocce 
dit  que  ce  fut  Lychaon  de  Samos.  Nicomaque  la  donne  à  Pythagore. 

SoaTAAOB«  fiuaenx  fouenr  de  iluse*  avait  plufieucs  fils»  que  le  foi 
Anriedih»  ciioific  poox  les  gardes  da  corps. 

SoTATs,  Mnficîen  ^uneux  Auteur  mime,  qni  fit  des  vetififiuqjhnt 
contre  Lyfimaque  Se  Ptolomée  Phiiadelphe  que  l'on  des  deux  le  fit  aflâflîwor 
Ctt  Égjpte.  (  Voy.  Athéaée,  liv.  14  ). 

SoT£RiQU£,ncà  Alexandrie ,  était  un  Muiicien  que  Plutarque  a  cité 
dans  fou  dialogue  fur  la  Mufique. 

Sriiinoii,  ^uiîcien  &  Poète  lyrique,  cité  feulement  par  Plutarque, 
dans  la  vie  de  Lycurguc.  Il  ^lait  qae  feschanibns»  ainfi  que  celles  de 
Ttrpmdre  5c  d'Jlcmùm,  fiiflènt  tontes  iionÊces}  car,  torique  les  Thébaint 
eurent  fût  pri&nieis  pbfieats  Iloctes,  ils  lear  commandèrent  de  leur  chanter 

des  chaulons  de  ces  trais  Mnficiens}  mais  ils  s  en  excuferent,  fur  ce  que  les 
Lacédémoniens  les  en  avaient  toujours  empêché^  6c  en  effet ,  ils  méprtfâient 

tellement  les  Ilorres ,  que  pour  faire  voir  aux  jeunes  Lacédémoniens  quelle 

honte  il  y  avait  à  faire  la  débauche,  ils  forçaient  les  Hottes  à  s'enivrer 
devant  eux  ,  à  chanter  des  chanfons  obfccnes  Ôc  à  danfer  des  danfes  nial- 
boncces.  H  Leur  était  défendu  de  rien  chanter  d'honêce,  parceque  cela  ne 
convenait  qu'à  des  honunes  libres. 

Tomt  iJL  P 
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Stefan  DRE,  ne  à  Samos ,  félon  Tiuioniache  ,  dans  fon  hiftoire  de 
Chypre,  fut  le  premier  qui  cUaiita,  fui  la  harpe,  les  pocûes  d'Homete. 
{Athénée y  livre  14). 

Stratonicus,  fiunenx  MnfidienclePtoIoniée»  dousieine  nû  «l'Êgjrpce» 
dit  à  ce  prince,  qoi  fe  piquait  <le  bien  jouer  det  la  flûte,  que  c'était  deux 
métiers  bien  difiKiypns ,  .que  celui  de  manier  un  iceptre  ou  celui  de  condmre 

on  archer. 

.On  dit  qu'il  donna  des  leçons  à  TéL'pli.iiic,  Se  que  Nicoclcs ,  roi  de 
Chypre  ,  pour  le  punir  de  plufieurs  cpigcames  qu'il  avait  iàiçes  contie 
fes  encans ,  le  fir  mourir  par  le  poifon, 

Phani«  le  Pcripatcticien  a  écrit,  dans  fon  Livre  des  Pocces,  qu'il  a  été 
le  premier  des  hommes  pour  jouer  de  la  Ijrre. 

Stiultomiqob.  Athénée  Ut.  8»  ch.  11  »  d'apnès  PAatûus  le  Pcripatcticien, 
«  eflure  que  Stiatonique  TAthénien  Avait  ajouté  plulîeucs  cordes  an  luth,  8c 
avait  imttué  les  aco^,  ainfi  que  le  mayw  de  Us  noter. 

Achcji^e  ne  nous  dit  point  en  quel  cems  vivait  Stratonique  ^  mais  c'était 
probablement  iong-tems  après  les  Fameux  Mufîciens  de  l'antiquité;  puiiqu'il 
©ft  le  feu!  qui  en  parle.  Cette  phrafe  d'Athcnée  prouve  que  les  Anciens 
ne  conaillaicnc  pas  les  acords  ,  &  par  conlcqucnr  Tharmonie  j  puifque 
Stratonique  les  inventa  -y  &  le  filencc  que  les  autres  ont  gardé  fur  cette 
découverte,  prouve  qu'elle  n'eut  pas  grand  fucccs. 

Elle  nous  prouve  i  nous  q|ie  Stratooique  était  peut-être  le  fait  Mnficien 
ancien  qui  flâéritk  ce  nom ,  le  feul  qui  fent^  llunnonie,  &  qui  eût  peut- 
'  être  découvert,  en  ce  genie^ceque  nonsavons  eu  depuis,  s'iln'eûtpas  trouvé 
£oa  fiede  anffi  barbare  en  Mofique,  qu'il  était  éclairé  fur  les  antres  arts. 

Il  fiilait  que  Stratonique  eût  un  grand  fond  d'amouc  propre  >  car  Athénée 
sapocte  ,  qu'en  donani  leçon  à -deux  jeunes  gens  ,  dans  un  endroit  oa 
étaient  les  (latues  des  neuf  Mufes  ôc  d'Apollon  ,  &:  quelqu'un  lui  demandant 
combien  il  avait  d^élcves^  j'en  ai  douze,  dit-il,  en  comptant  les  dieux  qui 
font  ici. 

line  autre  fois  étant  arrive  à  MilalTe ,  ville  de  Carie  ,  &:  voyant  fur  la 
place  une  grande  quantité  de  temples&  à  peine  quelques  habiians  ^  TcmpUs  > 
dit-il  t  itoute^-mou 
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T  Al  FM  u s  ,  fils  de  Calliopes,  Mudcien  fans«Jctit.  Son  chanr,  fur-tout, 
cuit  froid  &  fans  énergie,  au  ^>oint  que  pour  dcljguer  un  mauvais  chant,  on 
avait  coutume  de  le  comparer  à  celui  de  Talcmus. 

Tamtris,  né  à  Bônches  en  Thrice ,  fils  du  Muficicn  Philammon  &  dt 
k  nymphe  Agriopc ,  &  pccit-Hls  de  Chrifotémis ,  fut  célèbre  par  k  difpute 
qu'il  eut  avec  les  Mufes.  Les  conditions  furent  que ,  s'il  remporrait  U 
viétoire,  elles  devaient  fe  rendre  à  fa  difcrétion  ,  &  que  s'il  ctait  vaincu, 
il  devait  fubir  le  même  fort  \  ayant  fucombt.-,  il  éprouva  la  vengeance  de  ces 
dceiïes  (a).  Tamyris ,  félon  Piurarque  ,  célébra  la  guerre  des  Titans ,  &  tut  le 
meilleur  clunteur  de  fon  tcms.  Il  inventa  le  ïrcAq  Doricn,  qui  eft  le  plus 
ancien  de  tous.  Platon  cegardaic  la  majefté  èt  ce  mode  comme  très  propre 
â  conlètyer  les  bonnes  monirs}  &  c*eft  pu  là  qu'il  en  permetTiilkge  à  fe 
tépMqne*  {Vcjet  le  DtSio/uùre  de  Rou0eau), 

Tamyris  fat  walBR  rinventeur  de  la  Mufique  indrumcntale  ;  il  giffo.  le 
prix  ans  Jeux  pythtques ,  la  troifieme  fois  qu'on  les  célébra.  Son  pere 
PAUàamon  l'avait  ga«ic  la  iècoode,  ^  ion  grand-père  Chriibcémis  la 
ptemieie. 

'  TÉLÉPHANE,  joueur  de  fliitc,  vivait  fous  Philippe  &  fiMis  Alexandrt. 
Ké  â  Samo$,'il  taouat  1  Mégare ,  où  Clcopàtre  •  i<rur  de  Pliilipe,  lia 
fit  élever  on  tombcatt  ibr  la  toute  de  Még^  i  Cotintlie. 

V-oici  ion  épitaphe  tiiée  de  Tanthologie.  • 
*  «  Oiphce,  par  û  lyte,  a  remporté  le  prix  fur  tous  les  motiels. 

»  Le  fage  Ncllor  en  a  Sût  autant  par  b  douceur  de  ùm  éloquence. 
;  >^  Le  favant  Homère  a  en  ce  même  avantage  par  b  merveilleux  artifice 
»  de  fes  vers  divins. 

n  Et  TcL'phane,  dont  voici  le  tombeau ,  s'eft  acquis  la  même  gloire  pat 
m  fa  flnre  »». 

Selon  Plutarque,  il  ne  voulait  point  qu'on  fe  fcrvît  À* anches  en  jouant 
de  la  flûte,  &  empêcha  tant  qu'il  put,  les  fàâêurs  d'en  apliquer  far  cet 

(•)  nm&BÎas  décrit  on  aUean,       vit  dans  la  Pliockle;  cfcft  Tamyris  aflii  aopris 

dePélias.  Son  air  trirte  &  abatu,  fè$  cheveux  négligés,  fon  maintien  plein  de  langueur, 
tont  annonce  fon  afRidion.  Sa  lyre  cft  jetée  oégUgextuncnt  â  <cs  pieds}  les  Mufès  en  oat 
^àSi  les  co^es  liauiiOBieures. 

Pa 
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LiHirumens.  On  dît  que  cj^t  la  principale  raifon  qui  l'empccha  de  difputec 
le  prix  aux  Jeux  pythiques. 

TitisiA's  jouit  pasfiûcemeBt  de  la  flftte»  &  était  excëlent  Muficien; 
A  l'âge  de  pcb  de  qnatante  ans  *  U  vatiécé  9c  les  agrémens  de  la 

Mofique  nouvelle  le  féduinrenc  8e  lui  firent  méprifer  celle  qui  lui  avait 
procure  tant  de  fiKcès*  Ce  changement  de  goût  fut  caufe  qu'il  ne  put  àm 
fiûie  de  bon  depuis  ce  icms,  m  dans  l'un  ni  dans  l'autre  gence. 

Ti LEszLLA)  joueufe  de  flûte» 'nommée  par  Âthcnce. 

TiusTi  fiit  le  rival  dé  Tîmothée  te  de  PhiIoxène>.&  eut  tx  répnianon 
^être  boti  Pàêœ  dicyc^ipbiqtie  8e  bon  Muiîcien.  On  igpore  oà  il  naquit  8c 
•ù  il  monrat. 

Tel  LIS,  mauvais  joueur  de  flûre,  citt'  par  Plut.irque.  II  avait  invente  un» 
nouvelle  efpece  de  flûte,  8c  serait  flaté  de  vaincre  Âniigciude  par  ùio. 
moyen  ^  iiuif  il  u'euc  pas  le  fuccès  qu'il  en  acendait^ 

* 

,  TECflMON  fut  imbon  joueur  de  flûte  qui  aimait  tant  fe  poillon ,  que  Charmé 
Ion  camarade  lui  fie  un  tombeau  de  pliifieurs  poiffi>ns  entâilSs  les  nns.£ir  lea 

T  E  R  p  A  N  D  n  F. ,  fils  de  Derdcnce ,  né  à  AntifTe  dans  l'île  de  Lcsbos ,  fclon 
les  marbres  d'Oxford,  &  en  Béocie,  félon  d'aucres,  remporta  le  premier  prix 
des  Jeux  Camtens  itiMrbés  2  Lacédémone,  i  ce  que  rapone  HdUuuus» 
Plucaïqne  dit  qu'il  le  gagna  quateeibîs  dit  fuite.  On  lit»  dans  Saint  Cîémiénc 
d'Alexandrie»  que  Xerpandre  mit  en  ?ers  8e  en  mafique  l'es  Icâx  de  Lycurgoe.. 
Les  marbres  dX)xford  alluienttniffiqu'ir  jouait  également  bien  de  la  flûte  8c 
de  la  cychare.  S'il  a  remporté  ce  premier  prix ,  il  était  donc  né  avant  la 
rrenie-troineme  olympiade.  Puifque  ces  Jeux  furent  fondés  en  la  vingt- 
fixieme.  On  lui  donne  auflî  l'honeur  d'avoir  apaifc  une  fcdition  au  fon  de 
la  cythare.  Il  eftplus  sûr  que  ce  fut  lui  qui  ajouta  la  fcpticme  corde  à  la  lyre  de 
Mercure,  pouf  égaler  le  nombre  des  planètes.  Hcratlide,  cité  par  Plutarque, 
affure  que  Terpandre  faifaii  de  la  Mufiquc  propre  à  être  chantée  &  jouée  fut 
L  cythare»  ôc  qui  était  compofée  fur  des  règles  cen^ines  &  dccermioéci.  IL 
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donna  le  premier  des  noms -particuliers  aux  diFcrens  airs  qae  Ton-jouaic  far 
cet  inftrument.  Terpandre  remporta  le  prix  de  la  cithare  quatre  fois  défmt» 
aux  Jeux  pythiques.  Les  loix  qu'il  avait  inftltuées  pour  la  cithare ,  confiftaîcnt 
à  donner  aux  cordes  une  certaine  tendon ,  dont  on  ne  pouvait  s'écarter. 

Il  inventa  aufli  la  iiuniere  de  noter  les  airs,  &  fut  le  premier  qui  établie 
la  Mudque  à  Sparte.  On  dit  qu'il  inventa  le  genre  de  chanfons  appelé  fcolies» 
qu  on  acompagnaic  avec  la  lyre,  [f^oyc^  l'afûdt  OujIHISON  j  ^an*  U  DîMo^ 
mân  de  Rm^tm  )• 

Plotarque  précend  qall  fat,  ooodarané  à  ranende  par  les  Éphoies ,  pour 
avoir  augmenté  d'une  feule  corde  le  nombre  de  celles  qot  compoiÛent 
b  Ijre  •  de  qpe  la  iîennc  fiic  rufpèndue  i  un  clou.  Ler  Lacédémomieni 
n'apcouverent  pas  (ans  douce  ce  jugement  de  leurs  Éphores  ;  car  ils  eurent 
ronjours  pour  Terpandre  la  plus  grande  cftime  -,  &  l'clogc  le  plus  flareur  qu'ils 
pufTcnt  donner  i  un  excclent  Mulicien  ,  était  de  l'appeler,  le  fécond  chantre 
de  Lcshos.  Boccc,  auflî  crédule  &:  peut-ctre  aulîi  menteur  que  plulieurs 
Hifloricns  Grecs,  afTure  que  la  Mufîque  de  Terpandre  avait  la  vertu  de 
gucrir  difiSrencef  maladies.  Pluiarque ,  dans  k  vie  d'Agis-,  nous  die  que 
Terpmdre,  TAtfAf  &  Pkérétàit  iâkent  honotiés  à  Sparte  arec  ^itindùm^' 
quoiqu'ils  (iiflent  étrangers ,  pàrceqa'îls  débitaient  dans  lents  poèmes  êc 
leur  philofophie  les  mêmes  maximes  que  Lyaugne.  Ce  n'était  donc  pas  d 
la  Mdîqae  qu'il»  devaicitf  kor  i^otanea* 

Terfuvs,  fameux  Joueur  de  lyte»  diéci  de  Nénm,  lin  apienaic  4 
chanter  &  à  jouer  de  cet  inAxumenc. 

Th  AL  È  s,  né  en  Crète ,  cuit  Pocte  &c  Muficien.  Ses  chants  ne  refpiraienc 
que  l'union,  la  concorde  &  le  bonheur  j  ils  étaient  fi  tendres,  qu'ils  adoo^ 
ciflàient  infenfibleroent  les  mours'de  ceux  les  écoutaient.  Son  mode 
fiivon  ét^t  le  Daitn, 

Lycurgue)  qui  le  connut  dans  iès  voyages ,  l'engagea  i  venir  s'établir  i 
XacédéoMMie.  Il  y  vint  en  effet,  ^  y  iiuroduiHt  la  Mufique  pour  la  féconde 
foisj  ainlique  plulîeurs  £artcs  de  danfes  en  Âccadie,  Se  dans  Argos.  Oa 
atribua  à  fa  Mufique  la  vertu  merveilleufe  de  gucrir  les  malades.  Théo- 
phrarte ,  au  raport  d'Athénée,  dans  fon  Livre  de  Enthujï^ifmo  ^  dit  qu  oa 
luctUlaic  les  fciati<^ues  avec  des  airs  ciuntés  fur  le  mode  Phrygien.  Galieu 
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taporte  avec  cloge  l'ufage  de  la  Mufique.  Caron  propofc  :\uiïî  des  chants 
contre  les  luxations.  Les  plus  anciens  Médecins  font  ceux  qui  ont  vante 
l'ufage  dg  la  Mufique.  Aulugelle,  dans  fes  Nuits  Attiques,  livre  4,  chap.  ij, 
raporte  que  Théophrifte  eu  taifait  ufage  pour  la  morfure  des  vipères  ;  ôc 
Dcmoccite  >  dans  Con  livre  fut  U  Pefte ,  recommande  la  Mufique  pour 
besMCOup  de  maladies  j  ôc  Von  afloxe  qae  pour  obéir  à  rocacte  de  Delphes^ 
il  vinci  Spart| ,  afligée  de  la  pefte»  &  l'eti  délivra  par  iès  chants.  On  die  aiiffi 
^ne,  par  le  iècoiixs  de  U  Mufique»  il  apaiià  une  fididon  dans  U 
U  fànc  reléguer  ces  contes  avec  ceux  de  peau-d'ane. 

Plucarque  a  confondu  ceThalèsde  Crète  avec  Thalès  de  Miler»  qui  fut 
l'un  des  fept  Sages  de  la  Grèce,  conteniporain  de  Ox£iiS,Ôcqiù  vivaic  plue 
de  deux  cen»  ciwpianre  ans  aprèe  Thalès  le  Ccétois.  .. 

THAtÉTAs,ncÂ  Gortine  en  Crète,  établit,  pour  la  féconde  fois,  avec 
Thalès  9c  PoIjmaeAe,  U  Mufique  A  lArMhnaat,  11  fut  le  premier  qui  fie 
4es  fy^oreiiMWf  ou  airs  pour  des  d^jofes  gnerriec^ 

Plipiarque  9c  Mardanos  Oqiella  nous  adbrenc  qne.pac  la  douceur  de  ùl 
lyre,  il  délivra  les  Lacédéuaoniens  de  la  pefte.  Quelques  ancres  croieiic  que 
Thalès  9c  Thalécas  font  le  même  Muficien. 

Plutarque  nous  allure  qu'il  était  grand  philofophe  Se  grand  politique; 
êc  Platon  dit  qu'il  avait  lue  maiùere  d^  chanter  encMatereire^  il  le  laie 
contemporain  de  Solon. 

JS'ewton  le  nomme  parmi  les  plus  anciens  vainqueurs  au»  Jeux  pythiques, 
&  filair  le  place  fix  cens  foixante-treize  ans  avant  J.  G. 

.  TBioooiiB,fimeoxfiâeard'iiilbnmens,écairpccedttcéIel>reI^^ 
fmcnr  des  Nombres. 

Les  richelTes  qu'il  avait  acquifes  par  Ion  arr ,  le  firent  chasger  par  le 
peuple  d'Athènes  fa  patrie ,  de  fournir  un  chœur  de  Muiîctens  pour  là 
tribu,  aux  ccrcmonies  religiciifes.  C'craitun  honenr  qu'on  tt'acocdaic qu'aux 
gjois  fort  riches,  porcfcque  ce  chceur  était  à  icuts  fcais.  . 

Tni oPHUASTB,  de  Pierie,  a|oDCa,  félon  Nicmnaque,  une  neuvième 
corde  i  la  lyre  de  Mercure.  Pline  {nitend  que  ce  fitr  Timothée  de  Milec 

T Hs  s  p I  s ,  fameux  joueur  de  âùte  de  Ptolcmée ,  roi  d'Egypte.  Ce  priiice 
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ordona  un  jour  que  Ton  fie  voir  deux  rares  merveilles  fur  le  chcacre  d' A- 
lexandrie  j  i*.  un  chameau  looc  noir^  i**  un  homme  moitié  Uanc,  moitié 
naàt^  mais  aa  lieu  de  l'arimiration  qa*il  entait  exdier  parmi  les  ipeâateuis  » 
cette  vue  fit  rite  les  uns  &  épouventa  les  autres. 

Voyant  que  les  Égyptiens  ne  fiùiàienc  encan  cas  ces  monftres^  il  laillà 
mourir  de  fûm  le  chameau,  &c  donna  l'homme  au  mofidjUiTlie^is,  quiavût 
joue  paiâÙBemem  de  la  flûte  devant  lui  pendant  on  de  fies  repas. 

Ti  M  o  F.  u  s  vivait  environ  trois  cent  quatre-vingt-quatorze  ans  av.mr  J.  C, 
Dans  les  Jeux  publics,  il  remporu  le  prix  parmi  les  joueurs  de  trompeté. 

• 

TiMOTHÉE,  de  Milet  en  Carie,  excclait  dans  la  pocfie  lyrique  &' 
dityrambique ,  &  jqpait  parfaitement  de  la  cythare  ou  lyre  j  qu'il  augmenra, 
dit-on,  de  quatre  cndesj  ce  qui  fit  qu'elle  en  eut  onze.  Cependant  on  • 
déjà  vu  que  Nicomaque  donne  l'invention  de  la  huitième  à  Pythagore»  U 
neuvième,  i  Théophrafte  de  Pierie,  de  la  dixième  à  Hyftié  de  Colo[^n* 
Si  cela  efl:  vrai  >  Timothée  n'ajouta  que  la  onzième.  Il  éprouva  le  même  fort 
que  Teipandre,  de  fut  condamne  par  un  dcfcet  public  des  Lacédémoniens(a)« 
que  Eocce  nous  a  confervc,  &:  dont  voici  la  fubftance. 

«<  Que  Timothcc  de  Milet  ctajit  venu  dans  leur  ville,  avait  marque 
n  faire  peu  de  cas  de  l  ancicnc  Mulîque  de  de  l'ancieiie  lyre;  qu'il  avait 
*>  multiplié  les  fons  de  celle-1^  Se  lui  cor4es  de  celle<i^  qu'à  l'anciene 
n  manière  de  chanter  fimple  6c  unie,  il  en  avût  fubftitué  une  plus  com- 
M  pofife,  où  il  avait  introduit  le  genre  chromatique  ;  que  dans  ion  poème 
»  fur  l'acouchement  de  SéméU^  il  n'avait  pas  gardé  la  décence  convenable; 
n  que  pour  prévenir  les  fuites  de  pareilles  innovations,  qui  ne  pouvaient 
t*  qu'être  préjudiciables  aux  bonnes  mœurs  ,  les  Rois  &  tes  Éphores  avaient 
m  réptimandé  publiquement  Timothée,  &  avaient  ocdoné  que  Ùl  lyce  &rait 


(à)  Ariftore  dit  <jue  les  LaccJcinonicns  étaient  des  bons  juges  en  MuGque,  quoiqu'ils 
ne  l'apiiflènc  jamais.  (  8  Polit,  diap.  5 }.  Ils  «iooaicnc  tous  les  ans  uo  phz  de  Aiitfîqoe 
dans  le  Camam ,  temple  eonGicré  â  Apollon ,  dont  les  nnacs  ibot  bots  de  l'MMdiice  dB 
Spane,  aajooiidliiii  Mififtra.  Les  fèmiiics  difpeiaifnt  nfi  è  qui  chanieraic  le  mieux}  tt 

Héfychius  nous  aprcnd^  qu'il  y  avait  aufîî,  tous  les  ans,  un  prix  p-^iir  elles  dans  une  ftte, 
«ppdée  Calaadia^  con fartée  à  Diuie.  ( Propercc  f  iltgics  ^  troifusnc  livre  ^  if. 
€k0tm  dans  fts  Tufculams)* 
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n  réduite  aux  fept  cordes  ancienes ,  &  qu'on  retrancherait  toutes  les  oordes 
»  ajoutées ,  «Sec.  « 

Les  Laccdcmoniens  n'avûent  pas  été  feuk  irrités  <la  procédé  d«  TimcH 
théo  »  tonte  k  Gfece  le  blâma,  comme  on  en  peut  juger  par  le  pafTa^e 
fnivant  d'un  Pbece  comîqaede  ce  tems»  nommé  PhAéenues^  dtns  ùl  comédie 
de  Qiifon,  &  le  feul  lefte  d#s  oavx^es  de  ce  Poëce. 

La  Mufique  pedônifiée  paraît  le  liés  toat  déchiré  de  Yeigct  •  j^laignaac 
ainii  à  le  Juftice. 

«  Je  vous  dirai  que  le  premier  qui  m'ait  maltraitée,  comme  vous  le 
»  voyez,  eft  Mclanipide  ,  qui  ,  avec  fes  douze  cordes,  m'a  tant  batue, 
»  que  j  en  fuis  toute  énervée.  Enluite  Cinéfias,  ne  en  Attique ,  m'a  perdue 
j»  avec  fes  ftrophes  hexarmoniques.  Phrinis  a  continué  mon  tourment j»?»:  pour 
a>  tioavec  douze  harmonies  fur  cinq  cordes  il  m'a  tournée  6c  retournée 
m  de  tantde  fiiçons ,  que  je  ftûs  tonte'  défigurée  -y  mais  mon  plus  cruel  perft* 
»  cucear  eft  Timochéie  de  M ilet  y  il  m'e  acablée  de  l'énonne  quantité  de  £e» 
»  ficédoDs  déi^téables.  Se  m'e  liée  inhumainement  de  dooxe  coudes  w. 

Il  falaic  que  Timothce  eut  une  grande  iittilité  {i)  pour  la  componcion  ; 
car  on  lui  attribue  dix^hiiic  Lt^es  d'airs  pour  la  lyre,  mille  préludes 
pour  la  flûte.  Une  Epigrame  ,  confervce  par  Macrobe  ,  nous  aprend  qu'ji 
reçut  des  tphéfiens  mille  pièces  d'or,  pour  compofer  un  pocme  en  l'honeur 
de  Diane,  lorfqu'ils  firent  la  dédicace  de  leur  fameux  temple.  Il  mourut 
dans  la  quatrième  année  de  la  cent  cinq)|^mc  olympiade,  en  Macédoine, 
agc  de  quatre-vingt-dix-fept  ans  j  les  madins  d'Oxford  difent  i  quacre-ving^ 
dix,  deôx  ans  avant  la  naiflânce  d'Alexandre  le  Grand. 

Boëce  lui  attribue  linvetidoo  du  ^enie  chnoman^.  Atbénée  le  donne 

'  Suidas  dit  qu'il  fit  quatre-vingt-dix  nomes  ou  cantiques  en  vers  hexa- 
nettes,  ttente>fix  préludes,  dix-huit  dytisambiques ,  vingt^un  hymnes» 


{a)  Probabletnent  les  douze  deml-cocs  de  l'oftare.  Si  cela  efl,  il  ^ialt  <]u'il  apuy&i 
in  doigts  iiu  les  cotdes;  cac  cia<j  cordes  i  voide  n'aunùeat  jamai*  pu  readxe  doiu* 

(i)  n  arait  anfli  beaucoup  d'aoïoui-propre  ;  car  nn  jeune  bonoM  étant  venu  le  prier  ds 

lui  montrer  à  jouer  de  la  flike ,  &  lui  ayant  dit  qu'il  avait  déjà  eu  un  maîctc.  «  En  ce  cas , 
p  lépoadit  Tiipotye,  vpos  lue  payerez  doublemeat}  car  j'aurai  la  double  peine  de  voqs 

p  ftke  oQUia  ce  que  TOUS  fim,  9t  de  vous  ifseadie  ce  qoeveos  ne  Ampsse» 

UM 
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p(^me«nl'Roneur  de  Diaiie,  un  pancgirique,  trois  traj*:?jte^,  les  PirJ'es^ 
Phiniias  Se  LacrtcSy  aiixtjuelles  doivent  être  ajoutées  une  quarricme  iiommce" 
liiobce,  donc  parlent  piulieurs  Auteurs,  &  un  pocme  fur  la  niillance  «l«r 
fiachas.  Écieiue  de  Byiànce  lâ  ;£qt  :aUceiu:  de  dix^hiuc  livres  de  nomes  ou 
«in  pour  la  dchaM  »  drlwi»  Mik«-'«k»  4c-«hiia ntffîittt  lle^réludes  poui 


Timothée,  né  à  Thcbes,  a  ctc  {buvent  confondu  avec  celui  donc  on 
vient  de  parler.  11  fut  appelé  aux  noces  d'Akxandre  le  Grand  [a),  ainû 
que  les  plus  fameux  Muliciens  de  ce  tems.  Ou  dit  quen  jouant  fur  fa 
flûte  le  nome  Orhtien,  il  ^uc  lacc^atiime^  ce  prince »Jurqu'à  le  fai^e  courir 
aux  armes.  Les  ÂiKiens  ont  fine  1»  ntïM  àiibire  fac  Andgénide.  11  eft 
-pcéfiumble  qu'elles  ront  auili  peu  vraiei  Tune  quel  laiâre;      ■  '  ' 

Thtm CLE,  fiemme  cclebre  qui  inventa  la  danfe  ch^n:ale»,On  cioic  que 
les  Giecs  appelèrent  les  Comcdietts  J'^Miif/ici 

TviLTiE,  fils  d*Aichrnibi»te ,  ^  priginaice  dèMaoûnée^ou^çMilec, 
M  4'Adiènes,  £àon  Phxon  jk  Toiacetu  Lkucj^»  àai^  nn*  petit  iiomme 
becgne  8c  btnteitx,  maître-' d'^oole  tl  Aliènes,  qui  acqiûc  le  droit  de  bout» 
geoifie  à  ïacWmone.  11  yvinc  au  comencein«nr<ie  la  féconde  guerre  de 
Meisène,  ayant  Àéenvçyé  par  les  Athéniens,  en  qualité  dégénérai  d'armée 
aux  Spartiates,  qui,  pour  obcir  à  l'oracle  (/-),  leur  avaient  envoyé  demandée 
nn  cbe£  Tynée  fat  telement  ^ncouxagei  iles  Soldats  p^i  £es  poéiîes  man;iale&(c). 

(ài  Qniote-Curce  dit  qu'Alexandre  partit  pour  Ton  expédition  ao  ion  de  la  flâte  dç  Tix 

«  Le  cid  OMibat  pour  k  MdRakf  .  ^ 

»  O  Sparte  *.  ta  petie  c(i  cetiaine 

■  Si  des  mains  de  l'Athénien 

m  Tu  ne  te^is  un  capitaioe»?  ... 

ff)  V«id  wm  fiigiMac  des  Foilîes  de  Tyrcéc ,  ak  m  fcw  fCB  f(U|L  de  Siirry, 
m  haàtt        TOUS  peiàt.fci  fimUEnu  éfAtàêù'f  - 
»  Il  eft  teoM  db  «omiec  ceon  aatee  imdpidè, 

*  Tous  les  Dieax  contre  nou«  ne  font  point  omUCM^  t 
9  Celai  de  I4  raletti  nwi  ccAe^  c'dt  «iln, 
Tme  JII.  Q 
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ibn  chftnt  gnerrîer  6c  le  fon  de  fa  flûce ,  que  la  viâoire  fe  déckra  pour  Lacc" 
4émone,  Il  ialait  qael«$Laoédémoaiens  fuâencaloribien  dégénérés,  poUqu» 


Ne  *«w  éloaes  |i9mt  ^.Ictu  feule  nuaorobnble} 

Mais  que  ducnn  lie  tous  excitant  fon  grand  coear^ 

Au  milieu  des  é»Bg/u»  s'écoute  <|ue  l'hoacur} 

Li» ^63  aidiK  aniat  on  goenkr  téméraire; 

ÏBi  qui  o»bu  le  nûeai ,  peot  le  mieux  t'y  Mtakti 

Oui,  croy«  qu'en  dépit  des  outrages  du  Con, 

L'an  ^  r^ncrt  cft  celui  dc  atéfà&t  la  moti^       '  " 

Triomphe!  o»  tkUx ,  idb  <>  b  fci  POiiiiihi  t 

Vont  Mtt  ^wtnl  fiuae  i(  fwm  lônooe. 

Mais  conTCoez ,  amis ,  qu'ea  ce  nobtc  hafànl  .  , 

Le  dédain  de  la  vie  cft  le  plus  sûr  remparb 

Celui  qui  fi  dévow  aas  fineo»  de  BeUoiie, 

Eb  afemuf  hmen,  I»  phn  fevvenrIadflaMf  . 

Et  Cinve  là  patrie,  en  prodiguant  fes  joun; 

Dont  le  Ibrt  des  combats  Êùt  lefpeâet  le  cours*  . 

Le  lidie  eft  loin  d'ateindi:  une  gloirv  fi  belle,  / 

Il  défient  Mot  codée  duM  b  mik  tfitfDdfe. 

Qui  pour.i ,  fans  frémir ,  aprendie  quel  méprit 

de  fon  crime  obTcnr  l'inériable  ptix  ? 
Car ,  foit  que  tïI  captif,  à  icrvk  il  s'abaiflê. 
Soit  ^  mftme,  en  %iu,  naftaat  àtal  b  pceflr^ 
Sole  qn'ea&i  là  btelTure,  indigne  d'un  gneRiv^  ' 
Témoiinie  qu'il  expire  hors  du  noble  lêntier^ 
De  tous  cous  l'opiobre  acabU  (a  mémoire^ 
Dé&^ni  de  Mut ,  fl  «ft  omet  i  b  |Mm. - 
Nlœitez  point  (à  h9ate,  &  que  cbapni.'dçvnii  ; 
A  l'afpc^^  «lu  péril  frémilFc  de  courota^ 
Marchez  1  Sellone,  amis,  vous  ^uvrp  la  barîefej  . 
Paieoues  d'un  pied  lirllMfMnUecariMf  ' 
FcrnKz,  (ènei,  pidicz  vos  bataîUoaa.ehitof 
EicTez  de  concert  vos  vaftes  boucliers  : 
Aux  menaces  dei  datds,  a«  naadiaat  de  la  hacfic;. 
'Je^^riefièldiikeMne>âl1toneiirdop«aaeiir$  * 
Et  quand  de  WOS'Jes  rangs  Fordre  eft  eofia  buni. 
Quand  l'homme  cA  joint  à  1  homme,  le  cafque  au  ClfipV  ■■i^ 
Dans  ce  moment  >  Ibidats^ redoublez  de  coua^ 
Le  ftr  dédde  abn  I  ûdM  «I  biie  «ià^r 
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s  U  R   L  A  M  U  S  I  Q  U  E,  is^ 

les  Hiftoriens  prétendent  qu'ils  n'alaient  jamais  au  combat  faiw  tîcs  joueun 
de  flûte,  qui  entonaienc  des  chants  4oux  pour  tempérer  leur  courage,  de 
peur  qu'une  afdear  céméraire  né  les  emportât  trop  loin.  Gomment  donc, 
«Uns  ccœ ooafioB, 46111  fidoc-îl  wi  Iklnficieii  oolBime  Tftcéie  pour  enflâmef 
leur  oouci^e»  eh  quitanc  le  mode  Lydien  pour  prendic-  fe'Phrjgten?  Qdd 
de  contndiAian  dans  tous  ces  contes! 

La  fureur  poétique  de  Tyrtée  eut  la  plus  gtande  fipcitacion  dlns  los  fitelet 
-de  ramiquité,  &  ne  trouve  j^ns  guère  de  croyans  dans  celui-ci.  Plutarqiaà 
nqporre ,  dans  la  vie  d'Agb,  que  quelqu'un  demandait  i  Tancien  Lconidôs  » 
ce  qu'il  penfair  deTyrtce  :  «  il  me  paraît,  répondit-il,  très  propre  i  enflâmes 
»  les  âmes  des  jeunes  gens;  car  fes  poéfies  les  rempliffent  d'un  tel  entoufiafmc 
%*  ôc  d'une  telle  turcur,  que,  dans  les  batailles,  ib  fe  jetent  dans  les  plus 
«1  grands  périls,  fans  ménager  leur  vie  n.  C'était  donc  la  Pocfie  ôc  non  pas  U 
MaGque  qui  caafiûc  cce  ùmeax  eHèis  tant  vantés.  Tynce  fit  un  Traité  fur  le 
goavcmemeat  do.^<foddéaiobet  des  ftéesynt  en  vers  élégiaques,  &  cinq 
Jines  de  chants  gueniets,  dont  U  nous  EeAe  une  grande  partie. 

Un  paflâgo  de  JuBtu  Pollux  8e  un  aune  de  P/utafqme  f  couvent  que  Tyrt^  ' 
êBTÛt  fait  une  grande  chanfon  en  vers  ïambes.  On  peut  voir  dans  lîotift 
^atrteme  Livre  un  fragment  de  cette  chanfon ,  qui  était  chantée  |iat  let 
vieillards,  les  HommeK  faits  êt  les^nfai«.  Hma^ plaryTyr^  «flWmf^ïaWIlgnt 

après  iloœere  t 

 Pojf  h  os  injignis  Homerus  j  '  •* 

TyrtAufquc  mares  animor  in  mania  btlUt 
f^erfibus  exacuit.  (  Art.  Puct,  v.  401  J. 

M  Après  eux  (  Qrphéc  &  Amphion  )  vinrent  Homère  &  Tyftée*  dont  let 
m  vets  infpirereni  aux  hommes  un  courage  martial  n. 

t  ■    '  y 

n  Et  von,  cafiutt  de  Spane,  Ita  coQtfi  Cmbà, 
•  Vous ,  pféoirimin  de  Man ,  légeiemeM  amis. 

Il  Harcelez  l'ennemi  par  !e  choc  de  ros  frondes; 
»  Piii  nll  am  foudaio  vos  forces  vagabondes ,  • 
'  »  Avec  ooM  téanit  feu  In  nteti  dnpeiu, 
1^  ftqpooffex  (ôo  atenie  i  coups  de  javdoob 

»  Sparte  diiu  fcs  revers  focneille: 
SI  Quel  chant  la  frape?  Elle  s'éveille; 

•  ToiB  (âccoiabc  tbas  £1  vakus  ». 


I 


.  A  en  joçer  par  Uê  tnoicffcini  de  Tyn^  que  les  temt  om  wétfMt,  ca . 
ae  faniait  aier  que  iês  poéfijM  né  fiidènt  d^nes  de  llmmorcaltcé*  . 

On'peat  yuk  dans  le  lecneil  dejnni^litf  tooslesfeigiinens  qni'hotts  teftenc 
de  Tynée^  il  n'a  ^'m  ven  heianecten  que  Tfvi.  «ouTe  dans  on 
oimage^de  Calien*  •  .  . 

Xénocrati.  Selon  Plutaxque»  il  employait  le  Ton  des  inftnunensj 
pour  guérir  les  .Maniaques. 

XiMoc&iTS»  de  Locres»  naquis  aveo^  Selon  HéracDde  »  on  lui 
ttoboe  le  lêcond  éxAMement  de  la  Mnl^ne  i  Spane.  (PAtf. D'uiog, ) 

XiNODA]i(£,dc  CydiàcCi  II  £c  des  airs  de  danfe  nommés  Hyporchlma^ 

comme  Xénocrate. 

XéwoFHANTB  était,  feioa  PlntarquetUa  fiuneoz.  Joueur -de  flûte»  qui 
fit  tint  d'efièc  fur  Alexandre,  que  ce  prince  ,  hors  de  lui ,  coucut  i  lès 
armes.  Les  anciens  ont  &it  le  mime  conce  far  Thimothée  de  Thèbes»  &  fur 
^ntigénide.  Scneque  rapoœ  aulfi  ce  fàic  dans  Ton  Traité  de  la  Colère ,  liv.  a^ 
chap.  z ,  mais  il  en  fait  un  chanteur  au  lieu  d'un  joueur  de  flûte;  &  Diogène 
dit  avec  raifon,  à  ce  fujet,  qu'il  eût  regarde  Xenophanu  comme  bien  plus 
habile  encore  ^  Ji  par  /es  chancs  ^  il  €&t  fu  calmer  i'ardeur  &  ia  fougue 

Xénovriib,  iubile  Muficiéa  qui  faifait  profeiïion  de  la  philofôpliie 
'de  Pythagore,  mourut  i  cent  cinq  ans  à  Athènes  «  oikil  deœeoiaic;  C'eft 
Lucien  qui  le  caporce  i  d'après  Anftoxène. 

.  XvTvst'|oneur  de  flûte»  fiict  aimé  d*Ajitoioe  &  compagnoa  de.léf 
débaudies. 

Z  ARiN,  grand  Muficien  qui  avait  apris  la  Mufique  d'Apollon.  Paufanias 
'le  croit  Laccdcmonien ;  «3c  que  Zaren,  ville  maricime  dans  la  Laconie,  a 
pris  de  lui  fon  nom  :  il  avait  fon  tombeau  à  Athènes  auprès  du  CcphiTe. 

Z  i  T  V  s.  Quelques  4^ntenfs  lui  donnent  Ilionenr  d'avoir  inventé  ht 
Mnfiqne.  U  jouait  de  la  lyie»  de  eut  une  célèbre  difpote  «rçc  Stiaieoiqne. 
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SUR      A  M  U  s  I  Q  U  E. 
ï.  a.  MUSICIENS  ROMAINS. 

A RB use VI. A  9  Muficiene  &  Comédi^.  Horace  die,  dansU  dixiem* 
l^tyre  de  fou  premier  livre,  qu'un  jour  fe  voyant  fiflce  du,  peuple,  elle  jiit 
hardiment,  qu'il  lui  rufifait  de  plaire  à  la  nob)e0fi  Romùpej  «  He- ^Jeft 

a*  auOî>  ajoute-c-il»  couc  ce  que  je  licnunde».   ^ 

Jfon  ego  :  nam  fans  ejl  equitcm  m'thi  plaudcrt  :  Vt  audaXj 
CoMtnuu  ali'u  ^  txplofa  AthdÎMki  dix'Um  '  '  .  .\ 

Èatyli,  Mufîcien,  danfeur  pantomime,  ne  à  Alexandrie,  fut  d'abord 
cfclave  de  Mécène*  qui  l'afTanchic  bientôt ,  &  lui  procura  la  protedion  de 
rempereur.  Ajrant  connu  Pylade  en  Sicile»  il  l'engagea  à  venir  à  Rome  ^ 
ponr  fbmier  avec  lui  nn  fpeâade  compoft  de  Mofique»  de  daafe  9c  de 
^•Âes.  fiocjrfe  coinpo&  des  ballets  vifii»  gais  &  ballant.  Pylade  écaic  pour 
le  cendre,  le  grave  &  le  pathétique.  Leuis  geftes  fuplcaient  i  la  douceur 
de  la  voix ,  à  l'énergie  du  difconrs,  aux  charmes  de  la  pocfie.  Ce  fut  alors 
que  Ion  donna  le  nom  de  Pantonûmes  â  cote  e%ece  de  drames,  où  les 
geftes  tenaient  lieu  de  la  parole. 

■  Batylc  gagna  des  femmes  confidcrables.  Dans  ces  teras-Ii ,  les  Adeur»^ 
iraient  nueux  payes  qu'ils  ne  le  font  du  nôtre.  Éfope,  célèbre  Comcdien, 
contemporain  de  Cicéron',  lailfa  à  fon  âls  une  fuccelllon  de  cinq  millions, 
Rodcius,  ami  de  Cicéron,  vmt  par  an  plus  de  cens  mille  livres  j  &  dans  ta 
lîiice,  il  tira  pat  jour ^  da  tréfor  public,  jufqu'i  neuf  cent  livres.  Une 
in^Nnidence  de  Pylade  obligea  Ai^ufte  de  le  chafler  de  Rome;  mab  il 
mine  bientôt  détruire  le  triomphe  des  Batyliens  \  les  façons  recomen^'- 
cecent&Jie  finirent  que  pas  la  mon  de  Batyle,'qtti  lail&  le  champ  de  bataille 
aux  Pyladiens. 

Quelques  Auteurs  ont  cm  que  fiatyle  &  Hylas  n'étaient  que  la  mb&e- 
perione^  mais  cela  n'eft  pas  vcaifemblable. 

Calicula(  Caïuj  Julius  Cefar  Cermaniau  ) ,  empereur  Romain ,  naquît 
le  3X  Août  de  Tan  la  de  J.  C.  &  fuccéda  à  Tibère  en  37.  U  était  paiConé 
ponr  les  fpcAacIes  ,  &  combla  de  biens  les  Hiftrtons. 

Connue  les  Romains»  lal^fs  de  âtct>  marquatent  moins  d'empreCemeni 


gzS  ESSAI 

pour  y  affiAer ,  ce  fac  alors  (^u  il  ibutuiu  que  le  peuple  Romain  n'eût  qu'une 
tcce  pôur  la  faire  âbatce.  *    '  • 

sis  dépenfts  Àionaes  lui  firent  fommecne  det  cnantés  inooies  pour  avoir 
éo  l'argent.  Enfin  il  devînt  prefque  fiw  >  juf<|u*â  HGfpitt,  pour  tôt  coofol  « 
ùtA  cheval  nommé  Iuouoms,  11  fiit  ^ué  par  AqitUa,  le  14  Janvier  de  Tin  41. 
'  il  fidait  qu'il  fbt  d'un  naturel  bien  féroce  ;  puUque  la  pafCoa  iaunodérét 
4|a^il  eat  pour  la  Mufique,  tae  put  radoucie» 

Herm  OG  EN  s  (  7<^<///«j),  cité  par  Horace,  lâtyre  j  »  livre  u 
Vt,  quamvis  têtu  Bermogcnes ,  miUfT  tamcn^  at^uc 

«  Qiioiqtte  Heiniogbe  ne  duuice  pliut  U  n'en  eft  pas  moÛM  on  eicelleat 
!•  Mnficien  t». 

•  Il  était  probablemenr  fils  ou  frère  de  Tigellius,  fameux  Muficien  du 
lems  de  Céiâr  iç  d'Aogjufte.  11  &latc  qu'il  eue  cc&»  bien  chanté^  car  lio^r 
face  dit: 

Invideat  quoi  &  Hcrmogents ,  ego  canto» 
««  Je  chante  i  dcfefpcrer  Hermogène. 

H  YLA  s ,  Muficien  &  Danfeur,  fut  élevé  de  Pylade  le  pantomime,  6é 
paiTioucmcnt  aimé- de  lui.  11  connue  tant  d'orgueil  de  fes  talens,  qu  i!  ofa 
défier  fon  maître.  Le  défi  fut  accepté,  &  le  jour  pris,  Rome  entière  courue 
M  Tbéânç. 

Les  deux  Aàma  devaient  lepiéfenter  Agamemnen.  Le  jeiae  Hylai,  pow 
Ib  rendra  plu  grand,  avait  chanfli  un  coduime  qui  le  rehandait»  de  il 
s'ilevatt  avec  Ibice  fur  la  pobte  de  Tes  pieds.  La  feuneflb  RmnMae  rafdaodit 

^  tout  rompre ,  en  s'ccrianc  qu'il  écût  divin. 

Pylade  alors  parut  fur  la  fcene ,  avec  une  contenance  noble  ôc  fiere  ; 
exprimant,  par  fa  dnnfe  8c  fes  geftes ,  tous  les  difcrens  lêntimens  qui- 
ocupaient  l  ame  de  ce  grand  Roi.  Les  fpeftateurs,  entraînés  par  un  mou- 
vement unanime ,  pouircrent  un  cri  d'admiration  qui  le  déclara  vainqueur. 
Jeune  homme ^  dxi  alors  froidement  Pylade  à  liylas,  nous  avions  à  reprefciuef 
lé  fêi  qiùtommoÊtdeit  à  viagt  nris;  tu  Ca  fait  long  ^  je  i*ai  fait  grtutd, 

NsiKA,  Cliantcufe»  citée  par  Horace,  livré  |..  ode  Xiv.  . 
JJic  6"  arguée  properet  Neitrjt 
idyrrheum  nodo  cohibente  crinem  : 
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Sl/R  LA  MUSIQUE.  12% 

KsRON  (  Domitius  ).  Nous  n'entrepcenoqs  point  d'écrite  l'hiftoire  de  & 
rie,  maïs  de  donner  une  idée  de  i'abas  qu^tCft  pfia(«  fie  d^  Ci»  uJcti»  pour 
la  Poéfie  &  pour  la  Mulique.     ..  .  .!  ' 

a  -  U  dfvtot  empcieur  i  1  agc  de  dix-huit  ans ,  le  i  j  Cdobre  de  l'an  54  de 
Jd'firAni Wprt't'ao  5^^P(mdtntl«»€ifiq  premières  années  de  fçn  régne, 
ji^lw^iMMili  J«afliiiaiM>&  fc  éoodiiiflc  coanc  te  mâltoif  iJ<s  pàbcèa* 
tftitOÊA  ^iiSàSatkÊTv^^  fie  jamais  ibciir  des 

Wéiefc;ili llion^eté;  mais  Tigeliin  t'étank  empâté 'd«i''tiplicds /on  maitre, 
l'encraïAa  dans  les  défordtes  les  plus  honteux  dc  ics  citnie»lél  plualiombleaj 
H  montait  fur  le  théâtre  avec  les  Comédiens,  ou  pour  chaottc.oit  pour 
récirer  des  vers,  &  quelquefois  en  habit  de  fille.  II  fe  £ùfiMt porter  tfi  n^Uea 
d'une  troupe  de  jeunes  dcbauchcs ,  dont  il  époufait  celui  qu'il  jugeait  le  plus 
digne  de  fes  abominables  faveurs.  Dans  le  nombre  de  ces  niifuables,  il 
choifit  Sporus  pour  femme,  &  devint  celle  de  Pythagore.  11  inventa  même 
one  ibcte  de  volupté  monftrueufe  ^  car  s 'étant  couvert  de  la  peau  d'Une  bcie  , 
it^ft^&'id%tt»  «iagç,  &  fe  jeuit  Ibr ^  hmiimes  &  fin-  dët.feanws,  qu'il 
fflOdr^y^ié^  noir  iMt  à  un  poceatty  pai»  ajranc  aifouTÎ  (à  bnualtté»  il  Sê 

^^l^edriKiA^l'îticfopble  cruauté  de  faire  mettre  le  finL  iRoàieL»  pour  «voir 
la'  gloire  de  Is  tebâctr.  Ce  Au  l'an  de  J.  C.  6^ ,  qu'ariva  cec  .éftofajbl«> 
iactfndté^  il  monta  fur  une  tour  qui  fubiiftc  encore,  où  s'habillant  eik  assaut» 
^btb}^  il  éhanta  un  pocme  fur  rembrâfcment  deTroye.  Le  feu  dura  (îxj|oittil«> 
9t  dé  quatorze  quartiers,  quatre  échaperent  feulement  aux  fiâmes. 

Pendant  qu'on  rebâtKfait  Rome ,  il  ht  un  voyage  en  Gzece>  ÔC  entcepric 
de  percer  l'ifthme  de  Corinthe  l'an  67.  .  . 

Dès  fannée  tfo,  il  avaitinftitaé  i  Rome  de»eieccicea  de  Mufidens  âc  de 
VttlËÉrqtti  devaient  avoir  lien  cowIm  cinq  ans.  En  é^f,  il  alla  à  Naples  , 
èc  f  nxmca  for  le  diéacre.  Dans  foa  voyage  de  Grèce  r  ^  déploya  par-conc 
iifkiatnis  fur  la «cythatt^  >?at-t»at  il  défis  les  plus  habiles  Mnfidens  ,  âc  tut 
toujours  vaSh^^'^  délita  le  prix  aux  Jeux  pythiqneS»  comme  un  Ample 
Mofictenl  comme  il  regardait  tous  les  Moficiens  comme  fes  rivaux,  il 
voulut  que  tout  fe  pafsat  dans  toutes  les  formes.  Il  fit  mettre  fon  nom  avec 
les  Candidats ,  fe  fournit  à  la  difcipline  préparatoire  Se  aux  loix  théâtrales. 
Après  avoir  chante ,  il  parut,  en  fuplianr  pour  obtenir  la  fnvtar  des  juges, 
&  fit  toutes  les  fououfiions  des  Muûcicm  oiduuites.  Jin  reveiunt  de  ioa , 
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voyage,  il  entra  à  Nnpleçi  à  Anrium  ,  \  AlbuuMn  &:  i  Rome, 'par  des  brechpï 
qu'on  tic  aux  muratillus .  cOltiiive  il  ét:nt  d'ulaac-]>our  loî  vainqueurs  de» jcui; 
faifaiit  porter  devanc  lui  nulle  huit  cent  courones  euort^arcs.   .  -  —    '  • 
i'  Daift-*&.clitt'oàon*avitc<couctttiiiB  de  m^cvei les- cois  TÛncus  |îar  lef 
Romaini,  hak  OioAore,  iâmeux  jmieutide  cjrriuite'Gice^âe  phfitncs 
habiles;  MflântnsuC^  .m  psobttme  i  ré&udnei  ga»:de  tBooTCSibqtisllè. 
^0Mt>ll7plos  grande  ;  m'  L'éfirohtefffè     NélKMi  oa-  li  badefledeilb  adttUtearsk 
«  ".Ga  princb  coachiùt  tottjôim  fur  ie  dos  avec  une  p^l^ue  de  plomb  lîhr  TeAD-' 
oneJ'Il  prenait  frc^uemment  de  icmcciqae,  &  s'abftenàic  de' fruits, pour  ne 
pasgâter  fa  belle  voix,  il  cefTa  mÈme  de  haranguer  le  fcnat,  fe  contentaiicdo 
mettre  fes  ordics  par  écrit,  llprit  un  Phonajchus y  ou  gouverneur  ce  fa  voix, 
qui  l'avertillait ,  quand  il  parlait  trop  haut  j  &  il  ne  parlait  jamais  <^ue  devanc 
lui»  avec  ordre -de  lui  /eitner  \à  bouche,  avec  uamoucltuic,.  sil  n'obéillàiç^ 
pc  'i  fes.iemôniraiicei» 'Edcouragc  par  b.'innlticiide  qui  s'ëfiKtjàit  de-iui. 
plait*  en  raplaudii&nty  il  pocailkic  prcfque.coos^  les  joues  far  le.idi^tip»  Sa. 
▼oiX'-B*<étMedi9^iâJ*a«lmifsti«iiÂâei^     p^sceqo'çUe  A*éc^,'m;j;ypet' 
lêtidé  8t)abia«siû.i C'était  ,  une  efpecc  de  faufTet  qu'il  acordaÎMaflEçx^tieil 
avec  £i  lyre,  &:  qu'il  conduifair  bien,  ainfi  c^c  fes  geftes  &  fji^ oontenaiiceA 
éknià9M\f3a£wôiàmL»ï^^.^  chéaae » nuen*  q4U.fie,mi^enait  i'vai 
empereur. 

Mais  en  prétendant  égaler  les  maîtres,  il  fe  fît  mcxjuer  de  lui ,  quelque 
danger  qu'il  y  cfir  à  le  faire.  Il  fe  balançait  trop,  &:  quand  il  voulait  reprtadre 
ià  refpiration ,  il  fe  levait  fur  i.i  pointe  des  pieds,  Ôc  rougillait  par  trop  de. 
gbiejfic  trop  d'cinâe^dc»&ize;imeux  quë  les  autres  j  &  comme  n*av^Ç.p« 
beaucoup  de  voix  ni  d'haleine,  elles  lut 4nanquaienc  (bavent. 

t.  'Uik^loniédiid  d1Ëpive«VToa&fii^4iii  céder  tboneuc  de  la  dédemaâon i 
à,moins de  dix-xafeo^^xlèf  qn*âi  ^eflAot Comédien  était  aplavdi  de  cqWO'. 
raffismhire ,  il  lui  fît  couper  la  gorge.  •  .s' 

:  Enfin  ies  horreurs  qu'ilidraunettaic  tous  lej;  jours  de  fa  vie^  kdlèrent  fes  , 
fujcts ,  quelques  piUillaninies  qu'ils  fulfent.  Des  légions  fe  révoltèrent  fous;le 
commandement  de  CjaJba.  Le  fcnat  fe  voyant  foutcnu.ofa  le  banir,  &:  cnfuite 
le  condamner  à  mort.  Il  fut  abanuonc  de  tout  le  monde,  &  fe  déguifa  pour 
e0àyer  de  fe  fauver  j  il  eflaya  mêinc  plufieurs  tbisde  fe  donner  la  mort,  pour  * 
éviter  les  fupUces  qu'il  ne  doutait  pas  qu'on  ne  lui  fît  éptoilvee.lSni}ji,  fur  le  ' 
foiotdjèaepriç,  il  fe  per^a  avec  ion  ppi^iacd»  çndi/À4f  4  «adeiips  fi^ancbis,, 

qui 
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^tii  l'avait  feul  acompagiié  :  <«  Quel  fort  pour  un  fi  grand  MuficUn  !  »  Il 
moucac  le  lo  Juin  6% ,  dans  U  cceate-deiuieme  aunctt  de  fon  âge,  aptèa 
ta,  avoir  règne  près  de  quatonee. 

■  ^ 

N I  s  T  o  R  »  excelent  Mu&ien  âc  £uneaz  Pancomûm  >  &vort  de  CaUgda.' 
Quand  il  paraillàic  ûir  le  théâtre ,  H  quelqa'im  TiannMBpûc»  il  énùc  îoSài^ 
fttc  le  champ  de  k  tnata  même  de  l'empecaur. 

NtcoMioEsott MàsoMioss » Pocte & Moiicien,  éuic  célèbre  i Rpmei 
l'an  1 44  de  J.  C, 

PliLit,  Êgfpdentfaochide  Domicia,  kalk  on  célèbre  PAtumnine  A? 
gnuid  Mttficieq.  Néron  le  cHctifTalc  âe  ca  fit)  fon  favori.  Cependant  Suétone 
■dit  que  cet  empereur  le  fit  mourir»  prcequ'il  Le  foup^onaitd'uaoomeice 
fecrec  avec  l'Impératrice.  On  croit  que  Paris  fit  exiiet  Juvenal»  pour  avoic 
4ic  de  lui ,  dans  la  fatyre  7  ,  vers  89  : 

Quod,  non  dont  proches ,  dt^U  Hifirio»  .' 

•  Ce  que  le»  grand»  ne  iàuiaient  donner,  un  hiftofien  le  doaae  3 

PoLLioN>  joueur  de  flûte,  dans  le  cems  de  Juvenal.  Ce  Pocce  raporte 
qu'une  iêmme  illuftre,  &  de  la  maiibn  des  Lamia»  facrifisûc  à  Vefta,  pour 
lavoir  fi  PoUion  tempoicecùt  fur  fes  rivaux  k  coocooe  de  dibie  ans  Jeuc 
ca^colins  : 

QuAdam  it  tuaneto  tamenm^  ûc  nomims  atû 
.  Cm  fam  &  vmo  Jamm  j  F^amque  r^akat» 
Jm  Capiu^MondAtm  PoUio  qturcum 
Sferarej  & fidihus fronùtitn»  (  Juvenal»  fiuTre  6 ,  vin  it^). 

Les  Jeux  ca{MtoUiis  avaient  été  inftitués  en  mémoire  de  la  levée  du  fiegp 
«le  Rome  par  les  Gaulois.  Domitien  en  inftitua  de  nouveaux ,  nommée 
^gones  capîtolinï,  dans  lefquels,  non-feuleitieiu  les  luteurs,  les  gladiateurs, 

les  condudeurs  de  chars  &  les  athlètes  s'exerçaient,  mais  encore  les  Poètes, 
les  Orateurs,  les  Hifturiens,  les  Muficiens  &  les  Adcurs  de  théâtre  fo 
difputaient  des  prix  propofcs  à  leurs  diiférens  talens.  Ils  fe  ctlcbraient  de 
cinq  en  dnq  ans.  L'empereur  Itù-mème  y  diftribuaic  des  courones.  Ils 
piment  fi  £impux ,  qu'au  calcul  des  années ,  par  luAres ,  on  fubttma  celi4 
TomUl.  a 
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compter  par  olympiades.  Il  parue  que  cet  ufàge  ne  fut  pas  de  loogaf 
4«ée.  L^otf  4fiM*^  Saubt ,  iuufi  rnubiSifia  de  Javeual), 

Ptiai»b>  Muficicn  âc  Da&fèor,  naquit  en  Cilide,  connitr  Bttjle  ei» 
SîdUe;  &  s'étanc  aflbcié  avec  Un ,  établie  à  Rome  la  mime  êc  la  pantomime  («) 
ou  daaf4  aaliqut^  Son  gence  était  le  tragique^  âc  celui  de  Bacyle»  le  comiqug» 
Pylade  était  impétueux,  brufque  Se  fier.  Comme  fa  tête  éuit  toujours 
remplie  des  belles  avions  de  l'antiquité,  qu'il  reprcfentait  chaque  jour,  il 
oubliait  fouvenr  ce  qu'il  était.  Ainfî  le  fameux  Baron  s'oublia  quelquefois, 
jufqu'à  fe  croire  égal  aux  plus  grands  de  nos  Princes.  Pylade  traitait  L'es 
camarades  comme  fes  fujets,  le  public  conum  une  amée,  dont  il  était  le 
ditf ,  6c  ren^mur  nènw  oonme'ibn  Il  »vûc  oompofé  fut  k  danXe 
mi  UviS|  qui  malhcniciifcnKiit  s'cft  peidii. 

La  ville  de  Rome  était  ptnagie  enoelni  Batyle;  oo  ne  parlait  que  de 
ces  deux  Aâeurs ,  6c  chaque  pani  ne  s'ocupait  que  des  moyens  de  ^e 
fiflac  celui  qu'il  n'aimait  pas.  Un  jour  Pylade  l'ayant  été  complétemcoc»  le 
vengea  bientôt  après ,  en  repréfentant  fi  parfaitement  celui  qu'il  croyait  1 
la  tète  de  fes  ennemis,  que  perfone  ne  pouvait  le  mcconaître.  Ce  fénateur 
indigné,  voulut  brûler  le  théâtre  Se  maflacrer  Pylade.  Augufte  apaifa  cette 
fédition ,  en  banillànt  l'Aâeur  pour  quelque  tems.  C'ell  à  cette  ocafion  que 
Pylade  ayant  reçu,  de  la  boudie  n^e  de  Tempereur,  l'oEdie  de  quiter 
Rome»  il  cSk  lot  cépoodte  :  Te  «  en  mgtat,  que  tu  Us  iàjfes^  s'amttfif 
.  iê  nos  qi$tntitsf  Augufte  fentit  fi  bien  qu'il  avait  caifim ,  qu^il  le  fit  revenir 
bietttât  apxis,  9c  les  odiales  secomencecent;  mats  la  taon  de  Ba^le  le 
laifià  malbe  du  théattef  êc  hà  lamena  tous  les  fii(niyi» 


(«^  La  JiBiariaiic  one  cfpaee  ic  foiSé  dtanaiiqM  de  <Ieaz  claflês  ;  l'une  bonte ,  Paatt» 
Tcmplie  i'ohCcén'néf.  On  dit  que  (on  ptemkr  Auteur  a  été  Sopkron  de  Syraeufê  ^  f{\û 
virait  du  tenu  àe  Xenés.  Flacon  prenait  tant  de  plaific  à  lire  les  picccs ,  qu'il  le:  avait 
mit  {eur  cane  les  maint.  Les  dcox  plat  fiuMQX  Aoinns  laiin  «a  ee  fente,  Ibreas 
Decimus  Labérius ,  qui  plm  tant  i  Céfàr ,  qu'il  te  fie  Chevalier  Romain  ;  Se  PublJus  Syras^ 
qui  furpafTa  Labériiis ,  9e  Bk  oofe  qaH  &  wàtA  â  PDitaol,  od  il  fit  ce  beaa  veN  fi»  11»» 

«ooftwce  iiumaine  : 

Ctàdi  eg»  :  godet  fui  fifuUur   laus  tfi  piKica» 
.  Cttr  donna  une  fiinuacdc  vingt  mille  écqt  â  Labdiiai,  yoar  eopgec  ce  YeHs  i  joaev 
|ii-aitee  daai  anepieee  fsH- irait fiiiM^ 
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T  E R  PU  s ,  Muficien  de  Néron ,  écait  Iç  plus  habile  jouent  de  hlfpe  Se  de 
lyre  de  fon  tems.  U  payait  les  jours  &  ks  asifii  à  dookiet  4m  Ifi^aa»  i  cee 
empereur. 

Tictitios, citif  par  Horace  dans  la  ikcyre  xduptetiiiccLiTEe,Ters^i« 

jimbubaiarum  coilegia  j  FharmacopoU  ^  , 

MtfhmsMfiUUUiimtJI  tâiUêritmane  TtgelUr 
Qi^pe  ktnigmts  trm» 

m  Le  Mu&ten  TigeHia»  eft  mon.  Les  joueufes  de  flûte ,  les  parfamettts^- 
m  lesporce-befiKM&iouMslMeamainesdtiiiliiiéefpeceml^ 
«  il  était  leur  leflèurce  par  fes  Kbéralil£i,  tc  ik  lilnK  en  péÊù.é^  Urtir 
m  conuoent  séparer  cette  perte  0. 

U  fat  fon  en  ctédic  à  la  cour  de  Jules-Céfâr »  (I0  Cléopatre  8c  d'Angofte» 
h»k  on  Muficien  habile»  un  bouifixt  ingénieux  êc  un  délié  oourtifan.  La 
Saidaigne  était  fi  patrie,  &  il  était  pecic-fils  de  Phatuéa*  qui  fbt  fecc 
âiofidécé  i  Rome  du  tems  de  Jules-Cérar. 

Horace  nous  apsend  que  Tigellius  était  capricieux,  ôc  nous  dit»  fatyté  |^ 
livre  I  «vers  i. 

Omn^m  hoc  vîtium  ejl  Cantonnas,  Ineer  amîcoi 

Ut  ntun^uam  inducant  animum  cantarc  rogaûi 

InjuJJi  numquam  de/îjîant.  Sardus  kahckat 

Ille  Tigellius  hoc.  Ct/ar ,  qui  cogcrc  fojfet. 

Si  peteret  per  amicinam  patris,  atquc  fudtriy  nom 

Quidquam  proficerct  :  Si  coUibuiJfctj  ab  ovo 

Vf  que  ad  maU  iteram;  ïh  Bmehe  >  modh  fummX* 

Vou^  maHb  hâe»  r*fcnat^  chanSi  quatuor  imâ, 

NU  ofiude  AmmaI  /tût  Uà  .*  fap*  felat  fki 

OirrtUt  fagUHS  hofUm  ;  pafapc  vtha  qui 

Junonis  facra  ferra  :  habehai/apt  ducentos  j 

Sépe  dciem  fervùs.  Modb  reges  atque  tetrarcha» 

Omnia  mngna  loquens  ;  modo ,  fit  mihi  menfa  tripes ^  & 

Concha  faLs  puri ,  &  ^^g'^  j        défende  c  Jrigus  ^ 

(^uamvis  crajja ,  ^ueat,  DecUs  centena  dcdijfcs 
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Jîulc  pearco  paucis  contenta;  quinque  d'uhus 
Nil  erat  in  locuUs,  NoQcs  vigUabat  ad  ipfum 
Manè;  diem  totum  Jlertebax,  NU  fuit  wiquam 
Sic  bnpar  Jibi, 

«  Tous  les  Muficiens  font  capricieux.  Qu'on  les  prie  de  chanter ,  leQf» 
te  meilleurs  amis  n'en  viendront  pas  à  boucj  qu'on  ne  les  en  prie  point» 
m  ils  chantemac  i  vous  ennuyer.  TigeUia8«vakc«  jéfiyit  i  l'csoès.  OAavien» 
a»  qui  était  en  dfoic  de  lui  commander,  avait  beau  l'en  ciKi)urer  par  l'amitié 
m  dont  Céfar  ton  pete  Tavait  honoié»  &  dont  il  l'honorait  Ini-mème  »  il 
m  ne  pouvait  y  léufllr.  Mais  quand  il  loi  prenait  ^taific,  il  fiédonait  un 
9  air  â  boire,  pallànc  du  plus  bas  ton  an  pins  haut,  9c  du  plus  haut  au  plus 
•>  bas  ;  cela  ne  finiilàic  pas ,  on  en  Knait  pour  tout  le  repas.  Sa  oooduice  éuit 
M  la  bifarerie  mcme.  Tantôt  il  courait  comme  s'il  eût  renncml  à  fes  trouffes  j 
»  Se  tantôt  il  marchait  à.  pas  comptes,  comme  s'il  eue  porte  les  lai^tces  cor- 
*»  beilles  aux  fcces  de  Junon.  Aujourd'hui  il  avait  deux  cent  cfciaves,  ôc 
»  demain  il  n'en  avait  plus  que  dix.  Le  matin ,  ennivré  de  la  grandeur ,  il 
■•  ne  parlait  que  de  rois  9c  de  gouverneurs  de  province.  Le  ibir,  il  changeait 
n  bien  de  ton.  Qae  j'aie  lènlemeni!,  difàit-il»  une  pecite  table  k  crois  pieds» 
»  «ne  coquille  pour  conte  £diere  »  de  on  habit  de  gros  dn^  pour  mon  hiver» 
m  je  ne  fouhaite  rien  de  plus.  Cependant  qn'on  donoâc  vingt-cinq  mille 
*>  écus  i  ce  bon  ménager,  qui  fe  contentait  de  H  peu  de  chofe,  au  bouc  de 
I»  la  fèmaine ,  il  n'avaic  plus  le  ibu.  11  faifaic  de  la  nuit  le  jour»  Ic  dtt  jour 
•  la  nnib  £nfin  jamais  hooune  ae  fut  fi  difêrent  de  lui-mihiie  ». 
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C  H  APITREIIL 

'Auteurs  Grecs  &  Romains  qui  ont  écrit  fur  la  Mufique^  ou 

forU  des  Muficiens^ 

$.1.   A  U  T  E  X;  R  S   G  R  E  G  S; 

A.D«.ASTt>  né  à  PhlUpe  en  Macédoine,  a  écrit  for  U  Mofi^ue.  Sea 
ôomtgft  «ft  coofeivé  dam  U  bibliocheqae  4a  Wmeaxu 

AoixORtnéà  Mitylène,  écrivit  fur  la  Mofique^  mais  on  ignore  dans 
quel  cemi.  AriftcnèM  en  ipiAiti  (  liv.  6  ). 

.  Alcida MAS  était  un RIiéteiirhabilf> fpû>  ldoaCio&on(daitflMTi^ 
tolancfl),  écrivit  fur  la  MafiqtWé 

Alcxdb*  Mnfiâtii  cTAkiaiidrie ,  cité  par  Adiénée,  a  écrit  fur  la  Musique; 
fbt  les  mftmineiis  9e  fur  tout  ce  qui  apaitenaic  i  cet  arc 

Ai.BXAN0iLi>d'Aphrodirce,  aécritCur  la  Muâqoe  »  &  a  ^  des  comea*' 
taires  fur  le  premier  des  Analytiques  d'Ariftoie  ^  riadiiict  en  latin  pas 

Tciuien  de  Venife  ,  en  1545. 

II  vivait  fur  I2  fin  du  deuxième  fiecle,  était  ne  à  Aphrodifce,  ville  de 
Carie  ,  &  fuivaic  la  dodrme  d'Aridote  >  qu'il  éclaiicit  &  foni£a  par 
fes  ouvrages. 

Saint  Jéfâme  nons  ^«end  quil  les  avuttcadatts  en  latin  pour  s'y  înftniM 
de  la  Phîlofophlcj  mais  cette  vetfion  eft  pecdue.  Alenmdte  a  le  plue 
illuftce  comentatenr  d'AriAote.  On  igpxne  le  tema  de  £i  noce 

Al  Y  Plus  vivait  vers  l'an  de  J.  C.  31^0,  &  était  lU  fophîile  tcàs  fnbol» 

contemporain  d'Iamblique,  qui  a  écrit  fa  vie. 

Son  manufcric  fur  la  Mufique  eft  confervc  dans  la  bibliothèque  de  Saint 
Sauveur  de  Bologne.  Sans  ce  manufcru,  noos  n'aurions  jamais  fu  de  quelle 
sn^mexe  les  Anciens  écrivaient  leur  Mufique.  On  trouve  »  dans  les  uble» 
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<l'Alypius,  tous  les  caraderes  dont  ils  fe  fervaient  dans  le  trois  genres,  dia- 
tonique, chromatique  Se  eiiharmoaiqac.  Ils  font  au  nombre  de  mille  iixcenC 
vingt.  Nous  les  avons  ra^rtcs  dans  la  première  partie. 

Il  était  né  à.  Alexandrie  en  l^gypte,  était  petit  comme  un  nainj  mais 
Ion,  efptic  ratait  défait.  H  nuNiniC  ton  âgé  d^m  1a  àt  ik  aatiH^e. 
On  peut  vûîr  dans  MeiÊoninSi  et  fut  noua  cette  de  iês  onviages  Cu  h 
Mttfique. 

A  N  A  X I L  A  s ,  grand  fcdateur  de  Pythagore ,  prétend  que  la  MuHque  cft 
compofée  de  vingt-qiwtre  chants  principaux,  dont  il  en  dérive  un  nombre» 
qui  va  jufqu'à  l'intini»  ôc  ^ui produit  des  nouveautés  admirables,  fuivant 
l'imagination  du  Muucîen}  de  même  qu  un  peintre,  avec  quelques  couleuis 
fâncipales»  en  peui-finmer  uiie  ^uantiié  imlneniê. 

Ce  Philoiôphe  était  tyian  de  Regg>o«  de  Zancle»  ftt|oiiid1iui  Mfj^tie^ 
11  repuût  dans  la  ibtxauite-lèizîeme  olympade»  quatre  cent  loizante-feise 
aâft  àvaAt  J»C  Son  Itm,'  fur  b^Mufique,  cft  intitnld  (In^lymnan efffict}i 

Antisthèkes  a  fait  pluficurs  livres  fur  la  Mudque.  Il  était  né  k 
Athènes,  environ  trois  cent  vingt-quatre  ans  avant  J.  C,  était  difciplede 
Socrace,  Ôc  le  premier  infticuteur  des  Cjrniques^  feâe  que  Diogcne  rendit 
^meufe. 

'  It  dît  qu'il' ift  fy/t  tt^aptochiét  d'une  tépublique  que  comme  du  feu  y  ni 
di  kstippk^i  êé  peiii'dé  felnnlet';  iii  de  mip  loin,  de  peur  d*àv6ii  fioid; 
• 

Af  ut  É  K  vivait  fous  les  Antonins,  &  liaquit  vers  le  milieu  du  deuxième 
fiecle ,  à  la  tin  du  règne  d'Adrien ,  dans  la  petite  ville  de  Medara  au  royaume 
de  Tunis.  Son  pere  fe  nommait  Théfée  j  &:  était  un  des  premiers  de  fa  ville. 
Sa  mcrc,  nommée  Sa/via j  était  de  la  famille  de  Plutarque.  11  s'atacha  à  la 
philefepbte  de  Platon ,  Se  compofa  phifieurs  livres  en  vers  6c  en  profe  j  il 
tcadttifit  le  PMéthtt  ^-Platoti  Hk  PÂrithmétique  de  iNicomaque;  il  éctivtt 
auffi  £vx  l^s  Nom^  &  Cur.  la  Mu/^que,  Il  ne  nous  refte  dj»  lui  que  ùm  Am 
Jtot,  f6it  JptlàgU^ÙA  traités  de  la  PkUofophU  natureUé^  de  la  PhUtfophk 
moris/e^.du  SU/ogi/mt  j  du  DérAon  de  Socratt,  èxi  Moiiiit  &  itH  ftoridtSj 
qui  jfbm  des  fragmens  dé  ies  déclamations. 

Aiicmâi.Avt,-de  Mikt,  fils  d'ApoUodote ,  diiciple  Se  {acocStox d'A-*- 
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ttXÊitgo»^  te  naStte  Sociace.  Il  a  écm  for  le  dune,  8c  %  éomA  It 
premier  des  JéfininoM  ùu  U  voix.  Il  U  àtBak  Puffim  atris. 

Le  ficoèd  9c  le  /chaud  font»  iîiivaiit  lui  ^  le  principe  de  iKwes  dmfes ^ 

la  voix  eft  un  bartcmenc  de  l'aix  ,  ic  coures  dwfes  fe  fornfient  {h^  des 
panie^  difltmblafales.  Il  diùàt  zaiTi  que  tout  le  composé  da|i^oii4e  eft  infini  » 
&  que  cout  ce  qui  eft  juAe  ou  in}ufte ,  ne  l'eft  que  cowti^doiu  11  .vûraîc 
^luae  cent  qoazante-^iwie  aos  avanc  J.  C 

Aacbistrati.  Atbénée  dît  qu'il  a  écrit 'un  ouvrage  fur  les  règles  de 
la  flûte.  U  était  de  Sjrtaoïfe»  Ôc  difiifle  de  Terpfion.  On  ptétend  aufli  qn*i| 
était  câdtfe  par  là  gpurmandiiê»  &  par  un  ouvfs^e  qu'il  avait  &it  fur 
ce  Gtjet, 

Aristidb  Quintiliem»  qu^  ne  faut  pas  confondre  avec  Quincillen  le 
Rbéteur»  a  fiût  un  onvn^  fiir  la  Mufique  des  Andens  («) ,  qui  a  été  tiaduit 
IM  latb  pat  MeUioniitts.  On  ne  connut  de  lut  que  cet  ouvrage.  Son  Ma- 
niait cft  dans  la  bibliocheque  du  Varican  tkns  ceHe  du  Roi.  Aiiftîde 
Quintilien  eft  moins  ancien  que  Cicéron}  car  il  le  cite  dans  fon  livre  i  ', 
page  70,  édition  d'Elzevir;  &  écrivit  avant  Manianns  Gtpelb*  puifque 
4celui-ci  tiaduifit  fbn  Traité  d'Harmonie^  mais  on  ignore  le  tenu  où  il 
vivait. 

Meibomius,  dans  fa  cradadion  laànc  des  principaux  Auteurs  Grecs  fur  la 
XluHque ,  les  range  ainlî  par  ancienecé. 

Ariftoxène,  Euclide,  Ariftide  Quintilien  {b) ,  Alypius»  Gaudence, 
Piolémée  »  Nîcomaque ,  le  vieux  Baodiins  9c  Manianns  Capella  («). 

Ou  croit  qu'Ariftide  était  d'Adria  en  Myile ,  qu'il  vivait  du  tenu  d*An- 
tonin,  Se  enfêignait  à  Smyme. 

Aristophane.  Ils  étaient  deux  de  ce  nom.  Celui  qui  a  fait  tant  de 
comédies ,  &  le  Grammairien ,  ne  à  fiifance.  L'un  des  deux  a  écrie  un  Traité 
fur  la  Mufique ,  fur  les  Muiiciens  &  fur  les  inflrnmfns.  On  n!a  pmnt  de 
niions  <pour  décider* 

(«)  Il  ptétend ,  aaus  cet  ouvrage^  qie.la  llaf<ffip  mftrmSArAmHk/i;  Ja  GéaaMinib 

.Ja  Phifiquc  &  ia  Méaphifiqoc 

(^)  y  le  rupofe.Jo  MOtt.ée  PlotlU^ 
ItTO  k  placft  m  «as  f  Ap«U«é 
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An  II  TOT!  naquit  croîs  cent  qimne-vingc-quatre  suit  avant  J.  C  f 
Scagbe»  ville  de  la  Mi^jDédoine,  qui  fat  pcife  te  rainée  par  Alexandre}  mait 
bientSt  fàaUie  par  confidétatkm  pour  Arifloce,  qu'il  aimait  extrèmemenc. 

'  Son  pere  s'appelait  Nicomaque  6c  ia  mere  Feftiade.  Ce  Phibfophe» 
fâché  que  Platon  fon  maître  ne  l'eût  point  dcfignc  pour  hii  fuccéder  dans  foa 
école,  en  fonda  une  nouvelle,  qui  fut  celle  des  Pcripatcticîensi  école  qui  eue 
tant  d'influence  pendanr  rnnc  de  (leclcs.  Il  perfeAiona  auffi  la  logique,  flC 
forma  le  fillogifme,  en  renfermant  le  raifonemeni  dans  fes  juftes  bornes. 

On  die  que  l'hymne  qu'il  compofa  fur  la  mort  d'Hermias  (a) ,  indirpo(a 
telemenc  fontre  lui  les  Athéniens ,  qu  il  s'enfuit  (^)  à  Chalcis,  où  il  s'empoir 
foioL  avec  de  raconic,  félon  les  uns,  Ac  fe  précipita  dans  l'Euripet  feloii 
d'antres,  piqué  de  n'avoir  pa  comprendre  ion  flux. 

Diogène  Se  Oenjrs  d'Halicainaflè,  diiènt  qu'il  moumtde  maladif  Sgd  de 
roixante-trois  ans ,  la  troifîeme  année  de  la  cent  qnaioraieme  olym^ade ,  veis 
l'sM  ayant  J,  C  )ia*.Il  n'eft  pas  douteux  qu'Û  acompagni^  Alexandre  dant 
ies  expcditions»  ne  revint  en  Grèce  qu'après  ia  morc>  mourut  deux  ans 
après  lui. 

Sylla  ayant  fournis  l'Afie,  alla  à  Athcnes ,  où  il  fe  fie  initier  aux  grands 
myftcres,  &  prit  pour  lui  la  fameufe  bibliothèque  d'ApuIicn  de  Tcos,  où 
étaient  prcfque  tous  les  écrits  d'Ariftoie  Ôc  de  I  héopluafte,  qui  n'étaient 
pnnus  que  èfi  Batt  peu,  du  gens. 

L'ayant  fiût  tranfponer  à  Rome,  on  dit  que  le  Gtaounairien  Tfiaaaieo  ; 
fon  bibliofihécaire ,  fn  dérourna  une  grande  partie  »  de  qn'Andnmicus  de 
fibodec«  çn  aj^nt  retiré  plnfieiirs  de  fes  mains  »  les  fit  connaître. 

Aristoxene,  fils  du  Muficien  Mnéfias,  aufli  nomme  5/7W/ar^j  naquit 
à  Tarenre  vers  l'olympiade  cent  quatorze,  trois  ccnr  vingt- quatre  ans 
avant  J.  C.  6c  fut  d'abord  difciple  de  fon  peie  êc  de  Lampri  d'Erithrce, 
Cfiintieda  Pythagoricien  Xénophile,  enfin  d'Ariftote,  &  devint  aufli  bon 
c      "  ,    "  ■  '  •  ' 

Ce)  n  énh  priiioe  ^Atune ,  pedte  ville  de  h  ULyUt ,  ptè$  de  IHeleTpent ,  te  fit  époofir 

I  Atiflote  fi  fille  Pythias. 

,  (i)  Il  Ce  défendit  ainfî  :  «  Ne  m'érant  jamais  propoft  de  facrifïer  1  Hermiai,  ainfî  cjr.'l 
Ht  une  Divini  é ,  je  lui  (flevai  ua  fépulcxe  comme  i  un  nonel  i  mais  il  cfl  rrai ,  que  voulant 
»  Kadie&niénaltefanaMRdIe,  ierJmooaiaataat^nfilme.At  polCbk  par  one  louange  * 

Philoibphe 
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Miilofiiplie  que  grand  Muficien.  Soûlas  nous  aptenî  <|â*il  mit  compoli 
quatre  cent  cinquaace-aois  vohimes  ;  mats  il  n'eft  panma  Jttfqft^i  aoïu  ^Oi 

fe»  Élémeru  harmoniques  en  trois  livres.  C'cft  le  plus  ancien  Traite  de 
Mufique  que  nous  ayons  (a).  Ariftoxène  combatir  le  fyftème  de  Pythagore, 
êc  prétendu  que  ,  pour  juger  la  Mufique ,  il  ne  falait  pas  feulement  s'en 
raporter  aux  raifons  de  proportion ,  mais  à  l'oreille.  Son  fyftème  eut  beaucoup 
de  pattifans,  qu'on  appelait  ArifioxcnUnSi  comme  on  appelait  les  aunes 
PythagoricUtts  ;  ils  difpatexetic  beuooop  fans  fè  GDBffiinciei  ce  qui  proavB 
^Mtouslétàlàslbfimciel&adilétcnceptfiiic.    -  .  . 

Ariisièae  nous  adôtt  «pu  tsm  les  Ecrivains  if&  tenitm  naicé  dt  b 

Mufiqae  avant  lui ,  n'avaient  pas  dit  un  mot  qui  pftt  £|ira  croire  quils  (nflenc 

ks  dif&ences  desconibnaaoes  êc  des  didonancts.  Cependant  il  ne  les  ce»* 
'Oaiilâit  guères  mieux  que  Tes  prédécedèurs. 

Les  Pythagoriciens  appelaient  die;^is  ou  Hmma  l'intervalle  moindre  d'un 

comma  que  le  demi-con  nujeur»  &  apotomc^  le  refte  de  l'imecvaUca  depuis 

le  diezis  jufqu'au  ton. 
AtiAoxène  divi(àit  Amplement  le  ton  en  Anix  parties  >  en  tims 

en  quabe. 

De  cette  denuere  dtTifion  lifiiliait  le  dieu  enhefanniqae  nûneor  j  m 
qaandtiwi  de  la  reoonde»  le  dieae  mineur  chrematigne  on  ôeis  de  son; 
«  de  la  ODifieme»  le  dieie  majeur  on  demi-con.  Il  iliriftir  aoffi  chacun  de 
fes  tctracordes  en  criante  parties  égales  \  ce  qui  &ir  donner  «•par  les  Grecs  »  à 
fon  ryftême  le  nom  d'égaL  On  lit»  dans  Ariftoxène,  que  Jufqu'au  tems 
d'Alexandre ,  le  di^ronîque  &  le  chromatique  étate  néf  ligés  des  Anciens  , 
&  qu'ils  ne  s'exerçaient  que  dans  le  genre  enharmonique  ,  •  . Àts  nous  fommes 
jpcrfuadés  qu'ils  étaient  également  médiocres  dam  tout  \ti  genres. 
Ariftoxène  inventa  le  nomç  hexarmonicn. 


{a)  Cic^o  Doos  apreod,  dans  là  premiete  Tofcalane,  qn'Aiiftoiéoe  die  ^ae,  comme 
IBS  b  duni  ft  te  la  Mnnem,  b  prapocdon  teaoM*  6k  llat«oA}  le  nlM 
bspanbt  dacoipsiÔM  rrlf tni  JH^pflw,      lu  mpeff  <p*Jbi  ot  la  ant  axe 

les  «atres ,  l'ame  en  réfultc. ...  Se  que  Platon  Tarait  dïi  long-mas  avant  lui. 

Proximi  aiuem  Arijloxenuj  Mufieus  iJemfue  Philt^ofhmt ,  ipjius  corporis  intenùonem 
famiam,  wft«  m  «mai  &  fi&mt  «M  limmoÊim  Sdmt  :  Jk  &  €»rporis  ndtê 
9aturl  &  fùptrâ  vaios  wum$  fitdt  tmfum  m  emmfiÊmf9  Mrm  aûfn  m» 

Tarn  UL  S 
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Après  la  mort  de  fon  maître  Ariftote,  il  ataqua  fa  mémoire,  parceqa'il 
ftVMt  laiiU  fon  école  à  Thcophrafte ,  prcfcrablement  à  lui ,  qui  fe  regardait 
comme  le  plus  fameux  de  fes  élevés.  Il  écrivit  plufieurs  ouvrages  fur  la 
Philofophie  &  fur  l'Hiftoire.  Il  compofa  des  chants  pour  coucouric  aux  jeux 
lolympiquefi  j  mais  4!  ne  pacaîc  pas  «qu'il  aie  jamais  lemponé  de  Prix.  '  • 

-  ArxiMit,  né  Vmét  h  C  i4o»  i  NsBcnce  en  Egypte,  viHtSaétà. 
vue  des  embouchures  do  Nil»  cîl  Pline  die  qu'on  £ù6m  de  très  belle  pocerie» 

Il  nous  aprend  qu'il  a  écrit  pluileurs  de  fes  ouvrages  fous  l'empice  de 
Commode ,  qui  fut'  écnu^lc  le  dertiier  jour  de  I>écenibce  de  l'are  1:91.' 
Ainii  il  était  contemporain  d'Apulie,  de  Diogene -  Laoce  »  de  Maxime 
-de  Tyr ,  de  Plutarque  ,  de  Galien  ,  &c. 

C'cft  un  des  Anciens  dont  les  ouvrages  nous  ont  confervc  le  plus  de 
xhofcs  utiles  Se  cutieufes.  Si  on  n'en  juge  que  par  la  rraduélion  de  l  Abbc  de 
Mztolçst  on  le  trouve  difus»  minutieux  &  fouvent  inintelligible^ 

On  las  aura  coa|oun  l'obUgadioo  de  nous  «voir  cooiervé  pfavde  duMunc 
anilb  vereajiie  naa»iie  coAnaiHôns  que  par  InL'  Les  CEimes  d'Atbén^  Sont 
diviiees  en  quinze  livres,  qni, entre  une  fouie  de  chofes  dans  unis  lesg^nies» 
tnniWmenc  principaleniènc  ce  qui  fuit  : 

;  LiTac  I.  Les  iKKns»  qualités ,  &c.  des  illullres  S.ivants  qni' furent  invités 
•àn  repas  de  Laurent  le  Riche  (a).  Defcripcion  du  banqnec  avec  Part  d'y 
,|Nréparer  les  mets.  l  a  Mulîquc  des  Anciens  dans  les  feftim,  alnfi  que  leurs, 
chanfons.  De  la  Pcche.  Les  Danfes  de  Xciiophon  ,  les  Echets ,  les  Bains  » 
,  les  Parfums ,  les  Huiler  >  les  Coitrones,  les  Fous»  les  Joueurs  de  gobelets» 
,  les  fruits  >  le$  -rths  ,  &c. 

LiTRB.  U..  La  Cocn^ie  '9c  U  Tn^pdie  ,  les  Fefttns  de  débaucbe  ,  les> 
£anz >  les  Ptunes  »  les  (Eu&  i}»  Légnmes  »  le»  Coquillages ,  les  Oifeaux d» 

«J^  P^lvre^  J3Iuile».ifi  Yinugce  ».  &&  

.LjvM  ULLaVaiflèUe»  lesAivièxes&  les  Plantes »IesHuitcBs»  les  Perles» 
;  ice*  les;  exccllenis  Fruits  4  noyau»  le  Pain,  les  Salaifons. 
c  .  Livre  IV.  Les  Feftins  de  nôces ,  les  Parodies  ,  les  Banquets  Laccdémo- 
niens,rAbftinence&  la  Frugalité.  Les  Répas  dcffiUoiène»  de  Cléopâite» 

»  •.  ••  '-  . 

(«)  Athciu'e  t-.int  un  repa;,  donne  par  .un  riche  &  vertueux  cîtoyea  Romsia»  diai  Ic^fKl 
^  Savatu  (i4ns  (ou$  les  geutej  diicourcui  liu  (oucet  kf  .ouùexcs»  •  • 
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^es  Thraces  ,  des  Egyptiens ,  des  Celtes  ,  des  Gaulois ,  des  Parthcs ,  des 
Romains*  des  Galaces,  Sec.  les  Bacecic^de  cuiiîne  &  les  Cuiiuuetsi  diven 
iuftioiimit  dit  Mnfi^oi  ^ 

LnrM  V.  Les  Feftins  des  Andent»  le»  Ridwflèt  de  Proloméi  ghili^ 
delphe,  le  Vaidètu  d'Hi^xoli  êc  cebi  d'Anagooej  ùu  Soeum* 

I4TRB  VI.  DtCooan  foc  la  fiagédie ,  fuc  les  Gaules,  Vaxaûut,  ïhtm\ 
les  Serviteurs  libres  &  lesEfclaves,  les  Automates  •  Eloge  des  Romains. 
*  Livre  VIL  Longue  Hiftoire des  PoiHôns  »  les  Vohipcaeax ,  les  Coifiaieis 
£imeux  Se  infolens. 

Livre  VIII.  Dcfcriprion  du  Portugal ,  alors  Lufîtanie.  PoiiTons  FofTiles* 
GaftroDomie  ou  plAifirs  du  ventre^  fportules  ou  plats  de  réferve,  laCoUation. 

LtvRB  IX.  Des  Jambons  ,  des  Légumes ,  le  Cuifinier  de  Nacon.  Des 
Oifeaux  bons  à  manger ,  des  Sangliers ,  des  Purifications. 

LivRB  X.  Des  gnnds  Mangeurs ,  des  grands  Biiveiics  ,  des  Joueurs  dé 
des»  des  Enigmes. 

LiTM  XL  Des  Vafes  de  Coupes ,  Platon  indiné  i  médise  Se  k  dire  dei 
chofes  ÉtulTes. 

Livre  XII.  Contre  le  Luxe,  les  Délices  8c  les  inclinations  vicieufes  ; 
de  la  Volupté  ,  des  Sibacices»  Tareminsa  Ccoconiaces}  de  la  Moleflêt. 
de  Venus  Callipigc. 

Livre  XIII.  Loix  de  Laccdémone  pour  le  mariage,  des  Guerres  encre- 
prifes  pour  des  Femmes,  de  la  puilTance  de  l'Amour,  des  Courtifancs 
fâmeufes.  Origine  de  Marfeille,  Amours  dcfordoncs,  des  Animaux  <^ui 
ons  aimé  des  gommes,  des  Femmes  lavantes  en  Mufiqne.  , 

LivM  XIV.  Des  Boofibns,  Joueurs  de  Fl&te ,  des  Chanfôns,  dee 
Raplbdes,  des  Mimes ,  UtUiié  de  la  Mufique  de  de  la  Danfe ,  des  Inftni- 
mens,  Muûqnè  de  Danfe  des  Anciens»  quelques  fruits»  de  la  Sobriété, 
des  Sacrifices. 

Livre  XV.  Du  Jeu  G>tcalen  en  Sicile  ,  des  Courones ,  des  Fleurs  » 
des  Onguents  ôc  Pomade$,des  ScKolies,  des  Hymnes,  des  Cantiques,  des 
Parodies ,  RcjouiiTances  à  la  fin  des  feftins. 

Athénée  cite  dans  fon  ouvrage  plus  de  huit  cens  Auteurs  Ôc  plus  de 
crois  cens  Pocces,  defquels  il  n'y  a  eu  que  quarante  tout  au  plus,  dont  les 
ouvrages  font  parvenus  jufqu'i  nous.  Sans  lui,  nous  ignorerions  les  noms  de 
prcfque  tous  les  autres»  de  les  fragments  qu'il  nous  en  a  laiiR. 

Sa 
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De  ces  ipMttntt  qui  moiis  été  confervés ,  il  s'en  faut  de  beaucotijr  qat 
nous  ayaas  tout  ce  qu'ils  ont  fait.  Homère  eft  celui  qui  nous  e(l  parvena 
le  plus  complet.  Enfuite  Héilode  ,  Échylle  (  û  )  ,  Sophocle  ,  Euripide  » 
NAriftophane  (b)  ,  Apollonius  de  Rodes,  Pindare,  Théocrite  ,  &c. 

Mais  nous  n'avons  que  peu  de  chofe  d'Alcée ,  Sapho,  Anacréon  ,  Alcmaa» 
Bachylide»  Simonide  ,  Ibius,  Ion,  Stéfichote,  Théognis,  Pkocydide  ^ 
Lycophron  ,  Tynce  ,  &c. 

Ptoni  ceux  qui  font  perdus  entièreuMnc  $  excepté  par  les  fragment 
qa*Athénée  nom  a  confervés ,  on  diftii^iie  Ménandte  {«)  Alexis  An* 
liphane  («)»  Débile,  Philyllius ,  Ânaxxndnule,  Cntin  ,  Théophile  ,  Ti« 
IDodès ,  Théopompe  de  Colophon ,  Phérécxates,  PlaKm  le  comique.  Phi- 
lemont,  Eupolis ,  femme  célèbre.  Athénée  nous  alTore  que  chez  les  Grecs* 
•infi  que  chez  toutes  les  nations  connues  *  k  Miifiqœ  a  toujours  écé  en- 
grande  conlidéiacion.  (Liv.  14). 

Bacckvs  (/e  «trat») ,  était  de  Tawigite,  il  afiit  une  explication  dss  mots 
difficiles  i  entendre  dans  Hjrpociate.  Son  manulcntfiir  la  Moficpeeftdans 
la  bibliothèque  du  Vatican  8c  dans  celle  d'Ansboitig»  &  a  été  txadiiit  ea 
latin  par  le  favant  Méibomius. 

Le  Pere  Merfcnne  ,  fous  le  nom  du  S.  de  Sermes,  l'a  ttaduit  en  fianfaiSs 
dans  fon  premier  livre  de  la  Mnfiqiu  »,  page  95. 

CftnujL( MtffiitfM»),  Afinqnain,  né  en  470»  aécnt  foc lei fi^Arts 
libéraux.  Son  neuriènie  fivre,  le  fenl  qui  oonceme  la  Mnfiqoe  *  a  été 

comenté  par  Mcibomius  &  par  Grorius.  Comme  Pétrone  ,  il  donna  le 
nom  de  Sa^re  à  fon  ouvrage  des  Nôces  de  la  Philologie  j  parcequ'il  eft 
écrit ,  comme  le  (len,  en  vers  &  en  profe  »  &  que  l'utile  y  eft  avec 

l'agrcablc. 

François  J-^iral  fit  paroître  pour  la  première  fois  en  1499  ,  l'ouvrage  de 
Capella,  &c  prctendity  avoir  coriç^c  j  I  is  de  flcux  mille  faures.  Mais  Grotius, 


(a)  Noos  n'avons  que  ièpt  de  (es  tragédies,  <}aoiqtt'il  en  ait  £ùc  uente-ûz. 
(«)KoHsa'afi>Btqneoaiede  les  caaédiei,  «cilcnaftitiUsaaw-deaK. 

(«)  Il  avait  hit  cinquante  eoflalAo^ 
(ji)  Il  en  avait  fait  cent  vhigb 
{f)  11  en  avait  Êut  ceac  iêiac^ 
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^toiqu'ii  peine  âgé  de  quatorze  ans  ,  en  corigea  uo^  bien  plus  gcando . 
^uamité»  &  leftinu  beaucoup  de  pallâges  coiompus.  ^ 

Oi*Mtf  ton  PoMTiQCB  «  né  i  Hfeaciée  dans  !•  Pont»  cft  anmir  d'm 
Tsûié  fur  les  Dtenxi  dr  d'sn  anoe  fiir  l'yvcaHè»  Adiàiét  k  nccan  lang 
de  ceux  qui  ont  éccic  fur  la  Mufiqtiew 

On  t  cncoce  db  lui  flufieiiBi  oofia^  eftuiét.  Os  igpion  Ti^oqiie  île 
&  vie. 

Clonas  ,  Mufîcien  célèbre ,  né  iTégce  ,  vers  l'olympiade  quarante,  félon 
PIutAtque  ,  écrivit  fur  la  théorie  de  U  âùte.  Les  compofîtions  étaient  faites 
alors  fur  des  vers  heiamètres.  Plutarque  lui  atribue  l'invention  de  la 
Profodie  j  forte  de  nome  pour  les  flûtes  &  propre  aux  cantiques. 

Les  Regjftxes  <b  Sicyone  loi  «riboètentaiifli  l^iavemioo  «la  timiieTfi« 
néns»  qnt  s'exécnnit  for  ODois  modes  à  h  fins»  le  Phryg'un»  le  Zhri*n  êc 
k  J^r^Ai.  D^anicei  fe  doniieniàSecadas.  CtpaiMhK 
Ton  pfit  csécuter  de  la  Mufique  fur  ces  tnois  modes  ib  Ibisj  c'cft  une  eimir 
qui  nom  a  été  tranfmife  pat  des  ignoniis. 

D  AMON>  originaire  d'Oa  ,  Bourg  de  l'Attique,  élevé  d'Agathocle,  fut 
fi  célèbre  dans  fon  art ,  qu'il  devint  le  chef  d'une  Sedte  i  laquelle  il  donna 
Ion  nom ,  ainfi  que  Cicéron  nous  l'aprend  y  il  fut  l'ami  de  Pithias ,  [9 
ouître  de  Socrare  ,  &  eut  auill  Périclès  pour  difciple.  Platon  en  parlant  de 
ki  dans  iâ  République ,  loi  atriboe  ce  (ènoment ,  qut  ta  imumiûMs  & 
les  choHgemens  dmu  la  Mi^fHt»  ê^étemUàtiu  jufju'm*  loim  Us  ptui  iu^of»» 
tMtêSp  &  y  émamu  ét  imigmfitt  Mûmes, 

Plutarque  aflure  que  Damon  était  un  profond  politique ,  6c  fous  le  nom 
de  Muficien ,  cachait  &  giande  capacité  pont  les  attires.  Ce  fiit  lui  qui 
Ibrma  Périclès  au  gouvernement ,  itiais  on  reconut  bientôt  que  ia  lyre 
n'était  qu'un  prétexte ,  &  on  le  banic  du  ban  de  i'oftracifme>  comme  £nro« 
niant  trop  la  tyrannie. 

Damon  fut  l'inventeur  du  mode  HypopKrygien  ;  ce  mode  érait  calme, 
pûfible  &  propre  i  tempérer  la  véhémence  du  Phrygien,  on  lui  atribue 
anffi  rinvcntion  do  mo^  Uypolidien ,  dom  d'anttcs  fbnt  honeitr  i  Pbljin* 
jwfte  de  Colophon.  Ce  mode  était  agréable  9  btillaot  9c  doux. 
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Dâ]iCoct.iTB,4'Abdéra  en  Thnce»  éoit  d'une  fiiibUle  illnftrè.  Afà^ 
hmoR  de  ùmj^ït,  il  eoc  pour  &  pan  fis  mille  écus  environ,  qu'il  dépend 
en  peu  de  temps  \  il  fut  dÛciple  des  Mages  Se  des  Cbaldéens  ;  Xenâs  (a) 

loi  en  ayant  laifTé  plufieurs  lorfqu'il  logea  dans  la  maifon  de  Ton  père.  Il 
epric  d'eux  l'aftcok^  &.lettt  cbéologie.  11  fut  enfuim  diiciple  de  Leudpt 

ic  d'Anaxagore. 

11  alla  auni  en  Égypre  pour  aprendre  U  gcomctrie  des  Prcrres  d'Ifij,' 
S'étant  amul'c  i  prédire  l'avenir ,  il  rencontra  par  hazaid  pluiîeurs  fois  & 
juftej  qu'où  le  jugea  digne  des  honeurs  divins. 

Mais  une  tmde  ion  pays,  poicanc que  celui  qui  annût  dépénlif  fon  pacri« 
aMnne,ne  pouraicy evcMrdeiî^puIcu]»}& ietfouvancdanslecasd'^io^^ 
cene  loi ,  il  eflèjre  de  f^aier  les  pecies  en  liianc  publiquement  fts  onvcages.' 
Efe^vemenc  après  avoir  lu  dm  ffÊod  Diajhome^  le  meilleur  de  mus  cens 
*  qu'il  evaic  fait ,  il  reçut  en  préfenc  cinq  cens  talens ,  de  £é  retrouva  |dus 
riche  que  januis.  On  lui  éleva  même  des  ftatues  d'airain»  Se  après  iâ.  morr»  . 
on  lui  fît  de  magnifiques  funérailles.  II  avait  alors  cent  neuf  ans.  On  ignore 
l'année  de  fa  mort,  nuis  ou  fait  qu'il  vivait  dans.U  80'  olympiade,  ^60  ans 
avant  J.  C. 

11  a  compofc  cinq  livres  de  Philofophie  morale  ;  vingc-fept  de  la  Nacucele^ 
tféws  des  Mathématiques ,  fepc  de  la  Mufquc  {b)  &  ûc  de  la  Médecine. 

V 

DsMTS  d'HalicamalIè,  qu'il  ne  faut  pas  cadbndm  avec  lliiflorien;' 
nuis  dont  il  cuit  defceadant ,  composa  vers  l'an  de  J»  G.  1  ao,  fi>us  l'empim 

d'Adrien  ,  ÏHiJloire  dê  la  MifiqiM^  en  trente-Hx  livres  (c)  ,  les  ComoÊ* 
tairts  de  U  Mufique ,  en  vingt-quatre ,  &  lu  i^bmions  de  U  Miifique , 
en  vingt-deux.  11  avait  encore  compofé  d'aurres  ouvrages  fur  cet  art,  dans 
lefquels  il  pariait  de  la  Mulique ,  telle  que  Platon  rcntcndait,  des  joueurs 

de  flûte  ,  de  cythare  Se  des  aurres  inftrumcns. 


*  (a)  Xctxés  pleuraot  un  jour  arec  excès  U  mon  d'une  de  Ces  fiemmes ,  •  Friace ,  lui  «iii  Dé- 
.9  aocRw^ya  vont  promes  de  tons  cattAler,ea6i&atfemfe  l'objet  4e  fot  bnM,  pouni 
»  qae  vous  trouviez  trois  pet&oet  qriî  n'aicat éfnmé  aacaae  mhaâià  pendant  Icer  fie» ■ 

^tce  réflexion  feoféc  cdluia  un  peu  te  monai^lMi 
{i)  fcyti  Diogèae-Lacrce. 

(c)  Ua  coneoté  mu  les  pa^es  ^  Fhwi,  qolonctaportilalbfi^,  ftlecanbac 
ftnrsDi  avec  oilbe» 
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.Di&Tlil  d'AletancUie  ^  Préfi«lenc  de  l'école  4e  ùl  patrie ,  était  cdebre 
Ters  l'an  trois  cent  foixante  Se  dix  \  il  perdit  la  vue  rrès-jeune  &  n'en  fie 
pas  moins  de  progrès  dans  Icf  Sà^BOCU  f  il  avais  beaucoup  écùi  fiu  la  Mui- 
,£quey  il  fe  ât  moine 

DiocLis,  aé  4  Élce,  fut  TAuteac  d'un  Tiaicc  slŒcz  efUmé  fur  la 
Mufique. 

• 

Diocbmi-Labrci  t  ICAonen  »  vjivait  foua  Alezaadce  Sévira ,  'veta 
:  Tan  19)  de  . J.  C.  &:  a  coaipofé;  dix  livres  »  fur  la  vie  de  quacre-^vingc 
onse  Phiiorophes.  II  y  parle  quelquefois  de  la  MaHque.  On  die  que  (on 
'  nom  de  Lacrce  vient  de  ce  qu'il  était  né  dans  aae'pecite  ville  de  Cilidct 
•  Bonuiié  Lama  :  ii  était  de  la  fcûe  d'Épicuce. 

D  Y  o  K I  s  o  D  OT  E.  Âthcnce  nous  dit  qu'oo  chaocait  à  Sparte  des  Pcaas 
de  Dyoniibdoce.  .  .        '  • 

âricvAnif  I  »  fils  de  Cfahnaniiaott  de  Ticymi.  On  toi  attribne  Hiiveii- 
tion  de  b  Comédie.  11  a  beaucoup  naraillé  dans  ce  g^nse»  ainfi  ^e  far 
la'Mé^Udiiey  dans  laquelle  il  était  fixe  «^cxc  Ua  ajouté  iTalphabedi» 
les  deux  lettres  O  &  X.  Il  était  Sicilien,  né  vers  la  84*  olympiade,  environ 
444  ans  avant  J.  C.  Il  mourut  à  quatre-vingt  dix-neuf  ans,  félon  Diogène 
Lacrce.  On  dit  que  Platon  profita  de  plufieurs  de  Tes  ouvrages  ,  qui  ne 
£>nt  pas  venus  jufqu'â  nous.  U  j  en  avuc  pldieucs  fur  la  Mniique. 

EucLiDE  j  n'eft  pas  ITucIide  de  Mégare,  mais  celui  d'Alexandrie  qui 
vivait  environ  500  ans  avant  J.  C. ,  du  tems  de  Ptolomée  Lagiu.  Son  ma- 
nuCcrit  fur  la  Mufiqne  a  été  tmdmt  en  ladn  par  Méibomitis. 

11  éctivic  le  premier  fur  les  proportions  raoficales  par  la  divifion-  du 
monocorde,  9c  a  réduit  ces  diviiSons  par  une  démonftracion  géométrique. 

Le  Manufcrit  de  fbn  intioduûion  à  l'haimonie  (  que  quelques  Manuicricf 
attribuent  i  Cléonidas)  fe  voie  à  la  Bibliothèque  du  Vatican,  &  eft  le  |dua 
ancien  de  ceux  qui  nous  reflenc  de  lui* 

Cet  ouvrage  eft  le  meilleur  des  ouvrages  grecs,  en  ce  genre,  qui  foient 
veaus  jufqu'i  nous.  Prefque  tous  les  auues  font  remplis  de  rêves  de  P]fcha>^ 


i4«  È  S  S  A  î 

gore,  Se  des  follet  imaginariont  és  Planw^  qû  fi*oiit  aoam  têfon  i  î$ 

'  Son  ouvrage  des  élémens ,  que  nous  avons ,  eft  en  qmnze  livres. 
On  confenre  aaiE  à  k  BibUochè^  du  Roi  ion  Mannfcxic  fur  l'harmonie; 

Evf  sKAMoa»  bon  Mnfidcn  9e  Imb  Êcti«Mn«  n  éeàt  fin  k  Mafiqat» 
II  inoos  fcfte  quelques>ant  de  fcs  onvv^es.  Il  étaîc  difiâple  4e  Pychagore» 
t8e  flonipolk  on  Tuiié  fut  ITiarmonie  éji  ^ûwt. 

Gaudimci.  Son  Manufcric  «ft  cofifecvé  dus  k  liiblMiqac  du  Vatkaa» 

en  grec  ^  &  il  eft  aulTi  à  celle  d'Oxford. 

U  ne  nous  aprenJ  pas  grand  chofe  de  la  Mulîque  des  Anciens,  fon  ouvrage 
eft  intitulé  :  Jntroduciio  harmonica*  U  e^  imprime  dans  le  recueil  de 
Méibomiuf» 

Gt  Aocos  était  de  Rhége,  &  contemporain  de  Démocxîte.  Il  facraoïctt 
dVm  Écrie  hiflorigne  (ur  les  Poctet  ic  kt  Mnfirienf  de  rinriqniiié. 

m 

Hiv9>sTzoMy  9é  i  Tlièbvi,  eilé  per  Métbonnis     pir  Holfmim' 

HiRACiiDi  DB  Pont,  Selon  Suidas  ,  était  fils  A'Euphron,  âè 
tà'Euthiphon,  félon  Diogène-Lacrcç.  Il  naquit  à  Héraclée  :  il  vint  s'établir  i 
^thcnesy  où  il  fîit  difciple  de  Speufipe  ,  cnfuice  des  Pythagoriciens ,  puis 
/le  PktoQ,  qui»  pendant  fon  dernier  voyage  de  Sicile >  lui  lailTa  la  conduit» 
4eibo^ook}«nfin<i'AnAoie.  ''^ 

Plmni  Cet  gnvnges,  il  y  en  coi  qoelquee-unt  h  Mufique.  Adiàiét 
i^te  (on  ,cit»ifienie  liyic; 

HippAsus,  écrivit  fur  la  Mufique,  &  était  excelent  Muficien,  fuivant 
Thcon  de  Smyrne.  11  était  de  Métajtonte,  &  difciple  de  Pythagore.  On  dit 
qu'il  publia  un  Tnicé  dj:  rejt^ion ,  ù)\xs  le  oom  de  ion  maître ,  pour  le 
diAîunei* 

H I  »  p  I A  s ,  Philofophe  d'Élée ,  difciple  d'iUgéfidaiMa  ioÊ  ccmnt  ans 
Jeux  olympiques,  il  a  écrit  fur  k  Muiique; 

f  ■■   '  ■ —  — — — 

Ce)        i'oamge  da  dsdcw  Bocacjf 

Jadis 
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jAOBt  St  mTaii^  de  Mu%ae,  doue  parle  PrifcUn,  On  ignore  en  quel 

Jambliqub^  d*Apaài£e  en  Synej  vivut  rer*  l'an  de  J.  C  }^«,  da  ' 
tenu  de  Julien  l'Âpcftac ,  qui  lui  écrivit  plulieiiis  lettres.  Ou  pnécend  qu'il 
.  t'etnpoirona  fous  le  règne  de  l'empereur  Valens. 

Jamblique  fut  l'ami  d'Âlypius,  écrivit  avec  lui  iiir  U  Mofique^  de 
compoift  l'hiftoite  de  la  vie  die  ce  grand  Muiîciea: 

Ibinus.  Le  pereParran  parle  d'ibinus  comme  d'un  des  meilleurs  Auteuri 
fur  la  Muiîque  des  Anciens,  avant  Bocce»  faine  BalUe,  iainc  Uilaire»  iainc 
Auguûiii,  laine  Ambroife,  Gelafe>  &c. 

Lamf&us »  vk  i  Éxithi^»  fiic  le  maître  d'AriOtnins; 

Nous  avons  de  lui  trois  livres  dliannome.  Suides  die  qu'il  a  éctir  qnanift 
cent  cinquante-deux  ouvrages»  mais  les  plus  eAimés  étaienc  ceux  .fin  U 
Mufique.  Gcénm  en  bit  peu  de  cas; 

Les  principaux  ouvts^  que  nous  n'avons  plus  de  lui,  de  qui  lont  i 
regreter,  font: 

i**.  Des  Joueurs  de  fiâtes  ;  concernant  Us  flûtes  &  les  autres  inflrumens, 
a®.  La  manière  de  perccT  Ics  Jiàtu»  j*.  De  la  Mufi^uc  en  général.  4°.  De  la 
Danfe  tragique» 

LvciXM  était  de  Samolâce,  capitale  de  la  Gomagène»  pfovînce  de 
%tie,  vivait  vets  l'an  deJ.  C859&fiit  d'abord  Iculpceur  \  mau  ajanc 
été  malnûté  par  tan  inaitie,  pour  avoir  cafle,  avec  fon  cif^j»,  la  première 
piecie  qu'il  travailla,  il  prit  le  parti  de  la  liqéramre,  7  ajrant  été  engagé 
par  un  (bnge»  eniiiite  il  fe  fit  Avocat;  mais  ayant  horreur  des  vices  dj^ 
bareau,  il  eut  recours  à  la  Philofophie.  Il  fut  cependant  plutôt  Rhéteur 
que  Philofophe  j  car  on  voit ,  par  fes  écrits ,  qu'il  était  acoucumc  i  dire 
\ç  pour  &  le  contre.  Il  s'établit  d'abord  à  Antioche,  puis  palfa  en  lonie,  en 
Gaule,  en  Italie,  &c  par  la  Macédoine  revint  dans  fon  pays,  après  avoir 
demeuré  ipng-tems  â  Athènes.  11  vécut  quane-vii^-dix  ans ,  naquit  fous 
Trajan ,  &  ne  mourus  qu'après  Maic-Aotèle ,  qui  l'eftinia  beaucoup  de  le  fit 
intendant  ea  Égypte. 

Tarn  III,  T 
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Suidas  veut  qu'il  aie  ctc  déchire  par  des  chiens.  Mais  c'eil  fans  douce  en 
leprcfailles  de  ce  qu'il  avait  déchire  les  Philofophes. 

On  a  voulu  prouver  qu'il  écaic  Chiccicn ,  parcequ'il  connaiflàit  nos 
Vkffùn»  i  mais  étant  fi  voUm  de  la  Judée,  dob-oa  s'étoner  ^^'il  les  aie 
'conna  ? 

Loden  eA  /ans  contredit  on  des  ptns  beaux  gémes  qui  Ment  enflé.  Par»  • 
tout  'il  eft  enjoué,  gai,  pur,  élégant,  poli;  on  peut  lui  tepsocher  le  dé£iuc 
des  déclamaceurs ,  qui  eft  de  vouloir  tout  dire ,  &  de  ne  pas  s'arrêter 
cù  il  .£uic  finir  ^  dé&ut  qui  vient  ordinairement  de  trop  d  efpric  &  de 
favoir.  Jamais  perfone  n'a  mieux  mis  à  découvert  l'impcftiire  des  faux 
Dieux»  lorgueil  Se  l'ignorance  des  Philofophes,  aijiû  que  la  £»ible{Iè 
rinconftance  des  cliofes  humaines. 

Sa  raillerie  &  fa  morale  font  d'autant  plus  utiles  qu'elles  ne  blelTènt 
perfiaoe.  Ses  ouvrages  font  un  bouquet  des  fleurs  les  plus  belles  des  Anciens, 
il  y  traite  les  fables  d'une  naaniete  ingénieufi»  &  propre  i  les  &ire  retenir  ^ 
ce  qui  ne  contribue  pas  peu  i  llmelligence  des  Ptoëtes. 

Glarean  le  cite  comme  on  des  Auteun  anciens  qui  ait  le  mieux  écrit  fur 
la  Mufique;  mais  on  ne  peut  fe  te  perfuader  d'ans  la  craduAion  de  M. 
d'AblancouR,  qui  a  fuprimé  ou  tronqué  pcefiyie  tons  les  pafiàges  fiir  la 
Mufiqne,  paiceqtt*apBtemment  il  ne  les  entendait  pas. 

M AsiMi ,  de  Tyr  »  Philofophe  de  la  fede  de  Platon ,  fut  préceptear  de 
iTempereur  Antonio.  11  vint  à  Rome  en  i4(r.  Marc-Aurelerainiaic  beaucoup 

afllftait  fimvenc  À  fes  leçons»  U  parle  finivent  de  k  Mufiqne  dans  fi» 
ouvrages. 

On  croit  qi^l  vécut  juiqu'au  reg^ie  de  Conunode.  11  nous  rclbe  de  lus 
quarante-un  Diicours.  ^ 

Mélanippioe.  On  ignoceoù  il  naqmt  Aro&il  mourut,  mais  il  vivait 
"▼ers  l'olympiade  ^5  ^  ièaonviages  fîir  la  Mufique  &  fiss  pocfiet  le  tendirent 

£uneux.  * 

Son  petit-fils  Mélanïppïde  fut  auflî  un  grand  Muficien,  quoique  Plutar- 
que  l'acufe  d'avoir  été  ïm\  des  premiers  qui  corompirent  l'anciene  Mu- 
fique ,  par  les  nouveautés  qu'ils  y  introduifircjit.  Il  fait  parler  la  Mufique 
elle4nime,  qui  fe  plaint  ainfi  :  Mélanippldc  a  commencé  de  m' énerver  y  & 
farkmoytn  iefu  dou^e  cordes^  m'a  readue  beaucoup  glus  lichc.  Entende 
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qui  voudra  ou  qui  poura ,  ccpaflage  de  Plutarque  ;  mais  comme  nous  ne 
•  croyons  pas  que  cet  Auteur  fiit  meilleur  Muficien  que  ne  le  font  fa  plupart 
de  ceux  qui  le  traduifent  aujourd'hui,  il  eft  poilibie  qu'il  n'encendîc  pas 
lui-même  ce  qu'il  avait  écrie. 

NicoMAQUE,  né  i[a)  Gérafe  en  ballè  Sjrie,  a  publié  deux  ouvrag^i 
d'Actthméiique  &  de  Géométrie,  &  im  autre  fur  k  Mofiqnea  enduit  eo 
htîa  par  MéUxMnius,  &  avant  lui  pai  Uermanus  Gogava. 

Panbtivs t  de  lUe  de  Rhodes  »  on  fdon  d'autres»  dePhénidej Phî«' 
lo(bphe  Stoïden»  était  en  gcande  confidénrion  i  Rome,  Tan  6ij  {b)  de  là' 
fendariiw.  Il  fut  aimé'de  Scifion  qu'il  fuivic  en  Egypte.  Suidas  en  (tkt  men- 
tion ,  &  il  ne  fxat  pû  le  confondre  avec  PaaetUa  »  cjrcan  de  Leotim  en 
Sicile,  l'an  140  de  Rome. 

Ou  croie  que  le  premiet  eft  l'Anteut  d'un  livre  bticulé:  Z>«  Gconuuù 
me  Mitfiàs  propofùoi^us,  . 

PWBctmvt»  coofoimement  avec  Tecpandie  •  contemporain  de  Lknigne  » 
4oQna»  dit-on ,  les  pcendères  c^es  à  k  Mufiqne,  vers  Tolympiade  30. 

PniLODiiia:  on  ne  le  connmc  que  par  quatre  oianulcrits  de  loi» 
trouvés  k  Hercoknum,  &  qu'on  eft  maintenant  occupé  i  dérouler  &  à 
traduire.  Ils  £mt  écrits  en  Grec  Le  premier  traite  de  k  Philofophie  d*É|»- 
dire}  le  fécond  eft  on  ouvrage  de  morale;  le  iroinème  eil  un  livre  de 
Rhétorique^  le  quatrième  eft  un  Pocme  fur  la  Mufiqne  (c).  On  prétend 
que  ce  Pbëme  eft  une  complainte  fur  letortquekMufiquea&itauxmanin. 

PsiLtiu  s ,  de  Delon,  avait  &tt  un  livre  deaJcuetasdc  fiite,  {Athéncct 
livre  14}. 

.  AriAosène  en  avait  fidt  deux  fur  le  même  fujet.  II  y  di£dt  qu'il  7  en 
avait  de  quatre  fortes.  Les  fl&tes  des  filles}  celles  des  garçons;  celles  qui 
lé  jouent  an  fim  des  cydiares  ;  les  parfaites. 

(«)  Cette  ville  fut  aiult  nommée,  parce  (|u'Alczandre  la  donaa  poui  dooiiule  aux  foldatl 
vérfnos  qui  ne  pownîent  pins  lefimei  k  gaerte»  i  canlè  de  lou  grand  Ige* 

{h)  Cent  vingc-ncuf  ans  avant  JLC. 

{c)  M.  Burney  prétend  que  ce  n'cft,  ni  un  poïmc  fur  la  Mufîque,  comme  dit  M.  Je  la 
laodc,  ni  ime  (kiyre,  mais  uac^  t^Âiadoii  4u  fyftémc  ^hàSMxiac  y  Muiicieo  de  Ton  cen». 

Ta 
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PmtoLAUs,  ne  à  Crotone,  vivait  Tan  391  avant  J.  C.j  croyaic  que 
tout  fe  fait  par  harmonie  ôc  par  néceflité,  &  que  la  terre  a  un  mouvement 
circulaire.  11  fut  difciple  de  Pythagore ,  Ht  conaicre  une  diviiîon  du  ton,  par 
loquell*  U  èjèU  aalïmma  léfaltatt^'on  c&t^de  Vmc»tÀpMom€,lj6limnut 
cft  uainiervallenioûulre  que  rApototne  de  pris  d'un  quart  de  tonj  &  i'Apo- 
tome  eft  ce  qui  refte  d'un  ttm  majent  après  qu'on  en  arenandsé  un  lininia. 

Il  appelait  le  nombre  huit  HarmMàt  géométrique ^  pMce  qu'il  comprend 
toutes  les  raifons  des  fimples  acords,  cvt  la  iîxte  mineure  étant  de  dnq 
à  huit ,  n'a  que  huit  pour  fon  plus  grand  terme ,  ou  plutôt  parcequ'iT 
contient  le  plus  grand  fil^ème ,  qui  a  crois  o<5baves  ,  d'autant  que  les  ancisui 
n'ont  pas  mis  la  iixte  mmeuie  au  nombre  des  acords. 

pRiLOM  »  Juif  de  nadon,  né  i  Alexandrie  vefs  Tan  50 ,  d*ane  fiunille 
làceidocaley  Tint  à  Rome»  comme  i^ent  de  iâ  nation.  11  profel&it  la 
philofophie  &  était  fuivi  comme  Platon.  Il  vivait  du  temps  de  Néioa  »  9c 
faite  de  la  Mnfique  dans  plufieurs  endioits  de  fes  oa^tag^ 

PiATON,  parent  de  Solon,  &  Philofophe  fuUime, naquit  i  Athinet,* 
A:  fiit  le  chef  de  la  (èâe  des  Académicièns.  U  naquit  Tan  419  avant  J.  C 

A:  fut  d'abord  tenté  d*bre  Pocce  &  Muficien. 

Ce  fiis  lui  qui  commença  1  détruire  les  fiiperdicions  9c  i  éclairer  le 
monde ,  en  foumctant  la  néceHité  des  caufes  natureles  à  un  principe  divin 
te  intelligent  qui  les  gouverne.  Il  mit  auflî  en  vogue  l'étude  des  Mathé* 
nutiques.  Cicéron  a  dit  que  Ji  Jupiter  parlait,  il  parlerait  comme  Platon. 

11  fit  un  voyage  en  Sicile ,  où  il  donna  des  leçons  à  Dion ,  ce  qui  le 
fit  connoîue  de  Denys ,  qui  le  goûta  d'abord  \  mais  Platon  lui  ayant  bientôt 
déplu  par  la  trop  grande  liberté,  Denys  voient  le  &ire  mouiir  )  9c  cepen- 
dant Ib  contenta  de  le  donner  à  Polides,  Lacédémonien  »  pour  le  vende» 
comme  efiJave.  Anniceris,  Cyrénien»  l'acheta  â  ^ine  Se  le  renvojFa  4  Adiènes^ 

Mais  bientôt  Dcpyt  enflamé  du  violem  deHr  de  le  revoir  &  de  l'en» 
tendre,  lui  écrivit  pour  l'engage  à  revenir)  &  Dion,  que  Platon chéôf; 
fait ,  lui  fit  de  fi  fisrtes  inibmces  qu'il  ne  put  s'y  refufer. 

II  fut  reçu  à  Syracufe  avec  des  carefTes  infinies  ,  5c  les  plus  grands 
honcurs.  Denys  offrit  mcme  un  facriiîce ,  comme  pour  un  très-grand  bon- 
heur arivé  dans  fes  états  ;  mais  Denys ,  devenu  jaloux  de  Dion ,  l'ayant 
exilé,  Platon  letouma  bientôt  iÂchciies  ,  d  où  vaincu  une  troifieme  fois 
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par  les  follicitations  de  Denys ,  il  revint  encore  en  Sicile.  A  peine  y  ctaic- 
il  arrive ,  que  les  ennemis  de  Dion  formèrent  le  projet  de  le  tuer.  L'ayant 
biencoc  apris ,  il  prie  congé  de  Denys ,  qui  le  combla  de  careiTes  ôc  do 


Et»UL  aa  nonMnt  de  moadr,  il  femccda  Omo  de  mus  diol«  t  r*; 
de  ce  qa'il  iok  né  hoaa»,  9c non  pis  btee;  i*.  de  ce  qttll  était  aé 
Ciec  ic  non  bezberej  3".  de  ce  que  tk  aaiffince t'était  tenoonoée du tena 
de  Sociate^ 

Il  monrut  le  jour  pareil  à  celui  de  fa  naifTànce ,  âgé  de  quatre-vingt  on 
ans ,  trois  cent  quaranterhiiit  avant  J.  C  &  lut  eotené  au  mUiea  de  l'aca* 

demie  d'Athènes. 

Il  a  beaucoup  écrit  fur  la  Mufique  j  mais  il  ne  favait  rien  de  cet  art  qui 
était  inconnu  de  ion  tems,  6c  entendait  par  le  mot  Mu(îque,  tout  autre 
chofe  que  ce  que  nous  entendons  aujoardW. 

pLVTARQVi  aaqnit  à  Ghéionée»  ville  de  BéotSe-»  àmi  lolympiade 
ao7.  Tan- 49  on  50  de  J.  C  II  deffiwidair  d'une  fiunille  noble)  il  £t 
plu£ettrs  voyages  i  Rome ,  le  premier  fous  Vefpafien ,  le  dernier,  Iboa 
Dbmitien ,  &:  pada  le  refte  de  fa  vie  dans  Ùl  patrie ,  où  il  moamt,  â  ce 
que  dit  Voflius,  fous  le  règne  d'Antonin.  Si  cela  ell  vrai,  il  avait  alors 
quatre-vingt-neuf  ou  quitre-vingt-dix  ans,  l'an  de  J.  C.  139.  Suidas  alTure 
que  Trajan  I  honora  de  Ja  dignité  confulairej  mais  rien  n'cft  moins  prouvé. 
Perfone  n'a  joui  d'une  vie  plus  heureufe  que  lui.  Eftimc  de  l'univers , 
lefpecté  dans  fa  patrie»  chéri  de  fa  femme  &  de  fes  enfans,  il  a  parcouru 
&  longoe  cariete  dans  les  ^ifirs  de  ramonr,  de  ramitié  êe  de  Tétudei.* 
Malhenienfement  nous  avons  perdu  de  lui  quatotae  vies  d'hommes  iUnfites 
&  cent  tieixeottvt^BS  qui  avaient  la  ^na  gtande  x^utaiion.  Celui  qu'il  • 
hit  fur  ta  MuHque,  nous  eft  fefté,  9c  nous  psonve  que,  de  (on  tems»; 
c'était  bien  peu  de  chofe^ 

Pot  L  u  X  (  Julius  ) ,  Auteur  Grec,  était  Pocte  Se  grand  Muficien ,  vivait 
k  la  fin  du  deuxième  fiecle  <5c  au  commencement  du  troifieme.  il  ccnvic 
iîir  la  Mufique^  Se  plulîeurs  de  fes  ouvrages  nous  font  reftés. 

Il  ctau  compatriote  Se  contemporain  d'Achcnce ,  fous  le  règne  de  i'emj 
peieui  Commode.  Tous  deux  écaieoc  nés  à  rsauciate  ea  Égypte. 
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PoRPHTAi»  Phîlofophe  Platonicien  ,  né  à  Tyr  ,  commença  par  4tte 
Chiccien,  mais  quicu  bientôt  fa  religion,  ayant  ctc  maltraite  par  quelques 
Pcêctes.  U  fut  diiciple  de  Longiu,  &  devine  célèbre  pcofe0eur  de  rhétorique 
&  de  philoiophie  à  Athènes.  Il  vim^enfiiic»  à  Rome,  êc  $*^taà»a, i Ptodn» 
qu'il  ne  quita  point  pendattfix  ans.  Ilstcounift  en  Orient;  &apcèslanioa 
de  PI0CU9  ««vint  à  RoiM»  oà  U  J<Nik  de  k  pins  gEindo  cââiri^ 

Il  noas  eft  fiAé  nn  g^md  nembie  dç  lès  onvxages,  qnoiqae  ^nfieuif 
Ibient  entièrement  perdus. 

Les  aâes  du  concile  d'Éphefe  nons'apnnent  qîie  l'en^Mieac  Théodeiê 
le  grand  fit  brûler  fes  livres  l'an  388. 

Il  mourut  à  Rome  vers  l'an  300,  fous  le  règne  de  Diociccien. 

Porphyre  a  tait  fur  la  Muiîque  pluûeurs  ouvrages  fore  eftimés.  ' 

'  ProLOuiB  { Claude )tCuQeex  Mathématicien,  né  i  Pèlulc  en  Égfptie» 
flociflait  finis  Adrien  &  Maic-Anrele,  vers  Tan  1 18  de  J.  C  Son  Syft&me 
dn  monde  eft  adcz  coona,  pour  «jue  nons  n*en  pariions  paai  - 

On  a  de  lui  oa  Tcaicé  de  Itianiionîe  divifi  «n  ook  patties; 

Menriius  alTuie  'qoe  Ptolomée,  qni  écrivit  fur  la  Mufique»  n*eft  pas  I9 
même  que  le  fuomx  Aftionome)  mais  il  ne  le  proa^e  pas*  - 

Pythagorb,  né  à  Samos,  du  tems  de  Tarquin ,  dernier  Roi  de  Rome," 
tinq  cent  trente-trois  ans  avant  J.  C.  (a)  fut  un  grand  Piiilofophe ,  difciple 
de  Plvîrccide.  On  ne  l'envifage  ici  que  comme  Muficien.  M.  de  Montucla, 
dans  fon,  Hiftoiie  'des  Mathématiques ,  caporte  ainfi  la  découvere  de  Py- 
ihagoce  fiif  le  fim.  On  dit  que ,  paflànc  devant  un  atelier  de  fingerons 
qui  frappent  avec  qoatis  mtttcatix  on  moccean  de  lèr  fur  dne  endume  » 
îl;  Ih  fiifpôs  d'en  entendi»  lôcrir  des  ions  qui  s*acoidaienc  mk  intervalles 
df( quarte,  de 4|inni9  êc  d*odavew  Fn^  d»  cecie  fii^ularité,  il  enun'ches 


.(«).Cieécm  £t  ancempeMeoNatde  ft  qnriameTWcalMe,  qw  "Pyj^kagom  vitalt  ea 
lalie,  dans  le  m^me  tems  qoe  le  preirier  Bnitas  J  c'était  donc  vers  l'an  de  Rome  144.  Moréri 
l«fiût  naître  3  ans  avant  J.  C  c'efl-i-dJre,  l'an  de  Rome  1 5  9.  Il  eft  i  préfumer  que  Moréri 
s'eft  Kompë  environ  de  cinquante  ans  ;  car ,  lots  de  l'expuliion  des  Aois ,  époque  od  Braais  • 

ciNiarfnepowh  ptcinicts  to,Pydngpttaand(fafHNra-ij^ 
hcOfe  cntarfie  qu'il  étik  è-pea-pvês  de  1^  de  Snusii 
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ces  ouvriers;  &  ayant  examine  4c  près  le  phcnomcne ,  il  vit  qu'il  ne  pouvait 
venir  qne  de  la  difcrence  du  poids  des  marteaux;  il  les  pefa,  &  trouva 
que  celui  qui  rçndait  l'odave  en  hautypef^ac  ùx  livres*  &  ccaic  la  moitié 
.•du  plus  gros»  pefanc  douze  livres ,  que  tànÀ.  qui  âiijûi:  la,  quincje,  en  écaic 
4et  ètaat.  dctt»  pc£iat  huit  Uvns}  9c  <fi*vSa  cdai  <fà  fixnuNt  la  ^iacie» 
én  était  le»  nais  qnam*  Se  ftùk  jmf  livfM.  Rbntié  cIicb  fan,  U  iiuigiiMi 
id'aïadier «ne  ootde  i  vh  êÀt  fiw«  Se  h  ItiAnt  faflèr.  foc  om  di«T^, 
de  fufpendre  de  l'autre  cote  des  poids  dans  ces  psoportions,  poiw  éfwa\9t 
qtieU  iôos  elle  cendiaic  écsuit,aiii&  tendue  par  ces  poids  inégaux;  alors  U 
'trouva  les  inrervalles,  dont  on  a  parlé.  Cette  obfervation  lui  fit  bientôt 
conclure  que  l'oiîtave  était  compofce  de  douze  demi-tons;  ce  qui  lui  donna 
l'idée  d'ajouter  une  corde  d'un  demi-con  à  la  lyre*  pour  en  tendre  l'harmonie 
plus  complète. 

"  Cette  hiftoire  ne  peut  qu'être  inventée  à  plaifirj  car  il  n'eft  poiiat  vrai 
qu'il  Quille  des  poids  dans  cette  proponion  pour  ftndre  les  fons  donc  il 
t'agit.  Il  fine»  pour  cela»  des  cordes  tendues  par  on  même  poids,  8c  dont 
les  loi^neius  foient  dans  ces  npotts  ;  &  quant  aux  prâds  apliqués  à  la  mime 
coide,  ils  devfaùnt  être  réciproquement  comme  leun  qfMsiés.  Il  laudnit 
un  poids  quadruple  pour  former  Toâave  en  hant}  pour  la  quinte  il  ikvfatc 
être  les  ^»  Se  pour  la  quarte  les  —■. 

Ce  prcrendtt  procédé  de  Pythagore  avait  péché  contre  le  raifoneménty 
car  comme  c'étaient  des  marteaux  inégaux  qui ,  choqués  par  l'enclume , 
rendaient  des  fons  ditcrens,  il  était  évident  que  ce  devaient  être  des  cordes 
de  difcrentes  longueurs  qu'il  falait  mettre  en  vibration  (j). 

On  prétend  qu'on  dut  à  Pythagore  l'ufage  d'endormir  les  fouvcrains  ait 
ioa  des  inftrumens,  pour  leur  procurer  un  fomeil  agiéable  (è).  On  die  qu'il 
ccmipolâit  des  chants  pour  apaiferles  palCons  vifrfenw»  comme  un  médecin 
coropofe  une  potion  cordiale  pour  la  guérilon  d'un  malade^  Ce  grand  Pli»> 
lolbphe  mourut  de  mort  violente^  Ayant  chaffô  de  fon  école  pluHeurs  jeunes 
gens  donc  les  moeurs  étaient  dépravées,  ils  mirent  le  feu  à  fa  maifon  dan5 
le  rems  qn^il  était  à  donner  û$  leçons.  Ses  diiciples  de  lui  périrent  dans 
les  fiâmes. 

Ovide,  dans  le  quinzième  livre  de  Tes  Métamorphofes ,  fait  Numa 

le)  Voycs  k  Diâ.  Jet  Aidies,  new  »,  p.  jSf . 

(#>n  ci&]piekil««fi^  fAlteiMn^  */é^^ 
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Pompilius  ;  difciple  de  Pydugore ,  fans  avoir  calculé  que  ce  Philofophf 
avait  vécu  deux  cent  ans  après  Numa.  Ciccron ,  dans  fa  quatrième  Tufculane  , 
convient  de  cet  anacronifme.  Jamblique  raporce,  chapitre  15,  ainfi  que 
Bocce,  livre  i,  chap.  i,  que  Pythagore  étant  à  Tauromlnium ,  rencontra 
pendant  la  nuit  mi  jeune  homme  qui  fe  dcfeipéraic  à  la  porte  de  fa  maitrelTey 
pareeqa'an  Mitif  la  poflMiir  pendant  qii*U  liii  donnait  oae'fkénade ,  &  le 
feniccnibabon£ênst  cn'iàiiànc  chaîner  de  mode  att|oaeat  de  flAtt»  de 
lû  6i&nc  cmplojrer  la  mefaie  ipondaîqiie  («). 

Suidas  ,  Moine  Grec ,  du  onzième  fiecle ,  fous  l'empire  d'Alexis  Comnene^ 
&  plus  ancien,  félon  quelques  Auteurs,  a  fait  un  Diftionaire  rempli  de 
chofes  fouvenc  infidèles.  Son  Lcxicon  n'eft  qu'une  compilation  de  plu> 
iieurs  autres  diâtomifos.  Qnoiqne  ce  ne  fm.  pas  un  ancien  ^uteui,  il 
doit  toe  compris  pamt  an.  oaviaget  ne  tenfêcment  xien  qm  ne 
vienne  d'eyx. 

Tatjakius,  Aiïyrien,  vivait  vers  170.  li  a  fait  un  difcours,  dans  lequel 
il  prétend  que  les  Grecs  n'ont  rien  invente»  &c  qu'ils  cienenc  tout  de  ceux 
qu'ils  appelenc  Barbares.  -  * 

THioBo&B*  Diogene  Lacice  fiuc  mention  de  vingt  grands  perfonagei 
qui  ont  porté  ce  nom.  Le  quatrième  était  un  Philofophc  »  habile  Mnfiden  9 
.qui  fie  un  Uv^e  infitnié  :  Du  moyen  d'extner  la  Foix* 

Tni  ON»  de  Smyme ,  élevé  de  Platon ,  flotiflâit  environ  qnatie  cent  ans 
,«vant  J.  C  U  a  écrit  far  la  Mtifiqoe,  5c  nous  ayons  taux  Tcaicé^  txaduic 
par  BùuUhuuL  11  noos  apreod  que  Laflîis  dUecmione,  ^  le  Pytfaj^pridea 

Hyppafe  de  Métapont,  pour  calculer  les  râpons  des  confonances,  s'étaient 
fervis  de  deux  vafes  femblables ,  Se  rcfonant  i  l'uniilbn^  que  lai{Iànt  vuide 
l'un  des  deux.  Se  rempUifant  l'autre  jufqu'au  quart,  la  percuflîonde  l'un  &  de 
l'autre  avait  fiit  entendre  la  confonance  de  la  quarte  j  que  rempliflant  eniiiiio 


(4) On  avait  élevé  i  Rome  une  ftatue  i  Pythagore,  êc  une  i  Aldbiade ,  dans  la  place  des 
ÇoMÎcci  (PUoe  liv.  34,  chap.  tf  )  Ponde  d'Apollon  Pythien,  leur  ayant  oufeniié  d'en 

ériger  une  au  plus  brave  &  au  plus  fâge  des  Grecs. 

le 
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le  fécond  jurqu'au  tiers ,  puis  jufqii'à  la  moîtic,  !.i  perculfioii  des  deux  avait 
produit  la  confonance  de  la  quinte ,  puis  de  l'odavc.  On  ne  iâic  point  <^uand 
il  mourut  ;  mais  Athénée  raporte  ainli  fon  épitaphc. 

««  Le  fameux  Thcon  habite  ce  fcpulcre.  Sa  lîùte  Se  fou  monaule  \a)  l'ont 
«  fait  admirer,  fur-cout  dans  les  fcenes  comiques.  £n  devenant  vieux,  il 
»  «levintsreugle,  mais  (bn  efprit  ne  perdit  poiiu  ià  clarté.  U  eue  an  fila 
»  nomvaéScifpale^  qui  joua  fupériettcementdela  fluce^avec  fcs  jeunes  amis» 
m  le  chacmant  Batale,  le  pacàit  Pkncale  de  le  buveur  Botale.  U  célébra 
»  k  mon  de  Ton  pece  avec  les  dialiuneaax  de  Plucta  /jk  \»Uf  chanlbns 

invitent  i  raîmec;  Pallàntj  dites»  en  déplocsnt  cette  more»  adiea 
»  Tbéon  M.  '  ■      '    1  .  î 

TniopHiLk»  PatxSaiche  d^Annoche»  âté  par  Adiénée»  livre  X4,  virait 

■vers  ran'173  ,  ôc  a  écrit  un  ouvrage,  où  il  dit  :  La  Mufique  eft  un  tréfor» 
m  c'eft  une  chofe  confiante  qu'elle  le  fait  aimer  de  tous  ceux  qui  la  coth' 
»  naiHent.  Elle  forme  nos  mœurs»  quand  elles  ont  de  la  nideflè»  &  adoucis 

9  les  efprits  les  pUis  fauvages  1». 

Il  prétend  prouver  que  la  Mufique  fut  inventée  par  Jubal ,  fils  de  Lamech  , 
^  que  l  invention  de  cet  art  ne  doit  pas  être  raportée  à  Apollon  ni  à  Orphée. 

TiMOTHÉE,  de  Milet,  a  lailTc  dix-fept  livres  fur  la  Mufique  &:  un 
recueil  de  poélles  lyriques.  Il  ne  nous  refte  de  fes  ouvrages  que  quelques 
vers  raporcés  par  les  iliiioriens.  (  f^oj^l,  fon  article  parmi  les  Muficieus 
Grecs  ). 

X  A  N  T  H  u  s ,  né  A  Athènes ,  fut  auteur  de  quelques  ouvrages  fur  la 
^lufique  ^  nuis  nous  ne  les  avons  plus. 

XiMORATE,  fils  d'Athagénor,  né  1  Calcédoine,  cicvc  de  Maton,  qu'il 
lîlîvit  en  Sicile ,  fe  fervaic  de  la  Mu^ue  pour  enfeigner  la  Philofophie.  U  fiit 
envoyé  en  ambadàde  par  les  Athéniens,  vers  Philippe  de  Macédoine  t?j  vers 
Anripater.  Xénocrate  rcfervait  au  filenceune  heure  de  chaque  jour.  Il  nioiinit 
âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  s 'étant  blefic  à  la  tète  pendant  la  nuit  contre  un 
vaLûleau  de  cuivre,  vers  Tan  337  avant  J.  C.  Eudamidas  le  Laccdcmonien , 
£ti  trouvant  un  jour  i  l'Académie,  &:  voyant  Xénocrate  fort  âge,  qui  écudiaic 
la  Philofopbie,  demanda  qm  énic  ce  vieillard  ^  »  c*eft  un  ù^,  lui  dit-on» 


1^)  laftrument  gtCCp 


y 
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«qui  chercKe  h  vertu  J  quand  en  ufera-t-il,  icpondîrEucîamidas,  s'il  la 
«  cherche  encore  »?  Selon  Pluur^ue,  il  employait  le  fon  des  inftrumens  pou» 
gucrtr  les  maniaques. 

XÉNOPHILE»  Plîilofophe  Pythagoricien,  né  i  Chalcis,  vocuc  cent  cinq 
ans  ,  fans  la  moindre  incommodité  ,  félon  Valere-Maximc  ,  Se  fut  un 
!Mu(»cien  célèbre  en  théorie  &  en  pratique.  11  cccivit  plulieurs  ouvrage^ 
iai  la  Mufique.  Piinc  en  parle ,  livre  7. 

3i  A  U  T  £  U  R  S  K  O  M  A  I  N  S. 

Qui  ont  écrit  fur  la  Mufique  ^  ou^arU  des  Muficiem» 

Albzahbki»  itunommé  PoIyMifior,  fat  elckve  de  Goinelias  Lenculut» 
àa  tems  iê  SyHft.  Il  périt  dans  l>mbrafeineiic  d'une  maiibii.  Sa  femme  , 
apienanc  &  moK,  s'^raiigla  de  dcfefpoir.  Placarque  cite  de  lui  un  oonagr 
liir  la 'Mufique,  dans  IttpiX  il  naite  des  Muficiens  Phrygiens. 

.  AuLUGELLE  HorilTIiic  fous  Antonin  le  Pieux  &c  Adrien ,  Se  nous  a 
hâaCk  fes  Nuits  attiques ,.qui  £cmt  fiin  «ftim^ 

11  vivait  peu  de  tems  après  la  jnort  de  Pltttatqoe»  Se  écrivit  plnfiettx» 
^yrag^  fur  la  Mufique. 

11  était  Philofopfae;,  jbomme  de  lettres  Se  gçanmairieii»  lilii  d'une  lumll» 
mnfulaire.  Il  fe  lia  d*amitic,  à  Athènes,  avec  le  célèbre  Hérode  Atcicus  ;  8c 
ce  fut  dans  les  oooverfations  qu'il  eut  avec  lui ,  qu'il  lecueillit  la  plu» 
grande  parne  de  ce  qu'il  nous  a  confervé.  \ 

Il  a  appelé  fes  Comencaires  Nuits  attïques  ^  parceqii'il  les  rédigeait 
prefque  toujours  pendant  la  nuit ,  &  qu'alors  il  était  à  Athènes ,  ou  dans 
une  petite  maifon  qu'il  avait  louée  aux  portes  de  cette  ville.  La  mort  le 
furpric  au  commencement  du  règne  de  Marc-Aurelc,  pendant  qu'il  iîniilait 
le  vingtième Jivfe  d»  ît»  .Comentaises:  le  hoirieme  cft.entiéEement  pesdu^ 
.   excepté  les  dttes  des  chapitres.'  Notts  avons  les  dix-«eaf  ancxes. 

B  o  E  c  E  (  Anicius-Manlius-TûrquertuS'Sever'inus-Bû'èthius  ) ,  d'une  des  pluf , 
illiîftres  familles  confulaires  de  Rome ,  vivait  du  tems  de  l'empereur  Zénon  , 
vers  1.x  fin  du  cinquième  Hecle,  Il  naquit  .1  Rome  en  470,  la  mcme  année  ! 
que  Maicianus  Capella.  il  fac  confui  eu  487  6c  en  jxo^  6c  fiu  premicc 
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tniniftre  de  Thcodoric,  roi  des  Gots,  qui  l'exila,  &  qui  lui  fit  enfuicô 
trancher  U  ccce.  Il  cotnpoia  dans  fa  prifon  les  cinq  livres  de  h  Confolaùoni 
Oeft  ibn  ouvrage  le  pioi  câ«bit. 

OaadclmanoimagerttrkMunque,  divUi£«ii<]itttte  livcet. 

S&fêinine  Jfof/if  «cceUak  en  poéfie}  &  (èsdetixÛs,  fioë^ 
fimnt  toffi  ooofiils. 

Cassio^oub,  né  ven  470»  d*iuie  Emilie  Uliiftie,  i  Sqnillace ,  ville 
de  Gdabce,  lûc  éUvé  aux  premières  dignités  par  Odoute  •  toi  des  Hernies» 
9c  par  Thcodotic,  loi  des  Oots,  donc  il  fîic  pcécepcenr  8c  chancelier  ^  il 

fut  conful  en  514,  9c  confcrva  fon  crédit  fous  Athalaric  &  fous  Vitigès. 
A  1  âge  de  fotxanre-dix  Ans,  il  iè  letiia  dans  le  monaflere  de  Viviers,  4 

l'extrcmicc  de  la  Calabre,  &  le  gouverna  pendant  plus  de  vingt  ans. 

Il  a  fait  plufieurs  Traites  fur  la  Mufiquc,  mourut  en  5(^1.  Ce  qu'il  a 
écrit  fut  cet  art,  n'eft  qu'un  rcfumc  des  ouvrages  de  fes  prcdcceireurs. 

{a)  CicÉRON  i^Marcus  TuUus],  Helvia,  inere  de  ('iccron,  était  de  la 
famille  des  Helviens  ,  dont  fortait  Cinna.  Son  perc  étant  d'une  faïuc  fort 
infirme,  paffa,  félon  Dion,  prefque  toute  fa  vie  à  £a  inaifon  de  campagne 
d'Acpinnm ,  dent  Técn^  des  lettres.  CioétM  avait  quaranee-tcois  ans  ^land 
il  le  pee£c. 

11  fiinc  également  te|eter  fon  origine ,  que  l'on  n^orte  à  Tullus  Attins  (<()» 
roi  des  Vol/ques ,  &  la  iàble  que  Toh  débita,  qu'il  avait  été  élevé  dans 
la  boudqne  d'un  foulon.  H  ne  &ut  pas  croire  davantage  rctymologie  de 
lôn  nom ,  accribuce  i  nne  excreicence  de  chair  qu'il  avait  fur  le  nez  ».  âc 

qui  refTemblait  ï  un  pois ,  puifque  fon  pere  &  fon  grand  pere  portaient  le 
nom  de  Ciccron.  Cicéron  naquit  i  Âtpinum  le  5  de  Janvier  l'an  de  Rome 
6^f  y  avant  J.  C.  105. 

Il  fur  des  fa  plus  grande  jeunelTe  amoureux  des  fciences,  &r  ne  dédaigna 
aucun  genre  de  littérature  &  d'érudition.  Son  génie  le  porta  d'abord  à  la 
poéfie.  Son  premier  pocme»  Pontiia  Glautus,  exiAût  encore  du  tems  de 
Plmaïque.  Sa  gtande  réputation  pour  l'éloquence  dure  encore  aujourd'hui 
dans  toute  fon  étendue;  mab  celle  de  là  poéfie  eft  entièrement  tombée.  Se 

(a)  Quoique  h  vie  ^  cet'heaiiiie  tOoftie  apaiticne  i  Fliiftoice,  il  a  tant  parlé  la  Ma- 
fique  aant    «amg^ ,  qw  ntmai'avett  pe  aoes  lefbfede  Bieer  les  ptiac^au 

ée  Cl  vie. 
(A)  f^oyti  Silios  Iulicut. 

Va 
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n'a  pu  Ce  foutciûr  comte  celle  de  Virgile,  Horace,  Ovide,  &c.  Il  eft  vrâ 
^   ^ue  nous  ne  pouvons  plbs  la  juger ,  puifi^ll  ne  nom  iffte  quW  (cagmeitc 
,  lie  quinie  veis  de  fon  poëme  de  Marias»  un  aatff  dt  ibixanie  yen  du  poisnc 

*  far  ion  Gonfukc»  êc  des  ftagment  de  dnq  cent  ftdxtuue  ven  envinm 
4»  poëme  d'Attms.  CqNSodanr  Pkuac^ue  l'appelé  le  premier  dcaOnueni» 
&  le  pins  ezcellenc  des  Poctes. 

'   11  commença  par  porter  les  armes  ibus  Sylla  »  dans  la  guerre  des  Marfes. 

Lan  67}  de  Rome,  Sylla  ayant  fait  tuer  Rofcius  &  meure  fon  bien  i 
l'encan,  fon  fîls,  au  dcfelpoir  de  perdre  fon  pere  &  de  fe  voir  dépouille  de 
fes  biens  (j),  ne  pouvant  trouver  un  détenfeur,  par  la  crainte  qu  inipiralt  le 
feul  nom  de  Sylla,  s'adreilà  à  Cicéron,  âge  alors  de  vingt-fix  ans ,  qui  fe  char-^ea 
cottrageufenieoT  de  fk  caufe»  &  eut  le  fucoèi  le  plus  éclatant,  mais  voyagea 
cnfaite  en  Grèce»  pour  fe  mettre  à  couvert  du  reffentiment  de  Sylla ,  ôç 
demeura  à  Adiènes  jufqu'à  ce  qull  seçut  des  nouveies  de  ia  mort 
.  11  partit  alors  pour  )*Afie  de  pour  Rhodes»  où  Û  étudia  (bus  le  rhéteur 
Apollonius  Moton.  On  dit  que  ce  lOiéiear  n'enceoduit  pas  le  latin  ,  pria 
Cicéron  de  compofer  de  laxutgatt  en  grec;  ce  qa'il  fit  avec  le  plus  gnnd 
fucccs.  Ses  auditeurs  ravis  îe  comblaient  de  louanges  ;  mais  Apollonius  ne 
donnait  aucune  marque  de  fatisfaftion  &  demeurait  penfîf,  fans  dire  une 

*  feule  parole.  Cicéron  témoignant  la  peine  que  cela  lui  faifait,  Apollonius 
lui  dit  tout  haut  :  ««  Cicéron,  je  vous  loue  ôc  je  vous  admire;  mais 
m  je  déplore  le  malheur  de  la  Grèce,  voyant  que  les  feuls  avanuges  qui 

'  «  nous  refiaienr»  l'érudition  9c  l'éloquence  vont ,  par  vota  moyen ,  ctrit 
M  ttanfportéc  aux  Romains  ». 

De  retour  â  Rome  {à),  il  fe  conduilît  avec  beaucoup  de  téierve»  Se  (t 
fivia  entiéremem  au  Barreau»  où  il  dquit  très  promptement  la  plus  gtandt 
rcpuratioil* 

Deux  ans  après,  il  fut  élu  Quefteur  en  Sicile,  &  s'y  fit  aimer  plu» 

tju 'aucun  de  fes  préJcccffcurs. 

Ce  fur  à  fon  retour  qu'il  fe  chargea  de  la  fâmeufe  accufation  contre 

Verres ,  &  le  fit  condamner  à  l'amende  &  à  la  reftitution  de  tout  ce  qu'il 

 L_'  

.(«yils  iQDataient  i  uat  &pitne  de  deux  cas  doqnaote  tiitmf^dt'^4in  ffofioqr  fir» 
&  Sylla  les  avai:  fai:  adjuget iChiiiogpmii  fim  afiaudû,pov  li|  fi»oineéespe&  Angoast» 
e'crt-i-ciire  pour  1000  lir.  •       '  .  ' 

(3}  L'an  éeRooK^^f^II  avaic  alors  riogt-aeuf4fiSv 
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«vait  volé.  Les  Siciliens  voulurent  en  vain  loi  ténuMgner  leur  recomuidance^ 
il  n'accepta  que  leurs  remerclmens. 

Ciccron  avait  ujie  belle  mailon  de  campagne  prèj  d'Arpinum,  &  uni 
autre  près  de  Pompéïa.  Sa  femme  Tcrcntia  lui  avait  aportc  en  dot  enviroa 
60000  livres,  &  il  eue  une  fuccelllon,  dont  il  retira  près  de  5)0000  livres. 
ToiU  et  ^  compofaic  Ùl  feitiuie»  9c  avec  quoi  il  T^t  fagemenc  noble- 
ment, «vec  un  petit  nombre  de  gou  àt  lectces,  qu'il  regardait  comme  Cbè 
«mis.  11  abandonna  à  ion  finie  Quintus  la  maifon  paternelle»  &  alla  loger 
|iiès-^âiajBt  Pftlatiç»  pour  ^re  plus  près  de  ceux  qui  avaient  affiûre  i  lut 
U  avait>(a)  quarante  ans»  loifqtt'il  obdnc  la  pécule»  9c  fe  cooduifit  avec  jb 
fim  gnmà»  «mégritc. 

•  Trois  ans  après,  il  fut  préféré  à  Catilina  pour  le  confulat;  &  ce  fui 
l'année  d'enfui  te  qu'il  découvrit  cette  fameiife  conjuration,  fi  bien  écrite 
par  Sallufte,  6c  qu'il  ftit  le  fauvcur  de  Rome,  en  faifant  périr  Catilina &fei 
complices.  Le  jour  qu'il  remit  le  confulat ,  Caton  lui  donna  publiquement 
le  titre  de  père  de  la  patrie ,  qui  lui  fut  confirmé  par  le  peuple. 
.  Mâetlns  Nepoi  lui  ayant  reproché  qu'il  avait  fiât  mouiir  pins  de  gens  en 
les  acoAlânr»  qu'il  n'en  avait  ianvé  en  les  défisndant}  «  je  l'avooe;  dit  Cicéion^ 
«•  cat  il  7  a  en  taai  encoce  plus  de  bonne  foi  &  de  vérité  que  d'éloquence». 
.  Ce  lut  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans  {h)  que  Clodius,  tribun  du  peuple» 
parvint  i  obliger  Cicéron  d'abandonner  Rome,  il  fe  retira  en  Sicile ,  8t 
-aulTi-tôt  qu'il  fiit  p.irti,  Clodius  le  fit  condamner  au  banilTeraent,  &  fit 
afficher  qu'il  était  défendu  à  tout  Romain  de  lui  donner  le  feu  &c  l'eau.  Le 
prâcur  de  Sicile  lui  fit  dire  de  fortir  de  la  province^  ne  pouvant  l'y  laiilèr» 
ians  dcfobcir  au  fcnat. 

Ce  célèbre  fugitif  alla  à  Brindes  «  Ôc  fe  rendit  à  Dyrrachium ,  où  ua 
tremblement  de  terre  marqua  fon  arivée.  Clodius ,  implacable  dans  fâ 
haine,  fit  btûler  les  maifiins  que  Cicéion  avait  i  Rome  8c  i  h  campagne» 
Â  fit  mettre  tons  fes  biens  i  l'encan^  mais  peribnne  ne  iê  pcéfenea  pour 
les  acheter.  L'année  fiiivante  (c),  llnfolence  de  Clodios  parvint  à  un  tel 
point,  que  Pompée  le  cha&  de  fon  tribunal»  êc  fit  rappeler  Cicéron. 

Ce  giÊsnd  homme  revint  an  bout  de  feiie  mois,  de  toutes  les  villes  dei 


*  (a)  L'an  de  Rome  éSf  • 
{i)  L'an  de  Rome  69 f. 
(«-')  L'an  de  Rome  j^6. 
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environs  de  fon  palTage  en  eurent  une  fi  grande  joie,  qu  elles  fortaient  ai> 
devanc  de  lui ,  de  forte  qu'il  dit  lui-même ,  «*  que  toute  l'Italie  l'avait  porté 
j»  fut  fes  épauks  dans  Romt  ». 

Ce  fitt  ùns  douce  le  plus  beau  jour  de  (a  vie.  Le  fàiataUale  iccevok 
au-ddl  des  nuus  de  Ja  ville 

<2iielqiie  tenu  aptès  t  Mîlon  tua  Clodins ,  9c  chai^  Qcénm  de  & 
défenfe  j  mais  il  ne  put  l'empidier  d'èoe  condamné  au  banifiènenc. 

Cicéron  était  dans  ia  cingnaffle-faieine  année  »  lorfque  la  Cilicie  lui 
étant  échue  ,  il  partie  pour  y  commander  les  troupes  Romaines.  11  «Y 
^nduifit  de  manière  que  tout  y  vécut  dans  la  paix  6c  dans  l'union. 

A  fon  retour  de  fon  gouvernement,  il  pafla  à  Rhodes  &:  à  Athènes,  où  il 
jouit  de  l'admiration  que  la  Giete  avait  pour  luL  II  ativa  à  Rome  dans  le 
moment  le  plus  critique.  CYcait  celui  où  il  falait  fe  déclarer  du  patti  de 
Céfar  ou  de  celui  de  Pompée,  Se  ton  embanur  iîtt  txtdtms. 

entendant  dès  que  Céfiur  fiit  parti  pour  l'Efpagne,  il  s^embaïqua ,  point 
aller  joindre  Pmnpée  (a).  Il  ne  pat  &  ttouver  i  la  jownée  de  Phai&le* 
dcant  aloR  malade^  Après  cette  fimefle  batailkt  il  le  terisa  i  firiades,  d*où 
il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  jau  devant  de  Célkr,  qui  était  d  Tarente. 
Du  plus  loin  que  Céfar  Taperçut,  il  devança  fa  troupe ,  defcendic  de  cheval» 
le  falua  &  marcha  long-tems ,  s'enttenant  feul  avec  lui.  Depuis  ce  nMOMO^* 
il  continua  à  l'honorer  ,  &:  à  le  combler  de  careffes. 

Ciccron  voyant  le  gouvernement  changé  eu  monarchie ,  fe  retira  abfo- 
lument  des  affaires,  &  donna  tout  fon  tems  aux  jeunes  gens  qui  voulaient  • 
;iprendre  la  philofopbie. 

A  ibizaate-deuz  ans»  SI  e^odSa  &  femme  TerenBa(^),  époo&Pbblilia» 
fille  de Publilius;  êc  peu  de  «ms  après»  il  perdirTuUiefifiUe  bien  aimée» 
qid  avair  époufé  Lesnilus  après  la  more  de  Pifin  Ibn  premier  mait.  £Ue 
mourut  «n  couches. 

Aptès  faflàfllnat  de  Céiâr»  o&  il  n*ent  aucnitle  part,  il  engagea  le  fénat  i 
publier  une  amnillie  pour  tous  les  meurtriers;  par  «là»  il  s'atiu  la  haine 
d'Antoine,  qui  jura  fa  mort  \  Se  le  iceau  de  ia  réconciiianoa  avec  Augufo» 
fut  la  profcription  de  Ciccron. 

Dès  que  le  malheureux  Orateur  fut  que  fa  tcte  était  mife  à  prix,  il  partie 

{a)  L'an  de  Rome  ^04. 

{i)  SaluOe  l'épodâj  &  Pline (liv«  7,  daf*  4<)  noai  afliirc  qa'eUe  vécu  ce»  <iiz« 

lêptJUUa 
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de  Tufculum ,  avec  fon  frère  Quintus;  &  fon  premier  cietTein  fut  de  gagner 
Aftyre,  maifon  de  caiiipagne  qu'il  avait  à  Bayes,  &  de  s'y  embarquer  pour 
aller  joindre  Brums  en  Maccdoine;  mais,  toujours  d.ms  l'inceititude  fut 
le  parti  qu'il  devait  prendre,  il  voulut  enfuite  aller  à  Gacte,  où  il  avait 
aulU  une  maifon.  Bientôt  tourmenté  par  fes  craintes,  il  reprit  le  chemin  de 
Niqplcs»  te  &  mit  dans  iine  Hdeie.  A  pan*  ^c-il  patti,  qu'Hérenniu» 
Ccaïadoaift  Popilius,  capitaine  de  mille  hommes»  le  même  4|ai  avait 
^  4^ieadii  «tcxefeis  par  Cicéron,  ariverenc,  cayojyés  par  Antoine  pour 
y«fltflînert  Apercevant  la,  litière  qui  prenait  le  chemb  de  la  mer,  ils  y 
^oomrent  audî-c6c.  Ciccron  qui  entendit  le  bruit  qu'ils  £û£dent ,  com- 
manda i  fes  porteurs  d'acèier;  puis  regardant  fixémenc  fes  meurtriers ,  il  leur 
tendit  le  cou ,  &  Hérenntus  lui  coupa  la  tcte  &  les  mnîns,  avec  Icfquclles  4 
avait  écrit  les  Philippiques.  Lorfqu'on  aporta  ce  cruel  prcfent  A  Antoine  » 
Fulvic,  fa  femme,  prit  cette  tcte,  &  en  perça  la  langue  avec  un  poinçoa 
d'or,  pour  fe  venger  de  tout  ce  qu'elle  avait  dit  contre  fon  maii.  Ain(i 
mourut  ce  grand  homme ,  le  8  de  Décembre  de  l'an  de  Rome  710,  âgé 
dé  â>iiante-tiob  ans  onze  mois  9c  cinq  jours. 

Ai^uAe  allant  nn  Jour  voir  on  de  les  peiits-lils  >  ce  Jeune  Iiomme  filait 
m  ouvrage  de  Gi^xon,  qu'il  voulut  aul&-t&t  cacher  Ibus  (a  robe.  Augufte 
s*en  appec^it,  piit  le  livre,  en  lut  [dnfieurs  morceaux;  ic  le  rendant  enfuite» 
laïJ^itt  Fiùlà  un  f avant  hommes  mon  fils  ^  &  qui  aimait  bien  fa  patrie. 

Dès  qu'il  eut  achevé  la  défaite  d'Antoine  ,  il  prit  pour  collègue  à  fa  place» 
^ns  le  confulat,  le  fils  de  Cicéron;  &  ce  fut  alors  que  le  iicnat  ordonna 
que  les  ftatues  d'Antoine  feraient  abatues. 

Ciccron  avait  la  taille  haute,  mais  mince,  le  cou  fort  loiiq,  le  vilagcmale, 
les  traits  réguliers ,  l'air  fi  ouvert  &c  11  ferein ,  qu'il  infpirait  la  tendrefle  &  le 
itipeâ.  Son  tempérament  était  naturelement  faible ,  mais  fortifié  par  la  £ruga> 
lieé.  Pereindulgent,  ami  zélé  &  fincere,  maître fenfible  &  généreux ,  fon  efptir 
était  naturelement  porté  i  renjouement  &  mime  i  la  raillerie.  Démofthene 
fit  fim  modèle;  il  n'eut  jamais  Ion  énergie;  mais  Démofthene  n*a  point  foa 
agrément  ni  la  douceur  de  fon  éloquence  [a).  La  gloire  fût  l'objet  de  toutes 
fes  avions,  &  la  louange,  celui  de  tous  fes  defirs.  On  ne  peut  lui  reprocher 
q^'nn  peu  trop  de  vanité,  &  pas  afiez  de  fonce  d'eTpric  dans  pluûeurs  ocaCons 
intéreflântes  de  fa  vie. 


ia)  O  Cicéron ,  dit  un  Aateur  ancien,  Démette  1^  nri  la  gbiie  dfcite  k  pNaù^ 
Oflueur ,    n  Itià  âm  celle  d'ioe  l'iiai^Mi 
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MacROBs  vivait  fur  la  fin  du  quatrième  fiecle.  On  prétend  qu'il  naquît 
à  Parme,  quoiqu'il  alfure  lui-mcme  qu  il  n'était  pas  ne  dans  un  pays  où 
l'on  parlât  latin.  11  fat  ofHciec  de  U  chambre  de  Théodore  de  fort  aimé 
de  ce  prince*- 

Il  nous  lefte  de  lui  plufiettcs  oavniges  eftimés;  emr'aatret ,  les  Sâatmaieâ 
le  Sot^e  de  Sdpion,  qull  a  écrit  ea  giec,  9c    l'on  nouve  plnfieurs  bonnev 
diolês  fur  la  Mnfique.  Ponaunts  9c  Mwtfiu  Voua  ocné  de  noces  iÂTantst. 

Plinb  raiiden5  né  à  Véronne»  vivait  dans  le  pcetniet  fiecle,  U  porta  les 
lunes  avec  diftinâioo,  devint  enfniie  aognie ,  puis  intendant  en  Efpagne  » 
9c  trouva  partout  le  tenu  de  fe  livrer  à  l'étude.-  Son  HiAoire  naturelle,  en 
ttente-fept  livres,  eft»  ma^té  les  inutilités  donc  elle  eft  remplie,  un  des 
«uvrages  les  plus  importât»  ^  nous  reftent  de  l'antiquité.  M.  Poiniinet  de 
^ivry  vient  de  nous  en  donner  une  eicélente  traduâion,  remplie  des  noces 
les  plus  curieufes. 

Pline  commandait  la  flote  des  Romains  à  Mifene,  dans  l'année  79  de  J.  C' 
lors  de  cette  fameufe  éruption  du  Véfuve  qui  couvrit  Hcrculanum,  Pompeïa 

plulîeurs  autres  villes.  Ayant  quitc  la  Hoce  pour  s  aprocher  du  volcan,  afîa 
d'oblètvec  lès  etfècs  le  plus  qu'il  lui  lècait  poflîble,  il  fîit  étodR  par  des 
^penrs  fulfiiteufes  près  du  village  de  Rétine;  &  quelques  jours  après»  on 
fetcoava  Ton  corps  dans  la  pofition  d'un  homme  qui  docc  Son  neveu,  Pline 
le  jeune ,  ftit  un  des  hommes  les  plus  aimables  de  ion  fiecle,  fitvoci  de  Trajaa 
9c  digne  de  l'être.  Il  nous  a  lailfè  des  lettres  charmantes  9t  un  panégyrique 
4k ce  prince,  qui  eft  un  des  morceaux  les  plus  eftimés  en  ce  gcnrcw 

Val  ift I  Maxi  KB«  né  Rome»  fiartait  de  la  famille  des  Valere  par  ibit 
^e,  9<.  de  Fabien,  par  fil  mere.  Il  fervit  d'abord  fous  Sextus  Pompée,  dic 
cnfuite  fe  liysa  fout  entier  aux  lettres.  U  écrivit  l'hiftoiredes  grands  hommes 

tXi  neuf  livres,  qu'il  dédia  à  Tibère. 

On  ignore  le  teins  de  fa  mort,  mais  il  était  probablement  fort  vieux. 

Ses  ouvrages  feraient  perdus  fans  Ncpotien  d'Aln(^ue,  qui  en  a  fait 
l'abrégé  j  «3c  c  eft  tout  ce  qui  nous  en  refte. 

11  écrivit  auflî  fur  la  Mufique. 

ViTRuvE,  célèbre  Archicecle ,  vivait  du  tcms  d'Augufte ,  &:  était  n£ 
^  Vçrone.  C'eft  l' Auteur  Komam  qui  a  le  mieux  écrit  fur  la  Mulîque. 

*  CHAPITRE 
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CHAPITREIV. 

Compofiiturs  Italimu 

ÀsotFATl  (  N.  N.),  Élevé  de  Balchafax  Galuppi,  furnommc  BuranelloS 
X  compofc  quelques  pièces  de  théâtre  avec  fucccs.  Il  fitiGcnesen  1750  un 
ellai  de  mefurc  à  deux  tems  inégaux,  l'un  compofc  de  deux  notes  Se  l'autre 
de  trois.  Cet  cHai  fut  exécuté  i  grand  orcheflre  dans  l'air  :  fc  lu  forte  mi 
coMdanna  de  fon  opéra  à'Arûumt^Qit  morceau  fit  de  l'efec  4c  fut  applaudi^ 
nais  l'exemple  n'a  pas  été  (îiivL  Ronflêau  raporce  ce  fidt  dans  toa  Diâioaaiie 
de  M ufîque.  Mais  Âdolfati  n'eft  pas  llnventeuc  de  cet  il raviit inîifi 
da  gand  MaiceQo»  comme  00  le  peut  vmi  à  fan.  atdde. 

Agostini  (  Le  Chevalier  Piorre-Simon  ) ,  Romain ,  a  été  compofiteur  au 
fervice  de  la  couc  de  Parme.  £n  iClOt  il  donnai  Veaife,  //  Bmco  dcllc 
Sabine, 

m 

AoosTna'  (  Panl )»  de  Valletano»  Maître  de  la  chapelle  de  fiûne  Plem 
è  Rome,  Élevé  de  Jean  Bernardin  Nanini,  fuccéda  dans  cet  emploi  à 
François  Sorianu.  Le  Spirhojô  Se  le  FTvace  étaient  Ce  qu'il  faifait  le  mieu]^. 
Ses  belles  compofitions  i  huit  voix  pour  l'Fglife  fervent  d'exemples  dans  ce 
^enre.  Il  vivait  vers  1660  y  &  mourut  dans  un  âge  avancé*  On  a  pliiûeurs 
livres  de  fa  Mufique  d'Èglife  imprimés. 

^uRGATi  (Le  Gmite  Pjrtnts)*  d'une  illnftre  mufim  de  Bok^ne ,  amateur 
&compofiteurde  Mufiquefen  ettimé.  Ona  Je  Iniquelquesopéra:  enne  antres 

eu  amiciy  paroles  du  célèbre  Martelli ,  &  //  Prîtuipt  Sthaggio,  drame  de 
•Silvani, cous  les  dettsdoimésâBologiie>  le  premier  en  itf^^^leftconden  1711; 

Alberti  (Dominique),  Vénitien,  amateur,  cleve  de  Biffi  &:  de  Lotti." 
11  alla  en  Efpagne,  en  qualité  de  P.ige  d  un  Ambalfadeur  de  Venifei  &  il 
y  étonna,  par  fa  manière  de  chanter,  le  célèbre  Farinelli,  qui  fe  rcjoinlfaîr 
de  ce  qu'Alberti  n'était  qu'un  amateur  :  car,  difiit-il,  j'aurais  en  lui  un 
Tomt  UL  X 
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rival  trop  redoutable.  Il  palïa  â  Rome  avec  le  Marquis  Molinari^oû  it  Te 
peffeâiafsin  pour  le  chant  &  pouc  le  clavecin.  Il  mic  ai  Mnfique,  i  Venife» 
VEn^aûone^  chenuanc  morceau  de  po^e  de  Mecaftafe,  Tan  i737>  & 
quelque  leme  «^tèi»  h  GâUuta  dn  mÊmew  Cbt  dewc  oamgn  tout  ctèa 
eftimés  :  la  compolUion  en  eft  fore  agréable  te  pleine  de  feodmenc  Tous 
les  ProfefTeurs  fe  fouviennenc  de  lui  avec  eBCounaTme  :  rien  ne  peut  égaler 
les  grâces  de  fon  chant }  8c  en  préludant  fur  le  clavecinr,  il  charmait  une 
Mombreufe  affemblce  pendant  des  nuits  enricres.  Pendant  qu'il  demeurair  à 
Rome,  il  fe  promenait  la  nuit  dans  les  rues  en  cKantajir,  Se  il  était  toujours 
fuivi  d'une  toule  d'amateurs  qui  l'aplaudifTaient  fans  celTe.  Il  y  mourut  fore 
jeune  ôc  très  regretté.  Il  a  compofé  trcnte;(tx  Sonates ,  qu'on  n'a  pu  parvenir 
tiKon  à  icmer  des  mains  d'im  parcicnlier  de  Mifauiy  qui  en  eft  b  ftuL 
poflèflènff.  On  les  dis  iopecbes  &  <l*nn  gjenie  nen£. 

AinNom  (Tbontes),  Véninen,  faalHleGonipofikeitr,.naûfnanqnancd^^ 
fimcedaosionftyle,  au  jugement  des  habiles  ina&res.  Malgré  cela,  il  adonné 
nn  nombre  prodigieux  d'Opéra,  &  il  réuffiflàit  mietu  dans  ce  genfe»  que 
dans  celui  de  la  Mufique  d'Eglife.  Il  jouait  du  violon  &  chantait  avec 
^beaucoup de  grâces.  Voici  par  ordre  chronologique  le  catalogue  de  fes  Opéra» 
lis  ont  été  prefque  tous  faits  &:  reprcfentés  1  Venife. 

i<>94,  Zenobia,  Regina  de'  Palmireni.  i^5)5>  il  Prodigio  ddl'  Innocenta, 
Zenone,imperatord'OrUnu,  l ^97,  Tigrane,  Rèd'jirmeniaj  de  CorradL 
^$97,  Radamijo,  de  MacchL  \699»  PrimiJUs  J,Ridi  Boemm,  de  Gonadi» 
1701,  9ioaude  panita  dà  Àlàitt  ^  AuxelL  1701,  L'ingana»  iimoeeiue, 
par  SlvanL  1707,  La  fede  trâ  gtlt^aam,  ijot,  Aj^Brtf>,  patoles  d'Apofiok» 
Zeno,  Pocte  de  la  Cou  de  Vienne»  &  du  Comte  Fariad,  qui  a  fimvenc 
liavaillé  avec  lui  aux  opéra  de  la  coor.  1709,  U  Tradimeato  tnutito^àt 
SilvanL  1709,  Cîro,  du  Comte  Pariatî.  1709 ^  i*Jngratîtudine  tûjligataj  de 
Silvani.  1709,  il  Tiranno  Eroe ^  Bcgcran,  1701 ,  il  Giujlinoy  du  mcmc, 
i  Bologne.  171 1,  Gare  generqfe,  de  Zaaiboni.  1714,  Eumency  de  Salri. 
1715,  il  Mcleagro,  171 5,  Âmor  di  Figlio  non  conofcîuto ,  paroles  de 
Mathieu  Lalli,  dont  les  drames  font  fouvent  un  aiTeDabiage  monûrueux  de 
gcandes  beauté  &  d'enravag^nces.  171^1,  CUomene,  17x1,  [Eccejp  iUla 
CtlçfiAt  de  LallL  i7a^,  Emtngofda,  de  Lucchini.  1713  ,  Eumtm,  dë 
Zeno.  17x4»  LaodUu  1714»  '^itigptu  Tuure,  Jean  Pooa  eu  paxt  à  la 
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compofition  de  la  Muiique.  17x4 ,  Scipione  nelle  Spagne ,  de  Zeno.  1715 , 
JDidonc  abbandonata  j  de  l'Abbé  Metaftafe.  C'eft  fon  premier  Opéra  donne 
i  Venife.  I7ij>  Alcina  delufa  dà  Ruggero,  I7i6\  d  Trionfo  d'Armida. 
1717,  l'incoi^a/B^a  Schcmica,  i-jxZ  tUGrifelda^  de  Zeno.  17^9,  il  Concilier 
éd  PimtA,  &Éba6ft  éamaét  4  Venife  poos  k  natflànce  de  M.  le  Dauphin. 
17x9,  rit^tiélA  itbifa,i  Vkenice.  ijtf»  thuRh^^  inamon,  d'Ameli. 
t7}0,  5irtfi0Wj  de  Zeno  4c  Pïiriaâ.  1750»  G&  Stnuagtmmi  amorq/L  1750» 
SIemUi,  pu  Madame  Gobi  fietgillL  1711,  MdiiuU,  de  Veonri.  17)2  » 
Arec  in  gara  cou  tarte*  i7j&»  AwaûnuneiJi  Raggffo^  pat  Maidii*  1714» 
CandMt,  de  VeccitiL  ly^udnmwit»  pat  la  même. 

ÂLoovRANDiNi  OU  Alouovammni  (  JoTeph  ) >  de  Bologne.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  fui  vans. 

1696,  Dafiû,  i  Bologi\e.  tC^6t  Ctlnganai  amorqfi  fcoperti  in  villas  1 
Bebgae^  1699 »  Amor  toma. infolj^i  owtro  No^ç^'dlà  Flippa^  t ^B*dett, 
pièce  comiqoe  dans  le  jaigoii  da  JRajIâii  Boulenois,  par  AÂMin.  1699»  la 
Fwu^al&mau^ de SihraiiL  1700,  U  Due  Ai^p^t  ^  Bolognei  1704» 
Pirro,  par  ApoAc^ZenOt  à  Venife.  I171 1 ,  /  Trè  al  Soglioj  par  Stampiglia» 
le  meillwg-panni  lea  Pbëtet  diamarignes  qui  onc  précédé  Zeno  <c  M»ôftafe> 

Alessandri  (  Fclix ),  Romain ,  bon  compofueur  moc^erne ,  de  TÉcoIe 
Napolitaine.  Il  a  paiTc  fore  jeune  à  Turin,  &  y  a  demeure  deux  ans  au 
iêrvice  du  chéacrej  enfuite  il  en  a  refié  quatre  â  Pïns ,  de  z  eu  beaocoup^ 
de  fuccèa  au  Gnceft  ^intud.  Appelé  depuis  i  Londcesa  il  7  a  compq^ 
quelques  opéra  qui  onc  fénffi*  Son  ÛyW  naiûtd  &  une  cenaine  Ecilitédant 
û$  idées  onc  iàic  la  népacanon.  Il  eft  auceuc  des  opéra  comiques  fnivans. 

En  17<Î7,  i/  Mctrimoniû perconcor/b.  1775 ,  la  Spofa  Pafiaiue,  1775,  As 
Nùtntà  9c  la  Gmtadiaa  in  tmi,  en  ibciccé  avec  Sacchini. 

Albssamimu  (  Janvier  d' ]  »  Napolitain»  a  mis  en  Mnfique  VOttcat  de 
Silvi9  à  Venife  en  1740.  On  y  reconnaîk  la  bonne  école. 

Aliegri  (Grégoire),  vieux  maître  de  TÉcolc  Romaine ,  Auteur  d'un 
Miferercj  qu'il  eft  défendu  de  laiHer  copier,  fous  peine  d'excommunication  ; 
peine  qui  n'a  pas  empêché  qu'on  le  copiât ,  mais  qui  prouve  le  cas  qu'oA 
en  faifaic. 

X  t 
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Amaboui  (  Jofeph  ) ,  chef  des  Compofiteurs  de  l'École  Romaine  dans  le 
même  cenis  que  Porpora ,  Léo  Ôc  Vinci  étaient  les  chefs  de  la  Napolitaine. 
U  éuic  ckve  du  famem  BernacchL  On  a.  de  lui  le  MaityredefaintAdiieSy 
Oiataire  »*doiiiié  i  Rome  en  1 701» 

.  Ami ossi  (Pafcal),  Napolitaiii»  un  des  plus  grands  compolSteiKs  modemes^ 
&  qai  Taiinit  ^cé  dans  tous  les  tems.  Riche  des  plus  beaux  dons  de  la 
nature»  tels  que  le  fc  j  ,  la  grâce»  h  gaké ,  il  y  j«înc  tous  les  agcémens  Se 
les  fecours  qu'une  profonde  étude  de  l'art  lui  procurent.  Ses  ouvrages  ont 
maintenant  la  grande  vogue  fur  les  théâtres  italiens  >  ôc  obtiennent  des 
aplaudilTcmens  univcrfels.  On  ne  peut  lui  reprocher  que  de  s'emparer  des 
idées  des  autres  *  &  fur-tout  de  celles  de  Piccini  fon  maître.  Ses  fucccs 
prodigieux  4  Rome,  quelques  mérités  qu'ils  foient,  ont  été  dûs  en  partie  ^ 
h.  cabale  de  iVecro  délia  edU  muffa»  ami  de  Saichini,  qui  aime  iufinimenc 
Ani<^  Dans  la  Mnfique  de  fcs  opéra  finem»  TexpcdGi»  énat  gênée  par 
«ne  qaaariié  de  pséjugés  ceçns,  on  j  tilmiie  Uumune  îxwds.  dans  le  beaa 
contrafte  des  parties  indrumentales,  l'homme  de  goût  dans  la  mélodie  lîmple 
&  noble,  &  l'homme  ftnfible,  dans  l'eapmlfion du  fentiment.  Ses  sécisatif» 
obligés  ^  font  toujours  remarquer  par  des  traits  neufs  &  hardis  j  mais  c'efr 
dans  la  Mulique  des  opéra-comiques  qu'il  déploie  toute  la  richefle  de  fes 
talens.  Rien  de  fi  varié,  de  fi  agréable ,  que  la  quantité  de  fes  motifs  toujours 
naturels  èc  mélodieux.  U  a  cependant  le  défaut  d'éblouir  îe  fpeâateur  par 
trop  de  bnût.  On  trouve  toujours  des  idées  originales  &  agréables  dans  les 
finales  de  fes  opéca-comtqnes.  Ce  lônt,  comme  on  î6x%  des  mmceaux  de 
icern  cntiémmenc  diaaAés»  i  qnatie  on  fèpc  même  hmt  peines  qnr 
temiinent  chaque  aâe;  celles  à^Jh^et^  fom  cempacafales  àcoor  ce  qui!  y  a  dr 
^as  beau  dans  ce  genre. 

Ànfojft  e(l  ma&tede  Mu/iqnc  au  confervanotiedes  filles,  die  TO/pitaltto; 
i  Vcnifc,  &  y  a  compofé  de  très  beau^  morceaux  de  MuHque  fainte  , 
entr  autres,  un  Salve  Regina  ;  un  oratoire  intitulé,  Noe  Sacrificïum  ^  icc.  IL 
eft  d'un  âge  à  nous  faire  efpérer  encore  d'autres  chefs-d'œuvre.  Nous  donnons 
ici  une  note  chronologique  de  la  plus  grande  pactie  de  fes  opéra. 

1769,  Cajo  Mario,  i  Venife.  1775,  l*inngtùuL  PafegiùxaLa,  i  Rome 
1774  X  Xacftf  JiZb^i  à  Venife.  l774>  iL  Gclofo  in  Cmgmc  1775^  FOSmpiade^ 
de  Metaibdie.  i77S» /«  Coatadtaéi iadnHuu  1775»  fAyan,  iTf6 t,l^fbdU(^ 
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*  Rodrigo j  ou  la  Cojian-^a  in  amore.  Les  deux  finales  de  cet  opéra  font  des 
c hefs-d  oeuvre  d  exprefllon  &  d'harmonie.  1776,  la  Peftatrice  fedele.  1778, 
il  Çuriofo  indifcrcto»  1778,  h  Sfofo  difperato,  1778,  Cleopearaj  à  Milan. 

Avca.LOMi.(  Sahraior  )>  Véntôen,  barbier  Se  affes  numvait  joueur  à» 
violon  :  00  gp6c  naturel  pour  la  Mufîquc  le  rendir  compo&ourt  A  Vlàéà  <Io 
fon  indrument.  11  devint  fameux  dans  le  genre  des  chanfons,  qu'Bn  appelé 

BarcaroUs  {  parcequ'on  les  chance  dans  les  Kirques  Se  bateaux  ).  Il  ofa  même 
uaicer  de  grands  fujecs,  èc  y  eut  aiTez  de  fucccs.  11  ht  en  1717,  lama  dell* 
onore 3  délia  virru,  &c.  Eii  17} i,  Metamorfojî  odiamorofe.  1739,  il  Pajior 
Jidûjt  à  Venife  :  mauvaife  pièce  bien  diiFéreme  de  celle  du  célèbre  Guarinij; 
^ni  a  le  même  titre. 

AnATA  (  François  )»  Napolitain ,  a  été  le  maître  de  Mufiqoe  Italien ,  appelé 
au  fêrvice  de  la  cour  de  Rulfie.  11  s'y  fît  tellement  eftimer,  qu'après  quelques 
'années,  il  fut  fait  confeiller  de  la  cour.  Avant  d'y  aller,  il  avait  donné  en 
Italie  plufieurs  pièces;  entr'autres  :  en  17^0,  Bérénice ^  àPiatolino,  maifon 
de  plaifance  des  grands  Ducs  de  Toicane»  près  de  Florence.  Il  avait  du 
goût  .&  de  la  grâce  dans  fon  ftyle. 

AniNA  (Jofepli  d*)»  NapoUcaîn»  tiabile  compoficeur,  <]oht  le  %Ie..A 
beaucoup  de  brillant,  fi  ce  mot  peut  rendre  le  hrw  des  Italiens.  En  1 741 ,  il 
mit  en  Mufique  Tigrane^  dxame  de  Goldonis  an  grand  théâtre  de  iàiat 
Jean  ChryibfÛine  â  Venife. 

Aresti  (Florlen  }>  de  Bologne  »  ancien  compolîreur  peu  connu.  Les  maîtrei 
de  ion  irjM  en  parlent  avec  éloge.  On  iâtt  qa*il  a  mb  en  Mufiqoe  les  piecef 
faisantes. 

17109  Ci^fo»  de  Bzacdoli,  â  Fenaie.  X7io<  Efùffna  i^doba p  à 
.Bologne.  171a  9  C<fiaaafi  ta  etaumo  colla  cruMtà,  i  Veniiè.  171^ y  if 
Ttùifù  é&  Pallade  ta  dtudU^  à  Bologne. 

r 

Ariosti  (  Le  Pere  Atcilius),  Religieux  Servite,  homme  de  mérite,  &r 
en  grande  rcput.ition  chez  les  maîtres  de  1  art.  11  eft,  comme  la  plupart  des- 
compofîieurs  Moines ,  beaucoup  plus  favant  qu'agtc-able.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
fiélênde  adopter  le  préjugé  de  ctoiEe  qn'en  Mufique  I»  icience  diminae  \m 
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goût  :  lorfque  cela  arrive,  il  vaut  mieux  fuppofer  que  le n'exiftait  paSi' 
Les  ouvrages  les  plus  connus  du  Pere  Ariofti ,  font  : 

En  i6t)6y  l'Aébe  ccoiAeme  de  Daphnis,  pièce  d'Apoftolo  Zeno.  En 
ErifiU,  par  Neri ,  à  Venife.  En  i  -joS ,  Nabuckodonofor,  Oratoire ,  à  Vietine. 
En  1706,  la  più  gloriofa  fatltit  ^SnoU,  i  Bologne.  En  1708,  ^mw  cri 
sunddt  pyolw  de  Benwirfnni»  à  Vienne. 

Arrigoni  (Charles  ),  fameux  joueur  de  luth,  voyagea  beaucoup.  Il 
demeura  quelque  tems  i  Vienne  »  où  il  donna  en  1758  ÏEfier»  compofilioa 
dramatique  de  Mecaftafe* 

AsTAMTTA  (  Janvier),  Napolicain,  très  agréable  Gompoficoir moderne.  Il 
/  tt  beancxNip  de  naturel  dans  Ton  %le$  ce  qui  fiât  qu'il  eft  plus  etmé  du 
penene  qu'eftimé  det  gnuids  connaiflêut».  Panni  les  tondeauis  en  togiWy 
<i^fai  qui  fpfflmfwr^  ûniî  s 

Corne  tcfùûor  fpfs^h 
Vminm  ma  ekt  adcro  f  Ace* 

Tient  une  des  premières  places. 
'    Ailaritta  a  rcuflî  particulicrcmcn:  dans  les  opéra-comiques. 

Voici  les  titres  des  ouvrages  que  nous  connaidbns  de  lui.  « 

177a ,  La  tontejk  H  Bimtb^oS»  1771»  Li  Flfionari,  X77J  »  Fine^  • 
^jimore,  o  la  farfa  nok  Jl  fà^mafi prova,  La  Coattfifuu  lyy^yil  Principe 
Sjfecondriaa»,  17741  ii  Marito»  tke  non  kà  miàgSe*  177  j  »  /!e  Dieioi  tiatnU, 
I77f  •  ^  Momlo  dfUa  Lma,  du  oâd)ce  Charles  GoUbm»  lencilleiir  Ptoëte 
«aniique  de  l'Italie.  1777>  U  Dama  imag^fiaria,  1777»  f^fiUa  di  Btagot^M 
fÊS  ^oldooi.  1777»  ^fiùda,.  . 

"  B Acci  ( PierrerJacques  )  de  Pénale.  Il  eft  connu  par  fin  AUgmlt  drame 
wepèbxaà  k  Gtta  i$Ua  Pkeve »  ViXi  \6^u  .     .  , 

Badia  (  Charles-Auguftin  ).  II  était  au  commencement  du  fîecle  au 
fervice  de  la  cour  de  Vienne»  de  y  avait  beaucoup  de  réputation.  Voici  les 

pièces  qu'il  a  compofé. 

i<>99,  Narcifo  ,  paroles  de  Lemene  aflez  bon  Pocte ,  pièce  donnée  à 
Luxembourg  ptès  de  Vienne.  iC^^j ,  la  Ninfa  Jppdlog  aulfi  de  Lemene,» 
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i  Vienne.  1700,  la  Corte  celejie,  ôcc.  Oratoire  pour  la  fcte  de  fainte  Catherine, 
lyoz,  Amorc  vuol Sonùglian\<iy  paroles  de  Bernordoni.  1701,  un  Oratoirç 
pour  laicte  de  Noël,  à  Venife.  17x0,  GcfU  ikI  Prejiono^  Oiacoire.  1730,  U 
■Profeta  Elia,  OiMm, 

• 

Balhassarri  (Piecm)>IUmiaiii. Unontoirt» ^'flcemfoiftiBrd^ 

cia  l'an  1709 ,  intitulé  :  ApflMffi.  meni  àdC  iomoit  mÊOùf^tttk  m/  Ifltfo^ 
le  fie  eftinei  -des  connoilTeiiis. 

Ballarotti  (  François.  )  Ce  qui  doit  donner  une  idée  du  mérite  de 
cet  Auteur ,  c'eft  qu'il  compofa  la  Muûque  à'Alciadi  o  violetu^a  d'amore  , 
otmfeÊOÊUatt»  «vec  dtw  des  plus  grands  auSam  4e  (on  Mfis,  Charie*- 
ti$açaà$  PioUasdo  êc  François  Gafparini»  en  1^99  »  i  Veniie.  Dans  To- 
péra  à*JriaviJh  donné  i  Milan  en  S709»  le  troi(ienMaâeeft  de  Bellarani.- 

Basili  (  Dom  François),  de  Péronfe,  orès-eftimable  Compoficenr  j 
AoriiTait  à  la  fin  du  dernier  fiecle.  Nous  avons  de  lui  un  Drame  pooc  le 
jonc  de  la  fèce  de  fiûnce  CécUe*  donne  à  Pérouie  en  1^6. 

.  B  A  s  s  A  N 1  (  Jcr  ôme  ),  Vénioen  »  bon  maître  qui  avait  une  grande  faci- 
licé  dans  la  piatique  la  plus  ISvecedttcontre-pointw  .U  ciceUait  il  montrer 
i  chanter.  Anifi  OFt-il  beaucoup  contribué  &  établir  la  mode  d'apcendr» 
la  Mnfiqne.  P^mii  fes  opéia»  le  Strtoida^'Û donna  â  Venife  en  17x8» 
Se  rjMur perfor^p  dans  la  m£nie  ¥iUe,  en  1711  j  ibnc  les  meilleuis. 

Bassani  (  Jean-Baptifte)  de  Padoue.  Dans  les  ouvrages  fur  les  opéra 
mis  en  Mufiquc,  on  patte  de  lui  avec  ^ande  dilbn^boi^  Voici  les  liens 
rangés  chronologiquement.  • 

1^84,  Falaride^  TirmM  (tAgrïgtnto ,  4  Venilê.  1(184  «  Amorofa  prtda 
a  Pariik^  i  Bologne.  1^85  ^  Alarico  ,  Rè  d^Goti  ,  i  Fenate.  1690 ^  Gh 
mem  >  h^mta.  H  Sw(^  j  i  Feneare.  i^^tf  j  //  Crare  dk  BaskmilU  »  i 
Pifloja.  1696,  Ut  mont  édê^û»  à  Ferrare. 

Bazzani  (François-Marie  ),  Maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Plaifance.  En  1 67  3  ,  fît  la  Mu/îque  de  ïlnganno  Triunfato ,  pièce  que 
Ton  trouve  à  Parme»  &  en  16^0  ,  //  Fcdantc  di  Taifia^  donné  à  Bologne» 


Digitized  by  Google 


i69  ESSAI 

Benevoii  (  Horace),  Auteur  Ôc  Componceur  crcs-diftingué ,  a  été 
long'tems  Maîcre  de  chapelle  i  S.  Pierre  de  Rome ,  où  il  eft  more.  U 
étùt  ëèn  de  Jeaa  fiemcudin  Nannîm.  On  uonvc  dtni  «M  km» 
libetad  i  Ovide  Periâpeg^,  un  gcand  élog^  de  Benevoii, où  Ton.  ad- 
nûze  la  pcofendenc  de  fi»  gjbâe  pour  Hiannonie;  c'eft  poiwqiiM  le  Peie 
Piizliicâ,  dans  fya  fivxe  des  eKemple*  de  MuHque  cù)Sf  des  ffaaà* 
.mStares ,  avec  noces  &  commemaires  »  pcopolie  plûfiears  motceamc  de 
Benevoii  à  douze ,  i  feîze  parties ,  comme  des  modèles  dans  ce  genre  dci 
compoiicion»  qui  exige  la  ideoce  la  plus  exade. 

Bbkmabei  (  Jofeph-AflOWie  ),  MaSne  de  chapelle  au  fervice  de  l'E* 
leâear  de  Bevieie,  nès-lialMte  Ptolêfléiir,  fi»t  eftioii  du  célebce  BaSki 
ce  qù  feol  vane  un  Ses  ouvzages  fimc  làvans»  9c  ton  %le  él^antt 
U  eft  moct  en  X731 ,  igé  de  quaowr^ringF-neof  ang,  On  a  de  Inî  des  Mellêe 
imprimé'  i  Vwu»  en  1710. 

■ 

Bernasconi  (  André  )  dé  Vérone.  On  trouve  un  goût  fingulier dans 
les  ouvrages  de  ce  maître  ,  fur-tout  dans  fon  clunt.  Il  floriirait  en  mcme 
tems  que  HalTe  -,  &  fes  opéra  furent  prefqu'autanc  aplaudis*  que  ceux  du 
célebce  Saxon*  La  fàmenfi»  Ftmfiùut  ît  fonme  préférait  les  airs  de  Ber- 
nalcmû  à  cerne  de  ion  mari.  Becnafixmi  a  été  loog-cens  an  fecvke  de  le 
conr  de  Bavieie ,  &  eft  non  â  Monidi.  Il  a  toujours  naité  de  gtands 
iajecst  é 

1741  j  Alejfandro  Scvero  «  pesoles  d'Apoilole  2eno.  1741  j  D'idom  e^; 
handonata  y  de  Metaftafio.  174^^  Endimione  ,  cancacc  du  même.  1741  j 
La  Ninfa  Apollo  y  du  même.  1 744  ,  //  T emiflocle  j  de  Meraftafio.  1745  ^ 
L'jtaàgifOOt  du  même*  I7j3  j  SaUu/lia^  par  Apoftolo  Zeno. 

'  '^BiitTAti  (  Amoine  ) ,  ancien  Componceur  8c  Mbfeie  de  chapelle  2  la 
C3dhc  Impéxialé.  En  1661 ,  il  mie  en  Mufiqoe  i  Vienne  g& 
j»0/A»  MM  CQ^Ie ,  par  Amalceob 

Bertoni  (  Ferdinand  )  de  Salo  ,  Maître  de  Mufique  au  confervatoire 
des  Mendicanfi  à  Vcnife ,  n'ell  ni  varié  ni  recherché  ,  mais  a  beaucoup  de 
grâce ,  uue  Morbidraa  dans  fa  mélodie ,  qui  charme  &  incérelfe.  Il  a 
fpmuaùit  |oiti  des  plus  jgrands  ^pleudiflêmenf. 

Beseoni 
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^erroni  a  mis  en  Mufique  V Orphée  de  CaUabigi  à  Venife  >  &  jamais 
louvragc  n'a  eu  plus  de  fuccès. 

Ce  tclebrc  Compollceur  a  éré  demandé  fcpr  fois  à  Turin  ,  ville  où  le 
fpeclacle  cil  magnifique  ,&  où  l'on  cft  le  plus  dithcik  lur  le  choix  des 
PcofelTeurs.  Une  civalicé  cl*écol«  le  &  mal  «ocoeUlk  i  Rome  \  mais  s'U  ne 
(îic  pu  bkn  miié  dans  le  cens  du  cinuval,  on  lui  fie  icparadon  le  ca- 
rôme  fuivaiit;  car  fes  aies  ciiceot  h  plus  ginnde  vogue,  9c  firent  les  dé- 
lices des  Anateucs. 

Nous  joignons  une  note  de  fes  opén  ^9c  'A  s*«a  fitot  bien  qu'elle  fi>it 
csonplete* 

174^,  Onq[jo  Curûv^iff.  ij^t  ^  V^diva^  ûcwuu  i747j  Cafetto,  Dcame 
.  fepséicnié  dans  le  palais  Laiia  ,  i  Veniie.  1748 ,  Ipermefirat  de  Mecafta- 

ûo.  1751»  le  P<fcatrici  t  de  Goldooi.  175 |j  Ginevra  y  de  SalvL  1754» 
la  Moda.  J760  j  le  Ficende  amorofe.  iy6i  ,  la  Bella  Ciromctca  ,  par 
l'Abbé  Chiari.  i-jC^  j  Amore  in  Mufîca.  176^4  j  ^chilU  in  Sciro ,  de  Me- 
callado.  17<>4j  l' Ingannatore  ingannato  3  par  l'Abbé  Chiari.  ijd^  ,  /'O- 
lympiade  3  de  MctalUlîo.  17^7  ,  E'iio  ,  du  même.  1769  j  i'IJoladi  Ca- 
iipfo.  Cantate, à  Venife,  au  palais  Rezzonico,  devant  l'Empereur  Jofeph 
Il ,  eaécutie  par  cent  jeunes  filles ,  citées  des  quatre  conlèrvaiokes  y  par- 
mi les  eiéoicans .  il  n'y  avait  d'ancre  homme  que  Berconi. 

1771  j  AUJfanéro  ndT'uÊâe^  de  MecaAafiok  177 1  ^  rjatih .inewitato, 
ijyx  »  Anèromasa,  177^*  Offeo,  parCaUabip»  &  Jrifioi  Ternira^  par 
k  GMnce  de  Savioli  de  Bologne.  1777  j  Ttlemaeo  è  Euridite,  1778  « 
Qimtto  PaHo  ,  de  Padoue.  Cet  offétz  a  fiûc  d'autant  plus  d'effet  au  Théâtre 
de  Padoue,  dans  le  cems  de  la  faite  »  que  les  Vénitiens  ordinairement 
bmjans  &  ^is  ne  prennent  que  rarement  intérêt  aux  pièces  de  Théâtre. 
Ils  ont  cependant  écoute  vingt  reprcfentations  de  ce  bel  ouvrage ,  avec 
la  plus  grande  anention  &r  le  plus  grand  plaifir.  Une  partie  de  ce  grand 
fuccès  fut  dû  au  célèbre  Pacchiarotti,  qui  joua  fupérieurement  le  rôle  de 
Fabius.  Son  intelligence  &  la  BnefTe  de  fon  chant  le  mettent  au  premier 
xang  des  Chanteurs  de  ce  (rade. 

Berconi  eft  maincenam  à  Londres  0Ù  il  vient  de  donner  l'Arufeife. 


Bbutohi  (FecdinandTuximdic  ).  Voyez  Turini. 
Tom  SU.  X 
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fiiieo  (tXHn  Paul  )  Vénitien»  U  a  joui  de  quelque  répttaéoiiiWEi.lai 
fin  da  fieclc  palTé.  U  eft  Antenr  de  U  Mofiqoe  des  nois  pièces  foivanies» 
En  i6So,  OttoM  U  grandi  p  pu  Silv»m.£n  i6Z9 ,  Fmna  triLlc  éifgraàt». 
En       ,  Ptrdnaee, 

B 1 F  F I  (  Doni  Antoine  )  Vénitien  ,  Maître  de  chapelle  à  S.  Marc  &  ait 
confecvatoire  des  Mcndicantt ,  fut  un  des  plus  habiles  PcofelTeurs  qui  âo- 
ridaient  an  cmnmencemenc  de  ce  fiecle.  Ptolbad  dans  la  éom  de  îaa. 
Art ,  il  en  a  développé  dans  Ùl  Mufique  d'Eglife  coni»  lanobleflè  &  la  ma-  . 
jelté.  Son  habileté  a  fupléé  i  fi»,  défiioi  d'taïa^natioa}  9c  ce  maître  ferc 
encore  d'exemple  ans  grands  Compolùeurs  de  nos  jours.  Lorfqall  éiaic 
parvenu  à  trouver  un  Motivo  heureux ,  il  avait  le  talent  de  l'étendre  &  de. 
le  varier  de  telle  manière ,  qu'on  ne  fe  laiTait  jamais  de  l'entendre  rép^ 
ter.  Outre  fa  Mufique  d'Eglife  ,  il  a  compofc  quelques  oratoires  diama- 
vques  Italiens  >.  comme  lij^gliuoi  prodigOtfuCijàïis,  en  1704. 

Bio4oi>ia('I>(wi  Diogenio)  Religieux  Béhédi^»,.  Vémtien  •  s*eftr 
diftîi^tté  au  point  qae  les  maîtres  allaient  le  confulter ,  &  £ûfiûent  le  plos. 
grand  cas  defès  confeils.  U  a  fur-tout  excellé  dans  la  Mufique  propre  anz.- 
concetts  j  &  il  a.  mis  Mufique  pluiieurs  canutes.  On  voit.heaiicoap  de; 
les  ouvrées  aiumonaftere  de  S.  George  majeur..  ' 

BoMi¥BKTi  (  Jofeph  ]  VÀiicien-,,GMnpofiteiir  eftimé. 

1^90  ,  // gnm  Maudom,  i€$t  j  tjUnurmda,  i6$\  ^  fAUninu  vjox^  Ut 
JTutoria  tuUa  Confian^a,  17094  ^EtuUmwn*^  de  MaaaatL  171 1  «  dm 
éelujk»  par  Falier.  1707  j.  Arnûda  ai  eampo^  de  Silvani.  1718  ^  /«  Ftrtk 

fra  nemici.  1719  j  Ammaa  oUmidûiiata.  1711  fl'Ingatmofonunato,  1711 
U  Vaiufiao.  j  à  Turin.  1717  ^  Bmarido  ^  BÀ  de'  LongobarJk» 

Bo^NKO  (  Weph  )  Allemand  de  naiflànce,  mais.âeyé  en  Italie,  apprît: 
hk  Mufique  à  Naples ,  &  la  profeflâ  enfoiie  i  la  Cont  de  Vienne  où  iL 
mourat.  En  1740  ,  il  donna  San  Paoio  in  Atent,  dont  les  patoles  étaient, 
de  TAbbé  Pafquinî ,  Poëie.  de  cette,  mime  Cour.  Sa.  manière  était  d'une 
pureté  tematqnable.. 

BaHon  ciMi  (  JeanoMacie  )  de  Modene ,  un  des  plus  grands  hommes, 
de  ion  ao,  ll.a  beaucoup  travaillé  poor  JaCour  de.  Vienne  &  pour  ccUs. 
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ide  Modene  ,  où  il  a  été  longtcms  chef  de  l'orchcflre.  11  s'cft  fait  une  ré- 
putation que  rien  n'eîfaccra  jamais.  Il  la  doit  à  la  profondeur  &:  à  la  foli- 
xiiic  de  fes  connailfances.  Nous  avons  de  lui  beaucoup  de  Muhque  im- 
primée ;  fçavoir  :  il  Mufico  p  rue  ko  ,  à  Bologne»  en  1673  ,  Duetti  da  ca- 
méra y  à  Bologne  »  1^91  >  &c.  Son  chanc  des  plus  agréables,  maïs  il 
exige  une  grande  ciéciKkiii.  Voici  quelques^nns  des  opéra  qu'il  a  oompofés 
i  Vienne. 

*  16^  t  U  Fede  piMUca  ,  par  Capeda.  tyoi ,  Ajfitti  pm  grandi  vintidal 

piu  giujîo.  1706,  Endimione  y  de  Leniene.  1708,  Mario  fuggitivOy  de 
Stampi^ia,  bon  Poëce  diamacique  au  fervice  de  la  même  Ccmr.  1709 , 
Abdoloaimo ,  par  Scampiglia.  1710 ,  /diofio  Scevoùu  ^ 

BoNOMCiNi  (Macc-Anioine)  frère  du  précédent ,  graad  joueur  de 
viqloncdle»  9c  ùxt  habile  Gompoficeur,  mais  inUfrieur  à  ton  hete*  Il  fe^• 
vie,  comme,  liii»  4  la  Cour  de  Vienne }  &  il  eft  i  pzéfumec  que  Jean  re- 
toucha quelques-uns  de  Tes  ouvrages  j  car  il  n'eut  plus  de  fuccès  après  b 
mort  de  fon  frece.  U  écaic  cependant  très-habile  Thcorifte  ,  &  il  a  même 
laiifc  quelques  traités  imprimés  qu'on  eftime.  On  a  de  lui  plufieurs  fo- 
nates  pour  le  violoncelle  qu'il  fit,  dit-on  ,  connaître  en  France.  11  fut  réel- 
lement le  premier  qui  fît  chanter  cet  indrument ,  Se  en  tira  ce  beau  fou 
qu'il  eft  fi  rare  d'entendre.  41  ell  Auteur  des  Opéra  fuivans  : 

1 ,  CamUla  ,  Regina  de  V olfd  ,  par  Stampiglia  ,  à  V^enife.  1 707  > 
Miêono ,  par  le  fflftme,  i  Vienne.  1707  ,  ia  Regina  cnduta  Rè,  par  Ma^' 
■bien  Noris ,  i  Veniiè.  1709  >  DuoUa\Uuu  di  S.  Gh,  Baaifia,  i  Vienne^ 
1710  *  Tigr4mt ,  Rè  tPJmeaia ,  i  Viennes  1710  ,  Gt/e  Gntceo  >  par  Stam- 
piglia. 1718,  AJlianattei  par  Salvi ,  i  Veni&.  ifx$t  une  Gmtace  k 
Home,  la  nuit  de  NocL 

BoKiTTi  (  Jean-André  )  Romain,  Maître  de  Mufique  de  la  Cour  de 
Parme ,  vers  la.  fin  du  dernier  fiecle.  Sà  réputation  le  fit  rechercher  dans 
les  principales  villes  d'Italie ,  oii  il  fit  la  Mufique  de  plufieurs  opéra  fe- 
rieux.  On  peut  indiquer  les  fuivans: 

Ztaohia,  de  Noris.  i66y  j  Al/^mdra  Amante,  de  Cicognîni. 
i<î70  ,  Marcello  in  Sïracufa^  de  Noris.  1^71  ,  Sreolein  Tebe  y  par  Moni- 
glia  &  Aureli.  iGji  ^  Dario  in  Babiloma,  iCyif  Claudio  Qtfare,  par  Au- 
celL  1^7  j  «  Domauino  ,  de  Noris. 

Y  t 
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fioUGHi  (  JeanBapdfte)  Maître  de  chapelle  delà  cathédrale  d'Or  • 
vieto  ,  eft  nomlne  dcc  bons  Ptoleflênts  modernes ,  enooce  eflimé 
qu'applaudi  >  &uce  d*iin  cemin  natmel  »  fi  Jiéceflute  en  Molique ,  pouc 
.feicer  les  fii£n^  de  la  molnoide.  Cependant  il  a  le  lace  mérite  de  î'oii- 
ginalité:  ion  ftyle  n'eft  pas  imité.  maîtres  ,  qû  ne  (ont  point  toujoura 
d'acord  avec  le  public»  l'eftiment  beaucoup  plus  qoe  plnfieoi*  autres  fitYO- 
riTcs  plus  que  lui  du-  parterre.  On  a  de  lui  : 

\j6%  y  AUjfandro  in  Armenia.  1771  y  Siroe  y  de  MetaftaHo.  ly-j^yRici- 
mero.  17 j6  ,  la  Donna  inJlaiUct  ijyC  ^  l'Jnaftrfs t_àe  Meuftalîo.  17789» 
Eumcne.. 

BoaAoiii  (Antoine)  Romwi »  après  «vont  acqws  une  gnmd'e  r%»> 
ttttioa  en  Italie,  Bat  appelé  à  la  Cour  de  Wirtemberg,  oil  il  demeura  pen-  ' 
dant  quelques  années»  &  7  travailla  avec  fiiccès.  Quoique  le  Duc  eût  1 
ion  fervice  le  &meœt  Jomelli ,  'à  aimait  4  entendre  quelquefois  les  ou^ 
vrages  des  antres  Gompolîteurs.  Après  quelques  années  de  iëjour  â  Sto^ 
g^rd ,  Borroni  retourna  dans  fa  patrie  où  il  eft  maintenant. 

J7<J4,  Sofontsba.  }-j6^  ,  yilUggiatriciridico/e.  ij66  ,  la  norte  criiicJ y  àt 
Goldorv.  \-j6ç)jla  Moda.  17^9  ,  Il  CarneyaU ,  de  l'Abbc  Chiari,  1765)», 
le  Offane  fva^efc ,  du  même^  1771  s  /«  Contadine  furiofe^  du  niême. 

BoRzio  (Chades)  Maître  <b  dnpelledè  U  catbédralè  de  Lo£»a 
beaucoup  mvaillé  pour  TEglilè  »  oik  il  a  mieux  réudt  qu'au  théâtre*  Il  a 
eu  cependant  quelque  fiwcis  dans  iaa  Nardffo  »  de  Lemene»  donné  i. 
Lodi  en  16^7^  ».  Ae  dans  un  diak^ne  paftotal  da  mbne  Lemene  »  chane£  . 
A  Bologne^ 

BoTTEONi  (  Jean-Baptifte  )  Chanoine  de  Segna,  petite  ville  de  la  Croa- 
tie ,  élevé  â  Venife,  eft  Auteur  tie  la  Mulîque  de  XOéio  glasato^  pièce; 
«xécuccepar  laNobielTe  de  Gorice  en.  \G^6. 

B  R  E  V I  (  J^ao-Baptifte  )  Compqfiteur  de  plufîeors  canuies  à  une  feule 
voix.  Galttppi  en  parle  avec  éloge.  An  dé&nt  de  monumens  hiftioriqttes  ». 
e*ëft  le  fentiment  &  les  élog^  des  grands  Matttes  »  qui  ont  droit  de  oon-^ 
à  ht  poflfrité'  les  noms  tercmimaiidahlesk 
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Brivio,  Chef  d'une  excellente  école  de  Mufiqnc  à  Milan  ,  vers  1» 
commencement  de  ce  lîccic.  Sa  méthode  d'enfeigner  le  chant ,  forma  plu- 
fieurs -grands  Mulicicns ,  tnii\\\x.ic%  Salimbeni  Se  Àppiannino  ,  defquels 
nous  parlerons  «n  Chapitre  des  Muficiens.  M.  Mancim,  dans  fes  réflexions 
Çtat  le  diam»  fiutna  gcand  éloge dece  mdoe» 

Baoscai  (  Richard )  Napoliiiiii ,  excellent  Gompcfitenr»  éuit  fiet* <b 
fîmmoRel  FmtlU  (  qui  s*appele  Chartes  Brofdu  ).  Il  exprimair  avec  jnf- 
ttflê  •  fie  a  fouvenc  compolï  les  airs  que  £m  6cre  CTéciwait  avec  nncbar- 
^  me  ineiprimable,  / 

Brusa  f  François  )  Vénitien.  On  doit  le  ranger  parmi  les  hons  mafixes 
du  commencement  de  ce  fiecle  j  il  s'était  d'abord  appliqué  à  la  Mufique 
par  timple  amufemenu  Heureufemenc  il  y  rcuffit ,  au  point  qu'il  put  en- 
iiiite  s'en  faire  une  n^nice  concre  la  nérafllté  ;  car  il  obcinc  la  place  de 
lilaStre  de  Mnfiqae  aa  confervatoii»  des  IncnraUes}  il  a  compofé  en  1 714 
ir  T^tfo  dtUa  yinà^Ea  17151»  JmarEnteo  Zeno  9c  Pkriaci  j  &  en 
lyxS  ,  àUdem  &  Gùffûm» 

BuiMi  (  Jofepb-Marie  )  de  Bologne  ,  CompoCteur  edimc  Se  bon  Lit- 
térateur ,  (  union  beaucoup  plus  rare  qu'elle  ne  devrait  ctrc  )  compofa  fou- 
vent  les  Pocmes  qu'il  mettait  en  Mufique.  Les  opéra  de  Buini  ont  été 
goûtes  fur  plufieurs  théâtres  d'Italie  ;  on  reconnaît  dans  quelqucî-uiis  ce 
genre  mêlé  de  toute  lorie  de  fjpcCtacie,  qui,  depuis  quelque  tems ,  eft 
devenu  i  la  mode» 

1718,  ffpocottdnaeo,  iFIÎMcnce;  iji-fg  II  Mago  dih^o  ialU  magïa  r 
de  Zaoiboni ,  à  Bologpe.  1719  »  ta  pose  per  amort  ;  ven  ce  tems,  IDi^ 
pont  d'amore  in  inlUu  17x0  «  GVitiganm  fortanati  t  à  Venift.  17x0,  Fi^ 

lindo  ,  i  Veniiê.  ijxo  ^Amùia  detiefaiXt  pocme  eft  audi  de  lui.  171.1  , 
Cltofile  ,  de  Zanitxini.  17x2,  Amorc  €  maejiàj  owero  l'Arfact  ^  de  Saivi  » 
a  Florence.  lyiZj  Gl'Inganni  felici  ,  par  Apoftolo  Zeno.  l'y t  j  ,  Armida 
ahhanJonarj  y  de  Silvaiii.  1724,  la  Ninfa  nconofduta  ,  du  même.  1715, 
rAdelaide  ,  à  Bologne.  171 5  ,  Gli  sde^ni  canguti  in  amorc.  ,  //  Sa— 

tiû  dciiranu ,  à  Bologne,  17*6  ,  la  k  endctca  dtfarmata  daW amorc.  17 17  y. 
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Album4\(^-  lepocme  eftdeluL  1718,  /.<z  for^a  del  fangut^  par  Slvanù 
xjiZ  ,  Frtn/fu  ^wt»n\  1«  poSme  ^  de  luL  1719  ,  Ttoiioneo^  à  Bolo- 
gne. 1719  %  Uaùnoeor:  le  poâne  eft  de  lui.  iy%9 ,  Jmort  «  ^Wq^a» 
d'AimÛ.  1719»  Cht  m»  pt»  am  ftdU  »  de  Boiai.  17»^  »  Enémimu»  ^ 
fidogne.  X7|o,  VOnolaru.  Contejfa ,  de  Btttni.  17^0  ».</  Poi^fià  di  Colo- 
gnolt.  1750  ,  La  Mafchera  UvMa  al  vi{io.  17}!,  Ananagamemnone  yi  Ve- 
«ife  :  le  poëme  eft  de  lai,  17^1 ,  Fidarfi  è  ben  ^  mà  non  Fida^  è  megOû, 
idem^  I7M  »  ('^  amû  de  JSdantiii ,  à  Bologoe. 

Cacciati  (  Dom  Kdbnrice ,  Malcre  de  du^eUe  i  Viffkk  de  S.  Pénone 
i  Bologne ,  Auceut  de  la  Mnfiqae  de  pla&an  opén  donnés  ven  ie  mi- 
lieu du  dernier  fiede. 

C  A  CCI  NO  (Jules  )  «fit  le  Romain,  grand  Conpoficeur,  donc  les  ou< 
viages  ,  avec  ceux  de  Jacques  Seri ,  écaiem  rki(R]iiff  dans  ton  cents.  U  de- 
meimi  kM^^emt  i  la  Cour  de  Tolcane  »  où  les  pins  beaux  g^es  dlialie 
dans  les  Sciences  êe  les  Beaa»Âits  éaienc  lémis  rtn  la  fin  du  finneme 
fiede.  Dans  une  lettre  que  le  Pocte  Grillo  écrit  i  Caccino  ,  il  s'exprime 
«nfi  »  en  lui  &iiànc  fon  compliment  fui  la  belle  Mufique  qall  avatc 
compofée  fur  un  de  fcs  Pocmes  :  «*  Vous  êtes  l'inventeur  d*an  nouveau 
n  genre  de  Mufique ,  d'un  chant  qui  déclame  ,  qui  eft  noble  ,  qui  ne 
*>  tronque  ni  ne  gâte  ,  n'ôte  pas  la  vie  ni  la  force  aux  paroles  ,  mais  au 
M  contraire  redouble  l'énergie  du  fentiment . . .  Enfin  cette  nouvelle  Mufi- 

iique  enlevé  aujourd'hui  tous  les  fui&ages...  Peut-être  eft-ce  U  l'anden 

th  génie  de  MuTique  >  que  tant  de  fiecles  ont  fait  onUîer  Tout  le 

»  monde  en  eft  enchamé. ..  Les  Coaxs  des  Princes  Italiens  défirent  de- 

reniendie  ;  &  je  fyis  de  bonne  part  qn*aa  Ta  demandé  en  FiSince  » 

u  en  E^agne ,  ôc  dans  d'antres  pays  de  rfituope  *  Cet  écrie  eft  daté 

de  iffoo,  &  tiré  du  R^hfgmtnio  dTealia^  par  TÂbbé^ettîneUiioumg^ 
d'une  éniditMn  peu  commune  dç  d'une  cnriqae  judideuiè. 

CArrARo ,  Maître  Napolitain,  Tun  éu  màlleaxs  Ecônàm  de  l'an^ 
ciene  école  de  Naples  j  fon  ftyle  eft  plein  de  force  êc  en  m^e-tems  de 
devceur.  Dans  &  Mufique  d*%lile  U  a  fiât  voir  qu'il  y  a  une  Mufique 
pcDpie  au  cuke  idigienx ,  digne  d.'iatàre^  les  Andtnucs  dévots^  6c  de 
ttdonblec  leur  piété  an  lieu  de  les  difliaire. 
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Caldara  (Antoine)  Vénitien ,  un  des  plus  grands  ProfefTeurs  qui 
«ient  iliuftié  llcalie.  Son  nom'Arfet  ouvc^es  fimt  dias  k  plus  haute  vé- 
nénnon  «upcès  des  Anutenrs  ^dak^.  Les  ridieflès  d'iuie  humode  v»- 
gne  fiMBC  un  véntable  cor  «a  bat  fubline  9c  divin  de  la  Mufi({M,  qoi 
dft  «ehn  d'ànouToir  les  poflîoii».  Les  anctéas  nuStces  cioTaient  qu'il  £il- 

pat  une  tnélodie  expredlve  ,  fouteBue  pat  des 
acompagnemens  analogues  au  caraélere  du  chant.  C'ell  dans  ce  genre  que 
Caldara  s'eft  diftingué  \  aufli  bbtint-il  les  apiaudilTemens  les  plus  mérités  % 
qui  lui  procurèrent  de  travailler  pour  les  Cours  de  Mantouc  6c  de  Vienne. 
Il  vécut  longtems  &r  travailla  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Il  n'eft  pas  ctonanc 
qu'il  ait  compofc  tant  d'ouvrages  dramatiques  ,  &  une  quantité  prodigieufe 
de  Muiîque  d'Eglife.  Nous  ne  connaiHons  pas  les  pièces  qu'il  a  données, 
kvlqn'il  était  i  la  Coar  de  Mantone  ;  9c  tnom  croyons  qu'il  y  a  demenié 
£bn  peu  de. teois.- Voici  une  lifte  des  opéra  qnll  a  fàdts  pont  Veniiè  ,  Bo- 
\og»,9c  yieiilie.  On  a  anfli  de  Int  un.  Km  de  Mottéd  i  dem  de  trois 
Voix,  imprimé  à  Bologne  en  171 5. 

1689,  Argene y  ï  Venife.  1697  >      Trionfo  dclla  commenta  ;  Otatoirei^ 
i  Bologne.  1697,  le  fécond  adle  de  Tirfi ,  de  Zenoj  à  Venife.  17OJ  , 
farnace  ,  à  Venife.  1707  ,  Partcnope  ,  de  Stampiglia.  1707  ,  il  Se/vaggio^ 
par  le  Comte  Frigimelica.  1708  ,  Sofonisba,  de  Silvani  ,  à  Venife.  1709  > 
l'inimico  gencrofo ,  à  Bologne.  1714  ,  Tito  e  Bercnice  ,  de  Capece  à  Rome- 
1716  ,  il  Giubilo  délia  Jul\d  ,  à  Saltzbourg  ^  i/  Ricco  Epulonc^.k  Veniie. 
Tontes  les  pièces  qui  fuivent  ont  été  faites  pour  Vienne.. 
1714,  Aténay^  ^  de  Zeno.  1 7 1 7  ,  /«  Vtrita  dell  Inganno  >  de  Silvani». 
>7X7>        Mario  CorialMo  ».  de  Pariatt.  171 8,  F^a  dell*  ameuta,  o£ia 
.fUadf  c  Orejte  j  de  Pdquini.  1718,  Ifgtaiû  tn  AuUde ,  de  Zenow  1719  ». 
liào  Papirio,  du  même.  17 19  »  Sirita^  du  même.  1719»  Si/ara,  du 
nhae.  17x0  ,  Totia  »  du  même.  17x0 ,  AJfalonne  ,  du  même.  17x1,  Naa- 
^maftf  du  même.  1711,  Nitocri\  OrmisJa  j  Scipione  nclU  fpagnc  ,  du  même.. 
J7XJ,  EuriJleo\  Ciujeppe ^du  mime.  1714)  Andromaca  \  David \  Gianguir.. 
77x5  ,  Scmiramide  in  Afcalona-^  FcriLcJlao  ;  Giifelda  \  le  Profe\ie  d'I/aia, 
du  même.   17x6,  X  Due  Dittatori  ^  du.  même.   17x7,  //  Battifia  -^ 
Gionata  \  Imenco  \  Ornofpade  j  D»  Cb^àotn  In  carte  délia  Duchejja ,  par 
Pafquini,  du  même..  17x9  ,  Nabot  \  ÂtUridate-y  Cajo  Wabrkioy  par  Zeno«- 
1750,  û  Pi^B^  de 2T.  S,  Gefi  Çkr^ ,  pat  Meuftafio..  I7|^t,  Vaniello 
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par  Zenoj  Demctrlo  ^  par  Metaftafio.  1731  >  Sededa  ^  par  Zeno.  17 jj, 
Demofoonte  t  de  Metaftafio.  1734»  Gen^altm  convcrùta^  par  Zeno  j  /« 
CUmenia  di  Tito  .par  Metaftafio ^V^^Irùmo  la  .fina,  du  même;  Dù»ià 
taàUUto ,  par  Zeno  ^  VOlympiait ,  de  Meialhiè^£aoae ,  par  Zeno  j  .Sat 
Fiuro  in  Cefana,  pat  ie  même.  17$!  >  fr^auatù  al  Temph,  dv 
même.  175^,  jÉehUU  m  Jcn» ,  de  Metaftafio. 

Calegari  (le  Pere  )  de  Padoue,  Cordelier  à  Venife.  Par  des  re- 
cherches très  étendues,  &  par  une  profonde  étude  fur  les  diffcrens  fyf- 
temes  de  Mufique,  ce  Moine  avait  acqeis  tme  féputacian  des  mieux  éu- 
Uies.  Sa  Mnfiqoe  é^EffiA  iak  admiiée  pat  les  meillears  maîtres ,  lorf- 
qa*aiie  finale  fingolaiiié  lai  fit  perdre  le  firnit  de  ibs  tnivaiix.  Soit  qu'il 
ait  voola  invemer  «ne  Mufique  nouvelle ,  ou  ^*il  ait  prétende  réalifer 
les  principes  n\al  opn^cts  des  Andens  for  le  genre  enharmonique ,  il  fit 
pour  l'Eglife  des  morceaux  dans  ce  nouveau  genre ,  qui  déplurent  à  cous 
les  Auditeurs,  &  que  les  Mufîciens  trouvèrent  iiiexécutibles.  Peut  êrrtf  la 
diffîculxc  de  l'exécution  fut-elle  caufe  de  fon  nulhcur  ,  cii  en^pcchanc 
l'effet  d'une  harmonie,  fondée  fur  une  méthode  inconnue  jurqu'alors  j& 
peut-être  était-ce  une  belle  découverte  que  des  Muliciens  ignorans  n'eu- 
,rent  pas  l'efprit  de  comprendre.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  malheureux ,  fut 
,que  le -Pere  Calegari ,  tranfporté  de  joie  d'avoir  trouvé  ce  qu'il  croyait 
une  fi  belle  cliofe  >  Se  dédaignant  ce  qu'il  .avût  fiiic  jttfqu'alfMrs ,  brûla 
tpete  fon  aocienè  Mufique ,  qui  avait  la  plus  gnnde  réputation:  il  fiori^t 
ikit  en  1740. 

Campelli  (  Charles  ).  Son  opéra  /4mor  fra  grimpoJfihUl  par  Gigli, 
donne  à  Padoue  en  1707  ,  lui  alfure  une  place  parmi  les  bous  Compo- 
fitéurs.  Son  ftyle  eft  doux  6c  agréable. 

Capbll^  (  l'Abbé  Jean-Marie)  Parmeian ,  excellent  Componteur  m 
fervice  de  la  Cour  de  Parme  ,  poffédait  un  talent  très  jare ,  celui  de  l'o- 
riginalité. II  en  cft  des  Muliciens  comme  des  Peintres.  L'école  &  laquan- 
•'ticc  des  exemples  du  même  Auteur  donnent  aux  ouvrages  de  fes  élevés  un 
av  de  reflemblancc  6c  d'imitation  que  l'on  reconnoic  aifément.  C'eft  un 
mérite  quand  cela  ne  va  point  jusqu'au  plagiat  \  mais  c'eft  une  preuve  de 
ftcrilité  dans  l'élevé,  quand  l'imitation  eft  trop  (ètvile. 

Le 
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La  Maûque  d'Eglife  de  Capeila  eft  fon  goûtée.  Les  maîtres  Tclevenc 
au  miës.  On  a  i  Venife  deux  grands  opéra  de  lui.  En  17x1,  Giulio 
FUofio  Cf^po  y  poème  de  M.  Pafqualigo ,  noble  Véniden  »8c  tH  1711  » 
Mitridate  Rè  H  Pcmo  »  dtt  même  Pbè'ie. 

Catu  A  (  Rinaldo  dà  )  Napolitain  ,  bon  Compofiteur ,  fort  en  vogue  en 
fon  tems.  Les  maîtres  lui  trouvent  tles  défauts  j  mais  le  public  l  a  intini- 
meiit  goûté ,  &  fon  nom  eft  en  grande  cépuucton.  Son  chanc  eft  agréable 
&  fempli  de  ftn ,  quoiqu'il  Ibit  incocreft.  li  téufliinuc  mieux  dans  leoo* 
miqne  \  c*eft  onduûnp  plus  vafte  pour  les  grands  hommes  >  &  c'en  eft  un 
plos  ÊKÎle  pour  les  médiocces  Compoficeun.  U  s'eft  immomlifi  pour  avoir 
inrenié  le  fédcanf  obligé. 

1759  ,  Farnace^  paf  Lucchini.  174^4,  Ubertà  nodva^  i  Venifei  1744^) 
jùakiUm  deiufa,  X744«  U  Commedia  in  Conuàiduu  • 

Cakapilla  (Thoffliu)  Maîcre  de  chapelle  NapoUiam,  Aiuenr  d'mi 
livie  de  chanfons  à  deux  voix ,  imprimé  i  Naples  en  17&8. 

Carcahi  (  JoCeph  )  de  Crema  ,  ville  de  l'Etat  Vénitien  ,  Maitre  de 
Mufîque  au  con&rrânme  des  lacncaUei  à  Venift.  LoEfi|ue  le  fameux 
Haflè  quitta  eeoe  ville  pour  paflèc  i  la  Omit  de  Saxej  ce  fut  lui-même 
qui  fit  avoir  ^  pbce  à  Caccani ,  comme  le  ^us  propre  â  le  remplacer. 
C*eft  faire  fon  ékige  en  peu  de  non.  On  nonve  beaucoup  de  fa  Mufîque 
à  ce  coofervatoire.  -  • 

Carcani  eft  Auteur  ^JmbUto  ,  poëme  de  M1|A.  Zeno  de  Paciati ,  don- 
né si  Venife  en  1741. 

m 

Cahb  S  AMA  (  ChrUbphe  )  Orgviifte  de  la  chapelle  du  Roi  i  Naples  » 
iàvam  Compofiteur  du  lîecle  pa(fê ,  dont  les  duo  imprimés  en  Î6%t ,  ibnc 
crèseftimés. 

Cailissimi  t  ancien  Maître  fameux ,  dont  le  ftyle  put  de  £ivânt  fett 
encore  de  modèle  i  ceux  qui  étudient  la  compofition.  M.'  ficown ,  dans 
fon  excellent  Eilài  fur  llûftoire  de  la  Mufique ,  parle  des  motets  de  Ca- 
ri llî  mi  avec  un  grand  éloge.  Burancllo  Galuppi  a  auflî  une  idée  ttèsavan- 
geulie  de  la  profonde  fcience  de  ce  maitre. 

Caholi  (Ange)  de  Bologne»  bon  Compofiteur»  aimait  les  efiêts  à 
tomlll,  Z 
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grand  bruit ,  genre  qui  n'fft  malheuieufement  qne-  trop  amuniin.  II  ne 
ravûc  pas  poné  à  l'excès  où  il  cft  mainteiiant)  car  alors  la  Mufique  inf- 
tmmaitalc  écaic  endâremênt  fnbocdMiiié«  à  la  vocale.  11  donnd^en  i^af 
amornaio  trà  timbre ,  pocme  du  Comte  Zaniboni ,  à  Bologne  Jk  plnfieuca 
MBok»-  après  une  fécénâde  §ott  belle  >  dans  la  même  viUe. 

Cakp&ani  (  Lac  )  ancien  Maitte  de  chapelle  i  lologne  >  Aureiir  de 
tAaûoçù  »  pièce  du  Comte  Mina»  »  qu*on  7  repréfena  en  1^7 1. 

Cas  ALI  (  Jean-Baptiftt  )  xnaiae  fiict  eflimé.  H  compofâ  la  Mufiquft 
(lu  diame  de  Càadafptt  par  M.  Vettiiii  »  noble  Vénitien»  en  1740.  On 
U  cite  encore  comme  on  maîtrehalnle  pont  raoangement  des  parties. 

Caselia.  On  trouve  dans  la  bibliodieque  Vaticuienn  madrigal  de 
Lemmù  da  Pificfa  »  qui  floriflâit  vers  l'an  1 300  »  avec  une  petite  note  i 
marge  »  qui  dit  CafdUi  diede  U  Juono  »  c'eft-àrdire  »  en  fie  la  Mufiquc.  Une 
4|are  ifi  reculée  rend  l'anecdote  remarquable* 

CASTBtLi  (Paul)  Compofiteuf,  a  travûllé  ilaCour  de  Vienne>oî^ 
il  donna//  7/io«/!»ifiI>tfvidle,  &  en  fit  les  paroles  &  k-  Mufique  en  léSj. 

CASTAovn.LAiii(  lePere  Daniel  ]iCorddier»fitt  un  de  ces  Motnes* 
appliquas  1  la  dkéorie»  &  qui  ne  fe  bornant  pas  aux  chants  de  chsur,. 
traita  la  compofition  avec  beaucoup  de  £iccès  dans  un  terns»  o&  c'était  une 
fcience  prefque  nouvdle.  On  confetve  trois  pièces  de  lui  repréfentées  à 
Venifc  :  Gli  avvtmmtnû  di  Oimda,  par  M.  Zaguri»  noble  Vénitien  j  U 
J*iffifc  &  la  Cicoputra,  en  16 j^,  f.6éi 

Cavalière  (  Emilie  del  )  Romain.  Dans  les  hetveux  tems  de  l'Italie  i. 
loriqne  les  Souverains  de  Florence  d'un  càcé,  &  les  Princes  d'Efl  de  l'autre» 
excitaient  Ce  récompenfaient  les  talens,  on  vit  renaître  les  fieaux-Arts  qui 
s'étaient  évanouis ,  &:  de  nouveaux  prirent  naifiance.  La  Mufique  fut  de 
ce  nombre  j  car  quelque  mente  qu'on  attribue  à  celle  des  Grecs,  il  eft 
sûr  que  nuus  n'avons  appris  d'eux  que  peu  de  chofe  fur  cet  art ,  6c  qu'il 
.  a^té  inventé  peu-à-peu  dans  le  onzième  fiecle  &  les  fuivans.  Parmi  ceux 
qin  contriboerei»  â  le  perfèâioncr ,  on  peut  nommer  EmUe  del  Cava&ent 
Romain ,  qui  tiavaillâ  beaucoup  i  la  Coîir  de  FerrarOi  II  fuccéda  vers  1 57a 
à  Al^ionfe  dtlla  viola  de  compolk  plufieurs  grands  ouvrages  que  l'oa 
donna  i  cette  Couc  magnifiqiie  ^  ^dûce»  où  les  Pcinces  connaillaient  le 
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prix  iics  Beaux-Arts,  &  les  culcivaicnc  eux-mêmes.  Emile  fit  en  1590  la 
Muiiquc  à.  la  DiJp€ra\ione  di  Silcnoj  &  au  Satirot  deux  pièces  élcgammenc 
écrites  par  MatSame  Linse  GiûdUeciorÀ  >  Dame  de  Lacques ,  &  qui  furer.c 
gepcéfentéc»  à  cem  cour  en  1595.  li  mit  en  MuSijiie  U  Gmoco  tUI^  > 
4Û€^9  compolé  pat  la  même  Dame,  &  en  itfoo,  U  B^pnpautB^ione 
Jtamma ,  t  di  eorpo.  Toutes  ces  pièces  £oat  cotieufes  à  examiner  »  &  k 
Mnfiqiie  a  toute  Tcneigie  de  k  imiplidié. .  ' 

.  Catalli  (  Fnuiçois  )  Vénitien  «un  des  ganàs  maîtres  du  Cecle  paflif , 
9c  des  pcemien  ^  ûent  tiatafo&  i  Venife  des  gtan âa  opéca.  Il  était 
Abkxe  de  cliapelle  i  l'Eglife  de  S.  Marc  »  place  qu'on  a  toujours  donnée 
aux  Profeflêurs  les  plus  diftingués.  Loci«itte  les  théâtres  publics  s'établicenc 
â  Venife  en  1^57  ,  Cavalli  commença  à  tcavalller  pour  la  fcene,  6c  OM» 
Ônaa  pendant  plus  de  trente  ans  i  l*enrichir  de  beaux  ouvrages. 

En  1^39  ,  Le  noue  di  Teti  e  di  Peleo.  i6"4i  ,  Narcifo  ed  Eco  innamo- 
rat't  y  Amore  innamorato  \  la  Virtu  degli  Jlrali  d'amore,  i644>  Deidamia  ; 
rOmindo.  164$  j  Dorklea  ,  par  Fauftini  ;  Romolo  e  Remo  >  de  Stras»} 
Tkùne  ,  deFaaftinL  iCj^^j  Euripoj  Ciafone  ,  par  Cigognini.  i6$o,{a) 
Bradamatue^  par  ByfarL  1751  »  Jraûdoroi  tOrifito;  tOnmotUê ,  de  Mi-' 
fato  \  Qt&fio  'y  U  Rqfihda  ,  par  Fauftini.  1^5 1  >  Ftremonda  ,  i*Ama:^on€ 
^Arragwa  ,  par  Biiâccioni  ;  Eritred  ,  par  Fauftini.  1  5  4  ,  Serfe  ,  par  Mi- 
nato  ;  Ciro  j  l'Orione ,  par  Melofio.  16$  5 ,  Aleffandro  Fincitor  dife  Stcjfo  ^ 
de  Sbarra  ;  Elena  rapita  da  Tcfeo  ,  par  Badoer  -,  Erifmcna  ,  par  Aureli. 
16^6  t  Statira  Principejfa  di  Pcrfta  \  Amori  di  Apollo  e  Dafne  ,  de  Bufi- 
nello;  Artemifa  j  par  Minatoj  Didone  ,  par  Bufinello  ;  la  Profperità 
infelici  ,0  Giulio  Cefare  Dutatore.  1658  ,  i'Antioco  ,  par  Minaro.  i<>59  » 
Elena  t  du  mcme.  1 664  ,  Scipiont  Africano  »  du  même.Kftftf  >  P<mpeo  Mag- 
mo  »  dn  même.  Mj  ,  Mwçlo  ScevoU du  même  \  Egiflo,  par  Fauftini. 
166$^  Coriolaao ,  par  l'Abbé  Scanovich ,  i  Parme. 

r  F  ^  T I  Me  Pere  Marc-Antoine  )  Cordelicr  ,  d'Arezzo  ,  a  fait  beaucoup 

(«)  Le  OicfaBa  FlaMlD,  tefenTiahé  fivrOpéta,]nge  14»  piéwd  qucTcftaiM 
h  Mliiy  èt  l'opéia  de  JaTon ,  qu'on  vit  pour  la  première  fois,  4  la  fin  quelques 
fceneî,  FJria  ,  morceau  ordinairement  détaché,  dont  la  mufique  cft  beaucoup  travaillée. 
Toit  pour  le  chaot,  foit  pour  les  iaftrumens.  Avtot  ce  tcms ,  la  Mufique  des  opéra,  quant 
aa  chant,  c'était  qa'M  téantif  grave,  ibuiean  ft  inteiranpv  fat  les  inftnmciH. 

Z  a 
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«le  Mti£(|ae  »  iSe  0  «  compofé  même  plufîeurs  ouvrages  pour  le  chéâae.  Il 
Ibttdnc  û  cooconeDce  de  Gevatti  :  leurs  opéà  éiaienc  joués  en  ndme* 
teins  iVemiè»  Vok^ceuz  àa  Pete  Ceftî. 

.  1651  >  Ctfan  amante ,  pecDuin»  Vuncarî ,  le  paie  «lu  Peinn»  cé- 
lèbre, le  Pftdiwanino.  166  ^ ,  l'Onmttai  la  Dori  o  h  fchiûm  Rtgio  ^jat 
Apolloni.  1 666  ,  Tito ,  pai|fieregan.  \66'j  ,  La  fclùava  fommobi.  166%  ^ 
Argent  t  de  Xalli.  166^  «  Genferico  ,  de  fier^tn  ^  ji/gia  »  par  ApoUonL 

Chbilbui  (iMtuné)'MilaiuMs.  U  a  été  M^cte  de  chapelle  i  la  Conc 
de  l'Elcâeiir  Palatin  »  d*où  il  pa&  i  celle  de  Hellè-Caflêl  »  il  7  mourat; 
On  le  compte  pannî  les  exoellens  Auteurs  du  commencement  de  ce  fiede. 
A  la  fcience  du  bon  Compofiteuiâl  joignait  le  talent  de  joner  ittpériea- 
iément  du  clavecin.  11  a  fait  : 

En  1715,  Aleffandro  frà  le  Am<nç^oni  ;  la  Caccia  in  Etolia.  iji6  j  Pé- 
nélope la  Cajla ,  de  Noris.  1719»  La  puce  per  amore  ,  avec  Buini  j  Ama- 
lafunra  y  par  Gabriel!.  1711  ,  Arfacide  ^  par  le  Comte  Zaniboni.  lyii» 
^mor  dcUa  patiia  ^  &(.  avec  Porta  ^  l'Iimocetufa  difeja, 

Chiarini  (  Pierre  )  de  Brefcia,  Profeflèar  l»d»ile  Aebûft  joncnv  de 
clavecin.  11  a  donné  plufîetus  opéra  ,  entr'autres  ceox-ci  : 

1739,  Achille  in  Siro  y  de  Metadafe.  1741  ,  Statira,  pat  OoldonL 
17449  Meride  e /elintuue,de  Zeno^  Arguùdc^  par  Giulti. 

Cbiochktti  (  Piene-Vincent)  de  Lnoqnefl.  On  (e  tappde  avec  pEu* 
£r  fim  opéca  intitolé  :  l*wgratitadine  eafiigata^cffia  VAtaneo^  qu'il  fit  1 
Ancone  en  1719»  un  Oratoire  fiir  la  Gkcaocifion  qu'il  donna  en  171^ 
iVeniie. 

■  C I A  M  r  I  (  François  )  Napolitain  ,  Profeflêttr  très  diftingué ,  profond  denr 
la  connaiflànce  de  Ton  art,  fur-toitt  excellent  pour  la  partie  de  l'accom- 
pgnement.  On  y  remarquait,  aifiment  la.di^c^^  ^  qu'un  autre  ma&r» 
acoompagnut  les  m^es  pièces  ;  elles  7  perdaient  conjpnrs.  Gampi  écaic 
tiès  févere  dans  la  pratique  des  bonnes  l^les  $  c'eft  pocnrquoi  il  critiquait 
fouvent  ta  plupart  de  fes  collègues,  &  il  ne  s'en  cachait  pas.  Ses  opéia 
réuilîrcnt  tous.  En  voici  une  partie. 

I7i<}  a  OMfia ,  pal  Matthieu  Lalli  •  1748  a  Adrïano  ia  Sittii  »  de  Meta£; 
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cofîo.  Ï749  >  Il  négligente  ,  de  Goldoni.  1756  ,  Cdione  in  Utica ,  de-AIe- 
uilafio  ;  Gianguiti  par  Apoflolo  Zeno.  ly^x  >  Amort  in  caricacura t  de  Gol- 
doni.  17^1  »  Antigono 3  ^7iZ  Pafqualîgo. 

CiFRA  (  Dom  Antoine  )  Romain  ,  AutQur  de  beaucoup  de  Mufîque 
imprimée.  De  fon  tems ,  les  madrigaux  en  Mufiquc  étaient  fort  en  ufage. 
11  y  en  a  beaucoup  de  Cifra  ,  qui  ont  de  la  réputation ,  &c  qu'on  trouve 
imprimes  sL  Rome  ,  depuis  \6\6  jufqu'en  i^ij.  On  peut  y  prendre  une 
idée  de  l'éuc  de  U  Mufique  de  ce  cems. 

CiRixio  (  François  )  Napolitain  ,  Maîue  du  iiecle  potTé  ,  dont  ies.opét» 
à  Nap les  *ettient  le  plus  gcsuid  fuccàs. 

Claki  (  JtnHChatles  Mme  )  de  Bologne ,  K^ikre  de  chapelle  de  I& 
GirilédEale  de  Piftoja,  élevé  de  Jean-Paul  Coloima ,  habile. &  célebce 
Campoficeur.  Il  a  publié  plufieurs  Duetti  &  Ter^etci  pour  la  chambre ,  im- 
primés à  Bologne  en  1710.  On  a  de  lui  un  grand  opéca  donné  à  Bologne 
en  ltf^5  , intitulé:  II  favio  délirante. 

CoccMi  (  Joachim)  Napolitain,  né  en  1710  ,  Maître  de  Mufique  an 
•  confervatoire  des  Incurables  à  Venife.  11  ji  vécu  plufieurs  années  en  An- 
gleterre où  il  a  beaucoup  plu  :  l'on  ftyle  n'était  ni  recherché  ni  même  alTex 
Boble.  V^oici  quelques-uns  de  fes  ouvrages  faits  en  Italie. 

1750  ,  Siroc  ,  de  Mctaftafe.  1751  ,  la.  Mafihcrata  j  de  Goldoni  ^  U 
Donne  vendicate ,  du  même.  175  j  ,  Stnûnumdt  riconofciutat  de  Meta£* 
tafe  \  Rofaura  fedele  j  de  Stampiglia.  1754,  Demofoonte  ,  de  Metaftafio  | 
JUattiperéUÊon,  175^»  Zce,  par  Sihaài'y  Emira, 

CoLLBTTi  (  Auguftin-Bonaventuce  )  de  Lucques  ,  floriflaît  en  i7o<»  >âc 
snicen  Mnfique  Pûride  in  Ida,  de  Marrari ,  Ôc  Ifigenîa,  de  Riva. 

Colon  N  A  (  Jean-Paul  )  Ma..r"  de  chapelle  à  l'églife  de  S.  Pénone  à 
Bologne  j  on  le  place  parmi  les  plus  grands  hommes  pour  U  fcience.  Us 
fait  imprimer  à  Bologne,  depuis  1681  jufqu'en  1*94*  grande  pafde 
de  fa  Mttfiqae. 

•II  a  compoISi  auffi  qudqnes  opéra  »  entr'antres ,  Amilcare  in  Cipro ,  si 
Bok^ne,  en  1693.  Ses  ouvteges  manufcrits  font  ^dés  avec  la  plus  grande 
vénérarion.  11  y  en  «  un  dépôt  confid^rable  dans  une  égUfe  de  Venife,» 
oà  l'on  ne  peanet  pas  ^i'enàser  copie. 
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GoiomiA  (  Ange  )  Vénirien ,  boa  PtétèÊbaSt  hU&at  de  violon  ; 
de  Gompofiteiic  fon  ndieiché  pour  la  Mofique  des  ballets.  Il  a  <cé  a» 
femce4a  plufieucs  grands  Se^nenrs  Allemands  *  pont  dizi^er  lems  or« 
cheftres.  Colonna  eft  lur  des  Ânteiics  les  pins  renommés  de  ces  pedceschan" 
Ibos  Vénitiennes  »  4]iii  couraient  autrefois  routes  les  foires,  tous  les  mar- 
chés, toutes  les  rues  des  villes  d'Italie,  8c  que  les  .Âmatenxs  éttai^ecs 
ont  recueillies  avec  fiireur.  Dans  prefque  toutes  les  Hennés  on  admire  cette 
facilité  &  ce  naturel  qui  diftinguc  les  Barcaroles  ou  les  chanfons  Vé- 
fiiciennes,  de  celles  de  tous  les  autres  pays.  M.  Colonna  vit  encore  dans  un 
âge  avancé  ,  &  fait  encore  plailir  en  jouant  du  violon. 

C  o  NTi  (  François  &  Ignace  )  Florentins  ,  Maîtres  au  fervice  de  la  Cour 
de  Vienne.  Les  opcra  fuivans  ont  été  mis  en  Mufique  par  François. 

1714,  Alba  Cornelia  de  Stampiglia  j  /  Satiri  in  Arcadia  y  de  Pariati. 
1715,  Tefco  in  Creca  y  du  même  j-  Ciro ,  du  même.  171 6,  //  finto  Poli- 
carcy  du  même.  1711  ,  Alejfandro  in  Sidone ,  par  Aureli^  D,  Chtfciotce  m 
J^ermnwtna,  par  MM.  Zeno  ârPkriatî.  17  AnkelaoBjeéiCappadocia\ 
Mofc  preftrvato,  ifX^P<iulope ,  de  PartatL  173  a,  IJfipUe,  de  Meiaftafiob 

Les  deux  fuÎTaos  ont  été  en  Mufique  pat  Ignace. 

lyaS,  I«  4i/^hq[ÛMi<S  Ali,  f  Vienne.  17^6  Gùê0ù  ^gUtto  mUapif 
fina  di  GhMe ,  de  Paiquim. 

« 

•  ConDAMs  (  Dom  fiartbelemi  )  Vénitien,  bon  OmipofiMar,  qui  avait 
beaucoup  de  fàcilicé,  mais.peu  de  génie  i  néanmoins  fin  opéra  &  Ibutincenc 
Rmjours  heoreofèment. 

1707  >  S.  Romualdoy  Oratoire»  à  Fodi.  1710,  Silvîa ,  à  Vicence.  1728  ,' 
Armisday  par  Zeno,  à  Venife.  1719»  le  rroifieme  adte  de  la  Generqfità  di 
Ttberio,^  Minaro.  173 1 ,  /a  Romiida  y  à  Venife ,  la  RofcUnday  de  Salvi. 

ConBi.ti  (  Archange),  da  Fufignano,  dit  U  Bolognefe,  Quoique  nous 
n'ayons  entrepris  de  donner  des  norices  que  fur  les  Compofiteurs  de  Mufique 
vocale,  le  grand  Corelli  mérite  une  exception.  Son  génie,  fa  fcience  &  fun 
goût,  ainfi  que  fes  découvertes  dans  fon  art,  lui  ont  aifuré  à  jamais  une 
des  places  les  plus  diftinguces  parmi  les  génies  qui  ont  influé  fur  les  progrès 
des  beaux  arts.  Rien  de  fi  grand ,  de  fi  majeftueux  que  fes  penfèes ,  rien 
de  fi  ricbe  que  £es  acompa^nemeni.  Ses  ouvrages  fimt  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  ayant  été  imprimés  plufieuts  fois  à  Venife  9c  à  Bologne. 
U  jouait  fort  bien  aaflî  dn  violon.  Sa  lenomée  n*a  pas  de  bornes.  Plufieun 
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Autears  théoriques  ont  puilc  dans  MuHque,  couinie  dans  une  fource 
abondance ,  &  en  ont  mfoxxà  des  eiemples ,  qu'ils  nous  onc  toajoacs  dcmn^ 
commedelai.  C'«ftGoreIU^iafijnnéIcoéUbraTamnLGesdeiixniaSttes 
ionc  les  premien  qui  aient  poné  l'a^ceffion  an  demict  d^té.  CoccUi  Aniflaic 
vcfs  le  commenoeoieoc  da  fieclc^ 

CoRTEcciA  (François),  un  des  plus  anciens  ProfefTeurs  de  Mufique; 
{caic  à  la  cour  des  Mcdicis  ,  &  eue  pour  fuccelTcur ,  dans  fou  emploi  de 
J^aicre de  chapelle,  Alexandie Scrigio.  Celui-ci floiiflàie eni $75. D'ailleurs 
Cocceoda  éodc  cootempoiaîn  d'Âlphonfe»  délia  Fiola,  qui  vivait  en  1 500. 
Ainfi  ùm  andennecé  eft  tud  maSttxé»»  0hs  qaVm  pôifle  en  dàcnniner 
auctvie  époque  («). 

Costa  (Jean-Marie)  ,  ancien  maître,  connu  par  un  grand  opéra  intitulé 
Ariodante ,  &  par  fes  intermèdes.  Gl'Incanti  d'Ifmeno^  paroles  de  Meflieurs 
Spinofa  &  Pifjini.  Ils  compoiaienc  un  fpedade  d'une  grande  magnificence 
donne  i  Gènes  en  1^55. 

CoSTANZi  (  Jean  )  Romain,  célèbre  fous  le  nom  de  Giommno  de  Romai 
Maître  de  chapelle  au  fervice  du  cardinal  Ottoboni ,  neveu  du  Pape 
Alexandre  Vlll^  enfuite  Maître  de  chapelle  à  fàint  Pierre.  Coftaiizi  fuc 
grand  compofiteur  8c  excellent  joueur  de  ViolonccUo  :  il  eft  même  plus 
connu  pour  ce  calent  que  par  fes  (Euvres.  On  a  on  ellâi  de  Ton  ftyle  dans 
«ne  fête  diéStnle,  dont  il  fit  la  Mofiqne  en  1719 >  à  Rome.  Le  titre  ca 
était  Carolo  Magno, 

Cruci ATI  (  Maurice)  Maître  de  chapelle  de  faint  Pétrone  à  Bologne; 
confidcrc  par  les  profeileurs,  pour  la  pureté  de  fon  ftyle.  En  lôCy^  il  com« 
pofa  la  Mufïque  de  Si/ara ,  Oratoire  donne  à  ik>logne. 

Dragri  (  Antoine  ),  de  Femu»,  compoficenr  an  fervice  de  la  coor  do 
Vienne.  Peu  de  Maîtres  ont  autant  produit  que  lui. 

Kîtfj,  Aronisha.  i(î<^5,  Àlcindo.  Cloridea.  Miqio  Scevola.  \-j6-f  ^  FrcaU 
0€git{fitat0r  dclla  immorcaluà.  1 66^  ^  Aialanta.  i  ^70 ,  Lconida  in  Tegea, 

(a)  Voyez  l'Abbé  Bsobldli»  dus  iba  cxccUcot  livxe  du  RiforgUnouo  iltaSa^  iobw  a^ 
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^fUtGreea*  Ptnetope,  La  profperkà  d^EGoS^mo,  itfyt,  OJfype.  JvUiti 
éiêSidla,  Gara  it  Gmu  i6jt  »  GnudMa^ga,  Ltt  5ufyb(uu  Atomi  J*Sfiam» 
Provan  ptr  non  recitare  y  J&rtaiBmuBaÊm  la  TeffàUonùa»  1674» 

Ltuitcrna  di  Diogene.  Il  Rato  délie  Sabine.  Fuoco  eterno  Ct^odito  dalle 
Vejiali.  i6-/^tPirro.  l  Pa:(ii  Aideriti.  Turia  Lucre^ux,  Zaleuco,  1677,  il 
Silen:(io  d'Arpocrate.  Adriano  fu'l  monte  Cajto,  Chelonida,  Jl  Rodogone. 
t6jS.  Conqta^ca  del  vello  d'Oro.  Crefo.  Enea  in  Icalia.  Leucippe  Fejlia. 
La  Monarchia  Latuia  trionfante.  Il  Tempio  di  Diana  in  Taurica,  Il  yincuor 
magnantmo  in  Tito  Qiùnto  Flaminio.  167^,  Baldracca,  16S0,  la  Pa^ien^a 
tU  Socrau  Cm  due  moglL  i  8  ^  //  TemiJlocU  in  P^Sa,  AduUc  in  TeJJagluu 
la  Forçà  dkttAaki^  \€^%  »  GB.  Stfatagtmnd  M  Biante,  Chînura.  16$ f  » 
lin  tTOrfeo»  Jl  Palladio  in  Roma,  i69$ ,  la  PUt  gmtnfa  Spmtauu  lâ 
Nert  ofiom  di  Tempe,  H Sjjfammtmù  deUa Mtnota délia  Fcrtuna.  i6i6.  Le 
Scioccaggini  degli  Pfilù^la  Jludio  d'Amore,  \6%j,La  Vendetta  dcU'OneJlà. 
la  yUcoria  délia  Forte^^a.  1^88  ,  Tanajîo.  Il  Mar'ao  ama  pià,  La  Aicglie 
ama  meglio  1^89,/  Pianeti  benigni.  Pigmalione  in  Cipro.  Rofaura ,  o  amore 
Figlio  délia  gratitudine.  1690,  la  Kegina  de'  Volfci.  \G<)i  y  il  Ringiovenico. 
16^1  y  il  Tributo  de'  Sari.  La  varietà  di  fortuna  in  Lucio  Giunio  Bruco.  Il 
merito  uniforma  i  Geni.  Fedeltà^  e generojak.,  i<>93i  Amore  in  fognoj  Owero 
U  ncn^e  it  Odaû^  e  Zoriadn»  Le  Ptauee  délia  virtù  j  e  délia  fortuna.  Le  Pià 
riiuhe  gemme ^  êcc  i6p4,  Pelopida  TeianOj  in  TeJfagUa.  L*C^^èqt/û  deUa 
Po^,  e  detla  Sioria,  F^a  deWAmidiia,  Sere^deU  Aventiao,  dimtif> 
tèaiÊOS  en  mafique  pour  k  clunbre.  169$  >  Amore  da  Semio.  Chioma  H 
Bérénice.  La  finta  Cecita  d'Anttoco  grande,  indujlrie  amorqfedi  Fillidi  Ttaâa» 
Le  virtù  Régie.  Magnammità  di  M*  Fabri\io.  16^7  ^  la  Tirarmide  aibattuta 
dalla  virtù.  AdalbertOj  owero  la  for\a  deW AJlu~\a  fcmm'inïle.  Amarpervirtè» 
Le  Piramidi  d'Egitto.  KîjS,  Arface fondatore  dcii'impcro  de  Parti.  Deli^iofo 
ritiro  di  Luccello.  Idea  del  fclicç  Goveme,  1 6^^ ,  -^^^^  dell'ami\ia  e  dell*, 
onore,  VAlçeJle^ 

DunAMn  (  F cïmçois  ) ,  ÏAétse  de  dupelle ,  Napbliain  »  un  des  gruids 
cpmpofiteiiis  qui  aien^  jamaUexifté  pour  le  concrepotnc.  On  compte  pacmî 
fes  élevés,  Peigo]eiê,Sacliim/piccmt,Tercadeg}us,GugMetmi  &  Tcajecu; 
Uf  pompofé  pluneius  cantates,  reftes  précieux  de  l'ancien  goût,  qui,  1 
(eancoup  li'é^ds»  valait  bien  le  modccne.  Les  naaîues  £onc  uo  ces  infin» 

.  det 
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des  célèbres  cantates  du  fameux  Alexandre  Scarlatti,  qué  Durante  refit  en 
duo,  en  retenant  les  beaux  motifs  de  Scarlatti,  &  en  leur  donnant  plus 
de  grâce  &:  d  étendue.  Le  chant  de  Durante  ne  vaut  pas  celui  de  Sarro  &  de 
Porpora.  On  a  aufiî  de  lui  plufieurs  melîes  6c  une  grande  quantité  de  motets, 

EiMi  (  Donoinique  ) I  Vénitien,  excellent  corn poficeui  d'ÉgUfe 9  jouait 
très  bien  de  l'alto-viola.  Il  mourut  fort  âgé  en  1760.  ^  : 

Erba  (  Denis),  Milanais,  Maître  eftimé,  floriflaicen  i6$o.  Ses  ouvrages 

vont  de  pair  avec  ceux  des  meilleurs  Maîtres  de  fon  tems.  Il  arrivait  fouvent 
alors,  dans  les  grands  évcnemens,  qu'on  faifait  travailler  plufieurs  Compo- 
fiieurs  à  la  même  pièce,  dont  diacun  prenait  ujie  partie  déterminée  6c 
connue  du  Public.      •  .  -  •      .  • 

Erculeo  (Marzîo),  né  i  Otricoli,  Muficien  de  la  chapelle  ducale  1 
Modcne,  6c  compofueur  d'une  réputation  diiUnguée.  Ses  ouvrages  ,  ftirenc 
imprimes  à  Modene,  en  16S6.  ' 

Éterio  Stinfalico  ,  nom  académique  d'un  Amateur,  dont  on  a  douze 
petites  cantates  à  une  feule  voix ,  acorhpagnte  par  la  balle ,  imprimées  i 
Veniiè  en  1708.  Ce  font  des  Madrigaux  amoureux  &  moraux,  dont  la 
Mafique  eft  d'une  grande  &  noble  fimplicité.  C  eft  Alexandre  Marcello , 
noble  Véntrien,  qat  Ce  cadnTous  te  nom  académique/ 

•  Felici  (N.  N.  de)  compofîteur  mod,;rne ,  auteur  de  plufieurs  opéra.  Eii 
17<58,  l'amante  contraftata.  1769,  Amore  Soldc.to. 

Feo  (François),  Napolitain,  l'un  des  meilleurs  maîtr-es  de  fon  tems.  II 
eft  UJi  des  illullres  compolueurs  de  l'école  de  Naplcs ,  qui  ont  affûté  pour 
jamais  à  l'Italie  la  primauté  en  Muiîque  fur  toutes  les  autres  nations.  Son 
fiea»  lès  idées*  l'énergie  de  fon  expceffion,  la.  conedion  de  fon  ftyle,  fooc 
les  qualités  i|m  le  diftii^oeoc  Pex&ne  ne  conduifaic  mieux  que  lui  un 
ocdieftKe.  Il  floridàic  en  1740.  ^ 

Eehiianoimi  (  Jean),  Vénitien ,  élevé  de  Biffi,  compofiteur  ferttenommé; 
Son  ftyle  «Il  d'une  fingularité  piquante.  Il  a  omipofô  quantité  d'ouvrages 

dramatiques,  uniquement  pour  le  fèrvice  delà  cburde  Bavière»  i' laquelle 
il  eft  ataché  depuis  l'âge  de  neuf  ans»  Il  y  alla  comme  nn  enT-tir  qui  pro* 
mectatt  beaucoup ,  puifqu'à  cet  âge,  il  jouait  dcj-i  très  bien  du  haut  bois. 
Un  de  fes  meillcuxs  élevés  eft  le  Huueux  Ratif,  le  plus  habile  7  «nore  <^ui  aie 
Tomt  UL.  '  A  a 
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exidé ,  &  qn*on  t  entendu  depuis  peu  à  Paiù.  Feirandi  a  le  don  de  chanter 

lui-nii€iB£  foti  agtcablemenc 

Terrari  (Benoît),  de  Rcggîo  en  Lombardie,  un  des  anciens  maître» 
qui  a  perfeâionc  le  genre  lyrique,  dans  un  tems  où  ces  fpeâacles ,  pat 
leur  nouveauic  &  la  magnificence  avec  laquelle  on  les  repréfentalr ,  coû- 
taient beaucoup  d'argent  ,  &  par  conféquent  étaient  rares.  Ferrari  fut 
employé  dans  Ton  pays ,  ainfi  que  chez  les  éuangers  ;  ce  qui  prouve  la 
glande  ripntatico  <kmt  il  jouiflait.  U  avab  plus  de  majetu  que  Us  aoeret 
compofueurs  pour  pa&âioner  iês  oariagcs,  puifqa'il  coouoeaçaic  pat  &ire 
les  ^ocfnes»  &  les  menait  énfiuie  en  Mnû^;  dodxle  talent  qui  demie 
plus  fourent  exiftér  pour  la  perfeâion  de  l'art.  Le  manque  'd'inteUigence 
xéciproqae  eft  runiqne  cavfe  da  peu  d'intérêt  que  l'on  trouve  dans  les 
opéra  Italiens  j  quoique  fouvent  la  pièce  foic  dtt  meilleur  Pocte,  &  la 
Mufique  du  meilleur  comporireur. 

1639,  Armlda  y  à  Venife.  1645,  il  Principe  Giard'inîero  j  à  Venife. 
1^41,  la  Ninfa  avara^  à  Venife.  //  Pafiof  RegiOj  i  Venife.  i  <>5  ) »  l'Inganno 
i'emore,  1  Racisbonne.  16^6 ^  Antori  itAi^tmdro  magao,  e  4i  Rojfana, 
par  GgogninL  1 6^4,  JUcafla^  de  Fecrari  mime»  à  Fenuie.  16669  Gmà  itg^ 
Mlmtad^  à  f  etfwe. 

Benolk  Fecnui  a  hk  aolS  le  poëoiede  ïjiaàmneiu^  pcemier  opAiadaoïié 
dans  la  ville  de  Veniiè.  Tan  1^57»  <r  mit  en  Mûfique  par  Fnmçeû  ManelU 
de  Tivoli. 

TiHi  (  Michel  )»  Napolitain,  Compofitcur  diltingac,  auteur  de  Pericca  t 
yamiHt»  înMimedes,  Degli  Spoafa&  ^Enea^  grand  opéra,  5e  Dà  BùM, 
«nCFs  imennede.  Ou  domia  ces  pièces  fitr  les  tbéancs  dê  Vernie  en  1731 
4^17)1. 

FioRE  (  Étienne-Andrc  ),  Milanais,  Profefïèor  d'un  grand  mérite.  O»» 
peut  indiquer  dans  fa  Musqué»  U  Pcntinuato  gencrofoj  de  Lalli,  qu'il 
Ct  en  1719. 

FioRTLLo  (Ignace),  Napolitain.  Son  mérite  eut  de  la  peine  i  percer. 
■Cependant,  en  i73<î,  on  acueillit  avec  fuccès  à  Venife,  Mandane^  drame 
de  M.  Vetturi^  à  Milan  deux  ans  après»  Aruunciui  àc  en  1741  »  il  Fiaàt» 
difc  Siejio, 
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FioRONi  (  JcAn-Baptifte  ),  Milanais ,  Maîtce  de  cluipeUe  i  Ucathédrale  de 
Milan,  ejcccllenc  harmonifte,  s'eft  fait  admirer  par  des  morceau|  i  huit  voir, 
donc  la  favance  complicarion  ne  nuic  en  rien  i  la  daité  &  à  l'cStt,  il  ^Willàie 
vers  le  milieu  de  ce  flecle. 

FiscHisTTi  (  Domitwpe  )  Nsqioltcitii»  on  de  ces  bons  nulnes,  qû  om 
furvccu  au  changement  du  goût  des  ancieiis,  était  trop  Igi  pour  changer  le 
fien.  Sa  belle  MuHque  paraît  maintenant  trop  (împle  &:  trop  nue;  mais  elle 
fait  grand  plaifir  aux  connaiiïeurs.  C'eft  i  la  partie  de  1  opéra-comique,  qu'il 
s'cll:  lur-tout  axachc;  8c  c'eft  prccifément  celle-là  qui  a  le  plus  changé  de 
nos  jours.  La  fiinplicicc  naïve  du  ftyle  correct  ne  peur  pas  tenir  contre  la 
vivacité  des  feufacions  agréables  que  le  goût  dominant  veut  fans  ceilè 
éprouvée  Voici  quelques-uns  des  opéra  de  Fifchiecti. 

1754»  Soùmano.  175  5 ,  /<?  Spc^uU^  de  Goldmû.  Le  jeune  PdkvicSitt 
eut  beaucoup  de  part  à  la  Mnfiqne.  175^ »  tUtomo  dk  Lvidnt  de  Goldonî. 
ij^tt  il  SigMor  Jjotton^  du  nètne.  17^1  »  H  S^aee.  rj^t ,  la  MoRnarâ, 

FocciA  (  François-)  Romain,  élevé  de  Paul  Agoftini ,  auteur  ancien  d'une 
grande  réputation  parmi  les  favans,  a  laifle  une  quantité  d'ouvrages  d'cgliié 
qu'on  a  imprimas  à  Rome  depuis  l'an  i<>45,  jufqu'en  1681.  Ce  font  des 
motets,  des  melTes,  des  pfeaumes,  des  litanies,  ôcc  Après  avoir  fervi  les 
cours  de  Aavîeie  ft*  dr  l*Aidiîduc  liopold  d'Autriche ,  il  s  atacha  aux 
chapelles  de  Saint  Jean  de  Lattan  de  de  Sainte  Maiie  majenie»  â  Rome. 
Dans  «ne  lettre  d'un  homme  de  gpût»  écrite  en  1(84 ,  on  perle  de  lui  dans 
ces  termes  :  «•  M.  Foggia  vit  encore»  quoique  oébgénaire»  &  Ce  porte  bien  : 
n  ce  qui  ett  fort  heureux  pour  nous;  car  il  eft  le  foutien ,  le  pere  de  la 
»  Mufique  8c  de  la  véritable  harmonie  d'Églifc.  Il  réunijt  en  lui  feul  tous 
it  les  ftyles  :  il  fait  être  gMnd,  noble ,  aifc,  &  plaît  également  aux  favans 
«  Se  aux  ignoraasj  ce  qui  eft  fort  rare  i>.  ' 

Francischxni  (  Pétione  ) ,  de  Bologne ,  l'un  des -bons  Piofeflèurs  ilu  (lecle 
pallc ,  eft  mort  en-  i^Su  ILeft  efttmé  par  la  ^vérité  &  la  beannS  de  &a  ftyle; 

i^ySt  L'Orme  di  Ao^  ièjjfJ^fitioe,  de  Stanzani.  ^polto  m 
Teffagûa,  de  Sianzani.  i6ti ,  DhaySo,  par  Noris. 

Fkischi.( Dominique),  Vicentin,  Maître  de  clupelle  de  Vicence,  était 
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fore  aimé  des  Parterres  Vénitiens.  Freichi  avait  «Uns  fon  ftyle  une  moUedè 
aacionale  qui  procuce  les  faccès»  mime  ea  ne  les  méritant  pas. 
[    i6r7»  âe/u  rapiea  dà  Ponde  ^  par  ÂutelL  1^78,  Sardanapohy  p«t 
' M aderm.  Ttûtm  fuperhtu  1 679  ,  Cute^  pu  TAbbé Ivanovich.  i69i»  dimpUt 
iwiJuatas  pur  Aureli.  Pùn^eo  magno^  par  le  même.  \6%t,  GoêHo  Cefitrc 
trionfame.  i<î8},  SilU.  1^84,  l'Incoronaifiont  4i  Dario»  1685»  Te^ttà 
M  rhfaii,  d'Âuceli.  Dério,  pu  AfiorieUi. 

Frescobaldi  (Jérôme  ),  de  Ferrare,  organise  à  falnt  Pierre  de  Rome, 
«ompofitear  eftimé ,  a  l>esuicoap  d'ouvrages  imprimes  à  Rome,  Florence  8c  ■ 
Venife  depuis,  1^8  jufqu'en  K'35.  Ce  iont  des  caprices ,  des  chanibiis» 
.dcedn.&deaeffiûsfur  difloens  gquesde  Mu£queqaVmacaqg^d^  le 
feoce  dailique. 

.•m 

Frhzza  (Jean),  de  Trevifoi  bon  compoftteur  de  la  fin  du  fîecle  dernier, 
auteur  d'une  pièce  donnée  à  Venife  en  1691,  intitulée,  La  Fede  credtua 
tradimento.  Les  Profefléurs  lui  rendent  juftice  :  il  traitait  fupérieurement  la 
^partie  inftrumentale.  Ou  a  de^  coiions  de  lui  donc  le  (ravail  eft  admirable  > 

Teflk  Ponant. 

Fromduti  (  Jean-Baptifte),  deGubbio,  contemporam  du  précédent.  On 
a  de  lui  un  drame  donné  ei|  1709  à  TecoL  U  eft  inculé,  Imp^na  dt^ 

Gabrieli  (  André  ) ,  ancien  ProfefTeur ,  qui  vivait  vers  le  miCeu  da 
fôzieiiie  fiede.  Beaucoup  de  iês  ouvrag.es  font  imprimés.  On  a  ^  loi  des 
meflès,  des  madri^oz  d  trois  de  à  fix  voix,  des  motets  i  cinq  voixa  des 
chaniôns  qoll  inrinile  à  Ufrangatft,  des  pfeaumes,  &c.  imprimés  à  Venirey 
d^ais  X570  jofqa'en  x  $75. 

Gabrieli  (Dominique  ),  Vénitien ,  Profeilèur  fouvent  empoyé  pour  les 
théâtres.  '  ' 

1683 ,  Cige  in  Udia,  par  Nerf,  1  Bologne.  1^5  ,  Rodàald»  Rc  ttltaSoj  ' 
'de  Scunatii.  Quito  im  Negroponre  ^  â*AàsAtù*  Teadont  augufia,  i  Twiuu 
i6i6f  U  Gtntn^t  gan'trà  C^antPwapto,  'ztf88'»  Coda  il  Grmde,  Gwp^ 
duuiù,  i  VcniTe.  liyi  >  Mamipoi  i  VeoUe»  . 
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Cafh  (Bernard  ),  compofiteur  Romain,  jouiflant  en  i6$^  d'une  ré|tt- 
lacion  dilliogucc.  11  a  fak  la  Miiiique  de  ïlaaocmfaghnofa^  oiaecttre. 

Galbazu  (Ancaine),  de  Btefcia,  ocmatt  par  deux  opéras  donnéi  â 
Venife.  Stlnàra  in  Cnia,  9t  ii  Trio^o  délia  Qmfim\a  m  Stattra^  porc^^ec 
de  M.  Vectorij;  le  premier  en  17x9»  le  icoiiid  en  X7|i. 

Galarini  (Pierre-Antoine),  auteur  d'un  diverci0êment  draman<jue ,  à 
Perraie,  intitule  Dalifa,  ceprcfencé  en  16^0, 

Gallo  (  Dominique) ,  Vénitien»  on  des  meilleurs  compofiteurs  modemei 
pMir  la  Mudque  d'Églife.  Ceft  un  grind  joueur  de  violon  :  il  rcullit  davan- 
.      dans  les  fymphonies,  dans  les  nuiches  &  en  conc  genre  de  Mufique 
jnftrunienul& 

GALum  C  Biltaflàr  )  dit  BuraïuUo,  parceqa'il  eft  natif  de  Burano^  petite 

île  voifine  de  Venrfe,  eft  nn  des  grands  maîtres  de  l'Italie,  ne  avec  la  plus 
riche  im^^nacion.  11  commenta  à  la  développer  à  l'école  de  fon  pete,  qui 
lui  apprit  les  principes  de  la  Mufique  \  enfuire  il  p.ifTà  i  celle  d'Antoine 
Lotti ,  le  premier  maître  de  fon  tcnis.  A  peine  fut-il  les  règles  de  la  com- 
pofition  ,  que  fon  génie  prit  l'effort  j  &  à  lage  d'environ  vingt  ans,  il 
débuta  par  GU  amici  Rivait  j  qu'il  donna  i  Venife  l'an  172.1.  11  avoue 
lui-même  que  cet  opént  tomba  k  plat  :  le  jeune  maître  qui  entrevit  les 
caoTés  dè  û)ia  malfaenr»  fnc  fi  bien  les  éviter  enfdte,  9c  fie  de,fi  capidés 
pfogrès»  qu'il  &  rendit  mettre  de  la  firène  nnificale}  &  de  ce  moment,  fes 
onvnges  curenc  les  plus  grands  fuccès.  Ce  grand  homme  a  bien  loin  de 
Iiépéter  i  fes  écoliers ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  fier  à  TefFet  de  la  Mufique  exé- 
cutée en  chambre ,  il  eft  trop  difëcent  de  celui  du  théâtre }  il  leur  confeiUe 
ftuflî  de  fe  défier  du  clavecin  (a). 

La  nature  a  prefque  tout  ncordc  à  Buranello;  également  propre  à  tous 
les  genres,  il  a  traité  fupcncurement  le  fcrieux  &  le  comique,  ainfi  que 
la  Mufique  d'Églife ,  qu'il  a  compofée  &  qu'il  compofe  encore  pour  la  chapelle 
de  Saine  Marc,  donr  il  eft  Maître.  II  règne  danf  fi>n  chant  une  naïveté  enchan* 
terefiè  9c  une  ûlànce  qui  lend  fit  Mufique  auflî  agréable  pour  le  peuple, 
qu'admirable  pour  les  connaifiénrs.  La  richefle  de  lès  acompagnemens  a  fidt 
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i>caucoup  d'imitateurs;  mais  il  en  eft  plufieurs  qui  ont  fubftituc  au  clurmt 
de  rharmonie  le  bruit  des  acords  communs,  &:  mal  adaptés  au  chant. 

Galuppi  a  demeuré  quelques  années  à  Londres,  ôc  plulieurs  autres  i 
Pécersbourg,  ajrant  fàic  époque  par-tout  :  après  avoir  fourni  à  prefque  toux 
Ut  thfaaes  dltalie  de  fet  ouvrages ,  il  vie  ttanquiltemenc  à  VenGre ,  refpeâé , 
aimé  &  honocé,  cooimam,  dam  on  aviuicé»  ceoe  éneigjie  d*exprefliM 
ic  cetté  fiadft.de  goftt»  qû  lû  onc  fàk  donner  le  chxe  de  DtnK, 

Voici  lei  dues  de  plufieacs  de  fes  onviages» 

1711,  La  Pede  ntitinconfians^tu  G&  amidRtvaH  ijiçj^  Dorlndoj  paf 
M.  Marcello.  1750,  Odio  placaeo.  17$}  >  Argénide ^  par  M.  Giufto, 
jfmbi\ione  deprcjja.  I7}<>,  Eitfa  Regîna  di  Tiro  y  par  Zenon  &  Parilti. 
La  Ninfa  ÂpoUo  y  de  Lemene.  Tamcrij  par  M.  Vetturi.  Ergilda ,  par  le. 
mcme.  1737,  Aivilda,  de  Zeno.  1740,  Gujlavoîy  Rè  di  S vei\a ,  Gol- 
dooL  Arontc,  Rè  de*  Seitij  de  Goldoni.  1741  >  Berenia ,  de  Silvani.  1744 , 
Madcuna  CUma,  Âattè^me  Jkb^a»  Uhtnà  nodva*  174J ,  Foixa  d'Amore, 
i74(),  Sctpione  HtUe  S  pagne,  ly^y,  Arminh,  de  Salvî.  X745),  AnmÙM  in 
Bftnto^  de  Gcidoni  1 7 50, 1/ P^e  Mia  dcagaa,  de  Geldoni.  Afàfanfanot 
Sà  dt  JtaijdeGoldonik  Jkimena,  PrU^^a  édttfcU  fùnmutCt  par 
Chiari.  UMondo  délia  Luna^  de  Goldoni.  1 7  5 1 ,  /â  Mafcherata^  de  GoUoida 
1751,  Ermclinda.  Il  Mondo  alla  Rovefcia^  de  Goldoni.  Il  Conte  Caramela, 
de  Goldoni.  Le  yirtuofe  riduoU,  de  Goldoni.  Calamità  de  Cuorij  de  GoldoQt. 
.1753,  l  Bagni  d'Abono ,  de  Goldoni.  1754,  il  Filofofo  di  C amp agita  ^  d« 
Goldoni. '.(V/Jf/Vom:.  //  Povero  fuperbo.  1755,  Alejfandro  ncU'lndie^  de 
^^ietaftafio.  Viavolejfa,  par  Goldoni.  i7j<>,  No^^e  di  Paride,  de  Chiari. 
Le  Noj^e ,  de  Goldoni.  1757  >  Sefojlri^  de  Zeno  &  PariacL  i7<ïo,  Adriano 
|e  Sitia,  par  MetaOafiô.  17^1 1  fAmamt  H  Tutu,  Le  ponne  eft  de  fon  fils. 
Anaft^t  9  de  Metaflafio.  îtri  Jmmd  ridkolit  de  Galuppi  le  fils,  ipemufira^ 
de  Meiaftafio.  17^1,  Afidgono^  du  mdmft  // Marduft  FlUano^  de  Goldoni, 
Finaee.  VUomo  Femmma,  176^ »U  PuntigGo  tanorofo.  Ll Rè  alla  Cuàa, 
de  Goldoni.  17^41  Cajo  Mario.  La  Donadigevemo,  de  Gddoni.  iy6^  »  la 
Z)idoae  abband<mata ,  de  Metaftado.  Parten\a  e  Ritomo  ,  de  Marinari* 
IJ69  y  Ariamannay  e  Tefco.  II  Rè  Pa/iorcj  de  Metaftafio.  //  Fillano 
gelofo.  Amor  Socratico  j  par  la  Chiari.  1771,  l'Jfonimico  délie  Donnei 
ijjl  y.  Mouiuma.  177} ,  la  Serva  per  amore.  ij7j[,  Fenere  al  Tcmpio^ 
canuce  pour  des  noces  de  la  maiiba-  de  Piiâni. 
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Gasparivi  (François),  Risaiain ,  un  des  plus  gran<is  maîtres  du  fietle 
pailc,  fe  diftingua  par  une  certaine  douceur,  qu'il  mettait  dans  fon  ftyle,  fit 
uftc  laqneUe  il  ctmigeaic  h  téàierctCe  ôc  l  au4léritc  du  goût  de  fon  tcms. 
^K^fs  prcpaiaic  «lors  l  h  profeflioa  <le  k  MuTique  par  des  études  plu» 
wllfàià^  fèu  «mrimiéet  fur  k  iiiéoâ«  de  l'an»  &  p«r  uti  long  exetdee 
d«  r«comp«gBWiMt.  Les  Jeuiies  maSeres  ne  to  permcnaient  pas  ccntins 
écarts  mciidrueux»  qui  piouveuc  ^Bslemcnt  un  cw&s  d'imaginarioa,  ic  le 
dcfir  clFrcné  d'en  montrer ,  qiuuid  on  n'en  a  pas.  francs  Gafparinî , 
aflujeti  à  la  méthode  la  plus  rigoureufe,  n'en  eut  pas  moins  un  ftyle  facile. 
11  «  été  maître  de  Mufîque  au  confervatoire  de  U  Pietâj  &:  a  lai(Tc  de» 
morceaux  de  Mufique  d'Eglife  qui  ont  la  plus  g^de  lépiuation;  11  a  fiuc 
auifî  de  bons  opéra,  dont  voici  la  note. 

1702,  TtberiOt  imperator  d'Orienté.  1703  ,  y4mor  délia  Patria,  do  Lalli, 

amore,  du  même. 

//  fm  Fede  ^4  i  Ft^aR,  1 704 ,  Fede  tmiita  FemUgata,  la  Mafektra  Uvata 
él  «M^»  de  SUvani.  170$  >  AmhUto»  par  Zeno  9c  Pariarî.  J/uioco^  par  les 
mênei.  Fredtgonda  ,  par  SalvanL  //  Priaàfow  a^odito  dalla  fndt,  Statiiv» 
par  Zeno  &  P^riacû  1707,  Jalcan^  Rè  délia  China,  Amor  generofo,  de 
Lalli.  ^  njîmone,  par  Zeno  ôc  Pariati.  F/avio  Aniià»  Olikriù,  par  les  mêmes. 
1709,  l'Alcietde  o  violen:^a  d'Amore.  Engelèertaj  par  Zeno  6c  Paciati.  La 
Principejfa  ftdtlc ^  par  Piovene.  1710  ,  Sefoflri  ,  Rè  d'F.gittOj  par  Zeno; 
Tamerlano i  du  Comte  de  Piovene.  1711,  Conjlantïno 3  par  Zeno  &  Pariati. 
La  Pallia  amorofa.  171  z.  Le  fécond  Afte  d' E radio  ,  de  Bernardoiii. 
MMfOfe,  par  Zenon.  Mofe  l'éerato  dal  Nilo^  oratoire.  171  ^ ,  Ftruà 
meO.  If^àaHOfdt  Silvani  1719,  Bajaiette,  de  Piovene.  17^5 ,  I-a  même 
.pieoe»  auoe  muTique.  Equivoà  Jtamm  t  d^mMCMia,  1730  j  FU«  in 
■Ùmauo,  par  Zeno.  La  tùnfa  Apollon  de  Lemene. 

Gasfartni  {MicheUAnge),de  Lucques,  élevé  de  Loili»  liabile  chai^ 

teur,  Se  cnfiiirc  excellent  compofiteur.  11  était  haute-contre  au  théâtre  :  fes 
bonnes  études  &  fon  goût  le  rendirent  fameux.  Il  montrait  à  chanter ,  &  fie 
d^illuftres  élèves  pour  le  théâtre  j  entr'autres,  la  célèbre  Fauftina,  Ayant 
long-tems  chanté  la  Mufique  des  autres ,  il  fit  à  iba  tour  chanter  la  fienne, 
ic  oompolà  plufiears  opéra  qui  ont  plû. 
'^9}»  U  PiiiKipe  fcivaggioj  de  Siivaai.  17x4»  il  Rodmûtue  fdegnat^ 
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1718,  Arfactf  pat  Lalli.  ifi^ ,  Lanuno  t  par  Lalii.  1714, Uj>iu  fcdcltrà 
gli  aaùcL 

Gauoio  (  Le  Oimliffir  Amoine  ilel  )>  Ronuûn»  imftn  de  Mufiquei; 
ijsfvice  du  prince  Goongne»  Duc  de  Sabionere.  lleft  mtmi  d'Aùmncê 
in  Cifro,  opéta  donné  en  1^7$-»  Ac  d'O^  m  en  i6Zu 

Gazzaniga  (  Jofoph),  élevé  de  Sacchini,  compofiteur  agréable  parmi  let 
modernes,  %  aàtté  des  fnjett  comi^aes.  Se  mnfique  eft  ellès  teclierdiée  par 
les  amateurs  :  il  a  de  le  âciliié  9c  du  naturel  dans  Ibo  ftjrle.  On  diftingue 
ces  opéra  parmi  les  fiens. 

1771,  La  Loeanda.  II  Calant^anù:  1771,  tlfola  i*Alcina.  Ei'w ,  de 
Menihië.  Xa  Tnmia  tU  MerOno»  1774,  U  Cudatmo  in  fiera  ^  de  Chiad.' 

G8svAL)»o*  Voya  Ftttoftu 

Gna&AiisBSCA  (Hiilippe  de  la),  de  PUè.  l^Afix^feRut  pedcdiame  d« 
GoUoiii»  donné  en  47^7»  eft  de  ik  oompofidon. 

GiAcoBBi  (  Dom  Jérôme  ) ,  de  Bologne ,  maître  de  la  chapelle  de  Saint 
Pétrone  1  &  un  des  auteurs  claiHques  anciens  de  Tccole  fiolonaii c.  Ses  Œuvres 
de  Mufique  d'Eglife  font  très  eftimées.  11  a  travaillé  aufll  pour  le  théâtre.  En 
i()io,  il  compofa  la  Mufi^oe  de  tAadnmeda^  dxane  de  Cainpcggi^ 
donné  i  Boktgae» 

ÇiAcoMEiii  (Gemînîen),  Parmefan ,  élevé  de  Capelli,  maître  de 
Mufique  au  fervice  de  la  cour  de  Parme,  sert  fort  diftinguc  parmi  les 
compofiteurs  de  Mufique  dramatique.  Son  ftyle  eft  brillant  &  rempli 
d'agréables  faillies.  U  fut  des  premiers  à  fuivrc  le  nottvèan  goûtj  ce  qui 
contribua  au  fnccès  de  fes  opéra ,  doot. voies  une  parpe. 

J704 ,  Ipermcjlra,  de  SalrL  170^,  Giangmff  de  Zeno»  17} ti  Epnnâr 
fmia,  i7}|»  AManù  in  Sirin,  de  Metaftafîo,  1714,  Luâo  Papirio 
^Diunton,  par  Zeno.  Manpt,  fax  le  n&ne.,  1735  >  Crfan  in  Egittûi 
jjiSt  Arfice^  de  Salvl 

Graziani  (  Dom  Boniface  )  de  Matino  près  de  Rome,  maître  de  chapelle 
AU  Séminaire  Romain,  auteur  fotile  9c  efiimé pour  beauconp  de  Mufique 

d'Egliic 
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«L'EgltA:  Se  de  chambre  >  qui  a  ccc  imprimée  à  Rome,  depuis. il^ji  jafqa'eft 
1678.  On  y  nouve  la  folidicé  &  la  majefté  de  ion  école;  «  -  ' 

Greco  (Gaccano  ),  grand  maître  Ji  Cont\apumo,  était  i  la  tète  du 
confervatoire  Hci  /0v<rt  <fi  Ckrifiot  Naples,  lorfque  Pèrgolèfe  y 
liic  reçu-  \gn  17 17.  &rw0  prit  on  foin  pamculieK  de  ce  jeune  élevé*  donc 
il  devina  les  talens  fumes,  Se  lui  apprit  de  bonne  heure  tous  les  fecrets  de 
fbn  art.  Nous  n'avons  pu  découvi ir  aucun  détail  fur  (à  vie  ni  fur  fes  ouvrages. 

Grossi  (  Le  Chevalier  Charles  ),  Vénitien.  On  a  trois  de  fes  opéra  ,  fort 
«pbudisâ  Venifè.  En  t<f5<>,  VArufcrfe^  d'Aurelî}  en  1(^77,  GifcaJla,Regitut. 
^Amumaj  par  Moniglia^  &  dans  la  même  année,  Nuomcde  in  Bitima, 

Griffino  (  Jacques  ) ,  Maître  de  chapelle  à  Lodi.  11  a  fait  la  Mufique  de 
la  Fedc  ncl  Tradimcnto ,  de  Gigli ,  de  la  PiOffia  d'Orlando^  de  Giovannoii» 
en  i(>^i,&de  la  Gçfmena,  eu 

GuARNEMo  (Guillaume  ),  un  des  fondateurs  de  l'École  Naptdiiaîne,  fiMtt. 
le  r^ne  de  Ferdinand  d'Jmgoaj  toi  de  Naples,  dqmis  1458  jufqn'en  1494* 

GucLiELMt  (Pierre),  Napolitain»  excellent  Compofîteur  moderne,  a 
<ompofé  pour  l'Angleterre  &  pour  tous  les  premiers  théâtres  d'Italie*  Le» 
applaodidèmens  qu'il  a  reçus  ont  été  aprouvés  par  les  maîtres.  Sa  compofirion 
cft  correâe,  quoiqu'il  ût  adopté  en  parde  la  licence  du  ftyle  moderne  ;  il  a 
léoffi  an  théâtre  ^ement  dans  les  deux  genres,  par  beaocoi^  de  vivacité  8c 
d'apieflîon.  Ce  maître  s'eft  toujours  attache  à  ne  pas  imiter  |  aulfi  remarque- 
C-on ,  que  c'eft  peut-être  le  feul  qui  ait  compofc  une  Miifîque  au  bel  air 
fe  cerca  fe  dice,  de  l'olympiade  de  Metaftafe  ,  rout-à-fait  différente  de  celle 
que  Pergolcfe  y  fit  le  premier  [a).  On  peut  dire  cependant  que ,  lorfqu'une 
penfce  a  été  bien  rendue  en  pociîe  ou  en  mufique,  on  ne  faurait  la  rendre 
différemment  fans  qu'elle  y  perde. 

Voici  une  partie  des  ouvrages  de  Gnglîetmi  t 

17^4,  /  JUvali placiui.  1765,  i/  TtaoerUaio*  Il  Ram  ielUfpofa.  1766,  ta 
Spirko  M  mntnuibpoM.  1 7^7,  SefoJMs  de  Zeno  j  Spofa  fedele;  Il  Ri  Pafiore, 


(à)  On  ea  eieepie  cdoi  de  Sacchiai,  qu'on  a  Wanoeop  eateada  ea  Fiance  dcpnk 
Àem  ans» 

Tome  III,  Bb 
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de  Metaftalio.  ijé^  ^  rimpresfa.  d' opéra  ;  Ruggero  ;  i*AmatU€  cJU /ftadà, 
1775»  Afirooi^/iiM.  1775» /7«/a«m0^  de  Mâtaftaûo. 

GuiDo,  d'Arezzo,  Moine  Bénédiâin  du  monaftere  de  la  Pompofuj  le 
ptemiec  qui,  après  avoir  étudié  les  Anciens ,  donna  à  la  MuHque  un  fyftcme, 
par  l'inveniion  de  TécheUe  &  par  let  dévelopemens  des  principes  dtt  contre- 
potnr,  dans  ùm  Mioologe^  ouvrage  en  deux  parties»  dont  la  première  eft 
ta  pfofe,  là  féconde  en  vers}  Taiitenr  le  compùCk  i  VStgs  de  trente  quatre 
ans» ions  le  pondficacde  JeaaXX,  &  il  vécue  depuis  l'an  1010  |ttfquea 
1050.  Les  mémoires  de  cet  homme  illulbe  iie  trouvent  dans  une  quantité 
d'ouvrages  hîAoriqaes  :  on  ne  le  place  ici  que  comme  le  chef  des  MuHciens  ^ 
éc  la  première  époque  de  i'Aahlîflèmentde  la  MttHqne  laiibnnée  &  niétbo* 
dique  en  Italie^  ' 

JoMELLi  (  Nicolas  ),  Napolitain ,  maître  de  Mufîque  au  fervicc  du  Duc 
de  Wltwaàmg,  talent  tu%  &c  Inblime,  un  des  plus  fameux  &  admi- 
rables Compofiteais  modepies.  11  fixtic  de  l'école  de  Fcuiçob  Dnraniey 
avec  de  bons  principes  Se  une  nature  excellente.  Il  travailla  pour  tous 
les  premiers  diéatres  dlcilie  avec  un  fuccès  merveiUcuz.  AppeU  1  la. 
cour  brillance  Se  magnifique  de  Sn^ard,  c'eft  U  que  JemtUt  s'appliquât 
à  Êure  de  la  Mnfiqoe  au(fi  piquante  &  aitffi  furprenante  que  tout  ce  qui 
fe  voyait  à  cette  cour  lînguliere.  Il  y  acquit  la  plus  grande  réputation^ 
Cec  homme,  fiipcrieur  à  l'art  mcme,  pour  ainfi  dire,  a  fu  mettre  à  profit 
|ufqu'i  fes  dcfaiits  :  aufTi  Jomelli  cft-il  fouvent  bifare,  mais  toujours  admi- 
rable. Le  plailic  que  fa  Miiliqiie  donne,  ert  fatiguant  :  on  a  tant  à  remarquer^ 
on  eft  furpris  à  la  fois  de  tant  de  beaux  détails,  que  tout  en  craignant 
qu'dle  ne  finiflVy  on  eft  bien  aîie  de  repofcr.  Des  aniareacs,  déltcata 
Ibnt  quelquefeis'  une  eiq>érienca  qui  leur  tÂilQt  tou|oiirs.  Après  plufiéura. 
morceaux  fiiblimes  de  Jomelli,  qu'on  prenne  un  petit  ûr  de  Pefcetti>l* 
AupUciti»  U  naïveté  de  cette  Mufiqne  produit  un  efiêt  charmant,  déli- 
cieux ,  par  le  concraAe  de  la  tranquillité  de  cette  harmcmie avec  lea 
fecoiifles  de  la  première. 

Le  ftyle  de  Jomelli  en  général  cfl:  noble,  plein  de  grâce,  harmonieux,, 
clair ,  femé  d'idces  qui  ne  font  pas  communes.  Egalement  propre  à  l'Eglife 
6c  au  thcaue,  il  exprimait,  il  animait  les  paroles,  avec  luflelTe,  force.  Ce 
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finefle  :  enfin  il  confuluic  toujours  la  natnre  &  la  vérité  j  &  c'eft-là  \x 
règle  que  tout  onnpafiteiir  devrait  fuivre  »  fklis  âvotr  fecours  au  clinquant , 
qui  éÛouit  quelques  inftans  les  ignocans ,  mais  qui  cft  bientôt  oublié  & 
fH^fgkîL  U  y  eut  un  concours,  dans  je  ne  lait  quelle  ville  dltalit.,  pour 
la^na^nTe  d'une  chapelle.  Jotnelli,  qui  voulait  fc  mettre  fur  les  rangs» 
s'apperçut  qu'il  ne  favait  pas  le  contrepoint,  &c  fe  mit  à  l'étudier ^  ce  qui 
fsLii  que  Tes  derniers  ouvrages  eu  furent  remplis.  11  a  eu  prçfque  toujours 
le  plaifir  de  voir  fa  Mulique  bien  exécutée.  L'exécution  eft  l'avantage  dont 
jouit  la  peinture  fur  la  Mulique  :  un  tableau  clt  toujours  le  même,  mais 
un  beau  morceau  de  Muf»quc  peut  être  rendu  avec  l 'cxaclitude  froide  de 
l'école  >  fans  produire  aucune  fenfation  :  ce  même  morceau ,  exécute  avec 
l'expreffion  &  Taccent  du  ftnâoDient,  aura  le  plus  grand  elFec.  Les  ouvrages 
de  Jomelli  font  en  gtand  nombre,  &  la  plupart  très  connus.  On  joint  id 
ceux  qn  le  fimt  peut-itre  moins. 
ti4h  M«np€,  de  Zeno.  174$,  SenuramUe^  de  Silvani.  174^,  Sofomsha^ 

lleZaneiti;  Tao  Manlio,  deNoris.  1747,  Catone  in  C^fif<2,  de  Mctaftafio. 
1749,  Cifo  Hicottùfiimo  j  du  mcme.  Ce  grand  Compofiteur  s'était  retiré  i 
Âvéne,  petite  ville  entre  Naples  &  Capoae»  &  y  eft  mott  il  7  a  quelques 
années ,  âgé  de  quatre-vingt  ans. 

Lampugnani  (  Jean-Baptifte  ),  de  Milan,  Profêflfèur  eftimc  parmi  les 
Modernes.  11  a  excellé  dans  la  partie  du  chant,  &  a  du  plus  à  la  nature 
qaU  Tikude^  Lampugnani  s'appliqua  fortement  à  titcc  un  nouveau  parti 
des  ittftnmens..Cdl  par  confôquent  i  lui  qa*on  attribue  la  luraivelle  manière 
qnî  s*eft  intiodniM  de  nos  jours.  La  Mufique  infttumentale  &  le  Ptoiêflèius 
d'inftrumens  7  ont  fans  doute  beaucoup  ^gné;  mais  quel  abus  n'en  cd-il 
pas  réfulté?  Il  arrive  quelquefois  que  le  bruit  de  l'orcheftre  fe  fait  feul 
entendre  depuis  le  commencement  de  l'opéra  jufqu'à  la  fin,  &  qu'à  peine 
quelques  jolis  morceaux  de  chant  petcent  à  travers ,  &c  parviennent  à  nos 
oreilles,  pour  nous  avertir  que  l'on  chante.  II  y  a  quelques  Maîtres  qui 
n'ont  d'autre  reflburce  que  le  bruit  i  il  y  a  en  d'autres  qui  n'ont  pas  le  tems 
de  faire  autrement.  On  veut,  en  Italie,  qu  un  opéra  foit  compofé  en  quinze 
jours;  alocs  le  Gunpafiiear  chaige  les  inftrumens  tant  qu  il  peut,  6c  laille 
am  voix  toute  la  liberté  de  ne  rien  fiûre»  on  de  finie  ce  qu'elles  veulent. 
Dans  les  ouvrages  de  Lampugnani ,  h  voix  domine  fur  l'occbeAre»  &  c'eft 
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à  elle  que  tous  les  inftrumens  obéiflênc.  Il  eft  «.ucenr  d'une  grande  (^uanciié 
'  d'oamges ,  parmi  lesquels  on  indique  les  fuivans. 

1737,  £^104  de  Metalbfio.  1798  »  Angtlua;  Deanifconteydû  Mecaftafio. 
2740,  Giiiiâc«4 par Silvani  &  Lalli.  1747»  Tigrmel  lySo,  Amor  QModhiQ^ 
par  Goldooi. 

Imsanguinis,  jeune  Compofiteur  qui  donne  tes  plus  grandes  elpéiances»  & 
qui,  depuis  quelques  années  »  a  faic  exécuter  fur  divers  diéatres  de  lltalie 
plnfienrs  opéra,  où  Ton  oouve  des  airs  d'une  grude  beauté. 

I  Ai'is  ou  Lati  (Santé),  de  Bologne,  bon  écrivain,  a  connpofc,  avec 
franijois  Gafpaciui,  la  Mufique  de  la  fcdc  in  Cimcnto,  drame  de  Zeno, 
.donné  en  1730. 

LATittA  (Gactan),  Napolitain»  excellent  Compolîceur  fort  eftimé  parmi 
les  conjuiireurs.  Il  n'a  peut-être  pas  cette  fertilité  que  les  Maîtres  de 
fon  école  polTcdent  ordinairement^  mais  en  revanche,  il  pofTcdc  un  favanc 
arrangement  dans  fes  parties,  beauctnip  de  correction  dans  le  ftyle,  &  une 
intelligence  dans  les  etlecs.  11  a  toujours  joui  d'une  grande  réputation 
bien  méritée ,  &  a  beaucoup  navaillé  pour  les  chéatiea  dtt  lltalie.  11  eft 
auteur  des  opéra  fuivani. 

1718  a  DêHufooate,  de  MetaAafiok  1743 ,  Fmta  CamMera;  Ona^^  ^ 
Venife.  Le  grand  Pecgplèfe  eut  part  à  U  compofiôon  de  cet  ouvcs^ 
1744^  Gant,  per  la  gloria^  de  Vetcuri;  Madama  Cianay  avec  GaluppL 
1750,  AmoTc  in  Taraatola.  17)  i  >  la  Pafiorella  ai  SogUo»  de  Pagani  ; 
Gnfeldaj  de  Zeno^  Gl' Jmpojîori ;  l'Opéra  m  prova  alla  moda.  lyji  ^l'ifola 
d'amore ,  par  le  Comte  Gozzi^  l'Olympiade  y  de  Meftatafio.  1761  ,  Amore 
Artigiano  j  de  Goldoni.  1763,  Alerope ^  de  Zena  1766»  Buona  Jigliuoid 
Juppojla  Fedjova,  11  eft  oncle  du  célèbre  Picciiù. 

Laurenti  (  Pierre-Paul  ) ,  de  Bologne,  Composteur  du  commencement 
du  fîede.  11  a  fait  la  Mufique  des  trois  opérai  fuivans.  En  170 1 ,  Aailio  Regola 
in  Africa,  1716,  E/qm  riagiov^nitû^àe  ^uaaxô»  i^io,  l  Diponi  iAmon 
in  vU/a  , 

Lavrimxi  (Philibert).  On  trouve  nommé  avec  dUtinâiott  ce  M^tre. 
pour  un  opéra  qu'il  donna  i  Ferrate  en  16^5  «  avec  lit  titre  J^(Uio  dtimwu 
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Leardini  (  Alexandre  ),  d  Urbin.  Il  a  laific  un  morceau  ton  eftimé  dans 
icm  Antiopt^  opéra  qu'il  a  mis  en  Mufiquc  l'an 

Lecrenzi  (  Jean  ) ,  de  Bergame ,  Makie  cLe  chapelle  à  Saine  Marc  de 
Venifc,  &  Maîcre  de  Mufîque  au  confervatoîre  des  Meadicantij  Air  un 
des  rro^eirciirs  les  plus  célèbres  &:  les  plus  eftimés  de  l'ancienne  école  ^  il 
fuffic  de  nommer  les  deux  places  qu'il  a  occupces  pour  faire  fon  cloge.  C'eft 
toujours  parmi  les  plus  grands  ('onipoiîteurs  que  la  chapelle  de  Saiiu  Marc 
a  choifî  fes  direâeurs.  11  a  iailfc  beaucoup  d'ouvrages  pour  l'Eglife  du 
coolimranHie  j  €jfà  les  g^e  comme  une  panîe  pvécieofe  des^  fonds 
de  cet  établiflèmenc  muficmt  U  a  aulE  beaucoup  navaillé  pour  la  flcèa», 
9c  fes  opéca  étaient  fiiroeux  pour  la  pureté  du  ftyle. 

i<^4,  JckUle  in  Sdm»  par  le  Maïquis  BenttvogUo.  ï66$t  Zmciîa  e 
Radamiflo.  i  ^68  ,  Tiridate.  I  <j7  5 ,  Etcoclc  c  Pelinke.  i6-j6,  Àdone  in  Cipro  • 

Cermanico  fui  Reno  ;  Tociia,  de  Noris  La  Divijione  dcl  mondo  ^  da 

même.  i<j8i,  Anùoco  U  grande  ;  Paufania.  1781,  Orcavtano  CeJ'urc  Augujlo , 
de  Bcreganj  Lijîmaco  rlamato  du  Aie(Jandro  ;  Crefo ,  de  Torradi  j  i  Due 
Cefari  j  par  le  même.  iC^^  i  Anarchia  dtll' Imperio ^  de  Scanzani.  i6%<^> 
Perùnau. 

• 

Léo  (Léonard),  Napolitain,  un  des  génies  les  plus  rubUmes.pour  Iz 
MuTiqne  &  le  premier  Maître  de  fon  rems.  C'eft  toujours  avec  le  ton  du 
refpedl  8c  de  l'admiration  que  tous  les  Profefleurs  en  parlent.  On  prétend 
qu'aucun  Compofireur  n'a  donné  à  la  Miilîque  cette  clcvacion  intercirante  , 
cette  louchante  majcfté  qui  fait  le  caraCkere  principal  du  ftyle  de  Léo.  Le 
noble  pathétique  règne  toujours  dans  fa  compofition  ;  fan  caïaâere  férieux 
&  fenfible  le  portait  à  ce  genre.  Ceft  pourquoi  il  aima  par  préfôrence^le 
chromariffle,  &  s'en  lêrvit  habilement.  Il  joint  à  la  difficulté  de  (outenir 
ce  gpnre,  toute  la  douceur  &  l'ailânce  qui  Ibnt  un  û  grand  mérite ,  même 
dans  la  Mufiqne  la  plus  naturelle.  Pour  le  goût  &  l'erpreUîon ,  il  fera  célèbre 
dans  tous  les  tems  ;  tant  de  dons  naturels  étaient  guidés'  par  la  profonde 
coonaiftance  de  fon  art;  enfin  cette  homme  merveilleux  ne  faurait  ctre  aftêz 
célébré.  L'turope  entière  connaît  Ton  iwm  &:  fa  Muliquc.  C'eft  à  la  com- 
pofition  dramatique  qu  il  fe  plaifait  davantage  j  mais  il  n'en  a  pas  moii^s 
hùile  d'excellens  motceaux  pour  1  Eglife  &  de  très  agréables  pour  la  chouibtc. 

Voici  quelques-uns  de  fes  opéra» 
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17x0,  Cajo  Gracco  f  de  Stampiglia.  171^  ,  Tamerlano  j  de  Piovcnc  ; 
Baj«açetUj  du  mèoM*  1715  >  T'unocratc  ^  de  Lalli.  1718  »  Atg:nc  ^  du 
même.  i7i9,Citf<Mie  m  Utka»  de  Mecaflaiio.  1755 ,  Az  Cimenta  di  Tuo^ 
da  mtoie.  1717,  S'^au»  ancien  opéra  retouché,  par  le 

LoGRORGiNo  y  contemporain  de  Pergolèfe  j  de  Léo ,  de  Feo ,  &c.  eft 
le  Dieu  du  genre  bcMiflim»  &  a  Tem  de  modde  i  preCque  tons  le*  Coin- 
pofieeurs  de  ce  geniei 

LoNATi  (Âmbroife),  Milajx&is,  ancien  Maître,  de  mérite,  Componreuc 
d'un  opéea  donné  à  Milan  en  1684,  indtalé  t  drihr»  t  Flavio^  Régi  du* 

Lom  (Antoine),  Vénitien,  Maître  Organise  de  Saint- Marc,  enfuite 
Maine  de  chapelle  à  la  même  Eglife,  a  été  l'un  dessus  grands  hommes  de  là 
{ttofêflîoa.  Lefiuncnz  Ibflè,  (on  élive,  fim  ami  intime»  8c  lliomme  le  plus  ta 
éux  d'en  juger,  penfe  qu'anom  des  plus  grands  Maicres  n'a  réuni  dans 
iês  ouvrées,  à  un  fi  haut  degré»  l'expreffion  6c  la  fciencei  Sa  compofictoa 
réunit  A  Texprefllon ,  la  favante  régularité  de  l'ancienne  école, toute  la  grâce, 
k  riche0e  êc  le  brillant  de  la  moderne.  «  Quelle  exprefllon ,  quelle  variété 
t>  dans  cette  expreflîon  même,  quelle  juftefTc  dans  les  idées  !  »  s'écrie  M. 
Hafle.  Qu'il  cft  touchant  d'entendre  un  homme  de  fon  âge,  d'un  mérite 
&  d'une  réputation  au  dellus  de  toute  envie,  parler  avec  ce  ton  d'enthoU' 
/iafme  d'un  grand  Maître!  Lotti  cil  réellement  1&  héros  du  Sallone,  ôc  le 
chef  de  l'Ecole  Vénitienne.  On  ne  fidt  ufiige  de  Ùl  Mufîque  d'Eglife  à  la 
chapelle  de  Sûnt  Marc  qu'aux  grandes  folemnités}  elle  eft  divine  :  le  genre 
«l'expeflîbn  qu'il  y  a  mb»  élevé  l'ame  &  exprime  toute  la  grandeur  impo- 
iànte  de  la  religion.  11  a  fidr  imprimer  des  dium,  des  te/^ctà  &  des 
madrigaux  i  plofieurs  voix,  i  Veniie  X705.  An  théâtre»  il  a  donné  les 
jneces  futvantes. 

i^^S  ? ,  Giujlino  i  de  Bcregan.  i<»9j>  ilTrionfo  d'Innocem^at  de  Ciallis. 
i<>çi6,  l'acke  I  de  77r/?j  de  Zeiio.  1707,  Àchille  placato  ;  Teui[^one  j  de 
Zeno.  1709,  Ama  piu  chi  men  Ji  crede ,  par  Silvanij  Commando  intefo y 

uhbiduo  ,  parle  même;  Sidonioj  du  Comte  Pariati.  171©,  Jfaccio  Tiranno% 
177 1 ,  For^a  del  SanguCj  par  Silvanij  il  Tradimcnto  Traditor  di  fc  Stejfo 
17 1 1,  rinfedthà  punita;  Porfcna ,  du  Comte  Piqveoe.  1 7 1 3,  hwê  jtugufla^ 
par  Silvani.  1714,  il  Pciidoroj  du  Comte  Pbvene.  171 5,  Foca/uperéa» 
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fU  Lucchini.  1717,  JUjfandro  Severo ,  de  Zeno.  1718,//  Fincitor  gcnerofo. 
Tous  les  opéra  ptéGédaiu  ont  cié  coaifoUb  èatoih  i  Veniiè.  Gli  Odi 
étbfi  dd  Sanguc^  i  DKtia«. 

Lvcoott  (  Aadté),  âèrt  dt  GaUo»  Conpofietmr  rnodeme,  rà  i  Venîfe, 
eft  au  (tn'ïct  de  l'Eleveur  de  Cologne.  C  eft  im  homme  de  beaucoup  de 
mérite,  qui  a  une  gom  puciculiere  dans  le  ftyle,  un  arrangement  concis  ic 
éneipque  dans  fes  parties,  &  ^cs  idées  neuves.  Indépendamment  de  fee 
talens  pour  la  compcfuion  ,  il  excelle  d  jouer  du  clavecin.  Il  jouit  d'un 
avantage  bien  rare  parmi  les  Italiens  i  c'eft  que  fes  fymphonics  font  recher- 
chées «Se  applaudies  en  Allemagne,  tandis  que  les  Italiens  nicmc  avouent 
que  les  Allemands  remportent  aducliement  i\xt  eux  pour  la  Mulu^ue  inftru- 
mencaJe  :  cette  fupcrioritc  peut  s'expliquer  aifêment.  L'Allemand }  beaucoup 
plus  appliqué  &  laborieux  j  &  ordinairement  plus  profôml  dans  Ja  connaii- 
tunot  da  coMiepmnt  &  des  r^es  de  rharmoaiet  navaille  ic  corrige  iàns 
ceflê  fes  ooviagas;  tandis  que  l'Italien  moderne,  plua  pareflèax  encore  que 
fes  ancêtres,  travaillant  avec  une  facilite  que  la  nature  ne  donne  qu'à  lui  , 
réuflit  mieux  dans  la  Muiïque  du  fentiment,  qui  e(l  la  vocale,  que  dans 
l'inftrumentale ,  dont  le  principal  mérite  fe  trouve  dans  la  combiuaiibn  des 
accords.  Voici  les  noms  de  quelques  opéra  de  Lucchefi  : 

,  rifola  délia  Fortuna,  1767 ,  Une  Cantate  pour  les  fctes,  données 
à  Venife  au  Duc  de  Wirtemberg^  U  Dontu  Jcmprc  donne ^  de  Chiari. 
1771,  d  Mairutwaio  per  AJlic(ia» 

LtFCfo  ONi  LvKSo  (  François  )  Vénitien,  ancien  Maître,  qui  a  tiaicé  le 
gnie  ëncifUsaTtc  fiiccèf  Voici  qnane  peces  eftimées,  donc  il  compoia 
k  Mnfiqne. 

1^5 1 ,  Amori  d^Âl^émàn  MagnOy  <  dX  Raffana ,  par  Cigognini.  16^ 
Btridê  t/tmamn,  1^54»  AridlseMiirs;  1^58,  Mtdoro»  par  Aureli» 

LuzzAscHj  (Luzzafco),  Auteur  eftimé  de  plu/îeurs  Madrigaux  à  cinq 
Toix,  divifés  en  quatre  livres,  imprimes  à  1  errare  dès  l'an  i  584.  On  fait 
que  le  madrigal  eft  la  première  forme  de  poéfie  italienne ,  à  laquelle  on- 
appliqua  la  Mufique  »  des  que  celle-ci  fut  en  état  de  lui  être  unie  &  de 
loi  prteec  les  chacmct.  Ce  Compolîteur  eft  curieux  ï.  étudier». 


éùo  ESSAI 

Macari  (Jacques),  Ronsain,  bon  Compoûteur,  qui  téuflUIkic  dai&  les 
pafodief .  Noos  en  indiquons  quelqaes-onet. 

17x7 iJidoaUofiarUjb.  lyyj  »  Jrtfiide,  «b  Goldoiii|  Ottanano  Tnoà- 
fame  éi  Mon  Antomo  »  op^nrcomiqne  de  GoldonL  171^9  Fwia(ion«di 
Veneria^  opénrcomique  du  mime.  17 il»  Incre^ia  in CofiaiitmofU ,  pac 
-le  même»  ■741 ,  la  CcHte^,  par  le  même. 

Macgiore  (François  ou  Cicio),  Napolitain,  Comporueuc  biillant  Se 
flgiéible»  ne  voulut  jaunats  s'attacher  i  aucun  feivice,  maïs  a  toujours 
conni  TEuiope,  en  donnant  de  (es  onvc^  dans  lesdilKrentes  villes.  Le 
talent.qtti  lui  attitait  le  plus  d'applandtflêmens,  était  celui  de,  bien  rendre 
en  mufique  les  ctis  de  divers  animaux ,  genre  bas  Se  peu  defitabte.  Il  dk 
mort  decniéiemenc  en  Hollande.  On  a  de  lui ,  en  1745 ,  I  JUgiri  dclla. 
Cantatrius  ^  17^^»      Sdunfi  d'Amon, 

Magni  (  Jofeph  ) ,  Maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Foligno  ,  fa 
patrie  :  bon  Compodceur  &  afTez  recherché  dans  fon  tems,  il  fit  la  mufiq^e 
en  16^7  du  Dtào  in  Foiigno,  d<mné  dans  la  mime  ville,  ôc  en  170^,  da 
Tusaontj  repréfenté  i  Milan. 

Magni  (  Paul  ),  Maîtte  de  chapelle  à  la  cour  de  Milan,  vers  la  fin  du 
(îecle  palfc,  a  beaucoup  travaillé.  Se  très  Ibttvent  er.fociété  avep  le^  meil- 
leurs amis  de  fon  cems.  •  "  : 

M  A  jo  (  François  ou  Cicdo  de  ) ,  Napolitain ,  eiceilent  Compofiteur 
moderne ,  qu'il  fiuit  placer  au  rang  des  plus  habiles.  Il  a  hk  Ibuvent 
le  tour  des  grands  théâtres  dltalie;  mais  il  nV  jamais  voulu  quitter  £1 
patrie.  Sa  Mufique  eft  pleine  de  fentiment  y  fon  ftyle  charmant  Se  pur  s 

il  n'a  jamais  donné  dans  cet  excès  abfurde  de  fatras  harmonique,  qniâie  tOUE 
intérêt  &  fe  reifemble  toujours.  Il  eft  mort  jeune  il  y  a  trois  ou  quatre  anSr 
J7^îi,  Jrtaferfe  i  de  Metaftafio.  1768,  Jnt'igono ,  À\x  mcme.  i7<>9  , 
JJidoju  abbandonata^  du  même.  1774»  Aic£andro  ncW  Indic,  da  même. 

m 

Ma^itizzi  (Ghriftophe  ),  ancien  Maître  de  chapelle  i  la  cour  des  Médicis 
au  milieu  du  feizieme  jîecle,  eut  part  i  h  compofition  des  fiuncux  inter- 
mèdes de  Strigio. 

MAMam 
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KIangini  (  François  ) ,  Napolitain.  On  trouve  de  ce  Maître  de  très  beaux 
intetmedei,  ene'auctes:^  Cavalière  Bretone,  en  173 1.  HjUTe,  donc  il  a 
été  collègue ,  le  place  parmi  les  plus  habiles  Maitxei  ite  TacL 

Manblli  (  François  ) ,  de  Tivoli ,  ancien  Maître  ,  a  compofé  le  premief 
e»pcra  qu'on  ait  donné  à  Venife.  Le  choix  qu'on  fit  de  lui  à  une  époque  fi 
remarquable,  doit  nous  donner  une  idée  fort  avantageufe  de  fon  mérite. 
■  lôfôt  Témijïoc/e.  Kîjy ,  Epoque  de  l'ctablilTemenr  des  théâtres  publics 
â  Venile.  Celui  de  Saine  Caflien  (ainfi  nommé  du  nom  de  la  paroilîe  où  il 
cft  ttcaé)fiic  1»  pceoiier,  êc  on  l'oavriccene  année ,  en  y  repréfentanc  Andro- 
imda,  foSpa»  de  hmà^  Feirrm,'  &  Mttfiqaclde  Menelli.  Apptcerament 
qalU  téatSt,  ok  Manelli  fx  atièté  fcwt  ùân  les  annes  qui  le  foiviient. 
i6)S^  la  M^a  juiminata,  1^41,  JUate.  Uf  i  *,  Snoie  nOFBtimaito  ^  i 
PlaUànoa.  iCjf  •  U  Mtauo  fBun^  i€66,  iSei  Gign,  à  Fetiaze. 

Manfredini  (Vincent),  élève  de  Perti ,  Se  de  Fioroni ,  favant  Com- 

pofiteur  moderne ,  a  été  douze  ans  i  la  cour  de  Rirïïie ,  où  il  montrait  h 

Mufique  au  gnnd  Duc  Paul  Pécrowicz,  auquel  il  dcdia  fes  clcmens  de 

Mnfiqné  Ùms-cù  ticte  t  B^oU  Jrmmikhe,  dcc  imprimé  i  Venife  en  1775. 

■ 

Mann  A  (Janvier),  Napolitain,  neveu  de  Dominique  Sarao,  NLin» 

très  habile,  après  avpir  fait  le  cour  des  grands  théâtres  d'Iulie,  tels  que 
Venife ,  Milan  ,  Turin  &  Rome,  avec  un  fuccès  brillant,  vil  aôueUement 
dany  fa  patrie,  où  il  compofé  prefque  toute  la  belle  Mufique  d'Ec^Iife  qu'on 
exécute  aux  grandes  cérémonies.  Les  Profcllèurs  &  le  Public  font  d'acord 
fur  la  beauté  de  fes  compohtions.  il  a  compofé  ces  deux  drames  en  175 1. 
Diiene  oUoHdomua^  de  Mecaftafe^  en.1755,  Siroe^  4u  même,  tous  les 
deux  donnés  à  Venife.  •  .  ^ 

Manza  (Charles),  de  Brefcia,  Maître  de  Mufique  en  réputation  parmi 
ks  Anciens,  fir  la  Mufique  de  l'opéra  P aride  in  Ida,  l'an  176^,  Sc  de 
l'JUJfandro  in  Su/a,  en  1708,  donc  les  paroles  ibnc  du  Comte  frigemeUcOi' 
Rabtrti, 

'Mahazzoli  (  Marc  ) ,  «nden  Maikn  Vloioa»,  dont  il  eft  &ic  mention 
«vec  éloge  dans  ^*hiAoice  des  Théâtres  ItaUens.  On  a  encore  deux  opéra 
Toau  IJI,  Ce 
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jà»  €û  CènitofiMOC.  GÙ  AmofiA  i^oMjt^Iffifiie»  en  164%,  »  Se  1/  7m)!i 
^ei/a  PUtà,  par  k  PréUc  RofpigMofi,  donné  à  Ronio  ca  1  5^. 

Marcello  (  Benoît),  noble  Vénitien,  d'une  des  plus  illuflres  familles 
À%  la  république.  Amateur  &  Compofitcui  de  Muftque  au  rang  des  plus 
pands  Makces.  Le  caraâece»  le  %ie,  le  goût  de  iacompoGcion,  nerelf- 
(ènihlent  i  anain  àu  Gom||ofiitan)  &  il  <ft  peni-èm  le  pins  fièlm  M 
toitt..L*âéfanon4eIa&in«dtiÎKiifoin*aKpoiiiKttt4e  noddes»  ic  pen 
dlmituevc  Rien  n*af prodw  d«  r<nthoafiifmc  qui  ngpie  dans  fei  noctcs» 
11  &âc  jKUlèr  dans  iâ  Mufiqae  l'énergie  des  penfées  orientales.  C'eft  exac? 
tement  le  Pindare  des  Muficiens  :  Uen  e(l  auflî  le  Michel-Ange  par  I4  font 
&  la  régularité  du  deûîn.  On  trouve  dans  lanalyfe  de  Tes  ouvrages  une 
icience  profonde  &  une  adrefTe  ingcnieufc.  Mais  l'exécution  de  fon  chanfC 
cft  d'une  diificultc  prerqu'infurmontable.  Il  faut  des  voix  de  la  plus  grande 
étendue  de  qui  ne  redoutent  pas  les  intervalles  les  plus  extraordinaires.  Son 
grand  ouvn^e  eft  bien  intitulé  :  £/?rtf  Poaico^armonko  »  Paraftttfi  fofra  i 
frimi  50  Stùaij  poefia  £  Ginbaaù  Aftuiù  CïuJIintaniy  Mufica  BtmièUê 
finwO»»  Paut^  Ftaid  :  ont»  nmû.  11  e  mis  en  Mufique  quelques  ohmuibs» 
I^MM  Irfpielitt  i!s  fig^Swiifriff  êc  le  TaiÊtigo  tout  ptwtîpelwneiit  **i*»'*ft  pont 
l'eipreflîon.  Les  pocmes  Ibnt dn  célcbce  Abbé  Conti,  aufli  noble  Vénitien» 
auteur  edimé  de  pUiHears  ouvrages  en  philologie  de  co  mécaphyfiqott.  On  a 
de  Marcello  des  madrigaux,  des  chan&as  Ôc  autres  ouvrages ,  monument 
'  précieux  d'un  célèbre  amateur,  qui  n'a  pas  craint  de  déroger  à  la  naifïance 
la  plus  diftiiiguée,  en  cultivant  comme  un  profellêur  l'art  délicieux  de  la 
Aiuûque.  Il  floriflair  au  commencement  de  ce  fiecle.  Le  chef  de  fa  famille  9 
qui  flibnfte  encore,  était  en  1770  AmbafTadcur  de  Venife  à  la  Pone. 

M AR  n Nz  I o  (  Luc  ) ,  né  dans  le  territoire  de  Brefcia,  mort  en  ijpp, 
fut  un  des  plus  favans  Ôc  des  plus  illuftres  Compofiteurs  du  feizieme 
fiecle.  C'eft  à  la  Muiîque  des  madrigaux  que  fon  génie  le  ponait  j  ôc 
ç'eft  auffi  daM  ee  geiH»  qn*tl  &>fencUc  admirable»  On  fait  qu'alon  cet 
petits  morceanz  poétiqnes  étaient  Ibccen  vogue  paont  les  gens  de  leccces» 
Céiaient  des  phimes  d*amans  maDteniewE  >  on  d*amant  qni  avûentpetda 
leurs  maitreffes  :  des  platnMs  ingénienfes  >  quelquefois  fiides ,  mais  tou' 
jours  des  Yecs  dons  Ac  pnopuet  i  tccevoir  Paoeent  9c  Teapreflion  de  la 
Mnfiqiae;  cens  que  Mmw^tkm»  en  Mufiqœ  «  ont  été  impdmés  plii« 
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imm  m.  U  en  4t  compofô  neuf  livres  à  ônq  Voix  y  fix  i  fit  vois»  9c 

un  à  quatre,  imprimés  i  Venife  depuis  1580  jufqu'eii  1^08.  M*Ctllzii# 
«  été  Maître  de  chapelle  du  fameux  Cardiiul  Louis  d'ËH  y  les  plus  grands 
Souverains  de  l'Europe  en  firent  le  plus  grand  cas ,  Se  fur-tout  le  Roi  de 
Pologne  ,  auquel  il  demeura  piufieurs  années.  Il  retourna  à  Rome  ,  fut 
nommé  Maître  de  chapelle  de  S.  Pierre  j  Se  pendant  le  refte  de  fa  vie  fut 
chéri  particuliccement  du  Cardinal  Aldobrauduù ,  neveu  de  Clément  VllI. 

• 

MAft.iA«i  (  jMa-Baptlfte  } ,  A«tMW  Mnfi^  d*im  fan  Mopéra» 
qu on  domui  à  Vtfeibo  ea  i$f^  t^omctôtniomorvuoiGioimttk, 

Marotta  (.£nfiii«)',  SidUcii.DKas  Tinvrage  de  l'Abbé  Bertinelli 
M  BtfùrgimtHf  d'Italia  ,  on  trouve  qiie  MMOICft  fic  la  MnfiqM  de  VA' 
mima ,  drame  pailoral  du  Taflè  :  il  ne  pouvait  mieux  choilk.  Cette  anec- 
dote cft  intéceflîuite  pour  l'époque  qui  eft  de  l'an  1550.  •'• 

Martinbngo  (Le  Chevalier  Antoine-François),  bon  Composteur,  a 
beaucoup  travaillé  en  fociété  avec  d'autres  Maîtres,  vers  la  fin  du  dermes 
liecle ,  poac  lés  diéaties  de'  Lombaidae. 

MAmma  (  Jéa»-Kiasc),  Vénitien,  floriffiât  en  itfS|  »  loclqn*il  compoll 
b  Mnfiqned*^/^  CZsWàts  de  MoKfelli. 

Martini  (le  Pcre  Jcan-Baptifte  )  ,Cordelier  ,  Maître  de  chapelle  de 
l'cglife  de  fon  couvent  à  Bologne  ,  célèbre  Auteur  moderne  fur  la  chcoric 
de  la  Mufique ,  ell  un  des  plus  favans  Profeifeurs  de  l'Europe  ^  fes  ou- 
vrages de  diéorie  &  de  pratique  ont  par-tout  U  plus  grande  cépuadon^ 
Nous  enparleions  ailleun  avec  plus  de  détails* 

Mattioli  (  Dom  Andié  ) ,  Maître  de  ch^idle  du  Duc  de  Mantoue  . 
PieCdIrac  iâSinffà  9c  nb  aplaadi  dans  iôn  tens,  eft  AaEeoc  de  pin*. 

fieurs  opéra  que  les  curieux  peuvent  examiner  i  Ferrare. 

i(>5o  ,  la  Palma  d'amore  y  de  Berni  ;  Il  Ratto  di  Cefalo  ,  du  même» 
1651  ,  EjUio  d'amore.  16^6 ,  la  Didone,  166^  ,  Ji  Pe^ftQ  ,  d'AuxclL  1666^ 
(fil  sfoT\i  dtl  dcfiderio ,  à  Ferrare. 
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Mazzocchi  (  Dominique  ),  ancien  Maître  t!e  i'École  Romaine  «dont  on 

a  placeurs  madrigaux  mis  en  Mufique,  &  imprimés  à  Rome  en  1^3 S. 
11  a  comjwfc  aufll  la  Mufique  de  plufieurs  oratoires ,  entr  autres ,  d'un 
înritulc  .-  //  martirïo  de  SS.  Abboadio  ^  Abbondan::^o  ^  M(U\tano  c  Gio^ 
yajiiu  ,  donné  à  Rome  en  i^ji. 

-  '  » 

.  M  Az z OLk m  (  Jacques  )  »  bon  Prolèflèar  Roaaûn  »  Compoficev  de  h 
MuHque  d'un  opéra  donné  avec  grand  fnccès  i  Rome  en  1^94»  ayant 
jpoàr  citie  :»X«  Ct^aïa^a  in  êmar  vimce  fingamo» 

«  •  •  ^ 

McL  Avi{  Alexandre  ) ,  Auteur  de  la  Mafiqaed*an opéra  fort  applaudi  > 
qu'on  donna  fur  plu(îeurs  théâtres  d'Italie,  entr'antres  à  Bologne  &  i 
Horence,  en  1697»  intitulé:  //  carcerUr  dife  mcd^fimo ^  par  Adimari. 

MERULA(le  Chevalier  rarquin)»de  Bologne,  ancien  Maître  fon 
eftimé,  dont  on  a  plufieurs  bons  ouvrages  imprimés  à  Venife  en  1640» 
â deux ,  crois»  qoatce  &  dnq voix.  > 

Mervx.0 ( Claude)» de Corteggîo,  dans  les  étati  de  Modène» 
ganifte  de  Téglife  de  S.  Marc  de  Venife  ,  eft  un  des  plus  andeu  Gom- 
pofîtenn  qui  ait  fait  fervir  la  Mu/ique  à  laâion  dramatique.  En  1574, 
on  donna  i  Venife  on  fpeâaclft.  dans  k  ikUe  du  GxandrCon&ii  i  Heusl 

111 ,  Roi  de  France. 

La  pièce  n'avait  d'autre  titre  que  Tragedia.  La  Mufique  fut  trouvée 
admirable ,  &  la  fête  d'une  nouveauté  piquante.  Merulo  a  compofé  auill 
beaucoup  de  Mufique  d'Eglife ,  donc  une  grandè  partie  cft  imprimée  » 

des  madrigaux  i  trois  »  quatre  &  cinq  voix  1  imprimés  anffi  â  Veniit 
depuis  l'an  x  j  7  8  jufqu'en  1 5ot. 

.  MtcBE L I  (  Benoîr  ) ,  Romain  ,  bon  Profeflèur  ,  qu'en  aii]do]ra  1  Rom* 

pour  compofcr  la  Mufique  duclivcrrt(rcTncnt  théâcial  qu'on  y  donna  pouf 
rimpcratrice  Elifabeth  Chridine.  ii  fie  à  Veniie  en  I746  la  Mnfiquc  ^ 
2kmMa ,  diame  de  Meta/iafio» 

MiLLiviLit  (  Alexandre  ) ,  de  Ferrare.  L'Emperçur  &  le  Roi  de  Pologne 
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reorenc  pendant  pluHeurs  années  à  ieuc  feivice.  11  cooifola  quelques  opéia 
cftinics. 

MixTi  (  Nicolas  le) ,  V^nmen.  U  eft  anieot  de  k  Mufiqne  des  deux 
opéra  qui  fifivent.  £n  1705  ,  La  fwia  vUua  dalPctiort  :  en  1704  »  //  Tmr 
fio  d*l  imio€€a((K, 

MoLiNAM  ( Daim  Pien«)*Pcitre  deMoiano,  grande  île  ym&nt  dê 
Veni£»»  Aaceot  de  quelques  opéta  qui  plnienc  beanooap.  Eh  1660  >  Jg/i*  ' 
MtAi  ta  166^^  Barbant édOfo, 

-  « 

Mon  ARi  (  Barchclemi  ),  de  Bologne  »  fe  fie  un  nom  pat  la  Mttfique 
du  Catott4  il  GjovtMt ,  donné  en  1688.  ' 

Monte  (  Philippe  de  ) ,  ancien  Maître  très  confidcrc  parmi  les  Profef- 
(ieurs  :  nous  propofons  fes  ouvrages  ,  pour  qu'on  y  voye  mis  en  pratique 
les  plus  beaux  préceptes  de  Iliannonie:  fa  médiode  eft  d'une  grande  aoto- 
ncé*  )i  eft  Attceur  de  beauoonp  de  madrigaux  i  crois ,  quatre  »  cinq  &  fix 
V(Mx  »  tmpcimés  à  Venife  depuis  1 5  if 9  ju^'en  1 5 

MoNTEVERDE  (  Claudc  )  ,  dc  Crcmonc ,  UH  des  grands  Compofiteurs  an- 
ciens. Il  fe  fit  connoître  d'abord  par  le  talent  de  bien  jouer  de  l'al- 
to-viola.  Le  Duc  de  Maïuoue  l'attacha  à  fou  fcrvice  ,  où  il  s'appliqua  a 
l'étude  de  la  conipofuion  ,  fous  la  direction  de  Marc-Antoine  Ingegneri  , 
Kfafne  delà  Cour.  Quelque  tems  après  il  paflà  à  Venife,  où  on  lé  fit 
Maine  de  la  chapelle  duade  de  S.  Maïc,  place  qui  n'a  jamau  été  ocu- 
pée  que  par  des  Pcofellêars  d'un  mérite  diftingoé.  Mônteverde  publia  des 
teadriganz ,  félon  la  mode  de  ce  tems  »  à  ticHs ,  quatre  &  cinq  voix.  En- 
traîné par  le  goût  &  par  l'expreflUon  ,  il  ofa  le  premier  enfreindre  des 
règles  de  l'art ,  qu'on  avait  cru  jufqu'alors  inviolables.  On  ctia  au  iacri- 
jege  ;  OH  le  traita  de  corrupteur  de  l'art  &  d'ignorant. 

Mônteverde  fc  défendit  par  des  lettres  imprimées  à.  la  tcte  de  fes  ou- 
vrages y  mais  fil  plus  belle  défenfe  fut  la  révolution  qu'il  caufa ,  &  qui 
ramena  de  Ton  parti  les  Amateurs ,  le  public ,  ôc  même  les  ProfefTeurs  » 
i)iû  adopcerem  fes  heuieafes  nouveautés.  On  peut  r^arder  Montevesde 
comme  on  homme  qui  fine  époque  dans  lliifioire  de  Tact.  11  fiscoua  le  joug 
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d'une  quantité  de  règles  fcveres ,  qui  étaient  un  obfbcle  à  la  variété  &  i 
rénergic  de  l'harmonie ,  fit  un  nouvel  ufage  des  diflbnances  ,  6c  ouvrit 
une  carrière  que  ,  fans  lui»  tant  d'hommes  célèbres  n'auraient  peut-ccrç  pas 
cdonue  >  on  du  moins  ii'aiinttiit  pas  paroonroe  avec  aux  die  boniMur.  Il  llo- 
lUBot  itfAO  t  te  ifiic  admis,  «ne  même  amife  j  è  TAcadinie de  Bo» 
kgne, qui»  par  nne  gcande  iblemnisé ,  oâébca  on  érénenene  fi  gbna» 
|MMir  éi».  Set  inadHgiHBC  ibnc  im^rim^  i  Ventfe  depuis  l'an  1581  jofqu^ea 
1^51.  U  f  a  encore  un  autre  recueil  de  fes  pièces  à  une,  deux,  crois, 
qiiaae  ,  cinq ,  fix ,  fepc  ôc  huit  panies  »  intitulé  :  Selva  moraU  e  fpin; 
autle  j  imprimé  à  Vcnife  en  1^40.  Il  a  compofé  auffî  les  opéra  fuivans  : 

16J0,  Proferpina  rapita  i  drame,  1640,  Arianna  ,  par  Rinuccini,  pre- 
mier opéra  donne  fur  le  théâtre  de  S.  Moïie  à  Venife  j  Adone ,  avec  le 
(icre  de  Tragcdia  nuificaU  t  pat  Paul  Vendramin.  16^3.  ffJncoroiuq^iomc 
dtFoppea. 

M o Nz  A  (  le  Chevalier  Charles  )  MaltM  de  Mnfiqoe  ao  fecvîce  de  la 
Cour  de  Milan ,  bon  Composteur  moderne  »  eiH  connu  pacpliifieurs  opéra 
donnés  fur  les  thésltres  d'Italie.  En  1777  compoik deux  pOOT  Vcoifc^ 
(avoir  la  Notât  «  de  Mecaftaiio  ,  &  Cajo  Mario, 

g 

MonnuAM  (M^id  ) ,  NapoUtam ,  jeun*  GampofiKiit  moderne ,  s'eft 
fiûi  connoSnre  i  Rome,  i  Milan-,  i  Modèoe»  à  Venife ,  par  des  op^ra  , 

l'on  a  tcomré  desmoaceaus  d*mie  Mnfi^  agréaUe  9c  âcife.  On  a  d» 
llÂplafieurs  pentes  chanibos  qot,  par  leur  fimplicité,  ontenbeanooopde 
VOgpie.  Voici  quelqoesmns  de  fes  opéra. 

1775 ,  LeJ^fiusfic  amorqfe  ;  E\io,  de  Mécaftafe.  177^  >  D.  Salterio  Ct- 
vttta  ;  l'Am^9nai  IlBarondi  Lag^oatro,  in%*  Jiejfaadrouell'.imlie^  de 

Namimi  (  Jeai>->ibrie  Jean-BemaidSn,fim  neveu  ),Àaient  deux  Mal* 
cres  ombres  de  l'Eoole  Romaine.  Le  fécond  a  été  Maître  du  fameux  Ho- 
race Benevoli.  Us  ont  compofé  plufienxs  livres  de  madrigaux  imprimés  i 
Venii]»  depnis  1 579  joiqu'en  1 5$^. 

Navara  (  François  )  ,  Romain  ,  Auteur  de  la  Mufique  d'un  opéra  Hngu- 
^erdormé  à.  Tarin  en  1 6^8 ,  intitulé  :  Biffiiio  Bè  d^Origate,  * 


f 
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^  I G  R I  (Dom  Fnuiçois)  »  Prêtre  Vémmn  »  élève  d'Ântoioe  Lotti ,  exccl- 
lem  Pfeolcdèiir  de  davecîn  &  de  vmIob,  s  compoft  bcaaco^  de  MuTic^ae 
ioftnuiieiink  »  ainTi  que  des  motttt  â:  dei  ceMMSk 

Nil  VI  (  Jofeph  Marie)»  de  Bologne ,  figure  paimi  les  bons  Aniffiiti 

de  fon  école.  Ën  171}  il  fit  la  Mdîqiie  du  dcame  j4mor  nato  trà  i'omirc, 
par  le  Comce  Zanibooi.  Il  y  travailla  avec  ùm  ami  Caroli.  L'année  d'apr^ 
il  compoik  celle  de  tOdh  ra&riiw.  Cet  deux  opén  ont  étà  donnés  i  fio» 
Jogne. 

N  E  N  N A  (  Pomponius  )  »  ancien  Maître  allez  connu  ,  a  fait  imprimer  huit 
Kvret  de  madrigaux  à  cinq  voix ,  depuis  l'an  i6op  jufqu'en  16  }i. 

•  * 

OiieiAm(  Théophile ),VÀnttcn»]l&Skft  de  chapelle  de  k  viUe  dlK* 
diae;  et  liboiieiis  Amenr  a  fidi on  gnmd  aonbce  d*opénu  Le  pnUic  de 
Vcniîê  énirficoaienc  de  lai  »  ipTû  ne  voulac  fu,  pendant pfajiitiin  ttir 
nées  9  entendre  d'antre  Mufîque  que  la  fienne. 

i6t6,  EUi^abalo  ,  d'Aureli  ;  //  fqio  deprtjfo  €  la  vinà  coroaateL  i  S%f  « 
DîocUte.  1^89  j  Gare  dtU'Inganno  e  dtll'amore.  \6^\  y  II  Tiramo dcit^Q, 
1703  ,  i'Onorc  ai  ànunto»  171  x ,  Am'uU  Regina  di  Damafio, 

O  K  LAN  Di(  Vincent-Marie  ),  de  BoltgpMj  Auteur  de  la  Mufiqned'une 
pièce  finpiliei»  finr  k  difgrace  dn  6meaz*QuHicdier  d'Aogkseife»  Tho*: 
nisAfbare»  iniknlét:  Tommafo  MÊont  ^  9c  donnée  à Bokgne  en  1^98. 

OaiAKOim  (  Jofepli-Maiie  )  >  de  Bologne ,  très  habile  ProfefTeur  »  dToia 
mctite  reconnu  pr  tous  les  connoifTeurs ,  a  été  Maître  de  Mufique  an 
fervicede  la  Cour  de  Tofcane.  Il  excellait  dans  la  componcion  des  inter- 
mèdes. Voici  une  fuite  afTez  nombieofe  de  fes  opéras  nNijoors  arnieillis 
avec  des  fucccs  remarquables. 

1710,  Farafmane ,  de  Lalii  j  Fedetradita  c  vendicatay  par  Salvini.  171  j  » 
Carlo  Ri  d'AUmagna  >  du  même,  ly  14 ,  l'Innocenta  giufiijîcata ,  du  même. 
1717  ,  Mtnpê ,  de  Zeno.  1718  ,  Antigona,  par  Pafqualigo  :  cette  pièce 
fût  jouée  à  Vemfe  ic^i  Bologne  dans  les  année»  ijii ,  a4  de  17  »  Ijtdm  '. 
Papûw  »  de  Selvi.  1719 ,  IfigenU  in  Tairidt  >  de  ftiCqnaUgo.  i7ao>  Pét: 


'i<3t  ESSAI 

ride  ,  de  Muazzo  ^  Gf^Uda  ,  de  Zeno.  i/xi ,  Nerone^de  Piovene.  X71J  ; 
Ciuditta  ,  oratorio ,  â  Âncftne.  1714 ,  Oronea ,  1  MUaiL  17» 5  ,  BerenUe  » 
(ie  PaTqualigo.  1719  ^  PAdgUàde»  ij^o  ,  /«  ««li/t,  iiwiniMd», 

1717 ,  ùù^jimaao  >  de  Zeno  flc  Panad.  1745 >^  SeùUa^iumn  »  0 
dtUaftafiu  - 
« 

Ott AN I  (  Bernardin ) >  né  à  Turin ,  boa  Compoficwr  modetnea  bon 
Peintre  »  &  excellent  Tenore  en  même-tems. 

11  a  compofé  plufieurs  morceaux  de  Mufique  inftrumentale  &  vocale  ; 
entr'autres,  en  176^9  Amore  fcn\a  malc(ia  ^  op^iacconuque,  par  l'Abbé 

Cbiari.  '  ' 

.  ....  •  , 

pACcmoMl  (  Dom  Antmne  ) ,  Modéaois  ,  âêve  d*Eiailes  »  &  de  Jean« 
Marie  Bonoocini ,  né  en  1654 ,  &  mort  en  17)8  ;  Malàe  de  Mufique 
tn  lèrvice  de  Renaud  L  Après  de  longues  études  fur  les  ottv»^^  da 
fimeux  Paleftrina ,  il  devint  lui-mîme  de  la  plus  grande  «élébûtlé  pour  U 

fcience  profonde  dû  contre-point  »  dont  il  a  donné  des  preuves  dans  A 
Mufique  d'Eglife  imprimée.  On  a  auffi  de  lui  la  Mufique  d'une  adion 
dramatique  *  donnée  à  Modéne  en  i6H,  ayant  pour  titre  ;  La  gran  AU* 
tilda, 

'  Pacblx.!  (  Antoine  ) ,  Vénitien ,  très  halnte  Maître  parmi  U»  derniers  de 
Ir^ancienne  éooleb  Les  Pfofeflêun  loiiene  beavcoop  une  caatace  qu'il  mit  ei| 
Mufique ,  pour  un  diveraflèmenc  exécuté  à  le  campi^e  de  la  rKaiCoa  Etmo^* 
ayant  pour  titre:  Auw  furmu  en  1713  >  ainfi  qu'une  autre  pece  àaax^ 
diqne  inrinilée  x  llfauQEfm  %  dooitée  en  1^98  ettz.ifaéâtref  de  Venife» 

• 

-jPagamilli  (  JofephrAntoinc  )  ,  de  Padoue,  Auteur  des  opéra  fuivans  ; 
.17} 7,  Il  figUuol  prodigo  t  oracoire.  173^  >  Apotcofi  d'Alcidc^  cantate  j 
Caduta  di  Leone  ^  de  Pagani.  1741  ,  Artaferfe  ^  de  Metaftafio,  Ba^na  0 
d^Silvani.  1745  >  Engelbcna ,  de  Zeno  &  Paciati* 

•         ■  • 

.  Paouam»i(  Jeaii*Mvie  )  »  Floremia  t  Maine  de  Mufique  an  iêivice  dt 
k  cfMir,de  Tofi3ane.rCes  tiois  opéca  fiicent  très  bien  teçus. 
- 1  7a  »  Çaligoia  dtSrifUf»  1 674  *  lyimaeo  ^  Nnnut  PompiUo* 
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Paisello  (Jean)  Napolitain,  un  des  plus  beaux  gcnies  que  la  na- 
ture ait  produits  en  MuHque.  On  convient  alTez  commùt'.éinent  que  les 
dons  in&ûs  qn'U  a  reçtis  en-i<aj|^nt ,  ne  lui  ont  pas  iùSH  le  iàng-fimd  Se 
la  paâence  qu'exigent  l'applicacion  â  l'étude  «  &  la  méthode  Napcditaine. 
-  Dèt  4&  Jeuneft  il  s'eft  lûffé  aller  i  tout  le  feu  de  l'invention  êc  dè  l'i- 
amymrion  que  l'art  peut  à  peine  Contenir,  cncor&  moins  fuggérer  dans 
les  bome's  des  tegles.  U  -s'annonça  dans  fa  pacri^  par  desiingulariiés  tris 
liàueufes  dans  le  genre  enjoué  &  libre,  en  compofant  plufte.urs  perin 
opéra-comiques  dan?  le  jarn;on  Napolitain  ,  langue  très  poétique  par  elle- 
mcme ,  &  la  plus  propre  à  bien  rendre  les  grâces  &  rexpreflîoii  du  clian-r. 
■  Cequi  le  caradérife  eft  l'originalitc  &  le  tcu  j  mais  il  cft  tout  ce  qu'il 
yftnt  htty  6c  la  nchelTe  de  fes  idées  Toumet  tous 'les  objets ,  toutes  les  il' 
fiMHBoos  >  toutes  les  nuances  les  plus  délicater  à  k  nouvelle  laiigue ,  donc 
M  fiiifiiicparlerla  Mufique.  Pour  coftiprendte  rant  ce  qu'il  vaut,  il  fane  être 
àflcrhèateax  pour  l'entendre  jouer  &  chanter  a//'  impravijp  (ur  le  dave* 
cin.  C'cftla  véritable  infpiration  j  c'eft  l'enihoufiafme  qui  le  faifit  &  l'élevé 
*  au-defliu'dfrk  fphere  ordinaire  des  idées  muHcales.  Si. la  rétiexioft  s'en 
mile  pour  la  compofition ,  il  defccud  tout  de  fuite  ;  ^  quoique  toujours 
admirable  ,  il  rend  les  impreflîons  de  l'habitude  &  du  fouvenir  ;  alors  ce 
n'eft  plus  qu'un  grand  Xlullcien  :  il  celfe  d  ctre  un  Infpirc  ;  tant  il  eft 
vrai  que  le  fublime  ne  peut  ctre  que  l'effet  de  l'ivrelTe  &  de  l'enthou- 
fiafme.  Sa. Mulîque  cft  très  célèbre^  très  connue.  On  fait  combicif  il 
•t&  grand  ft^énergique  dans  le  ierieux  ;  combien .  il  eft  nouveau ,  llngu- 
fier  ft  dttimanr  dans  le  comique.  Sf  Ton  pouvait  difpenfet  qi!;.!qu'un  de* 
ibsvtt  4m  règles  »  c'eft  bien  PaiftUo.  U  racheté  par  des  beautés  originales 
léi.&iltes  que  les  Piofe^Tcurs  lui  reprochent ,  Se  que  les  Amateurs  regar- 
dent quelquefois  comme  des  beautés.  Après  avoir  recueilli  en  Italie  les 
applaudrifemens  de  tous  les  théâtres,  il  eft  païfé  eu  Rurtie  il  y  a  deux  ans,  &z 
eft  au  fervice  de  l'Impératrice.  U  eft  encore  à  la  fleur  de  fou  âge  ^  &  on  ef«. 
pcre  qu  il  viendra  fe  rtxcr     France.  ^ 

1765  ,  Amorc  in  bùllo.  1766  ,  iS'o^c  ,  dijlurhate.  1770  ,  Demetrio  ,  de 
Meaftafio  ;  U  Trame  par  amorc;  Vlioto  Gnejc.  1775,  l'Jnnôcenet  fortunjta  ; 
JKAnchife  Campanone -y  II  Tamkuro  nattumo.  1774»  la  Frafiatana.  1775» 
jElepMi^«««,  de  Metaftafio  j  Dlfiordia  fmudàui,  1 777 ,  U  dut  Conteffii 
U  limUoi  Ut  DûfattadiDarh, 
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Pal  AsiNi  (Jofeph  )  »  Milanaica  Mftkre  <le  chapelle  de  plufieurs  Eglifet  dus 
cette  ville,  a  be«ttf»up  cnvaiUé,  fiir-toac  à  la  Mttliqoe.de$  Oratwio,  It 
en  fie  exécute!  un  grand  nombre  i  Mila|||  depuis  1718  ju^u'en  1741. 

Palestriva  (Jean-Pierre  -  Louis  de),  Vcnitieii ,  mort  en  1594,  fur- 
nommé  dans  fon  tems  le  Prince  de  la  Mufique ,  &  le  Chef  des  anciens 
Prorcflciirs  Coiiipofitcurs  de  Mufique,  rant  ecclcfiaftique  que  profane. 
Tous  les  txrivaitis  tluoriqueJ  {k  hilloriques  le  comblenc  d  cloges  :  fes  ou- 
vnqcs  foHt  des  raonumens  de  fcience ,  dcporés  dans  les  principales  cha- 
pelles de  1  l  utope.  On  avait  pouj:  lui  une  iî  haute  vénération,  que  qua- 
lorze'dcs  plus  célèbres  Piofedêois  de  Mufîque  coœpoferent  un  •recueil  de 
pfeaiimes  à.  cinq  voix,,  âc  loi  én  «firent  hommag<»  »  en  les  lui  dédiant  ei». 
1591.  Le  mérite  de  cet  homme  fi  renommé  eft  d'avoir  le  premier  mis. 
en  pratique  toute  la  théorie  de  l'art ,  en  fe  pvopoiàttt  la  plus  rigourenfe. 
exécutico  de&  r^fes.  11  a  traite  tous  les  genres  avec  une  égale  iniélli^ 
gence ,  dans  un  tems  où  la  Mulique  profane  énitau  berceau. 

Ses  fliadrigaux  prtfentent  une  harmonie  ,  que  l'on  peur  comparer  à  un  * 
beau  morceau  d'ordre  Tofçan.en  gtolTes  nulles  de  pierre  de  taille  1  qui  e{i 
ixnpofc  par  fa  folidicé. 
*    11  a  contpofé  douze  livres  de  MelTcs  à  quatre»  cinq-,  fix  ôc  huit  voix  ^ 
knpriqics  i  RoBie  9c  à  Venife  en  1554,  &  confiÈoitîvement  jufqu*en: 
1601 deux  livres  d*oflêtci>ires  i  cin^voi:^  «  i  ,  Venife  en  15  94;  deux  li- 
vres de  floocets  À.  quatre  voix,  1  Venife,  1571  ;  quatre  autres  i^iprîmés 
i  Venife  depuis  t$7f  joiqu-'en  1586;  des  hymnes  pour  toute  Tannée  à 
quatre  voix  ».  i  Rome  ,  1 5  89  j  deux  livres  de  madrigaux  à  quatre  voix ,  i 
Veni(ê  ,  ijiC  j  deux  livres  à  cipq  vcMX  ,  à  Venife,  1581^  des  litanies  à. 
quatre  voix  »  en.  1,^00 ,  i  Veniièk 

Pau  AviriM  (        ) ,  Maître  au  confervatoire  des  Iqcurables  i  Venife,, 
bon  ConiDolitguc  dans  tous  les  genres.  ^ 

Pallavicino  (Charles  )  de  Brefcia ,  Compofirenr  de  Mufique  diéictale»« 
*s*eft  fiût  diftingqei^  dans  l'école  Véniôenne.  Il  fiât  appdé  par  la  cour  de; 
Saxe,  &  f  eot.du  fuecès.  De  retour  en.  Italie  la  quantité  de  fes  o^iacL 
pnnve  qaU  était  fort  gpûté. . 
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3  Aureluno  i  Demetrlo.  l6j ^  y  Diocle-^fiûno  ^  ^  Noris  ;  Enea  in 
Italia  y  par  Buirani.  lCj6  ,  Galeno  ^  de  Noris.  I679.,  Neronc ,  par  Cor- 
ladi.  1^80,  Mcjfalhuu  t6%x ,  Baffiano^  0  il  maggior  impoffibiU  j  par  Koris. 
I^}  t  CarU  Rè  tTIiolUt ,  da  mime}  il  Ri  iaftaeet  dtL  même.  1684  , 
lûymo  Impmratort ,  du  mime.  i€%^  ,  Mt^Jimo  Pi^iam^fu  Auteli.  K8tf  » 
AauBçpmc  Cmara ,  ovy«ro  AhUAa.  Regbia  de  Gcei,  par  Corradt  ;  Àmor  in- 
namonao ,  par  Noris  j  Elmiro  Rè  di  Corinto ,  par  Gnmani  ;  Didone  deU". 
noue.  iSZy  tCenifiUtmmeiiieraMf  dtfCoscailû. 

Pampani  (  Cajecan-Aniobe  ) ,  de  h  Rotnagne ,  Maître 'pendant  vingt- 
•quatce  ans  au  confervaioire  4ê  l'Ofpedaleuo\  ce  qui  prouve  fon  mérite. 
Son  ftyJe  éimt  bctijrant»  &  il  aimait  à  donner  de  !a  befogiîe^iix  inftrumens. 

De  MHS  lé*  opém,«elni  qui  eut  un  véritable  fûccès,  eft  le  Dtmofconte: 

1735,  -^"(igi^^^  y  paf  le  Comte  Zaniboni.  1737,  Àrtaferfe  Longimano , 
<jui  eft  /«  Temifioclc  ,  de  Metaftailo.  1746,  Caduta  d'AmuIio.  I748  ,  C/*- 
men\a  di  Tico  ,  de  Metaftafio.  1750,  Artaferfe  ^  de  Metaftafio.  1751,  i/ 
Venccslao ,  de  Zeno.  175  5  ,  AJîianatu.  1764  »  Dcntbfooonti  >  de  Mecaila« 
iîo>  176)}»  i^^/ncrrij?,  du  inêotf. 

•  *  • 

Pakasies  »  Napolitain ,  élevé  de  Pcrpora ,  bon  Compofiteur  ^  P)x>fè£> 
lèoc  ttès  eftimc  ,  a  été  crcs  longtems  en  Angleterre  ,  7  jouilfani  d'une  r^ 
putacion  diftinguce.  C'eft  auflî  un  des  plus  habiles  joueurs  de  clavecin  de 
nos  jours.  Il  demeura  à  Venife  j  où  il  a  donné  autrefois  de  ix  Moiique  au 
théâtre.  On  y  remarque  les  trois  pièces  fuivantes. 

1738  ,  AUJJandro  in  Pcrfia^  à  Lucques.  I739  ,  Dcçreto  dd  fatO;,  fcce 
donnée  à  Venife  pour  les-  nôces  de  Dom  Philippe  ,  Infant  de  J'arme. 
1 740  ,  Le  Mufc  in  gara  ,  canca»  aux  Mendkami ,  i  Venife. 

Pa&tehio  (  Jean- Dominique  )  ,  de  la  province  du  Yrioul ,  Maître  *atl 
confervatoire  des  Mendkanti ,  à  Venife.  On  s'en  fouvient  encore  avec  fa- 
tisfaébion  ,  ainfi  que  de  trois  opéra,  auxquels  il  fit  une  excellente  Mufique. 
lf»7  3  ,  Cojiam^a  trionfamc  y  p.ir  le  Chanoine  Svanovich:  en         ,  Dioni- 
Jîo  f  de  Noris:  en  16S1,  Flavio  CuniJrcrto,  du  même. 

Pacci  ( Thomas ) ,  ancien  Maîtie ,  a  mb  eu  Maif^ne  des  mâdriganz 
^  ont  en  bcanoovp  de  céputatimu 

•  Dd  s. 
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Peumiiini  (  Pieire)  j  de  ffreicîa ,  Compoficenr  de  vatast^  êc  goupcl 
Ipaeur  de  clavecin  >  a  fiûc  û  Mufiqoe,  en  174& ,  d^drame.de  Stan^lia 
iqckulét  QraM.. 

Fera.  (  Jérôme  ) ,  Vcnicien ,  excellent  Ecrivain  de  Mufique  d'Eglife  :  £t 
cftmort.en  1770..  '  • 

-  Ferez  (  David  )  >  Napolicain ,  on  dés  meilleurs  Compofîteurs  modernes 
^ont  le  mcrite  rc-pond  à  la  r^ptitarion.  11  eft  hors  d'Italie  depuis  trente 
an<:  i  cependant  fcN  produélions  y  font  recherchées  &  applaudies ,  autant  que 
celles  de  fon  pays.  11  fuc  pcnd.nu  quelque  tems  au  fervice  de  la  cour  de 
Vienne  ,  &  paflaenfuitc  à  celle  de  Lisbonrft»  où  il  eft  toujours  demeuré. 
Son  ftyle  eft  correâ  »  £1.  compofirion  dn  meilleur  goîic  ,  &  fà  manieee* 
pleine  d'agrûnenc.  Avant  'de  fonir <le  ritdie ,  il' a  fiût.eO'i7;5o  ,  Mérope^, 
de  Zeno ,  &  en- 175 1.»  D^urio ,  de  MecaftafioJ. 

PERGOLESf  (  Jean-Bap/ifte  ) ,  naquit  en  I704  à  Caforla  ^  petite  viHe  à. 
huit  ou  dix  nulle  de'Naples.  11  fut  reçu  des  fa  plus  tendre  enfance  au 
confervatoire  de  cette  ville  »  appelé  Dei  povesi  di  Gitfà  Çhrijio  ,  qui  depuis^ 
9^  été  .Aipriiiil.  Gaaaao  Grea>  était  aloi:s  à  la  jiîte  de.ceae.&meufe  école» 
Ce  gtand*MaStre  prit  nn  tel  loin  de  Ion  élevé»  qu'à  l'âge  dé  quacotz^, 
ans  U  s'ét^t  dfëja  di^gnié  dans  les  écoles  ^  di^ens  moice^uz  dn  plus . 
grand  efiet. 

Cependant  fes  compacrioces  ne  rendirent  pas  i  Tes  premiers  ellais  toute- 
la  juftice  qu'ils  méncaient  j  &  Ton  premier  opéra  joué  au  théâtre  tU*  Fio-. 

fentini ,  n'eur  prefcjlie  point  de  fucccs. 

Le  Prince  de  Sàgliano  ,  premier  Ecuyer  du  Roi  de  Naples ,  jugea 
mieux  des  talens  de  Pergolcfe  :  il  le  prit  fous  fa  proteiftion  j  Se  depuis 
X7jO  jufqu'en  I734>  il  lui  procura  des  ouvrages  pour  le  Ttatro  nuovo,^ 
Ce  &c  dans  ce  cçms4à  qu'il  fit  anifi  JzJSw^a  Pofbrona  pour  le  théâtre  de 

I7)j  il  fit  à:Rome  IaMn$qnek.de  ti)fynqfuide.\  âe,ta  m&nMemt 
Dtpti  (  que  nous  avons  vu  i  Paris  dans  Jies.  dernières  années  de  (à  yw)t  d 
etlle  de  l'opéra  intitulé  :  Il  Nerone. 

Qui  cfoiiaic  que  Pergçi|ièie.cpipba,.à  .&  que  Dmi  eut  le  f}jai  gntid^ 
fSfiÇés?.  '  . 


Digitized  by  Google 


s  URLA  MUSIQUE.  Ur 

ftvract  »  â  la  louange  de  TAoteiif  du  Ptùure  amoureux  >  qu'il 
•n  fi»  fi  honteux ,  ^"U  eue  le  courage  &  U  bonne-fin  de  crier  i  llnjur»  * 
dce ,    de  loagtr  d*tlll^molnphe     il  ae  méritait  pas-  Cependant  it  avait 
pcévn  fon  fuccès  &  la  chute  de  Pergolèfe  ;  car  ayant  écé  appelé  à  Rome- 
pour  faire  le  fécond  opéia  (.BefgplèTe  ccait  chargé  du  premier  )  le  mérite 
de  ce  Muficieii  l'effraya  au  point . qu'il  nofa  pas  écrire  une  note  avant 
d'avoir  entendu  la  répétition  de  rOlymplade.  Alors  il  fe  rairura  ,  &  die 
à  Pergolèfe  :  "  Mon  ami  ,  il  y  a  dans  votre  ouvrage  beaucoup  de  beautés- 
»  de  deuil  qui  rcraieiit  feiuics  à  la  ledure,  en  chambre  ,  mais  qui  difparaî- 
»  troue  au  théâtre.  Dans  une  grande  fcdle  il  &ut  de  greffes  notes.  Mon.- 
m  opéfa  ht  vaudra  pas  le  v6tre',  mais  il  aura  plus  de  fiiccès.-  *>- 

De  lecoar  à-NapIes Pergolèfe ,  i  la  fi>llicitadon  du  Duc  de  MatahiK  i 
eompoià  U.  Meffe ,  le  DixU  9c  le  Laudate  que  nous  avons  de  lui ,  &  qui* 
eurent  un  fuccès,  bien  fait  pottc  le  «iédomm^r  des  injuftices  criantes 
qu'il  avait  éprouvées  jufqu'alors. 

Cependant  fa  faivtc  dépcrilTàit  de  jour  en  jour:  il  était  attaqué  depuis 
quatre  ou  cinq  ans  d'un  crathemenr  de  fang  qui  le  minait  infenlîblement». 
Ses  amis  l'engagèrent  à  prendre  une  petite  m.iifon  à  Torre  del grtco  ,  fQ- 
lii  bi)urp;  fituc  au  pied  du  mont  Véfuve  ,  fur  le  bord  de  la  irer. 

L'opinion  publique  eft  que,  dans  ce  lieu,  les  malades foup^j'ounés  d'a-^ 
Yoir  inal  i  la  pmtrine ,  guériflent  ou  fuccomBent  plus  piomptemem.  Ce 
fiic  U  que  Peigplèfe  compo(a  fon  fameux  Staèait  U  canute  d* Orphée  8e 
It.Sahe.  Aegina»  qui  fut  le  dernier  de  fes. ouvrages*.  Enfin*,  au  commen-- 
cement  de  1737,  fes  fi>rccs  étant  tout- à-fait  épuifces , .il  cellâ  de  vivre;. 
&  ce  fiit  de  ce  moment  que  la  réputation  ,  jufques  là  concentrée  dans  ce. 
pedt  coin,  de  l'univers 9  conunença  â.fe  répondre  dans  tous  les  pysde. 
l'Europe. 

Cet  homme  prtrqu'ignoré  pendant  fa  vie,  fut  élevé  jufqu'aux  nues^ 
auflitoc  qu'il  fut  mort.  Tdus  les  tlu'atres  de  l'Italie  ne  voulaient  plus 
}Ouer  que  fes  ouvrages  ,  qu.;  peu  de  tcms  auparavant  ils  dédaignaienr 
avec  tant  dlnjuftice  'y  8c  les  Eg^ifes  ne  teientifiàient  plus  que  des  moteta 
decegiand  Compofitenr.  \  *  - 

On  peut  juger  par  ce  récit  fidèle ,  qu'il  eft  de  tonte  fiinflèié  qu'on  aîv. 
«npotfimné  Pergolèfe,  ainfi  que  le  bruit  en  a  couru  pendant  longtems.  IL 
■Hensfas  aiTex  de.  séputatioo  pendant  là  vie  > .  ni  des  fuccès.  aflèz  brillant;; 
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pour  excicer  l'envie;  ^  la  nuladie  de  poitrine  qui  le  décniint  pendant  plue 
de  cinq  ans  le  condui/ic  au  tombeau ,  doit  e£icec  cout  foupçon  d'un 
poîlbn  inudle  â  hii  «tonner*  pai%a*il  écdt  dapais  £  longtems  aux  pcKtet 
de  la  more. 

Beaucoup  de  geiuontcru  en  France  que  Pergolèlê  écut  le.  plus  grand 
Moficien  que  l'Italie  eût  produit.  Peut-ètre  quelques  uns  le  ctoiêiic4b  en- 
core ?  Cependanf  cette  encur  n'ell  plus  pacdonablc  depuis  que  nous  avons 
étudié  les  œuvres  de  Vtnà  ,  de  JomelU  *  de  Ga'uppi ,  de  Hajfe  j  de 
Marcello  j  de  leo  ^  de  JOurante  3  de  Piccini  ,  de  Sacchini  j  de  Ifaeta^ 
de  Paificllû  ,  &:  de  plui'.curs  autres  Maîtres,  dont  les  noms  feront  dans 
tous  les  tems  à  la  tcte  des  Faftes  de  la  Mufique. 

Les  Italiens  conviennent  unanimement  que  perfonne  n'a  furpalTé  Pergo- 
lèfe  dans  legeaie  'de  Vexpreffion  ^  mais  ils  lui  reprochent  de  la  fîicherenre  , 
un  ftyle  coupé  «  ifbn  chant  quelquefois  lâccifié  i  VdSet  des  ao>inpagne' 
snens ,  trouvent  en  général  ion  genre  trop  mélancolique  :  défiuit  qu'il  % 
peut-ctre  dû  â  &  mauvaife  Amtc  &  à  fa  complexton  délicate.  Cependant  ils 
l'appelent  le  Dominiquain  de  la  Mufique  j  mais  c'eft  aflès  aous  apprendz» 
ojtt'il  n'en  eft  91  le  Raphaël ,  ni  mcmc  le  Titien, 

On  peut  lire  des  détails  fur  Pcrgolcfe  ^  beaucoup  plus  étendus  par  M.' 
Boyei ,  dans  le  Mercure  de  Juillet  i-jTU 

Pbhi  (Jacques),  Hocentin,  excellenç  Compolîiettc  aaden.  Dans  ke 
lieureux  tems  de  la  TolcaBe,  «"eft-l-dire-^  vers  la  fin  dû  feiaeme  fiecle» 
*  «rois  gentilshommes  Florentins ,  Jean  de  Bardi, Pierre  Stnnâj  Jac- 
.^[liesGoifi»  tons  les  trois  riches  &  remplis  de  goût  &  de  eonnoidànces , 
votthmat  avoir  un  drame  en  Mufique.  Us  firent  fiure  lepocme  par  Oâave 
Rinuccini ,  fort  bon  Pocte  ,  &:  la  Mufique  par  Péri  ,  qui  était  le  meilleur 
compofiteur  de  ce  tems-là.  Ce  fut  la  Dafne  donnée  en  1597  >  époque  du 
premier  opéra  un  peu  régulier  :  il  fur  fuivi  trois  ans  après  de  VEuridice  , 
&  en  160'i  ,  par  VArianna  ,  tous  les  deux  de  Puri  &  Rinuccini.  Les  hiftoires 
^u  tems  parlent  beaucoup  de  cette  époque  \  la  fête  fut  des  plus  brillantes  : 
AU  Ta  roaidée  comme  l'époque  de  ràaUUlèroene  de  l'opéra.  Ce  ne  peut 
Cendant  qu'à  l'^ud  d'une  |dus  grande  peifèdion  ;  car  il  eft  certain 
iqn'on  trouve  des  aâbns  ihéânaleslreprâlèntées  en'Mul^tte  plus  d'un  fiecle 
wnnt  ce  Kms  i  Roine  \  9c  i  Flonence  »  peu  d'années  auparavant ,  en 
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cvaic  donné  les  opéta  de  Madame  Guidiccionï ,  mis  «n  Mufique  par  Emile 
del  CavaUen,  Nous  peiifons  qu'on  doit  ingjtt  de^  que  le  fpeâacle  de 
Dafnc  fut  trouve  Ci  beau  &  h  au-delfus  de  tout  ce  qu'on  avait  fait  jufqu'a- 
lors  ;  que  les  cloges  qu'on  lui  donna  le  firent  regarder  par  les  Ecrivains 
conune  le  premier  établilTemenc  de  ce  nouveau  genre  de  re^réfcntacion 
théâtrale. 

Jacques  Pen  fîic  au  fervice  de  la  coor  Fiercare  ,  qui  cuic  la  ctvale 
de  cfUe  de  Toicane^&  il  compo£i  la  Mufique  des  toumau  qui  ocnaic 
aiocs  les  compltmens  que  r<m  fàÛâu  aiix  Cavalien  »  ou  les  galanteries  que 
Ton  di&ttat»  dames ,  toujoocs  en  andôgausdbancés  par  de  pedt^^moiiis. 

• 

Pnuuo  (Salvador  ) ,  Napolitains  né  en  1731  >  cleve  de  Durante,  et» 
mème-tems  que  le  célèbre  Piccinî  ;  après  fes  études  ,  il  fe-fixa  à  Venife  ,  où 
il  demeure  depuis  long  tems.  C'elt  un  bon  compolitcur  naturel  ,  finip!i.'& 
agréable  j  plulicurs  de  fes  pièces  ont  été  apl4udies:ii  rculiiilait  tpujpur» 
mieux  dans  le  comique, 

1759  ,  Bérénice  \  Buona  fgituola  ,  de  Goldoni*  17^1  >  yiaggiator  rh^* 
tolo,  du  même.  17^3*  ^  Di^Ra- Girandoîa't  de  Chiari.  1764,  La  fiaut 
StmpUee  %  de  GotdonL  17^9»  la  Vdleggiatura  dt  mejtn*  \tj6^J,  tri  vm-: 
gaAcndi'f  il  Demitrio  t  MetaA^KU- 

Pisum  (  Jacques  )t  navailla  àlaMuiîqoe  du  Seuloco,  de  Minato  y  qu*on> 
Rpréfenu'avec  autant-  de-  magpififence  que  dapplaudiiTemens  i  Milan,, 
en  i6ti.- 

P  E RT I  (  Jacques  Antoine  ) ,  de  Bologne  ,  ne  en  16^6  ^  e(i  uu  des  plus 
grands  Profeifeurs  de  l'anciene  école ,  fort  ellimé  de  ceux  de  la'  moderne.  Il' 
dBt  Mttear  cUilîque  pour  la  coo^iîcion  d'E^ife.  Se»  ouvrages  en  font  les- 
le^es  &  les  modèles*  Une  haimenie  mîle  Se  fondée ,  une-  intelligence 
admitable  dans  l'anai^^ent  des  paines  ,  &  un  art  d'autant  pins  admirable 
qu'il  eft  caché  ^  voilà  les  traits  qui  peignent  cet  illuftre  maitce.  11  a  été  au 
fervice  des  Princes  de-Tofcane  qui  le  regrettèrent  beaucoup ,  lorfqu'il  palGt 
à  celui  de  l'Empereur,  où  il  a  demeuré  prefque  toute  fa  vie.  Les  Empe- 
reurs Léopold  &  Charles  VI  l'eftimerent  infiniment  -,  Se  le  comblèrent 
diiooneurs  &^     biens  :  il  fut  fût  p^  Léopold ,  Coofeiller  de  cour.  Par- 
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mi  fes  élevés  ,  il  y  en  a  un  qui  ,  par  fon  mérite ,  Con  favoir,  resonvrageç 
&  fa  rcpL.tatioii  ,  fait  leul  l'éloge  de  fon  maître.  C'eft  le  pcre  Marcmi  ,  de 
Bologne.  Perci  a  travaiUi  aulU  pour  le  chcacce^  Sc  aolis  aiiotis  indiques 
piufieurs  rie  fes  opcro. 

1679  f  Jtide  t  de  Scaniafii ,  i  Bdtogne.  ,  Mar\io  CMioAmoa  i  Ve- 
nife.  tS96 ,  fiavia ,  i  Bologne.  1689,  RoJiiirtt^iVtai&iriiiccfOMiiûiiç 
il  Dario^-îSyi  »  tlnganno  fiopmo  per  vtndetM»  à  Venile;  1^90 ,  Bretmo 
in  Eftfot  à  Veniiè.  1^91  >  Funo  Camiihf  Jit  Norîs,  à  Venife.  1^91  , 
iJerone  fattù  C^drc  ^  du  même,  à  Vciiife.  I<Î94,  //  Ri  Itfante  ^  de  Nû- 
liSf  â  Bologne.  1^95  >  Laodicea  e  Bérénice  ,À\i  mcme.  1698  ,  Apollo  Ge^ 
lofo,  par  Martelli.  1699,  le  premier  asftc  à' Anovifto,i  Milan.  1708,  //  yen- 
^esUio  ,  de  Zcno  ,  à  Bologne.  1717,  Lucio  J'ero  ^  du  mcme  ,  à  Bologne^ 
J7^S  ,  Gefk  alfepolcroj  oracocio  i  Moru  del  Giujio  ,  oratorio ,  à]  Venife. 

•  * 

'pBS!CBTTi  (  Je«i^Bgptifte:)«  Vénkiea»  iUuftre  Compoficeur  modeme* 
éleye  de  Loccî  »  a  £dc  de  b  Mnfique  très  belte  poor  l'églife  èc  pour  le 
-diéâcre  :  le  canâete  diftinftîf  de  ce  maîtte  eft-U  plut  gcande  fàcili^  d'eié* 
.çiittoii ,  iàns  que  la  compcfîtion  en  ait  pour  cela  moins  de  correAkm  9C 
d'expreffion.  La  natme  lui  a  diâé  les  chants  les  plus  ïimj^es  ^  les  |«lat 
mélodieux.  Pcfectri  ,  prcfqu'en  fortant  de  i'ccolc  de  Lotti ,  compofa  une 
grand  MefTe  à  Venife.  Haffe  s'y  trouvait,  &  fut  furpris  de  la  beauté  de  la 
coinpi)iinon  :  il  avoua  que  la  nature  avait  abrégé  au  jeune  Vénitien 
le  chemin  de  Ion  art.  Pefcetti  a  âii  pluileurs  années  «a  Angleterre , 
eft  morren  1758.  Voici  quelque$-ans  de  fes  opéra. 

171^,  Il  Tropotipot  intetmede  de  Lalli.  1717)  aqtre  intermède  da 
mftnte,  la  Omtatna,  ïyttf  »  Darinéa ,  par  M.  Maspello  ;  /.  Trè  difim- 
fvà  delU  Patrùu  I7}i  »  Ngrdffô  eUffntt,  cantate»  à  Pkdone.  1719» 
AUJfandr«  ji^,itu&e,'de  Mccaftafio.  1740^  TkUo  C^Gù»  J747 ,  £{10,  d* 
Mttaftafio.  •  .  • 

PicciNi  (  Nicolas  •)  j  n?  en  lyzS  i  Ben\,  capitale  de  la  petite  province 
de  ce  nom  ,  dans  le  royaume  de  Naples.  Son  pere  qui  était  Muficien,  le 
deftînait  à  l'état  ecclélîaftiqoe.  11  lui  fit  faire  fes  études ,  &  de  peur  de 
l'en  détournée ,  il  ne  voulue  pas  lui  enfeigner  la  'MuHque.  Le  jemic 
'  hoQDne^e'fim  génie  domûnû  maigre  lai ,  ne  voyait  janutt  un  iaAiWBent 
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Se  fur -tour  un  clavecin  faiis  treïlàillir  j  il  s'exerçait  en  cachette  à 
jouer  tous  les  airs  des  opcra  qu'il  avait  entendus ,  ôc  qu'il  retenait  avec 
une  facilité  furprenante.  Son  père  l'ayant  un  jour  conduit  chez  l'Evêque  de 
£ari,  il  s'amutaic  ,  fe  croyant  feul,  fur  le  clavecin  du  Prélat:  celui-çi 
i^matfnàiitÂM  i'apparmiittit>voifin  ,  Se  fe  plut  â  lai  hke  répéter  pliifienfi 
liMl|ikci|iiiléA&iU  fcédfioii;da'cliaiiK  dr.  «le  i'accompagn«ineiic  le  ùu- 
^jfBÊttâ  il  tnffug»  le  pere  à  mecttè  fim  <fik  tn  coiifennuioîie  de  Sanfo  • 
OMofijo^'^â  k  tète  duquel  écaic  alors  le  fameux  Léo.  Le  jeune  homme  7 
éoaz  aa  mois  de  Mai  1741.  Il  j  fut  mU  d'abonl»entre  les  mains  d'un 
âuicxè  fobalcecne ,  dont  il  ne  put  fupporrer  lông-tems  les  leçons ,  diâées  par 
une  routine  aveugle.  Au  bout  de  quelques  mois,  les  objedions  qu'il  lui 
fit  fur  fa  manière  d'enfeigner  ,  lui  attirèrent  de  la  part  quelques  vivacités. 
Choqué  de  cette  injuftice  ,  il  rcfolut  ,  pour  s'y  fouftrairc  ,  de  travailler  feul 
&.  d'après  lui-mcme.  Il  fe  mit  à  compofec  fans  règles  de  fans  autre  guide 
que  fon  génie ,  des  pfeaumes ,  des  oratorio  »  des  tus  d'opéra  j  ce  qui  fit 
JbiMM&eiSi^kse-  l'envie  ou  l^mintion  chez  tous  fes  camanules.  Il  oùl  enfin 

entière.  Un  des  maîtres  dn  confervatoire  qui  l'avait 
•H/ISfi  9c  qin>  inème  en  avaic  dit  &ire  une  répécitioa ,  crut  devoir  ca  parler 
4X«0.  Celui-ci  quelques  joues  après  envbya  dire  à  Piccini  de  venir  lui  par- 
ici.  Le  jeune  hemme  qui  fe  fenuic  pénétré  pour  lui  de  ce  refpeâ  qui  eft 
^'.quelque  forte  l'inftmâ  du  génie  ,  fut  faiiî  de  frayeur  ,  Se  fc  rendit  en 
tremblant  aux  ordres  de  fon  maître.  -  Vous  avez  fait  une  Mclle,  lui  dit 
Léo  d'un  air  froid  S<  prefque  fcvere  ?-  Ouij  Monfieur.  -  Montrez  moi  votre 
panicioa ,  -  Monlieur,  -  Montrez-la  moi,  vous  di*-je  ?  Piccini  fe  crut  perdu  j 
cuis  il  fallut  obéir  :  il  allâ  cheicher  Ck  partition.  Léo  la  leuilletta  >  en  re- 
ftfdâ.tttts  les  motils ,  iburit,  9c  fonna  la  clochette  deftinée  i  annoncer  les 
lé^ponst  Le  jeune  oootipofiteur  plus  mort  que  vif,  le  Tupptia  vainement 
diJi^  épargnée  ce  quHl  appebut  un  affront.  Les  inftrumens  &:  les  chanteurs 
mirèrent  au  fignal  y  on  dilh-ibua  les  parties, &  l'on  attendait  pour  commen- 
(W'qneLeo  battît  la  mefure.  Alors  il  fe  tourna  gravement  vers  Piccini,  <Sc 
lui  préfenta  le  b.uon  qui  fert  à  cet  ufage  en  Italie  comme  en  France.  Nou- 
velle coofuUon  j  nouvelles  prières  du  jeune  cleve  qui  aurait  voulu  dai-.s  ce 
moment  n'avoir  jamais  fait  de  Muuque.  hiitin^il  ralTcmbla  routes  fes  torces , 
Se  marqua  d'une  nuin  tremblante  les  |>remieies  mcfures.  Mais  bientôt  en- 
traîné ,  échangé  par  lluffimonie^  il  ne  vit  plus  ni  Léo  ni  Taflemblce  qui 
Tome  in. 
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étiit  nombrciife  ;  il  fut  roue  i  fa  Mufique,  &  la  fit  exccutet  avec  un  feu, 
une  adion,  une  jurtclfc  qui  furprirent  tout  Tauditoire,  &  le  firent  combler 
d'clogcs.  Léo  fcul  gardait  le  filence  :  je  vous  pardonne  pour  cette  fois,  lui 
dic-il  erSn\  nuis  fî  vous  y  retombez  jamais,  je  vous  châtierai  de  manière 
que  vous. vous  en  ibaviendce*'  nmc»  wcre yie.  Quoi!  mm aves  fcçn  de 
k  nanin  na  it  beui  ftéCent »  de  wu  eafroiflêE  le  dab  qaVIte  vouafiurj 
An  lien  d'émdBet'lei  pctncipes  l'ariv  vous  vont  Unes  i  toocec  les  fidl^ 
lies  de  votre  imagmadoo  >  ft  VOQS  csoyes  avoic  fidt  on  chef<d*cBuvre  ! 
L'enfant  piqué  de  ces«ii^iDches  ,  cacOACa  poor  s'excafer  ce  qui  l'avait  d^ 
goûté  de  1  ctudc,  l'ignorance  de  fon  premier  maître ,  &c.  Léo  fe  radoucif- 
fint  alors ,  rcmbraifa,  le  caieila>-âc  lui  ocdonaa  4é  venix  tous  les  aaùus 
jjtendte  de  fes  lé<5"onj.  - 

Ce  grand  homme  mourut  fubitenient  cjuelques  mois  après,  Héureufe- 
inent  pour  fon  illuftre  élevé ,  il  eut  pour  fuccelTeur  le  célèbre  Durante  > 
Tan  des  plus  iavmns  compofitcuts  «loac  rinlie  slwnoie.  Il  eU'bieMiâc  HÊ» 
xingué  Pieciai  en  milieu  de  uhis  fes  camandel}  il  le  fcic  dans  niie  atfèo^ 
ôon  pairicttlièce »  &feplàc  A  lui  montrer  tons lea iècceia  daion-aitt  Lea 
antres  finit  met  iorfiets ,  diiâit-il  quelquefois ,  mais  cùn^â  éft  mon  fik 
Bifiii  apcia  douze  ans  d'études ,  Piccint  fortit  en  1754  du  conferva- 
toire ,  ùxhsMt  tout  ce  qu'il  eft  permis  de  fiwoir  en  Mufique ,  êc  plei\- 
d'un  feu  ,  d'une  chaleur  d'imagination , qui  pCIII^Cie)  jufqu'alors ,  n'avait 
pas  eu  d'exemple.  Niccolo  Logrofcino  était  alors  le  feu!  Compolueur  qui 
«ut  de  la  rcpuration  dans  le  genre  comique.  Le  Prince  de  Vincimille  pro- 
pofa  M.  Piccini  au  Dire^eur  du  théâtre  des  Florentins  à  Naples  ,  où  Lo- 
^xifidno  avait  régné  pendant  long-tems.  11  y  compoia  l'opéra  intitulé  :  Le 
S>oniu  difptnofe.  Tons  les  partifims  de  l'anden  malore  fbnnecenv'cboDDB 
le  nowrean  nne  cabale  fi  puidknte  »  què.,  iàns  la  femaeié  àc  la  généicofiié 
du  Prince  de  Vsnctmilte»  lîepém  n'eût  pas*^  donné.  Ce  Ptinc^  pefadV» 
vance  au  Ditedeur  une  fi»amie  de  8^000  livres  pour  le  dommage  vrai 
en  pcécendn  qu'il  nomit  reçu ,  fi  l'opén-n'eût  pm  ehi  de  iÎKcès.  Aibis  il 
fiii  accueilli  avec  tranfport  ^  &:  M.  Piccini ,  encooiagé  par  ce  piremier  fuc- 
cès ,  compofa  Tannce  fui  vante  un  autre  opéra  intitulé  :  Le  Gelojîe ,  où  fe 
trouve  h;  charmant  duo  Fado  a  vota  la  rota  y  enfiîire  //  Curiofo  ici  fuo 
prcprio  J^nno  ,  dont  le  fuccès  hit  plus  grand  encore  que  celui  des  deux 
autres ,  i5c  qui  fut  remis  au  théâtre  avec  de  nouveaux  appbudifieuient 
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quatre  années  confccutives  ;  ce  qui  jufqu'alors  n  cuit  jamais  arrivé  en  Ita- 
lie. Son  génie  prenait  de  jour  en  jour  de  nouvelles  forces ,  &  bientôt  il 
scie  va  jufqu'au  genre  tragique  dans  la  Zénobic  qu'il  compofa  en  i-j<^6 
pour  le  grand  théâtre  de  Naples  \  jamais  opéra  n'y  avait  autant  rculU  :  on 
l'a  lemi»  piufieurs  fois  depuis ,  &  toujours  il  a  été  re^u  avec  enchoulîarme. 
Eaae  pldia—  moictaig  dt  k  plus  grande  expceffion  »  on  7  diftingiM  !•• 
tifs  Lafi^âMA  é  dd  P'uufûi  SiSejfn  ma  tinama  Se  le  duo  Fk  d  cot^ôU 
miào. 

Après  les  belles  compofineiis  de  Viad  »  de  Léo ,  de  Haflt  »  de  Bim* 
odlo,  le  public  les  connaifleon  étaient  enchantés  de  trouver  dans  urt 
jeune  homme  ,  avec  le  même  favoir  ,  le  même  ordre  &  la  mcmc  fagelfe  ^ 
une  vigueur,  une  variété ,  &  fur-rout  une  grâce  nouvelle,  un  ftyle  bril- 
lant &  animé  ,  enfin  l'afTemblage  (i  rare  de  toutes  les  qualités  que  peuveac 
donner  la  nature  &  l'art ,  réunis  au  plus  haut  degré. 

Bient^  la  réputation  de  M.  Picctni  parvint  jufqu'à  Rome ,  où  il  fiit 
appelé  pour  compofec  tAUffîmén  ndtindit*  Oocre  plitfienff  m  dignee 
des  plus  grande  ma&Mt  »  on  jr  trouve  cette  fupetbe  ou?eccoie  que  Ton 
caécûte  encoie  in  Italie  dent  tous  les  concem  piMks  9c  pardculien^ 
Deux  ans  après  il  y  donna  la  ftmeuie  Ceechina  ou  la  bonne  Fille,  le  ^us 
parfait  de  tous  les  opéra-bouflôns  ,  qui  eicka  dans  Rome  une  admirarion 
portée  jufqu'au  fanatifmc.  II  n'y  a  point  d'exemple  d'un  fucccs  plus  bril- 
lant ,  plus  mérité  ,  &  plus  univerfellement  foutenu.  Depuis  vingt  ans  on  le 
revoit  encore  avec  une  admiration  toujours  renaifTante  fur  tous  les  théâtres 
de  l'Italie  &  de  l'Europe  entière.  11  y  règne  une  vérité ,  une  propriété  de 
couleur,  une  fraîcheur,  une  variété,  ôc  une  originalité  qui  ic  foutiennent 
depuis  l*«uvennre  jufqu'i  b'fin.  ChaqnV'iâr,  chaque  morceau  eft  un 
dfafrdVeatte^ans  fou  genre>»  dlr  renfeinbltf<eft  lié  avec  tant  d*art^  qu'an- 
eone  partie  nepent  en  être  détàdiée  on  déplacée ,  fiuis  que  ronvcage  7 
penle. -SnHn  ,  nous  ofoni  l'afliuer ,  cette  produâion  charmante  refera 
conune  te  vrai  modèle  de  ce-genre  ;  de  nelgré  les  copies  répétées  que  l'on 
en  a  Élites,  8c  que  l'on  en  pourra  faire  encore,  il  fera  coujoub  plut  facile 
de  la  piller  que  de  l'imiter. 

Si  les  bornes  que  nous  nous  fommes  prefcritcs  nous  le  permettaient , 
nous  aimerions  à  luivre  ce  grand  maître  dans  les  progi  es  de  fon  art  &  de 
ion  génie  j  nous  le  ferions  voir  fe  multipliant  ^pour  ainfi  dire  ,  lui  mt-me 
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avec  une  fécondité  iné|)uifable ,  ccrivAnt  d.-ins  la  mcme  aruiéc  (  17^1)  fix 
ojKTa  ,  trois  fcrieux  ôc  trois  bouffons ,  rempIilTant  en  quelque  forte  toute  l'I- 
talie ,  &:  applaudi  prefque  en  meme-teins  à  Turin,  à  Reggio-di-Modène ,  à 
£ulogne,  à  Venife  ,  à  Rome  &  à*  Naples » .eorichUIânc  U  langue  moâcale 
«l'une  foule  d  cxpcllùms  cnéécs  >  èt  motifs  ingénicnz  9e  nouvesunc  ^  en» 
fin  compoCuit  dans  l'efpftce  de  vingt-diiq  anaées  cent  Keatt>ONiis  oinrngM  » 
'  donc  pltt&ucf  font  des  che&-d  «euvte 0c.  dont  il  n*7  ta  a  aonm  qui  ne 
leniêmie  quelques  moiceanx  capables  fenls  de  Êdre  la  réputation  d'un 
4:omponi:eur.  non» «tous  VQoiii  donner  uni»  notice  de  &  vie  &  non 
ion  éloge  y  Se  nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici  ceux  de  Tes  opéra  qui 
ont  le  plus  rcurtî.  Outre  ceux  que  nous  avons  déjà  cites ,  on  diftingue  dans 
le  genre  bouffon  La  Siravaganre  y  la  MoiinareJlaj  l  Ignorante  aJîuLo  j  la  Lo- 
candiera  di  Jfiruo-,  la  Cor^araj  I fp^fi  p^ffeguitati^  la  Buona  higiiuola  muri- 
tata  ,  1  Napolecani  in  Américain  V agabondo-  fottunato^  Gelcjia  ptr  Gcicf 
jCd  j  lé  Commune  .H!(arr<  i  ip  Fkudt  diUa  fotu  »  Le  quJun^Jfa^ioiu^  U 
Manm»  dS  Twn-foite:^  k.  GtmtlU»  'U  Swdo^  II'  CmmRtn  ptr  «mon.»  i 

iecieux  les  deux  OUmpiadc  >  lté  4enk  Jngfafi  »  ^  deux  AUffanif  ntW" 
iadie  >  JI  Cajo  Mario  >  //  Demofoonte  >  U  Cran  Cid^  U  Ri  Pé^^n^IiJU^ 

mttrlo  i  l'Antigono  y  la  Didone  y  Vlpermcfiray  &c* 

Que  l'on  ajoute  à  tant  d'ouvrages  une  quantité  innombrable  de  mor- 
ceaux détachés  d'oratorio,  de  caiitates  >  de  Mufique  d'Églife ,  &  L'on  can- 
I  cevra  difiicilemej^ic  que  le  mcme  homme  ait  pu  dans  l'efpce  de  vingt- 
cinq  ans  produire  ce  qui  parait  trop  £ort  pour  la  vie  de  piuiieurs  hommes» 

Ce  qu'il  yi  a  de  plue  «étoonutt  enooie  »  c'eAik  -màkk  prodigieufe  qui 
règne  daiu  i^pKs  «es  ftpdn^iqni  ^  c'cll  Tm  adminU*  qui  jc  ei  déve- 
loppé, ]ft.ridic^ede  rinVenôga»;enieai|ftM:|ttfit  4e  iège'deÛLSdence'inai^ 
cale ,  qui  ne  d^éMBe  lenuâs  en,eAâatien  fc-  en  pédantifine,  nm  IwV'- 
ntuu^epure ,  claire  ,  &  en  niime-cem»  prefende ,  un  chant  patfidieBient 
analogue  au  fiijei  â  la  dcuation ,  &  qui  a  toujoucs  L'air  d'être  >  comme  ik 
J'eft  ea  efTet  y  compofë  d'abord  fur  les  paroles  ,  au  lieu  d'être  aj.tifté  fut 
les  accompagncmens  ;  enfin  une  force  <?c  une  originalité  ^  &  des  reflburces. 
en  tout  genre  inconnues  jufqu'à  luiy&  doat  peut-ctre  il  emportera  le  £e« 
fttct.  Eniîn  ce  qui  paraît  auiH  inconcevable  que  le  refte ,  c'eft  que  le  génie? 
de  ce  maiucx  loin  d^ctreéjuiii:  pac  tut  de  nivaux ,  par  dciiudadiflsftÊr 
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quentes  Se  cruelles ,  par  des  inquiétudes  Se  des  chagrins  domeftiques ,  iji- 
leparables  d'une  famille  nombreufe  ,  femblc  encore  erre  dans  toute  Cx 
force  y  ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'eft  que  les  deux  derniers  opcra  qu'il  a  faiti  X 
Naples  en  1774  &  1775,  font  peut-être  Tes  deux  chefs-d'œuvre.  Le  fc^ 
:caad  Al^andro  stdTbÊdb  6e  Ict  Voyageurs  y  ont  eu  &  7  ont  cnoora  un 
-liMcis  pmdi^eiix.  A  Paris»  oàj  na^ié  nnc  decritiqiMs  lûikales  &  d'en- 
-Mfenia  ■rhitn^  9  >•  enlevé  lct:applaiidillèmens  d«  rhis  les  gens  icofiblct 
te  de  tous  les-  connaiflênrs  ,  il  a  fait  fur  un  pocme  dépourva  d^intétêc^ 
dans  une  lanpie  qa*il  entendait  i  peine ,  dont  il  ignorait  l'accent  &  la 
profodie  «  pour  une  nation  dont  le  goût  >  le  génie  &  le  fyftême  théâtral  lui 
étaient  abfolument  inconnus  ;  il  a  fait ,  dis-je  ,  un  Of>éra  plein  de  mor- 
ceaux délicieux.  La  première  cavatine  d'Angélique ,  le  récit  de  Mcdor, 
le  duo  fublime  &  l'air  :  Je  renonce  à  ce  que  faime.  Les  airs  Non  je 
ae  cherche  plus  cette  fource  terrible  :  c'ejl  l'amour  qui  prend  foin  lui- 
JiUm  i  la  bdle  ^^ène  de  Roland  foitie  de  Tair  tn/ms  ce  que  j'ai  [dit  pim 
idUe  ;  le  'dao-.d»  Roland  de  d'Angélique  :  l'air  de  tmnuAU  is^et  ^m'c»* 
thmut  ;  le  bean  Mcnchgae  »  &  fiii-coiic  l'air  terrible  Qà  nu  yout'tti»  mm^ht 
tfioyàkU»  ftionc  dans  toutes  les  bouches  &  fur  tons  les  pupitres  |  ic 
toujours  entendus  avec  tranfport  au  théâtre ,  tapt  que  l'on  chantera  en 
France  de  la  Mufiqua  fur  des  paroles  Françaifes.  Plu(îeurs  airs  Italiens  qof 
M.  Piccini  a  fiiits  pour  les  diftcrens  opéra-boufTons  qu'il  a  foit  exécuter 
l'année  dernière  ,  tels  que  l'air  de  bravoure  chanté  dans  U  Spofa  colerica  , 
par  la  Signora  Chiavacci ,  &  remis  depuis  avec  tant  de  fucccs  dans  le  Gc 
iofo  in  Cimento  >  d'AnfolIi  j  le  nouveau  final  ajouté  au  troisième  aâe  delà 
Bonne  Fille ,  &  for-tour  celai  qu'il  vient  de  £ûte  pour  le  fécond  aâe  de 
ils  Bmrna  FigUuota  maritata  >  qui  eft  iàiis  oontredii  le  ineillenr  que  Ton 
•ic  eiitenda  for  ce  Aâctft.  &  penft^tre  qu'il  ait  6it  lii2-jiiènie»pnNn«nt 
que  nous  poorons  |ouir  long-cems  enoocedes  findts  de  fini  hettrem  géai»» 
fi  nous  avons  contefeis  le  bonheur  de  le  fixer  parmi  nous,  dr  le  bon  tT* 
fcit  dei'attachcr  inovejiaaoo  par  un     d^^  de  fcs  lakas. 

PiETRAGRUA  (  Charles-Louis  )  Florentin  ,  bon  Maître  ,  Auteur  de  la 
Mufique  de  deux  opéra  dormîs  à  Veniie  eu  1711  lyii.  Le  Paftor 
Jdo  pas  M.  Pafqualigo  ,  vK^At  Vém6m%^  9c  VwottM  HonuUo ,  «  Ta^ 
Les  Profeflcurs  parient  de  Pietragrua  p  avec  des  doges  qui  donnent  à% 
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fon  mérite  l'idée  k  pliu  avantage  ufe.  11  a  été  au  fervice  de  la  cour 
Palacine. 

PioKATTA  { TAbbé  Pkcn  Romulns ) » Ronuiii^  tsli  baUte  Gonpofi- 
arar  de  la  fin  du  fiede  pad&  Il  eft  aiueac  des  pieoet  fiiitaans» 

«ft  anlfi de  Ini  j  Si^mmdo  I.  al  diadma^  de.  Grimani.  1^979  tingeut- 
■mftPBfA  iaimo*  \6$9  %  9mto  EmUio.  1700,  UmnÊQ^mnon^fK  Pi^ 
jHits  même.  17Q5  »  tO/mu  in  EgUto  ^  dtt  iiiÊai» 

PisToccHi  (  François-Antoine  ) ,  de  Bologne  ,  Chef  de  l'Ecole  Boulon^ 
tuife  ,  toujours  fertile  eu  gcaiicU  Compofîteuis.  U  a  été  au  fervice  de  ta 
cotti  de  Brandeboofg-Anfpach.  PiAocchi  ttaitait  iapédeuiemeoc  le  gt»-. 
cèlqae  en  Mufiqne. 

1^79,  Lemin»  opén-con^ae.  1^81 ,  U  Ginllot  opén-comiqae. 
jj697s  Nan^t  M.  Zeno.»  à  Anfpwh.  1^99  ,  U  Mtnkh  ét  S. 
jfdfUuio  ,  par  Stampiglia»  i  Vvàké  1700  »  /!t  MSfit  éH  Omurito >  ptc le 
Ccoiae  Miâato»  i  VienoA» 

Pot  AMI  (  Jérôme) ,  Vénitien  ,  Compofiteur  j  dont  les  opéra  eurent  un 
faccès  conftant ,  &  qui  a  beaucoup  travaillé.  11  a  donné  en  1700  j  Praf- 
fittlc  in  Gnido  y  par  Aureli.  1704,  la  Vendetta  difarmata  dalL'amore. 
J705  ,  Cr^Q  Tolto  aile  fiammt ,  par  Aureli.  1707  j  RqfiùUu  Findice.  Is 
4tlU  vadeUa,  .1708,  U  Fbrtk  tfknfuut  ét  Jmênf  vtndUâOvo s  U 
€kt9.  gel^t'fu  AiuelL  tyiot  Btrengario  Ré  d*ItaBap  de  Nom.  1717, 
ChiUfk,  féffpttta ,  opfat<omiqiie >  pas  François  Pafoini. 

:  PoLUkiLOlo  (.  Charles-François  ) ,  de  Brefcia ,  eft  le  premier  qui  j  an 
tb^itte,  ait  embelli  la  Muiiqiie  inftrumenule.  Par  fon  mcrire»  par  l'é- 
tonnante quantité  de  fes  ouvrages ,  &  par  les  aplaudiflcmens  fuivis  qu'on 
lui  prodiguait ,  on  voie  qu'il  était  regardé  comme  on  des  premiers -Com^ 
po£ccars  de  l'Italie.  • 
Voici  une  lifte  complene  de  fes  ouvuges. 

ïï6t6fDéma»»  muante ,  #  Giugurta ,  paMfofis;  Licurgo  ,  par  le  mftme. 
1^9,  AHtùmw^  Pompejano ,  par  BiiflànL  1691 ,  Jlktino  m  ItëSa,  de 
Goaadi$  £1  P^çg  fia  Tolomtoyè  StUttea*  ic^tf-UntUn  SaktMi  iok 
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Regina  ài  Napoli ,  par  Corradi  j  J<r/7t- ,  par  Frigimelica  ;  Onorio  m  Ro~ 
ma  ;  Circe  abbandonata  dà  UliJfCf  par  Aureli.  1693,  la  for\a  délia  Virtà  j 
j4vvenimenti  di  Erminia  e  Clor'tnda^  par  Corradi.  1694,  Ottone  ^  par  Fri- 
gimelica j  laSfMavità  fortunaza  i  Alfonfo  I  par  Noris  j  Jmagc  ,  Regina 
tU  Sénmui ,  par  G)tradii.  16^9$  ,  Ci'Inga/uù  felici ,  par  Zeno}  tJmu  ; 
Ûf^fior  ^di^^v  par  FrigimcUcA;  xtfjéT  »  J^raobia  CU/b}  Rqfimmda  , 
pax  fng^oMlka.  1^7^  J.tU^E^àmd»  deNodii  7Zc»  JUbai!»»  dtt 
inSiM  }  Aman^ê  èav€r€\  Paria  d'amon,  i^S^  UBgît  fwMtfwM  m 
'hatAj  Mar:^to  Coriolatf^,  par  Noris.  i<>99  >  Gmia(io  di  P aride Fareb» 
wumdot  de  Zeno.  1700  ^  llcolor  fà  la  Regioa  ^  à»  Noris  Xj^^  ^^^^ 
pau:  Zeno  j  //  Ripudio  d'Onavia  ,  par  Noris.  1701  ,  DcUrio  commune  per 
l'incoJlan\a  de  Cen'ù  ^  par  le  nKtne  i  Cacone  Utïanfc  ^  par  le  mcrae^ 
jifcanio.  1703  j  O<^i0  d'amore ,  par  Noris  j  Fencejlao  ,  par  Zeiioj^/- 
aMn^or  in  alimcna ,  de  Giannini  >  Armiiùo  y  de  Salvi.  I704  ,  Z^:  Fonuatf 
fV  dçH»  :<ie  l^rigimeUca  ^  Giorno  fi 'M^^e  y  par  I)feris.  1795  ,  Fcde  nt' 
tnvStmml  ti  M  ^»gli  ^  Pnigma  difiiok»  ;  PafoL  \ig^t  Fi4)W  B$rtfuidt^^ 
9è  fi, l^^kmUi.Wfp»  MÀ  fiirr^j,^ IMbû^-  xj^U  ^  r^uniftta 

«»7<^'Vzo>  pu  ZCBO  |c  I^iaci.  1710^  Cofiantino.  Fio,  1711  ,  le  croiicui^ 
aâe  à'Eraclio  »  pV  BfrçacdofU  }  tjb^t/jkt^,  punita  j  P.  C  Sciphone ,  p«r 
M.  Piovene.  1714,  SemiramUe  ,  fca  Silvani;  //  Trionfo  délia  CoJlaaj[<f, 
lyi^iGli  am'ui  rivali ,  par  Neri.  1716  ,  une  cantate  à  Vcnife ,  cher 
)'Ambai&dettr  Impérial  ,  Comte  de  CoUoredo  ,  à  roccalîon  d'ane  vicioire 
(omre  les  Turcs  j  Ariodante  j  Cermanico  ,  de  M.  Barziza.  1718  ^  Spuria 
Pi^amiû  >  de  Piovene  \  Amore  in  gara  col  fa/io  ,  de  Silvani  ^  Farnace  , 
par  l^dli*  I7lj>  >  AJlinom^ ,  /«  Pa:^ie  degli  afnartfi,  ijxS,  Fuiia  liitrc^iap 

,  pat  LaUi,,i7^9a^<rjatf.  17%^ ,  Ut'  Sulpis^ia* fedetfi ,  pv  L«Ui»   ■  f  ^    ^  m 

•PoiXAUMO  (  Antoine  ) ,  fils  4tt  y^ltédeut ,  M»îae  de  chapelle  i  rÉgIi& 
d*  .S»  Mwca.»è»  luibij«  lioainie*,  &  digne  de  fcucenii  k  célébrité  il« 
Iba  nom.  11  compofa  en  1700  ,  Arijleo ,  par  Gjrradi.  1701  t^i^filM* 
Zeno.  1701  ,  Demctrio  j  e  Tolomeo  \  Leuclppo  y  e  Teone.   I711  ,  tuÙO 
Pofirio  /Jfftac^r^  ,  d«..Ze^  i  PlauùUa  »  de  Caflâiu. ,  Çojfae» 

...         -  .  , 

PoKtucii  (  Pierre  )  Vcoiiieu  ,  boa  Compoéreur»  floxilTaic  au  milieu  di) 
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dernier  (lecle.  Il  fit  li  MuHque  d'une  pièce  qu'on  donna  l'an  1687-^  &qai 
a  poui  citie  :  Zcnocnuc  Ambafùtuorc  a  Maccdoni, 

-  PoRPORA  (  Nicolas  )j  Napolitain,  un  de  ces  glands  hommes  qui  ont 
iHnftré  l'art,. s'eft  fiût  admirer  danstooslflc  genres.  L*<^i£»,  ia  diambre»' 
les  diânes  ont  ^g^dementdêsdieâ-d'eBUvre  de  la  compdfirion»  Les  Papes 
ont  «pielquefeis  fiiîc  des  pcélcm  à  des  Princes  fimyendns  d'un  mocteta 
original  de  la  Mufiqae  de  Pôcpoca  on  de,  Léo.  Les  richefles  nii^calei 
des  chapelles  Romûnes  forment  one  parde  des  «ervmUès  qfàe  cen»  Ca- 
ecale renferme  dans  fon  fein. 

Le  caraébere  de  fa  Mufique  eft  le  grand  &  le  fcrieux  ;  fes  douze  can- 
tates ont  fervi  de  modèle  ,  &  ont  été  la  fource  de  tonte  la  bonne  Mu- 
Hque  faite  depuis.  11  a  fupcrieurement  écrit  pour  le  théâtte  :  fon  récita- 
tif fur-tout  aurait  fu£E  pour  l'immortalifer.  Tous  les  Compofiteurs  le  te- 
gtfdefenr  j  dès  ion  vivant ,  coniniiB  leur  maitte,  Se  Ce.  pcopoferent  ponc 
Biodde  fim  admiiftUe  diant.  11  d«mtait  lBi*wftme[  foft  figtéablement; 
•  •  1717  >  Jfkàma  '»  t  T^to ,  'de  Aoiati.  - 171^  ^  Émeaut  Aum  «  de 
Stampiglia  j  Meride  ,  e  Se&utUt ,  de  Zeno  ;  Siface  ,  ancien  opcta  te* 
touché  pat  Metaftafe.  1719  ^  Semiramide  riconqfciutay  du  même;  ffio»^ 
da  mèine.  17)1  >  JnnibaU  ^  par  Del  Vaftrio.  17)^,  RosbtUt,  174^» 
Siatira,  par  Silvani,  1744»  iVô||«  d'SreoIe  *  «  d'Eté,  ■  ' 

'■  PoR  s  ILE  (  Jofeph  ),  Napolitain ,  Maître  de  chapelle  au  fervice  de  la 
cour  de  Vienne.  Il  y  travaillait  en  1710.  Son  ftyle  était  naturel ,  plein 
de  fonce'  8e  d*ezpteffion.  Il  a  oompofé  plo&knts  opéra  êc  des  oracraio 
fiaor  k  Chapelle  Impériale.  H^e  en  -cite  on  comme  one  des  plus  belles 
diofes  qu'il  ait  entendu^  P^icfile  eft  Auteur  des  opéra  ioivans. 

I719 ,  Sifara ,  par  Zeno,  i  Vimme.  17*1 1  MtiUbf,  e  SeSwmft,  da 
Même,  à  Vienne  ;  /.  Due  Ai  Rokwno  »  e-Geroboamo,  1716,  Spar- 
tacom de  Pafquini  ^  â  Visnne.  17)^  j  Gbffeffc  ricomfikitùf  d«  Metaftar 
fio5àViena&- 

I  •  ■       •      '  -  - 

Porta  (Jean  )  ,  Vénîcîen,  Maître  de  Mufique  au  fervice  du  Cardi- 
nal Ot(oboni ,  neveu  du  Pape  Alexandre^VUI ,  enfuite  au  fervice  de  la 
tour  de  Beviere  »  où  il  eft  mort.  C'était  un  des  meilleurs  &  des  plus 

Ikvaiis 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  iiJTSl  QVl.  Jar 

£ivans  Cotnpofiiraçt  «le  fon  tems.  Les  Profeffeurs  en  parlent  avec  vcnéta- 
don  \  ib  étoilicnc  Tes  ouvrages ,  .&  les  cnmvenc  d'un  mvail  «dmiiable* 
Il  a  compoft  une  quantité  d'ofléni  >  donc  voici  nne  bonne  partie. 

171^ >  Cùfittnsfa  eomiattiUA  in  amorc  .  pir.  Silvani.  1717 ,  jig^ptit  de 
IaW\.  17x8  ,  ^iRor  difiglia ,  p;if  Mone^ia.  1711 ,  Amor  dtUa  fatri»  Jk» 
fWW*M  Qgn'aUrOf  avec  Chellen.  1714  4  GR  *jor\i  i'ambe^OM»  e  d'à- 
more  y  par  Lucchiai^  Àmigono  tutore  ^  8cc.  avec  Âlbinoni.  1715  ,  Agidfi 
Rè  di  Spanay  par  Madame  Bergalli  -,  l'UUjfe  ,  de  Lalli.  ,  Aldifcy  par 
le  Comte  Stainpa^i/  Trionfo  di  h'Livio  Olibri  'o  3  par  Zeno  &  Pariati.  I718, 
Amorc  e.fortuna-^  Nei  pcrdono  la  vendetta  ,  de  Pagani  ;  A;  forte  nemica  , 
par  Silvani.  1719  j  DoricUa  ripiAiata  dà  Crefo.  ijsij  faraac€,  173a» 
JJpfUg,  de  Meiafbfio. 

•  • 

P.oitTA(  lePere  Gooftanee^ytCecdêlier  de  ODémone/âeve  d'Adxi^ 
Willaert ,  Flamand  ,  Makce  de  citapelle  ,  premièrement  à.Piidoae  »'piûf  : 
i  la  cathédrale  d'Ofîmo  dans  la  Marche ,  énfutte  i  celle  de  Ravenne  j  en- 
fin i  Loreio ,  où  il  mourut  en  i^oi.  Il  a  été  condifciple  de  Zorlino,  6c 
des  premiers  Compofireurs  de  Musqué  d'églife."  On  a  de  lui  dix-huîc 
œuvres  de  Mu(îque  pratique  «  donc  coiu  io»  inaîtres  &  les  auteurs  enXuice 
oatiaic  le  plus  grajid  cast  .  .     ■  '    '  ' 

PAEoiiai  (Luc-Àncoine} ,  de  Bologne,  Maître  de  MuTiqueau  fervîce 
de  la  Cour  de  Vienne  »  où  il  U  demeuré  prefque  toute  .ià  vie  t  eft  mort 
dans  là  patrie.  On  le  compte  parmi  les  meiÛeois  Compofiiênxs  de  iôtf 
^cole,  Vvm  de  ceux  qui  a  réuni  le  pins  henreufemeiit  Tandon  goût  8c  le 
moderne.  Il  cuit  doue  d'une  belle  ima^natiôn  5c  d'une  grande  vérité 
d'oycel&oo.  Chacies  VI  l'aimait  beaucoup  ^  &  fe  plaàlàtt  àcaufer  avec  lui. 
Ses  ouvrages  diamatiqoes  ionc  fort  eftimés  à  Vienne^  noos  n'indiquons 
que  les  fuivans  : 

1711,  Grifelda  ,  de  Zeno  ,  à  Bologne.  1 71 5 ,  AJlarto  ,  de  Zeno  &  Pa- 
riati,  â  Romej  Lucio  Papirio  ,  de  Salvi,  i  Bologne.  1719  ,  W  Trionfo 
M  Soiùnanot  à  Florence ^  Mirop*  ,  par  Zeno»  i  Ftocence.  195 1  >  Stîr. 
fione  il  gramU^  i  VeniTe.  175^»  Zot»  F»  Silvani  ,  i  Venilèv  I7|3t  U 
facrifif»  JPdiramo  »  i  Viennt.  1740J  Jfiueo  fyurà  del  Redetiton,  par  ' 
MeiaÂafia»  i  Vienne. 

TimcJiL  *  Ff 


Pvx.ii  (Piecre),  N&polioSa»  bon  Mdkn  nodnnf.,  dontlct  PnléC* 
feurs  parlent  avec  approbaiioa  :  pena^  ièstopéat ,  oa  peat  indiquer ,  Tan 
ijé^y,  C*  M»  CoritUams,  .  " 

•  •  ' 

PuERiNi  (  le  Pere  Jules-Ccfar),  Service  ,  bon  Compofiteur  de  l'école 
Romaine ,  a  .  fait  la  MnfiqiMi  d'un-  (HMOcio  donnée  Rome^^  le  jour  <le  S*. 
Philipge  Benizio,  en  itf^t. 

.  PuESDENA  (François),  Sicilien  ,  Maître  de  la  chapelle  royale  de  Si- 
cile, Auteur  de  la  Mulîque  d'un  opéra  inçiculé  :  Gelidaura,  repréfenccen 

i^^i  ,i  Venifc. ..  '  •*  .  •  ; 

*.  .  * 

Radiccri  (  Jofeph  ) ,  Roiftaîn  »  Compoficeus,  moderne  >  qni  a  lait  une. 
Mnfiqué  aflèx  goûïée au. drame  MedtmS^t  repréièuté  4  Vernie  cène  n^- 
nie  année  177I.  •  ^ 

• .    •  • 
Rampini  (  Dom  Jacques),  de  Padoue  ,  où  il  était  Maître  de  chapelle 

de  la  cathédrale  ,  cxctUcnt  Auteur  de  Mufique  cccléfiaftique.  11  n'a  pas 
mal  réulîi  dans  le  genre  théâtral:  il  a  compofc  en  171 1  ,  Armida  in 
Damafio.  1711  >  Gloria  trionfante  d'amore»  1715  ,  Ercole  fui  Termo-- 

dontc.  172^7  ,  ii  Trioufo  d(Ua  Cofian\a» 

■»  •     '    •  .   *  • 

,.      •  •  •   .       ,  • 

Rbau  (  Jéan.)^  Vimttcn»  Makre  «a  (i&vicie  de-la  coiir*de.GnaAalle.  . 
On  dlinie  beanooop  ibn  opéra  incitalé  :  //  Rtfpao  gdtoAt ,  repté^cé  i 
Veiâ£»  en  iftj»  C'eft  un  mïlange  agréaUe  de  plnfieurs  genres  de-Mufique. 

Resta  (N«c1),  de  Milan»  Auteur  d'un  opéra-comique- diamant,, 
ayant  pour  titre.»  2  ,tn  Cu  'ubti  rùluoii,  donné  en  1 748. 

RiciFRi  (  Jean-Antoine) de  Vicence  ,  clcve  ,  dans  fa  patrie,  de  Frcf- 
chi  ,  ôc  eiifuite  i  Ferrare  de   Jean-Baptille  BaûTani.  Il  commença  par 
chaiiter  le.  <tefl(u^  mais  y  ayaiîc  rénifi  médiocremenc  ,  il  s'apUqua  i  la« 
compofition »  dans  laqifeUo  il  fe  rendit  célèbre  pour  la  belle  méthode  élc. 
jponr  le  feu  8c  le  féntinient  qu'il  fat  mettre  dans  /es  ouvrages.  Ila&it. 
i'excellens  élevés .»  cpct^aurres ,  le-Pere  Martini  a  J)eaacoop  été  i  ira  éonlew.. 
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L'Académie  de  Bologne  l'admit  avec  grande  fatisfaâion  parmi  fes  mem- 
bres. Il  fut  appelé  en  Pologne  par  le  Prince  Staniflas  Rzewski ,  Palatin 
de  Podolie,  au  fervice  duquel  j  pendant  (îx  ans,  il  tia\aîlla  également 
poar  le  théâtre  ,  i  eglife  &  la  chambre.  On  lui  Hemancii  des  pfeaumes 
pont  la  chapelle  de  S.  Pierre  de  Rome  y  preuve  de  la  icpuucion.  11  eOi 
AQplogne,  en  i74(>.  .  ■ 


'    R*io'«x  (  Jolifli-liùrie  ) ,  GoBipdfitear  de  Téo^e  de  Bologne.  U 
^êoom  en  ié>94  U  Suimnia ,  opënMomiqiie  de  fk  fiifoii  pour  b  Mu^ne 
^rpoochPotfe.  *  •  • 

RiOHi  (  François  ],  de  l'école  Romaine,  Maître  de  la  chapelle  dcl 
Cesà  l  Rome  ,  qui  a  toujours  été  delTervie  par  des  Profeireurs  diftm- 
gucs.  il  a  compofc  aullî  de  la  Mufique  pour  le  thcàue  »  &  on  trouve 
fi/Moeen^a  ricono/Utua ,  donnée  en  1655  à  Gcues.  •       '  ' 

RxNALDO  JU  Capit»,  Nous  avons  déjà  pailé  de  lui  i  raciide  Cjpua  (  iU- 
mddoJi)  \  tous  de  nonTeaiix  mémoiies  nods  étant  parvenus  depuis  que 
cet  article  eft  imprimé ,  oons  avons  e»  pouvoit  ajoun^  les  détaHt 
fuivans. 

Rinaldo  eft  fils  naturel  d'une  perfimnie  d'un  rang  diftingoé  dans  fort  pay^ 
I!  avait  d  abord  étudié  la  Mufîque  pour  fon  amufement  ;  mais  abandonné 
par  fon  pere  ,  avec  une  très  petite  fortune  qui  fut  bientôt  dilTipce,iI 
fut  oblig:  d'en  fiire  fa  profelllon.  II  n'avait  que  quinze  ans  qis.ind  il 
compofa  fon  premier  opcra  .1  V'ienne  \  il  n'eft  pas  maintenant  fort  à  la 
mode ,  quoi  qu'il  ait  compofé  un  intermède  pour  -le  théâtre  de  Cjpra- 
«iût,  à  Rome ,  en  176^  ,  qui  eut  un  grand  fuccès.  U  a  beaucoup  d  cfprit 
dans  la  converfation  \  mats  qucûque  d'un  fon-  bon-  caraftete ,  il  a  des 
opinions  un  peu  féveres  de  outrées  fur  les  ouvrages  de  (es  confrères.'  Il 
penfe  qu'on  n'a  rien  laiffê  i  faire  de  neuf,  mais  qu'on  ne  fait  que  fe 
copier  les  uns  les  aotces»  &  qu'on  ne  peut  plus  prétendre  à  l'invention 
&:  à  la  nouveauté,  que  par  l'ignorance  du  public,  gu  i  fon  défaut  de 
mémoire  ;  tour  ce  qui  cft  bon  en  modulation  &:  en  mélodie  ayant  déjà 
été  fait  plus  d'une  fois.  U-  ne  s'excepte  pas  lui  uiàne  de  cette  critique  ; 
il  avoue  franclieoient  quc^  quoiquU  au  c^tk.autaiU  que  les  autres,  ou 
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.ne  trouverait  peut-ctre  pas  dans  tous  fcs  ouvrage?  plus  d'un  trait  neuf  j 
&  qui  n'ait  écc  employé  plus  de  mille  fois  dam  des  tons  &  des  mefures 

différentes.  .  .  .        -  , 

•    Quant  à  la  modulation  ,  elle  doit  htct  toujours  la  même  pour  Acre  na- 
tiirele.&  agréable |  ctur  ce  qui  n'a  pasécé  donné  .au  public»,  n'eft  que.  lé    '  ' 
xebne  de  mille  compofitenrs  quifronc  effiijré  Se  lejené  ^Hfunt  impcan- 
cable  Se  d^IaiTanc  La  feule  occafion  qu'ait  un  compofinmr  dlnnodnkt  de. 
nouvelet  modnlaûoiks  d^  If i  aics^rfe  trouve  dan»  les  (ècondcfs  parties  os- 

.dinairemeitt  Ibct  courtes  de  ces  air»,. ou  l'on  ne-. venc qn'imner  l'audiieur 
pour  le  faire  retourner  bien  vice  à  la  première  partie  ,  cpie  celle-ci  fen 
à  faire  trouver  plus  telle.  11  critique  aulli  très  févétemenc.ie  bruit  &  le.- 

'  tumulte  des  inftrumens  dans  les  airs  modérne.s. 

/    Rinaldo  palle  à  Rome  pour  ètte  1  inventeur  des  rccitatifs  acompagné^ ; 
mais  en  recherclvmi;,  des.  compoficioiic  ancienq^s  dans  les  arditves  àe.S, 
*  Ctrdam»  idU  earkà^  nom  ayons  trouvé  un  oiaioffio  à'AicJfcuidm^Sua^ 
Uttit  compoii^  i  la  fin  dn  liecle  paffi ,  avant  que  Rinaldo  fucné,dani  le- 
quel il  y  avait  4est^ianâ.obiig^.  »  ^ 

Il  n'a  pasjui-mfeme.. cette  pr^ention  ,  tout  ce- qu'il  réclame ,  c'eft  d'avoir 
«Êcé  on  des  premiers  qui  aif  en(ployé  de  loq^tiet  ritoiurneUer  dans  les 
récitatifs  d'une  pafllion  forte,  pour  exprimer  ou  imiter  ce  qu'il  ferait 
ridicule  de  donner  à  la  voix.  Il  y. a  de  ttès  belles  fceoes  cette  efpece 
dans  fcs  ouvrages. 

Dans  le  cours  d'une  longue  vie,  Rinaldo  a  éprouve  divetfes  viciiE- 
rades  de  la  fortune  ^.tantôt  en  vogue,  tantôt  négligé.  Cepend^t ,  Ibrf- 
qn^  a  fenti  la  vieiUellê  ai^e^»  il  «raflèmUé  tous  les  môlleurs  ouvrages 
xomp^fés  dans  le.cenu  dc  fa  plus  vive  imaginanon,..  les  tegaidanc. 
amimc  «ne  leUbuice  dans  les  .cems.  de  .déaelTo  :  .ces .  tems  tant  venus  $ 
•diyeffes  cabmités  fondent  fur  lui.  <c  file  fa  famille  ^  &  cette  redburce, 
cene  unique  teflôuice ,  le  produit  accumulé  des  .firuits  de  fa  plume ,  iui 
a,  été  vçlé  un  mauvais  fujet  ^I^.Sk^.ôc  vendu  comme  des  papîets 
înuàleir.  ... 

RiSTORi  .  (  Albert  )^  de  Bologne  j  Componteur  de  la  Mufiquc  de  deux 
'  4Dpéca,.qui  eurent  le  plus^grand  fucccs.  Le  premier  avec  le  titre,  la  Pact 
ifko^fuau  a$.Jatadia ,  ,ak.  xji | ,     lei  fécond  Sitr^eo^  Vannée .d'apfis. .  » 
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Riva  (Jules),  Vénitien ,  homme  Hiigulier ,  qui  unit  à  la  profeflioa 
4«  Médecin  l'étude  de  la  Musique  j  dans  laquelle  il  fe  dgiuda.  £n  i  ^^70 
il  fît  rAdilaide  Regia  Prinàpejfadi  Su/a ,  opéca  ^u'on  ceçttt  avec  les  .jgiu»< 
grands  aplaudilTemens.  '      -  * 

RoRE  (Cyprien).,  ancien  Maître,  Comporueur  d'une  quantité  de  ma- 
drigaux eftimés  par  lés  ProfefTeurs.  Il  y  en  a  nn  livie  de  chromaciques ,  q^i 
&at  de  la  plus  graa<ie  beau^  On  lés  a  tous  impâmés'à-VcnUc  depût 
t5|.o  jafqii'eni577. 

Rossi  (  I^ançois  ) ,  de  la  Pouille^  excellent  Compofitenr de  Tancièn 
goùc  ,  dont  on  a  trois  bons  opéra.  En  1^86,  il  Sejano  mùdemo  delta 
Trac'u.  En  k^SS^  /b  j^tna  dc^ti  occhi^  Sc  ia  Corilda,  o  Vamar  trionfjuae 
dclla  vendetta, 

Rossi  (  Michel-Ange),  Romain.  Il  compûfa  la  Mufiquc  d'un  opéra  don-, 
ai  i'fUniV  âi'  i  <>5 1 ,  indclilé  ;  Enmàa  fui  Giordàno, 

.  RoTiTTA  (  Dom  Jean-Bapdfte}*  VÀiicien  >  Gompofiteiir  cec&eiché  Sé' 
aiplandi  dans  Cùn  cemt-»  Maftre  dé  clÉpelle  1-  régUfè  de  S.  Mâic.  U 

CDmpofé  les  opéra  fuivans  :  *  '  '  . 

li^j  ,.EreSle  ùt  Lidia,  de  Bifaccioni.  164*,  'yinriope  ,  par  Fulbonlj 
avec  Leardini.  i<>î9,  Cojlan^a  di  Rofmonda  ,  par  Aurcii.  166}  y  anuui 
di  A£oll<y  c,  Leucotoe  ,^a^  Aureii.  1664.,  RoJiUna^  du  même. 

• 

RuoGERi' (  Jean-Marie  ) ,  Vénitien,  homme  de  mérite,  très  confidcré 
par  Tes  contempotaint.  Il  a  compofê  nne  quantité  d'ûuvrages  pont  le  dfiSi- 
ne,  donc  nous  indiquons  quelques-uns.  y 

1696^  Marùuuu,  1^99 ,  MU^iadey  par  Lotto  Loccî.  1702 ,  Alaarfar 
mndtua*  1709  9  Antp  m  SjMuta  j  de  MacceUa  17110 Amùia.  Mut- 
ion^  ,  ftc. 

RusT  (Jacques),  Romain,  Maître  moderne  d'une  belle!  réputarion» 
Ses  opcra-comiques  ont  été  fort  aplaudis.  En  voici  une  partie. 

17^4  i  la  Contadine  in  eorte,  1774  ,  l'iiolo  cinefe  1775 ,  l'Amor  ti:çiarro'y , 
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Jiejjandro  nclI'Jndie,  de  Mecaltafe.  1776 ,  U  Baron  di  terra  afùutia'^  U 
Socfate  immaginario  ^  U  Glaiu  di  CfWu  1777  >  /  prjuttL 

fturriNi»  J^TapoIiam,  Anteut  de  cirât  opén,  Mtor  taéfit^»  êc  I 
MatrinuMu  in  mafektraf  en  17^5.         •  ^ 

Sabbadini  (  Dom  Bernird  ) ,  Véaîoka,  Maître  de  cjhapelle  de  la  ca- 
thédrale de  la  cour  de  Parme  ,  était  lin  Gunpofiteur  diftingiié:  U  flOU» 
xefte  de  lui  les  opéra  fuivans  : 

1690  ,  Fa\ore  degU  Dei  ,  par  Aureli -,  gloria  d!amore  ,  du  m^me^i 
Parme.  1696  j  braciea^  à  Vcnife.  16^8,  /  difegni  deUa  divuu.  fapitn\a^ 
&c  oraioirp  j  à  Parme. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que,  dans  ce  «mbs-U  j  maifoa  Famèfe  à 
Panne  était  ce  que  les  Médicis  Ae  les  d'EII  avaient  hk  i' Florence  à 
Fenare.  Les  Farnèfe  donnaient  des  fpedacles  magmfiqoes  fur  le  pint 
beau  théâtre  qui  esifte ,  &  qui  n'ed:  plus  d'ufage ,  i  caufe  fa  gran« 
deur ,  qui  exige  trop  de  dcpenfe*  Ainfi  le  mérite  des  Piftfefleqrs  àait  pio- 
poctionné  i  un  état  fi  âorilIknL 

Sacchini  (Antoine),  né  ai^  environs  de  Nipics  en  1717',  élevé 
du  fameux  Duunce ,  en  même  ie»s  que  2viM.  ^icciia  ,  I  raccfa  &  Gu- 
glielmi  »  de  l'un  des  m^lleurs  fouiiens  de  cette  fanieuf»  écoie.  Un  ca- 
laâete  doux  de  tranquille,  une  difpofuiou ,  peut-être  trop  impérieufe  vert 
,  la  tendreflê  &  Je  pbiiir ,  fe  font  reconnaître  dans .  fes  ouvrages.  On  trouve 
dans  tous  de  le  fineflè,  de  la  délicaeellè  6c  des  grâces,  5c  quand  il  doit 
employer  Ténergie;  c'eft  encore  celle  du  fentiment.  Tous  fes  Opéra 
oilcent  des  morceaux,  de  la  plus  grande  beauté ,  de  juique  dans  les  airs 
les  plus  faibles*,  on  découvre  une  teinte  gracieufe,  un  goi^t  sûr  qui  r.e 
l'abandonne  jamais.  Si  fon  penchant  vers  la  voluj>:i  nuit  qjciquetoii  i 
fon  goût  pour  le  travail ,  il  reparc  ce  défaut  par  cette  facilite  prodigieufe 
qui  diftingue  les  Maîtres  de  fon  école.  Appelé  à  Milan  pour  comçofcc 
le  premier  Opéra  ,  les  charmes  de  la  Prima  Donna  lui  firent  oubIi^||pn 
on  inftant  Je  but  de  fon  voyage ,  de  toqt  entier  i  l'anxmr,  il  ava:>» 
^àtt  bemcoup  plus.Ces-afiatres  qoe  celles  de  rEncreprcneur.  Celui > ci» 
qmelques  jours  avant  1  ouvexture  du  théâtre  »  yint  ctouTer  Sacchini  pour 
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convenir  tvec  lui  de  la  première  repétition  i  le  Maître  un  peu  emfearairé' 
s'aperçut  alors  de  fa  faute  ,  êc  fut  oblige  d'avouer  qu'il  n'iavaic  pas  encore 
6àt  une  nocie  de  l'opéra  qu'on  Ini  demandait.  On  peut  fe  figurer  te  dé* 
ièrpoir ,  la  fîiieor  de  ¥imprefitrh\  donr  cette  négligence  caoÊùt  Ëi  ruine 
toute.  Heareoiêinent  Ai  Prima  Donna,  qui  le  ttouvair  d'un  caraâere 
ferme  êe  aâif ,  stfitot  fes  emportemens.  »  Qu'on  nous  enferme  »  dit-elle  » 
1»  Avec  dei|x  copiftes ,  6c  je  vous  reponds  que  le  Maître  ne  fortira  pas 
1»  d'ici  que  1  op^ra  «e  foit  achevé  >i.  tn  effet ,  Sacchini.,  fans  fortir  de 
.fon  lir,  mgme  pour  manger  ,  fe  mit  à  la  bcfogne  ;  les  deux  copiftcs  avaient 
beaucoup  de  peiné  à  le  fulvre.  En  quinze  )ours  lopcra  Fut  fait,  copié, 
apris  ôc  mis  en  fcène  :  c'eft  un  de  fes  plus  beaux,  ôc  il  eut  un  ccès 
grand  fuccès.  ,  • 

M.  Saocliint  eft  on-des  Mécns  modernes  qui  a  te  plnsdiftingaé  U  Mnfique 
de  théâtre  de  celte  qui  convient  i  l'eglife  ;  en  eonfervan^  R>u|oun  i  cette  pre*  > 
miere  la  plus  ffaaài  fimpticité.  C'eft  toujours  avec  peu  déchoie  qu'il  produit- 
de  grands  effets ,  c^eftdans  unchantiieureux ,  plutôt  que  dans  une  modulation 
bizarre  dt  une  liamionie  recherchée,  quil  a  Tart  de  placer  Texpreilion. 

acompagnemens  font  brillants  ôc  ingénieux  ,  fans  ctre  charges  & 
confus.  Qui  n'a  vu  que  fes  airs  de  théâtre,  pourrait  le  croire  un  failfle 
harmonifte  i  mais  il  fu(fit  de  voir  fes  cb.œurs  &  fa  Mul-quc  d'églife  pour 
perdre  cette  opinion.  On  a  entemiu  ici  /c  chœurs  des  Paires  dans  l'imi- 
tacion  françaife  de  l'Olympiade  j  ce  morceau  tiré  du  Cid,  fait  i  Londres , 
Joint  la  plus  belle  harmonie  au  cha&t  le  plus  gracieux ,  i  la  plus  cûu- 
diante  espceflSon.  On  connaît*  aulfi  celui  du  Jlfe/ue^«m<;,  qu'il  eft  im- 
poffiUe  d'entei^^  ikns  fiiflî^ndr.  Les  finales,  des  deux  derniers  opéra 
bouffians  qu'il  a  hin  i  Londres^  ùmt  di»  chefs-d'auvrê  d'harmonie  âe 
de  chant. 

U  a  demeuré  huit  ans  à  Rome  &  quatre  à  Vcnifc  ,  où  il  était  Maître 
du  confervatoire  de  VOfpidaUcto.  \\  a  palTé  enfuiie  à  Londres,  tantôt 
engagé  à  travailler  pour  le  thtitrc  ,  tantôt  arrête  par  les  dcdrs  des  ama- 
teurs de  la  prertiiere  qiulitc  qui  le  chcrilfeat  ,  A:  qui  vpudraient  ne  le 
perdre  )ani.%is.  U  a  refufé  des  engagemens  conHdérables  en  Ryffie ,  en 
Portugal  &  même  en  Fiance ,  oà  Ton  defitait  d'eflâyer  fes  calens)  mais 
fiNk-hooMiur  fôdentaire  »  ennemie  du  mouvement  »  ne  lui  aurait  permît 
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^Vicce^per  les  offices  qu'on,  lui  ùà&k,  ^a*eii  le  Givut  iiiva»d>{ctiietic  à  ht 
«ont  de  Fiance* 

^  •  • 

11  »  £ùc  à  Rome  ta  Semrtoûde^  tEmeiu^  fJrUffhfi^U  gnmdJG^^ 
.  T.Amore  in  campo  »  la  Contadina  in  Carte  y  ÏTiXfitmtàfii.tJ^oUi.^Amon» 
traduite  en  FraïKfais  fous  le  titre  de  la  ColonU. 

Il  n'cft  pas  inutile  de  rechercher  pourquoi  cette  Mufique,  i  laquelle, 
peut-ccre  ,  aucune'autre  du  mcme  genre  ne  faurait  être  comparée  ,  a  eu 
peu  dp  fuccès  partout  oublie  acte  exécutée ,  excepté  i  Paris.  M.  Sac- 
chini ,  donc  le  Aylc  plusjpropre  au  genre  noble  àc  int^elTant^  qu'augrotefquje 
&  au  bouflbn  ,  a  j>lu$  coadaifi  ion  ^p&t.  dans  cet  pavrage  que  les  moyens 
des  c|iciitans.  A^qars  boa^jas  ibnt  ordinfûreoieiit  des  chance»» 
médiocres,  à  XipxA  dé  la  Mufique  fikieaie,  par  ràfiqujent  celle  de  1*^ 
yp2e  if^more.fe  trouvait  lïien  au  deffiu  d*etnuLet  Aâeocs  de  Paris  ont 
4oiK^  les  fettk  capables  dpla  qsndWj  A?  cta*eftpasen&ii9iinniâ^i» 
dog^.  •  • 

M.  Sacchini  a  fait  auffi  à  Naples ,  VAndromaca  j  Luâo  vero  ,  le  mcme 
fous  le  titre  del  Vohgcfc  ,  Alejfandro  ncW  Indie  ,  il  Crefo  j  Vt\io.  A  Mi- 
Un  ,  r Olympiade  i.'lrmida.  A  Turin  ,  le  fécond  AleJJandro  ncW  Indie,  A 
V«nife  ,  la  féconde  Oiimpiadc  ,  Nicorajle  ,  Al»£andro  Severo ,  l'Adriano 
In  Sirieu  Â  Monaco ,  Scipionc  ,  curiojo  \  beaocoi^  d'autres  ponr  les 

«ours  de  Munidh  &  de  Stuga^d.  U  a^ûc  depuiij'année  1774  ^u'il  eft  i 
Londres  j  Ugran  Oi^  Tamerùuio  j  Z«c(P  vmv  «  ^.tfj^pqw  j  là  Nketd^  Per- 
Jta.  t  Mmteffona  y  il  Crefo ,  VEr^  »  ^Jinwr  5old/m  Se  il  CaUmJrMtf^  opéca* 
bouffons,  &  enfia  dernièrement  Eifca  e  Liivlnia  ,  poème  traduit  en  Ita^ 
i|^en  ^  celui  ie  Fontenelle ,  3c  dont  le  fucccs  eft  prodigieux.  Il  a  fait 
en  outre,  beaucoup  d'oratorio',  dç  cantates,  de  meCes  d'airs  dcta- 
dlés ,  entr'autre»  le  fameux  air  Se  Cerca'Scdlce.  Ses  talcns,  peut-être  plus 
analogues  au  goût  de  notre  nation  que  ceux  d'aucun  autre  maître ,  joinrs 
jL  fes  qualités  ^erfoi^xeUes ,  nous  fo.nt  vivement  regretter  de  ae  le  jpas  yoii 
paimï  nous. 

Sac&ati  (François  VvaX  ),  Panrfefiui  •  Malta«  de  Mufique  i  la oonc 
^  P^raie  dans  les  heureux  cems  de  la  mat£m  Famife.  Il  âcompolé  pli»- 
£q|irsL  opéra  d*^  pnie  ni^ifique  &  rempli  d$  variété 
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I<îj9,  Délia  j  o  la  fera  fpofa  del  foie.  i6^i  ,  la  finta  Pa::ç^a.  i6^t  ^ 
Bellero fonte.         ,  Venerc  gehfa,  1^44»  €rraMe\  PrqfcrfiMnb' 

pua,  1648 ,  Stmiramide  in  India. 

Sajom  (Cbidi»),  VlnidMi.  Deux:  opén  qu'il  dornit  à  Venife  en 
1^79  de  ttfto»  le  menenc  an  nombce-des  boni  maScres^  Le  premiec  eft 
SmOnéa»  dnune  ^  Mese  UatoÉm^  dr  D.  Çhtfâotu  deOa  liMdtt, 
in  mÊme  Poète» 

S At A«  l'nn  des  plni  habiles  MaSoes  4e  chapelle  de  fécole  Napolitaine. 

Salari  (  François  ),  Compoficetu  modccne^  Âuceuc  de  l'Amor  m- 
mwgo,  opén-comique  en  1777. 

Sauuu  (  Amoiné  },  fenne  Gompoliienr  modecne  au  ferrice  de  l'Em- 
peccnr ,  travaille  à  6  faire  nn  nom.  H  vient  de  donner  i  Milan  dem 
glands  «péza  pour  ronveince  da  nouveau  diéâtiej  Europa  rhom^ikigfit  9c 
Troftt  i^trmtÊ»  Cet  Miement ,  qne  Ton  câebfe  idii|ov«  par  des  fpec- 
tacles  magnifiques  dans  une  ville  au(fi  éclaiite  &  «ufli  «onfidécaUe  qot 
Mikn.eftnne  belle  occafion  de  lé  fignaler.  ■ 

Sammartino  >  Maître  de  chapelle  an  fervice  de  l'Archiduc  de  Milan , 
Cornpoficeur  d'une  grande  réputation.  Sa  Mufîque  inftrumentalè  eft  cftinic^ 
&  répanciuc  ,  inclue  en  Allemagne.  Il  a  compofé'  des  opéra  autrefois  : 
aâuellemenc  il  ne  travaille  que  pour  1  c-gUre. 

Samoomx  (Piène-Jofeph),  bon  Compofitenr  de  Técele  de  Bologne.  Il 
it  en  1709  la  Mofiqne  de  l'opéra  à'Anafaft ,  de  Zeno  9c  Farian ,  qpt  ou 
donna  i  Vérone.  11  éoûc  PMfeflèur  de  clavecin ,  d'une  telle  habiteD^.^ 
qu'on  le  crue  digne  d'cae  comparé  au  fameux  Handel.  11  eut  pour  femme 
la  cclebce  fanAine  Cnsoni,  une  des  premières  Mu&iennes  qm  aient 
taôStL 

Saratelli  (  Jofeph  ) ,  de  Padoue  j  Maître  de  Mufique  au  confervatolre 
des  M<ndkatui ,  &  Maîue  de  chapelle  à  S.  Marc  de  Venife ,  très  la- 
Tene  ///.  G  g 


yant  Compod.CÉUi:  dont  Halle  ôc  Galuppi  lojic  les  plus  jgrands  éloges.  II 
précéda  ce  dpcpîer  6m»  la  place  jle  maître  i  S.  Marc 

Sarko  (  Daminiqiie),  Napolitain  »  Maître  fetc  e^imé  des  Proléflèan. 
U  a  laiflS'di»  boÂt  ouviagai  pourTégli&  pour  le  chéIcRe,  Parmi 
plufieart. opéra  ,  les  deux  qiv  réiififent  le  plus,  furent  le  Tuo  Sempro- 
pio  Graccoy  àoxmk  à-Naples  en  1725  >  &  /a  Didom  akkwdoatua  de  Mer' 
ta(lafïo ,  à  Turin  en  1717.  Ce  fin  lui  &  Porpocâ  qmcommqKewnr  i  readr» 
le  chant  plus  agc^le. 

Sarti  (  Jofeph  ) ,  de  Facnza  en  Romagne,  Maître  de  Mufique  au  con- 
fçivatoiie  M  la  Pietà  i,VenLfe,  Auteur  d'un  grand  mérite  ^  jouit  main- 
tenane  de  la  plus  grande  confidéiacion  dans  coin  les  ibiitres  dlcalie  S( 
ailleurs ,  où  U  eft  recherché  avec  emprelletnent.  9bD%le  eft  doux,  êc'û 
féulfit ,  coaokne 'il  veac,  dans  le  lèndre.  Nous  ofims  vbkmti^  L'appeler 
le  TiWlt  de  la  Muiique.  Voici  une  parûe  de  lès  opéra:  t 

1752,  //  Rh  PaJIore  t  de  Metaftafio.  176^  ^  il  Vologefo^  de  Zeno;  U 
Nitteti  4  de  MecalLdîo.  1768  »  Semiramide  riconofciuta  ,  de  Mecaftafe* 
Ï77<j ,  /  Dci  dd  mare ,  cantate  à  trois  voix  \  l'amor  délia  patrïa  nella  par* 
ttnia  d'Uiijfe  dà  Caiiffo  ^  antiie  ^  Farnaiçt  \  U  Gtlt^  .viilme,  1778  ,  U 
miiuare  bii{arro, 

^  SaiLTQftio  (  Antoine) ,  Vénitien ,  Maître  ,de  h  diapeUe  de  S.  Marc  » 
litt  au  Icrvice'  de  la  cour  de;  fimnilwick  «  te  regardé  tomme  un  des  es« 
cellens  Composteurs.  U  a  beaucoup  travaillé  pour  &  cour,  pour  lei 
théâtres  dlcalie  8c  pour,  la  chapelle  de  S.  Marc.  Nous  n'indiquerons  qu'une 
patde  de  ies  opéra.. 

1651 ,  Ergindoy  par  Âureli.  \66i  yAmori  infruttuqfi  di  Pirro,  par  1# 
même.  1666  ,  //  SeUucOy  de  Minato.  ^667,  Prcfperuà  di  EUo  Sejano  » 
du  même  \  Caduta  di  Elio  Sejano  ,  du  mcme.  1670  ,  Ermengarda  ,  Re-^ 
gina  dc'Longobardi.  iCji  ,  Adélaïde  \  Orfeo  ,  par  Aureli.  1^7?,  Majjen- 
\io  t  de  BulTani.  1677  ,  Anionino  ,  e  Pompejano ,  du  même.  iCj^y  Giu- 
lio  C«fart  in  Egitto  \  Ercole  fui  Ttrmoiotut'y  Amertontt  ûnamol  i^/p  • 
/  Djm  ûfooBi  ai  fogiiQ»  par  Noris;  ,  Fk^ai  avtc  Marc-Anidbie 
2ia«L  a 
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Tl  ne  fiittt  pas  le  conâmdce  avec  Sacafpte  Sotocnio  »  foa  onde,  qw  a  été  auffi 
bon  Compoficcttc;  ' 

•  .  •  ■  •  • 

ScARLATTi  (  le  Chevalier  AlexanSre  )  ,  Napolitain  ,  premier  Maîrri*  de 
U  chapelle  royale  de  Naples,  fiu  un  des  plus  fameux  ProfeiTeurs  de 
cette  école.  Outre  fes  oavr^e#  cJiataians>  '  noiu  lui  deVom  lè  linieitt 
Haflè  a  facnomiiié^  U  Stffùne  :  ,c*«ft  à  (on  école  que  ce  g^tand  homme  a 
dépk^é  la  tichèdê  de  fts  taleftt  ;  'c'eft  en  rétudiant  qa*il  a  appria  les  fi- 
ncdês  de  (on  aie  Ce  digne  vieiliaid  *  llioniieur  de  (a  piofèffion ,  ledief 
&  le  fliaitie  de  là  Musique  chéd^rale  ,  après  une  fuite  de  travaux  glorieux 
ior  tous  le^  'pcemiécs  chéârres  de  l'Europe  ,  0c  pactiailiérement  aux  contr  de. 
Vienne  &  de  Saxe  ,  jouit  i  Venifc  d'un  repos  utile  à  tous  ceux  qui  ont 
le  bonheur  d'en  approcher.  Ses  confeils  ,  fes  lumières ,  fon  efprit  qui  ne 
£e  reffent  en  rien  de  fon  âge  ^  rendent  (à  converfaiion  uès  intérelEuite  âc 
très  inftruûive.  '  -  • 

Parmi  les  ouvrages  du  Chevalier  Scarlatti,  fes  cantalce  ont  eu  la  plot 
gnAde  lépoiacion. 

'  1707  »  U  uûnfo  iêlU  Shtmi  â  Vemiè.  171a  j  Cvo-,  à  Rome.  171  )  i 
XiÙuîàaû  BMpâtùft  j  ï  Reggjiob  171  Carh  Bè  iTJfemagna,  à  Napleii 
1718  ,  Teltmaco  ,  i  Rome.  lyio  »  Tumo  jindno  t  i  Rome  1714^  Màr^ 
€o  jiitiUû  Atgolo  ,  i  fiolog^.  .  ^  .      .  . 

'  ScARt ATTi  (  Dominique  )  ,  fils  &  cleve  du  précédent ,  foutint  la  répu- 
tation de  fon  pere.  En  Portugal  où  le  Roi  le  créa  Chevalier ,  ôc  en  Ef-. 
pagne  j  fous  le  règne  de  Ferdinand  VI  il  fut  extrêmement  honnorc 
êftimé.  Excellent  joueur  de  clavecin  ,  il  fe  rendit  fameux  dans  ces  Royaumes 
ù.  mémoire  fiibfifleia  longtems.  'fl  avait  compoiS  i  Rome  quelques 
anauesen  1711  êc  en  1717  ^  les  Prolêflèiirs  les  trouvèrent  dignes  dè  fim 
pere*  — 

ScAUATTi  ('Jofêph  y  y- Napolitain  ^  bon  Compofîtcur  moderne  i  moRf 
dernièrement  à  Vienne  ,  où  il  demeurait  depuis  plufieurs  années ,  y  tra- 
vaillait pour  les  théârres  &r  pour  les  concerts  publics.  11  avait  de  la  faci- 
lité ,  de  la  grâce  dans  le  ftyle ,  &  polTédait  d'ailleurs  le  don  d'enfcigner 
avec  beaucoup  de  darcé  6c  de  rapidité.  >AvaBt  d'aller  i  Vienne ,  il  avait 

Gg  1 


Ajtf  , M  s  s  ji  I  '    •  ' 

con:porc  pluCeurs  op^  en  Italie  avec  lucccs  j  fur-tout  dans  le  comique;, 
1747 ,  Pompeo  in  Armema ,  1751,  Ainmo  'm  Stria ,  de  Metalhifio. 
J pontntofi  ejf  etù  délia  natwra,  1754»  d*  Gi^ika  non  ejl  difpvtmdam, 
|iar,  GoUpni  \  £ya ,  de.  MeoAafio.  1757  «  Ifola  éftàktfiu  >  de  Goldoni  \ 
Mtrcato  HmalmantUty  de  Goldonij  pièce  très  apUudie*  xi^^ttaJS'tt^ 
Vft  fcaitTû,  ijSOfiaClmeaiadiTMt  de  Meiaftaiiob 

f  ScHiAssi  (  CajecanMacie  )>  deTccsole  de  Bologp^«.Auceiu  de  piuiîeiiEft 

pièces  eftimces. 

1731  ,  /4mor  trà  nemici  ^  à  Bologne^  Fede  nt'  t/adimentï.  17  J4,  Alcf" 
fandro  ncU'IndU  j  de  Mcuituic.  17}^  »  Demofoonu ^  du  mèmej  D'utont 
aUandtMota^âavahoû, 

ScGLARM  (  Joftph  }  •  de  Vkence,  excellmc  Compofitcur  mpdenie. 

1745  >  Ptmdolfo»  174^ ,  ta  Pata  manang&ofa*  1747»  QGmpiade»  de 
Mecaftaiîo.  1749  «  H  velio  d'oro.  1753  >  Chi  tutto  jibbracda  >  nulla  Jlfin^ 
ge.  175^,  laCafcinUy  par  Goldoni  ;  Statira.  1758, /d  Convcrfa\ione  ^ 
Goldoni  ;  Anaferfc  ,  de  Metaftafio  j  Alexandre  nelVindie  ,  du  même. 
1759  ,  Il  ciarlatano.  iT^i-t  (a  Buona  Figliuola  maruata  ^  pac  Goldoi^ 
1766,  Pomta  Jlravagantc\  Schiava  riconefciiua, 

Sbbimico  (  Dom  Jean  ) ,  Véniden ,  Maître  au  fervice  de  la  cour  de  Se* 
yvftt  Awenr'ifiiooiiné  d'an  opén  donné  en  itf^x»  intitulé  tOpprcJJo 
foUevatùi, 

Sellite  (  Jofeph  ) ,  Napditain ,  bon  Kbkre  peu  connu.  Nous  ne  con- 
aoiiZôns  de  loi  qu'un  opéca  donné  en  17} |.  C'^  k  Nam  d'ApoOolo 

ScniNi  (  Jofeph  ),  de  Crémone  ,  ancien  Maître,  qui  a  compolié  avecfu^* 
ces  des  pièces  pour  la.  cour  de  Vienne.  Il  floivlTait  en  i6^e.- 

Sniui ,  o  Sivuu  (  JeaiHAuBoine  ) ,  de  Bologne  >  Compaticeut  oâelm 
par  (a  Mofiqne  bonfinuiey  qui  eft  d'nn  genre  pamcaliec  Ilini  Aaieac 
d'wi  £veni0*eiBent  damatigjne  qu'on  donne  i  Bologpit  en  iMt  »  ÎMi; 
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talé  :  /  £farii  tPÂmon  in  yntU»  pu  t&mixi ,  d'un  autre  opcn  inti« 
nilé;  SûmoMra  fugguiva,  en  i69^. 

SoBXANO  (  Fnuiçois  ).  11  eft  compcc  parmi  les  excellens  maîtres  du 
commencement  du  dix-reptieme  fiecle.  La  place  qu'il  occupa  de  Maitrt 
de  chapelle  de  S.  Pierre  à  Rome  ,  dans  la^adlff  il  piéoéda  Paul  Agpfti- 
ni  9  fuppoie  en  lui  un  médce  diftingué.  ' 

Stifami  (  Augudin  ) ,  élevé  de  Bernabeî^  né  en  ,  maître  qui  6e* 
cnpe  un  des  premiers  rangs  dans  l*faiftoire  de  U  Mniique.  U  foc  d*abord 
OifanîAe  i  la  cour  de  Bavieie  i  êci  1'^  de  dix-neof  ans  >  U  publia 

un  recueil  de  pfeaunns  â  huic  voix  -y  enfuice  il  fit  des  fonates  Se  des 
duetti  y  qui  augmentèrent  fa  répuution.  •  La  cour  d'Hanovre  le  fie  Maître 
de  chapelle  ;  ôc  c'eft  U  qu'il  s'appliqua  à  la  théorie  ,  &  qu'il  publia  fon 
ouvrage  fur  la  certitude  des  principes  de  la  Muliquc  ,  ôc  fur  l'clliine  que 
les  anciens  avaient  pour  elle  ,  imprime  en  1698  :  ouvrage  plein  dcriKii- 
tion  &  de  bonne  philofophie,  qui  fut  traduit  en  Allemand  ,  &  réimpri- 
mé huit  fois.  11  compoû  la  Mufique  de  plufieurs  drames  Italiens»  poux 
le  fhtàxte  d'Hanovre.  On  les  aad«ifit  dn  Allemand  »  de  on  les  cepcéfenta 
â  ibmiwurg.  Enfin  cet  homme  câebce  vit  ùm  mérite  fécorapenfS^  par  la 
dépité  d*Abbé  de  Liplû^,  êc  peu  après  ilfut  &it  Ev&gue  de  Spire:  évé- 
nement remarquable  j  car  il  eft  rare  que  les  fîmples  talens  »  dans 
BcansArB  >  obtiennent  des  récompenfes  û  facilianto*  . 

StrAdella  (Alexandre),  Maître  d'gne  grande  réputation  du  dernier 
fiede.  On  loue  fur-touc  un  oratoire  pour  S.  Jean^fiaptifte  ,  i  Rome.  Nous 
avons  parlé  de  lui  dini  notre  premier  livre. 

SnuGxo  (  Alesandre  ) ,  Gentilhomme  Boreminf  Gompofionir  an  imke 
dtt  grand  Duc  Gôme  de  Médicis  en  1 5^9. 

Striclioni  (Philippe),  de  Lucques.  En  1^78,  il  fit  une  belle  Mufique 
au  drame  de  Ï  AmorBùbetuoy  dont  il  avait  auiU  coq^fc  le  pocme,  Ae 
la  donna  avec  (accès  i  Livoum» 


Taviui  (  Looii  )^  yéiiideo>  txit  hibik  Compôliteiir»  &  Tiio  de* 
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méilleors  Organises  que  l'on  ait  connu.  £ii  iyt6  ^  il  compofa  la  Ma-l 
fiqiie  d'Amore  efcdgno  >  opcca  de  Boocarilt.  '  ' 

'  TBOEscRi(Henn),MàScie  de  chapelle  iI*EgUie  de  SaimJtsniFlaf^^ 
ftviflàk  en  1480,  îom  Lanreiic  de  Médicû,  dtr  le  Ma^iifiqiie.  Ce  gtauid 
Mnce  inu^n  lit  pcemier  de  compofer  des  chanfons  de'dtffôrentes  mefures , 
Se  de  les  faire  mettre  en  Mufiijae  à  txois  voix,  il  fe  ftcvk  podi  celai  de 
•Maître  Ueoâ  Tedelchi. 

Tehradellas  ou  Tcrradiglas  ,  Napolitain,  cléve  de  Durante,  excellent 
Componieur  modemea  cienc  ion  rang  parmi  les  premiers  du  ficcle.  Ce  maître 
pèlRde  fii^nliéienient  le  talent  de  le  oompofinoa  chéShèlé;  &  dans  ce 
jfenre  ileftiin  des  Pkoleliênts  qui  ont  &r  le  pins  d'honneur  ï  Técole  de 
M^les.  Son  ft^e  reflemble  â  celui  de  Ma|o:  mferoe  (blidité ,  mime  mar- 
che dans  les  airs.  Terradellas  en  difTere  pat  fa  vivacité.  Ce  maître  fup- 
Ijoûit  conjonrs  que  fa  Mufique  devait  erre  exécutée  pàr  de  très  hdùleit 
Mttikiens  ;  car  il  ne  leur  épargna  ni  difficulté  ni  travail.  Il  y  a  vingt  ans 
qtt'on  avait  raifon  de  faire  cette  fuppofition  j  mais  on  aurait  grand  tort  ï 
|)réfent.  On  appelé  bonne  ,  une  troupe  de  Muficiens ,  où  les  deux  pre- 
miers Adeurs  font  bons  j  &  on  eft  fort  content  d'un  opéra  en  Italie  ; 
quand  on  peut  exécuter  deux  ou  trois  airs  ou  duo.  Pour  le  refte  on 
B*«Ki|^  oA  ne  s'attend  i  àuu  Les  Entrepcemnts  qui  noavent  cet 
n&g^  nés  commode  i  tloat  garde  d'imenompre  Un  con^erfitions  &  le 
|e«  dçs  Speftateocs,  en  attiruit  leiir  attentîcm  plps  lôav^  qu'il  ne  fiuit; 
Ar  pour  cela  tout  ce  qui  eft  fécond  ou  tioîfieme  Auteur»  eft  ordinairement 
âu-deflbtts  du  oédiocte. 

*  • 

TiMTORion TiNCTORis  (  Jean),  célèbre  Profeffeur  ancien  de  Mulique 
•  ^oivàdiidiîè  Ar  là  praiqutf.  Cdft  on  des  fimdaseus  de  l*^o6le  Napoli- 
taine, avecGaUbtio,  Guamerio*»  dec.  au  tenu  de  Ferdinand' d'Attagpn*; 
Roide.Naples*  11  vivait  en  1458    en  1494. 

"•  ToMMAsi  (  Jea»-Baptift:e  ),  Maître  de  Mufique  à  la  cour  de  Mantouei 
la  patrie ,  y  était  fort  eftimé  pour  la  Mufique  dramatique.  On  a ,  en- 
tr'autres  ouvrages  de  lui,  on  opéra  ^ntnk  en  i^yS^^avec  le  titre  S^o 
Tarquinio.     "      '    *        "  '       •     '  •  »  •  •  . 
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ToRKioti  (  Marc-Antoine  ) ,  Siemiois ,  bon  Pocte  &  Gjmponreur.  On  a 
de  lui  quelques  bons  opéra ,  dont  il  fit  les  paroles  &:  la  mufiquc.  La  villa  - 
d'Orbitello  le  nomma  Maine  à  foa  Eglife  cathûkale ,  &  il  y  xnouKuc 
«n  1Û70..  .  .  • 

.To&TOMA.(  Ifidorç  ),  floriÊtt  en*  i   1.  U  fit  h  Mufiquc  de  rj!«4vflm£r^' 
ils  Ghoraliet  Cbades 

Tosi  (  JolcflirIéUi}j  «lcBokigne»^iidfta  Maikc»  des  ^hu  confidéi^- 
dans  l'ancien  genre.  ' 

i<?79  ,  jit'uU  y  par  Stanzani.  i<}84  ,  Trajano  ,  de  Noris.  i<?8(f,  G'mnUk 
Bruto.  i6%%  ,  Or<r[io ,  par  M.  Grimani.  1689  ,  Amulio  ^  e  NumUore,* 
1690,  Età\deU'oro  j  par  Lotto  Lotti.   kJçi  ,  l'Incorona:(ione  di  Serfe ^ 
Pirro  ,  c  Dcmttrio i  Alboino  in  Jtaiia  >  de  Cortadi  ^  Erifmonda iàtSxast^ 
suni. 

Tozsi(  Anioine)jde  Bologne ,  Compofitear  moderne t  «  de  la  répu^ 
tarion.  U  a  donné  en .  ijSx  Tigra*  :  17^5 ,  Flmiùute^u  vemÛtata  »  fm 

1775  »  KiiM/iA». 

Trajetta  (Thomas  Napolitain ,  an  des  derniers  |cleves  deDmancè» 
eft  un  des  plus  grands  Componreurs  de  notre  fiecle.  A  l'âge  de  vingc-ma 
ans  il  fortit  du  confervatoire  de  Naples  j  Se  deux  ans  après  il  fut  choî/t 
pour  faire  un  opéra  au  grand  théâtre  royal  de  S.  Charles ,  intitulé  /e  Far^ 
nace.  Son  début  fut  fi  heureux  ,  qu'on  lui  fil  compofec  IIx  autres  opéra 
de  fuite  »  tant  férieux  que  comiques. 

.  La  sépattôon.da  jeune  Piofedlmt  le  fie  ndieiclier  à  Rome  ^9ci\y 
donna  an  diélkffc  d^Alibem  £m  E^U» ,  opèea  ^  une  de  naîcces  ont  au» 
en  Mnfi^  :  celui  de  Tiajccia  eft  le  plus  eftimé^  Tons  les  grands  théanea 
dlcalie  le  délirèrent ,  ^  il  les  parcourut  plus  d'une  fois ,  jufqu'à  ce  qu'il, 
s'arrêtât  au  fervice  de.  la  cour  de  Pacme  »  dans  les  tems  brillai»  de  l'In*. 
fant  Dom  Philippe:  il  eut  l'honneur  de  montrer  la  Mufique  à  la  feue 
Arch.ulucheiïe ,  première  époufe  de  l'Empereur  régnant ,  &  i  la  Pnnceflc 
des  Afturies  ,  fa  foeur.  Les  opéra  qu'il  compofa  alors.,  font  encicrement 
dans  le  goût  français,  qui  cuic  celui  de  k  cour  :  les  choeurs  6c  Us  bai-. 
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len  n'y  font  pis  oubliés  j  c'eft  cet  enfemble  qui  réunie  les  chahnes  de 
tous  les  Beaux-Arts  i  la  fois.  Les  Iraliens  connaiffent  &  aplaUdifTenc  de- 
puis longtems  à  ce  genre  de  fpedacle  j  ils  en  ont  donné  plufieurs  fois 
avec  fuccès  dans  ce  fiecle  &  dans  les  deux  derniers  prcccdens  ;  mais  chez 
eux  les  occailons  n'en  peuvent  ^cre  fréquences.  Il  fauc  ou  une  grande  Ca- 
pittle ,  comme  Pans ,  qui  fbitrniflè  cnnihmincnt  Aet  ipeâatetut  en'  éot 
de  payer  nous  let  Jouts  leacs  ^aUîn ,  oa  de*  cous  magnifiques  qui  ta 
fiUlènt  la  dépenfe ,  comme  «nnefeis  cdles  des  Princes  d*Eft  »  des  Médi- 
as y  des  Psnièie  »  de  demiéctmetic  cdle  de  Pume^  Le  prenûcr  des  fiz  opéim 
dans  ce  goût ,  que  Trajetta  compofa ,  eft-  IppoRto  8c  Âruta ,  pièce  du 
fumeux  Poëte  Abbé  Fmgooi^  Tan  1759.  Dans  ce  même  tems  on  le  fit  ve- 
*nir  deux  fois  à  Vienne  ,  pour  y  compofcr  la  Mufique  de  VArmida  &:  de 
VlfigeniA  ,  deux  grands  opéra  avec  chœurs  Qc  ballets.  Leur  fuccès  a  été  des 
plus  grands.  Les  poèmes  étaient  de  Colteilini ,  bon  Pocte  moderne  au  fer» 
vice  de  la  cour  de  Rd&e.  Ces  deux  opéra  ont  été  lepréfentés  enfuite  fur  les 
théâtres  de  Milan»  de  Florence»  de  Mamoae  &  de  Naples.  Af^.k 
moft  de  flnfiuit  Dom  .Plillippe»  Tn^ena  fût  appelé  i  Vaûlê»  oà  onlni 
mafia  le  ctonfenratoiie  de  ro^ddaleo»}  mais  il  ne  pue  pas  tenir  longo 
tems  contre  le*  ptopofition*  qu'on  lui  filait  de  tomes  part*.  Deex  ans. 
après  il  fe  laifla  entraîper  jia(qtt*i  Pétenbontg;  on  rengagea  pour  dnq  ans; 
en  bout  duquel  tems  on  le  retint  encore  deux  autres  années  ;  Ôc  dans  cet 
e^ace  de  tems  il  compofa  fept  opéra  ôc  plufieurs  cantates.  L'Angleterre  le 
voulut  avoir  i  fon  tour  ;  mais  fa  (anté  ne  lui  permit  pas  d'y  refter  plus  d'un 
sm  :  depuis  quelque  tems  il  eft  retourne  en  Italie  dans  un  crat  allât' 
mant  ^  mais  heureufement  il  s'y  eft  rétabli ,  &  il  nous  laiilè  «fpérer  de 
nouveaux  ouvrages  dignes  de  &  répucadon.  Noos  oonnoiflbns  de  lui  : 
*  1757 ,  Didonc  MandauM^iit  Metallalè.  17^4^  U  Frmecfc  à.  Mat" 
fJk«re,de  Quari.  17^5»  Seaùranùit  rû^ÊtfàtUAt  de  Meiaftiîe.  1758* 
Btmo  J^AmmuL,  de  GoldonL  17^^»  Stm  rhuefi;  dêChianu  17^8» 
JÊmon  in  Tufpobi  »  du  mène.  1778 ,  iaDùf(Ktt^diDûriû%  U  Ctofaùtfù 

Tricarico  (  Jofeph  ) ,  ancien  Compofitaur  y  dont  il  refte  deux  opéra  qui 
lui  font  honneur.  Il  donna  en  165  5  VEndimionc  ,  i  Ferrace,  &  en  166X9 
la  Gcnerqfità  d'AUJfandro,  i  Viemie. 

TuJUMi 
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Tu RfNi  (  Ferdinand  )  die  Bertoni,  parcequ'il  eft  neveu  du  Gjmpoli- 
cenr  Bertoni ,  homme  d'un  génie  neuf.  U  eft  Organide  à  Sce.  Jufline  de 
Mon»  Se  Ibrt  hibil*.  Il  «  oompofi  ét»  caacttes  &  des  întecmedes ,  que 
kt  pfemien  nuknt  ont  admiiés.  Haflè  en  fiûc  le  plus  gnuid  cas.  De- 
guis  cinq  ans»  â  k  fleur  de  fi»  ^ ,  U  a  en  le  oulheur  <k  pecdce  la 
vue.  Cet  éot  fâcheux  ne  lui  permeoanc' prefi|tt*aucune  aune  occuptcioii' 
que  la  MuHque  »  il  s'en  confole  par  un  goût  vif  pour  cet  art  y  dans  le* 
quel  il  fera  d'autant  plus  de  progrès  qu'il  a  moins  de  diftcaftions  j  9e  que 
aocues  les  £uttlcés  de  £im  eTpcic  ne  fe  poccenc  qn  i  ce^^objee. 

UccELLiNi  (  Dom  Marc  ) ,  Maître  de  Mufique  au  collège  de  Parme  , 
fie  des  morceaux  fore  eftimés  j  entr'autres ,  en  i6j^  ^la  Nave  d'Enea  \  en 
1675,  Ev€mi  ai^tmint     £de£a  ^  en  1677  ,  Giove  di  Elide  fulmumto» 

Vauhsoii  (  Aene-Fcan^b  ),  Romain,  Poëie  9c  MulSeie»  ;  il  eft  &• 
nieiR  pour  lès  canons •  fone  ê»  compofition  très  difficile»  9c  qui  exige- 
beaucoup  de  finence.  Il  donna  i.  Rome  eu  1^54  la  TrarformoQ^M  Â 
Shi^t  9ctni6%^  •  la,  Mttn» 

Valintimi  (  Dominique  ) ,  de  Lucques ,  Auteur  de  la  MnSqoe  de  la 
mond'Âbel»  oracoùo  de  MeulUiio  ,  donné  en  1740. 

% 

Vamschino  (Jean),  neveu  de  Legrenzi  «  ancien  Maître  Vénitien  ,  fe 
diftingua  par  deux  beaux  opén:  en  i<8o»  tOioMut'^  9c  en  i<f84,  l'A" 
ânmtt  fimvuuo  fer  foT\tu 

•  ViccMi  (  Horace  ) ,  de  Modène ,  Pdëte  9c  Miâm  de  du^lle  »  homme' 
de  k  plus  grande  fféputacion.  Il  Br  rcprcfcnter  en  1 597  ,  fon  AnfipamaJJo, 
La  nouveauté  de  ce  genre  de  fpedlacle  lui  procura  le  plus  grand  fuccèsi 
On  lit  dans  fon  cpitaphe  :  Quem  harmonium  primus  comtes  faatitad  €t»i 
juttxiffèt ,  totum  urrànim  orbtm  in  fui  adnùrationcm  traxit, 

Venosa  (  Dom  Charles  Gefualdo  Prince  de  ),  Seigneur  Napolitain  , 
qui  s'eft  rendu  immendi  par  k  grande  diéocie  &  par  ks  ouvrages.  Les 
HiAockos  dekniemst  tas  que  Vodios»  Biaqcani  9c  d^auttes,  l'appelent 
TwntltL  Hh 
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le  Prince  des  Muficlcns ,  ôc  celui  que  tous  les  autres  imitaient.  Ses 
«Srigaux  paiTenc  pour  des  chefs-d  œuvre.  Il  a  prcfcré  dans  fou  ftyle  la  force 
&  la  vécicé  «U  l'expreflion  à  U  iiiolkflè  du  chant  ^  c'cft  pourquoi  il  pa» 
roic  nida  à  nos  ocdllet  :  mais  tiat»/is  madrigMx  f/tms  de  JîAeace  &  de 
goût  dutÊni  tMréspurtmifhtM^n*»  &elutatù jkir eauut kt Pmu ^ 
4»  Rondêan  dans  iÔQ  Diâdoiuiairtsilmoiim 

Vento  (Mathias  ),  Compofîreur  moderne  Napolitain.  Aptès  avoir  £iic  fcf 
études  &  fa  réputation  en  Italie  ,  fut  appelle  en  Angleterre,  où  il  a  demeuré 
les  fept  dernières  années  de  fa  vie ,  &  y  eft  mort  depuis  deux  ans.  Son  ftyle 
était  facile  &  naturel  :  il  a  mieux  rculTî  dans  le  comique  que  dans  le  fc- 
licuy.  Ses  cbanfons  Ce  fes  duetii  poux  la  chambre  font  fort  connus  :  il  avait 
l0i«  en  Mttfique  prefque  toutes  les  àanùuis  anacréomique^  de  Metafla- 
fia  Ses  pièces  de  clavecin  fimt  charmantes ,  iiur-cont  quand  elles  fonr  jouées  . 
for  k  célebie  Milady  Hamikon»  cpooib  de  rAmbaààdeor  d*Aii^ccBci«  i 
Naplccw. 

•  ■    .  *      •  .  '  • 

Vi«NATi  )  Jofcph) ,  Milan^  »  Maître  de  chapelle  dtt.|iahîs  i  flbridâir  a» 

commencement  du  fiecle.  Nerone  Se  Porfcna ,  de  Piovene  ,  i  Rivali  generojî^^, 
de  Zeuo»  &  Gaiu^  de  Stampa  »  ibnt  d«s.piec«s  ùmx  eâunces  de  ce  Maktc  , 

ViGNOLA  (  Jofeph  ) ,  ancien  Maître  Napolitain  ,  a  fait  un  opcra  fort 
applaudi  à  Napl.es  en  16^8 ,  inutulc  ;  UcMnna  Pnfetcjfa  Guemtrtu 

VnucBsi  (  le  Oievalicr  Benoit }»  de  Brcicia»  on  dts  fhM  gnnds  Maiàet 
de  fim  tenu ,  a  dcellé  pactkuUécenienc  dans  la  Mufique  d'^lè.  Sea 
dcames  ont  eu  aufli  beaucoup  de  foecis.  Il  a  joui  d'une  brillante  c^pui^ 
tion  »,  if.  c'était  à  lui  qa'on  avait  recours  dans  les  occafions  importantes» 
11  compofa  la  Mufique  pour  la  fvte  donnée  à  Venifç  à  la  nailfance  d(l 
Duc  da  BiecagQfi  pcuc-Â^s  de  iouis^  XLV  a,  iudtuléa  x  <5fo^hi  di  G'm^ 
bilo. 

i6()6  y  Cuor  nello  ferigno  ^  à  Crémone.  iC^S  »  L*limoceia^a  giu/lificaté ^ 
|ar  Silvani.^  1703  »  -dmanti  gencroji^ 

ViMO  (  Léonard    Napolitain  »  génie  tace^  dont  les  taie»  9:  la  laèdm 
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exigeraient  un  détail  des  plus  longs ,  ayant  réudî  dans  tous  les  genres.  C'eft 
au  théâtre  fuMOttC  ^ii'îl  a  ^t  des  prodiges.  Son  ftyle  noble  infpin  Tél^ 
vacion  des  fentimens  :  le  caractère  de  fes  penfées  eft  fier  &  nerveux , 
d'une  expreflîon  poétique  à  la  fois  &  pirtorefque.  On  pourrait  faire  les 
parallèles  de  Vinci ,  Porpora  ,  Léo,  Scarlacci ,  &  pluficurs  autres  de  cetce 
force  qui  vivaient  dajis  le  même  tems^  ils  mentent  tous  les  mêmes  éloqes  , 
&  cependant  ils  ont  tous  un  caraâere  diflférenc  j  mais  il  eft  trop  diâicile  , 
feut-Sne  impoffiUe  »  de  bien  expcimet  Mite  difl&xnce. 

ViocA  (  Alphoniê  de  U  )  »  Fefcaroîs  »  le  plus  anden  Compofitettr  drutut- 
tiqoe  que  l'on  connoiflê  t-ilécaicMaitie  de  chapelle  des  Princes  d  Eft.  Voict 
le  inonumenc  qu'on  peut  regarder  comme  celui  de  l'époque  la  plus  te- 
natqoable*  Orbecche ,  Tragedia  di  Giambeutijla  Giraldi  Cinthio  ,  Ferrarefe  ; 
in  Ferrara  ,  in  Cafa  ddl'autort  ^  dinanii  ad  Ercole  II  d'EjU  ,  Duca  IF  di 
Ferraro  \  Fece  la  Mufica  Aljonfo  délia  viola  :  Fu  l'anhitecto  ^  c  U  Dipin^^ 
lOfc  Girolamo  Carpi  da  Ferrara  ^  1 5  4 1 . 

1 5<»5  ,  Il  Sûcrifiiio  y  drame  paftoral  de  fieccari ,  Pocte  Fertarois  ,  â 
Fercare.  1563  >  l'Jretufa,  par  Âlbem»  Lollio,  ezcellent  Littérateur  du 
XVI  fiecle  >  i  Fenace.  1 567 ,  Sfomaiato ,  par  Argenti  ^  i  Fenue,  tou* 
joon  devant  h  Cour. 

ViTALi  (  Dotn  Ange  ) ,  Modenoîa  »  bon  Compodfeiir  »  £c  fii  Mofi^ 
dtt  dxaaie.de  rontrij  À  Venife,  en  ttf 80. 

Vivaldi  (  Dom  Antoine  )  j  Vénitien ,  Maître  de  Mufique  au  confer- 
vatoire  de  la  Pietà  Se  très  habile  joueur  de  violon.  Il  était  très  favant  j  Se 
comme  il  était  fmguliet  en  tout ,  il  mettait  fouvent  dans  fes  compolitions 
des  fingulainoés  heureufes  qui  les  fitiTaient  réuffir.  H  a  lailTé  de  très 
httxat  eweenos  êc  de  grandes  fymphcmies. 

Il  compoia  auffi  pont  lé  théâtre  ^  9c  donna  beaucoup  d'opéra ,  donc  voici 
^elqne»-uns. 

171  ),  Ottone  in  vilUt^  deLalli.  17 14  »  i'Orlando  finà  pa^o,  1716  i 
Arjilda  ,  Regina  di  Ponto  ,  par  Lalli  ;  Cojlan^^a  Trionfantt  digll  amori  e 
degi  i  odi.  1 7 1 7  ,  Armida  al  campo  d'Egitto  ;  Tutebcrga >  par  Luochini  \ 
tlncon^a:ft9m  éi  JXario,  1718  «  Anatana  JU  de  Parti,  17x0 ,  la  Ftrità  in 

Hh  a 
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àmento'yCi'Iaganni  ptr  vendetta,  ijii  ,PhUippo  di  Macedonîa.  \  jt%i 
l'Inganno  Trionfante  in  amore  ,  de  Noris.  I7i<>,  Dorilla  in  Tempe  \  Cune^ 
gonda  y  tiu  Coaue  Piovene  j  Farnace  ,  par  Lucchini.  1718,  Rojilena  ed 
Oranta.  173 1  j  Odio  vinto  dalla  Cojlan\a.  17  31,  Semiramide.,  la  jtda 
Hinfa^  de  l'illuftre  Marquis  Mi&i.  lyj  j ,  Mome^a.  17 34,  l'Oluripiade ^ 
ds  Metaftafio.£  1735,  Gnfdda^  Zeno  \  TamtrUmo  »da  Cornait  Piovene, 
à  Venife.  17)17  a  Catmu  m  UtUa^  de  Meuftafio.  -17^8  ,  R^nùrtt^  par 
SninpigUa  ;  S'vnt ,  de  Meiaftalio,  i  Ancône.  1739,  Ftrafpe ,  de  SUvani. 

VlTlAMl  {  JeanBonaveniure  ),  de  Vérone ,  Auteur  de  la  Mufique  à.\4f- 
tiage  y  drame  d'ApoUoni  donné  en  l6^^^  U  écaic  Maine  de  chapelle  de  Se 
MajefU  Impéiiaie  à  InTpcuck. 

Zanettini  (  Antoine  ),  Vénitien,  ^^a^t^c  de  Mufique  au  fervicedeW 
.cour  de  Modène,  Comporiieur  fore  eiUn^c,  a  fait  plusieurs  opéra. 

1^76,  aUxA  m  Attne,  par  i^rélî.  1678 ,  Aiawfa  ùt  Atene^  i<?8l» 
Jrau  *  Cq(lMtm&,  i6tf,  Timi/ioelt  in  hmdo,  1704,  Kirp6o  ConfoU ,  d« 
Nom.  1705  >  Arufafty^  Zena 

Zarlino  (  Jofeph  ) ,  de  Chiog^,  près  de  Venlfe ,  Maître  de  chapelle 
de  S.  Marc,  a  été  Tua  des  anciens  auteurs  claflîqaes  da  feizieme  fiecle.  U 
A  donné  fes  inftitutions  harmoniques  &  pluficurs  autres  ouvrages  théori- 
ques qu'on  a  commentés  enfuite  ,  &  qui  renferment  tout  le  fyftcme  &  les 
préceptes  connus  alors  fur  cet  art.  On  les  trouve  imprimes  à  Venife ,  en 
1558  &  dans  les  années  fui  vantes.  On  a  de  plus  des  MeiTes  imprimées  de 
ce  maître.  U  a  £ût  auifi  de  U  Mûfiqite  de  théâtre ,  puiTqtt  on  lit  dans 
rhi(bire  ».  que  le  Ceidinal  Mesann  fie  venir  en  Fnnce  une  compagnie  de 
.Mnficicni  en  1^45 ,  qui  repréièntcrcnc  l'Orphée  de  Zarlino. 

ZiANi  (  Dom  Kerre-Andrc  )  y  Vénitien  ,  Chanoine  régulier  delà  Con- 
gr^tion  de  Latran ,  Maître  de  chapelle  de  S.  Marc  »  fut  eniuite  au  it^ 
vice  de  la  cour  de  Vienne.  11  fut  profond  dans  la  théorie  ,      fécond  ' 
dans  la  pratique  de  fon  art.  La  quantité  de  fes  opéra  en  c(l  la  preuve. 

1654,  la  Guerriera  Spartana.  16^  ^  ,  Eupatra  ,  de  Fauftini.  1657  j  U 
fortune  di  Rodope  ,  t  di  Dalmira.  idjS  ,  i'Inco/ian:^a  trionfante ^  par  Au^ 
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idi*  16S0  ,  AmtgmM  iiUfa.  Hl  Akefi* ,  par  le  ''même.  \66i ,  Annihàtt 

in  Capua  i  de    Beregan.  \66i  ,  Gli  Scker{i  di  fortuna ,  d'Attreli}  iif 
•Lagrime  délia  yergine ;  le  Fatiche  d'ErcoU  y  par  Dejanira.  i66^  ,  Ama^ 
Guerr'iero  3  d'Ivanovich.  1667,  l'Alciade  ^  de  Fauftini.  i6-ji  ,  Sentir»- 
midcy  de  Monigliaj  ErMlio»  de  Beregan.  1671  ^littUa ,  pai  Nocif. 
-  t6j^  ,  Caadaule, 

•  .  • 

ZiAMi  (  Mut-Antoine),  Vénitien >  puent  da  précédent  9c  fi>n  iuc- 
cetTeur  i  la  cour  de  Vienne.  S'il  ne  l'égala  pas  dans  k  beaocé  de  Ta  Mu- 

^  fique  4  il  le  rurpaHà  pat  la  quantité  de  fes  ouvrages. 

ï<j79  ,  AleJJandro  magno  in  Sidone  j  d'Aureli  j  la  Ninfa  bi:p[arra  ,  d« 
nncme.  1680  ,  l'Alcibiade ,  par  Aureli  ;  Damira  placera.  168}  ,  /â 
tit  fublimata  dal  Grande.  1685  ,  Tuilo  OJldio.  1688  ,  l'Inganno  rég- 
nante ^dc  Corradi.  i68p  ,  Il  gran  Tamerlano  ,  du  mctne.  lijjOj  CreontCy 
Falfirena  j  par  Ciallis.  1^91  >  Amante  Eroe ,  de  David  ^  4/<irttf  , 
de  Ciallis  \  la  Fink  tniaftm^éiWûmon  ,  <  ààtoàa»  1^93  ,  Rofalimitu 
169^9  Amor  fyRo  id  merit»^  par  N<»is$  /«  Mcgtk  ntadea,  de  Slva« 
ni.  ttf^tf ,  la  Fiuta  Pasfxu  ttVl^tt  de  Nocis  }  Dwni^to»  de  Gofiadi  ; 
Cofian\a  ta  Trionfo ,  de  Silvani.  i<>97  >  Eamaie ,  par  Zeno.   KïpS  , 

^Odoardo  ,  du  mèmei  //  </i  Salomone  y  de  Ciallis  ^  Egijlo  Rè 

di  Cipro  ,  de  Corradi.  1^99  >  Amori  trà  gli  odi ,  ojjia  il  Ramiro  m  Nor^ 
yegia'y  II  Teodofio.  1700,  Duello  d'amore  j  e  di  vendetta  y  de  Silvani  j 
Cordiano  Pio  ,  de  Cupeda  j  //  Meleacro.  1701  ,  Temijlode  y  par  Zeno, 
1701,  Romolo  y  de  Cupeda.  1703  ,  Efopo.  1707  ,  Alboino.  1709  ,  CA«- 
/0Ai<£a  ,  du  Conue  Minato  \  Gefk  fiagellato  ,  oixtoxie.  1714  ,  le  premier 
aâe  i^Attnmh ,  de  Zeno. 

Compofiteurs  Italieas  (z)  par  ôrJre  chnnohff^ui^  felo»  la 
dernière  nou  qui  nous  a  été  envoyée. 

*  1480.  Arrigo  Tedefchi ,  Maître  de      1^60.  Àlfonfe  délia  Viola. 
chapelle  de  SL  Jean  de  Fb-     i5<^9>  Alejfandfû  Strigio, 
rcnce.  Fntnafio  Caneeda, 


(â)  Ceux  ijm  Coax  nanqnét  par  nae  ^roile  font  cem  4om  aoei  n'aveat  pas  padé  Auf 
k  Chapim  piéc^deai,  pane  ^prïls  nev  àaieat  r'-««wiWi 


« 


^^6  E  S 

I  jfo,  Em'dio  det  Cavalière. 

*  '     Girolamo  Bofdutù  »  de  Vi* 

tcrbc- 

*  I  jji.  Michel  Agnolo  Candnco^  de 

Ronciglione. 
lioo.  GuUio  Càeàiuh 
*tfio,  Girolamo  GmmMI,  Mahw 
de  chapelle  de  S.'Pécioae, i 
Bologiie. 

On  a  de  lei  VAninomiit  de 

Campeggï. 
Benedetto  Ferrari. 
;itfj5.  Francefco  Manellu 

Don  Francefco  Cavaliu 
1^40.  Claudio  Monteverde. 
•        Francefco  Saerati  >  de  Parme  , 
a  mis  en  Mnfiqne  Pntfirr 
pina ,  la  Finta  pa^a  êc  ht 
VeBa  ,  de  SaorniU  BeOe- 

gtbffit,  de  Bartolini  j  VUliJft 
.   errante,  de  Badoeroj  &  h  Se- 
miramide  tuifladiap  de  Bi- 

faccioni. 

Niccolo  Fonte  ,  Vénitien," 
fleuritTaic  dans  le  mcme  rems. 
On  a  de  lui  Sidorùa  Se  Do" 
risèg, 

Mam  Mara^oU, 

SS$0»  Grff^o  Sartono* 

Francefco  Liûp[o. 
16 Pietro  Andréa  Ziani. 
%6j  5.  Dçn  Andrta  MattiçU. 


S  A  I 

*  Francefco  Cirillo  ,  NapoU- 
'  tain  ,  célèbre  Maîrre  ,  a  fait 

plufieurs  drames  qui  tuienc 
exécutés  à  Naplei« 
Jacopo  Melanu 

*  Ciovmno  Roveaino,  Vénl- 
ôen  p  a  fiût  la  Mafiqae  de  ■ 
U  .Cojlania  de  Rojimndai 
des  Amoun  dtApoXUm  9c  de 
Leucotoe ,  &  de  la  R^fikna  |» 
d'Âureli. 

1(^0^  DankUdï  Cajfrovillari, 
Don  Pietro  Molinarù 
Antonio  Sartorio. 

*  Don    Maurhio     Cacciati  , 
a 

Maître  de  chapelle  de  S.  Pé- 
tione  i  Bologne ,  «  6it  k 
Mttfiqne  de  plnfieucs  opén 
exécuiés  dans  cene  ville. 
*i66u  Pîdof»  Tortcaa  a  &k  FAn*. 
dromtda ,  de  fiaflî. 
166%.  Ciov.  Legrcn\it  de  Bergame» 
Maître   de  chapelle  de  S. 
Marc  à  Venife ,  a  fait  la  Mu- 
fique  de  l'Achille  a  S  cira  , 
.  du  Tiridate,  de  Bencivoglio; 
de  tEteocle  6c  Polinice ,  de 
Tattorim}  de  la  Dhyione  det 
mondo  j  de  Gemumico fopra  U 
Jlew>  de  Néron  ^  de  , 
des  diù  Cejàrit  ét  Coc- 
radij  de  l'Adonc  In  Cipro  , 
de  Giannini  ;  de  Totila ,  de 
Noris;  à'Antiocco  il  Magno, 
de  Paurama<>  de  L^fimMo^ 
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d*J/eJfandn  »  ét  Smibalde } 

Scanzam  ^  &  dc  Pertiaau 
d'Averara. 
jintoaio  Torniol'u 
\6é^,  Carlo  Pallavicino. 

Mejfandro  MilievilUt  <1«  Ret- 
race, fut  un  excellenc  Mu- 
iîcien  de  l'Empereur,  puis  du 
Rn  .dt  PdogDC^  Il  A  fiic 
beancoop  èt  Mofiqoe  de 
diâcre  5e  de  chambre 

»6yo.  Carlo  GroJJî. 

Maria  PagUardi, 

Francefco  Roffî. 
Don  Marco  Necellini ,  Maî- 
tre de  chapelle  du  Duc  de 
Paime. 

Domtnico  Parteiûù- 
Petronio  Framcefckààm 

167$,  jimomo  £atuttuiL 

Boaaventura  FtvianL 
Giujpe  di  Dia  a  fait  la  Mil* 
fiqued'0//(ro  di  Chirico* 
tC-Jô.  Domenico  Frefchi. 
Giovanni  Tommajî. 

hvc  kl  Mafique  du  drame  de 
fior  dijjfuu* 
1679.  Mafco-jhuoàiù  ZUak 


Carh  St^nL 

*  AUjpniro  Spinasp^  a  &îr 
k  Mafique  ^Mmraffo  >  de  * 
Matche&iL 

Fclïcc  Tojî. 
Francefco  PiJlocckL 
Giovanni  Varifchino» 
Fietro  j4gujiini. 
Don  Àngelo  Fua/i, 
16%  t,  Paolo  Bicgo. 

Angelo  CoceUm  a  mi$  en 
•  Mafique  la  Stneéritd  triai»: 
fhMte»  de  CaAdlL 
AtttmùaSihttlh 
Antonio  Lonati^ 

*  14^  j.  Marco  Martini  j  Vénitien ,  a 

fuit  la  Mufique  d'Appio  CUm> 
dio  i  de  Morfelli. 
Ciacomo  Perti  ,  Maître  de 
chapelle  de  S.  Pétrone  à  Bo- 
logne,  fa  patrie  >  a  mis  ea 
Mufiqae  Cvriotano  »  /*/»• 
ganno  Seopmo  ,  la  Kr»- 
éataf  de  Stlvani;  la  Bo» 
fiara  ,  Four*  km  Ef^  ^ 
Cario  Camillo ,  Neronc  futttO' 
Cefarcy  Laodiccy  Bérénice ,  àf 
Noris  \  Cige  in  L'tdia ,  Fia- 
vio  «  de  Rappanni  j  l'inco- 
rona\ione   de    Dario  ,  de 
Morfelli  j  ôc  Pcrfco,  de  Mat- 
teUL 

FrottCifio  Navara. 
^ovamuhBape^a  Bafftaai^ 
Am^gio  lâaad,  Milanais» 


anoetié  1  h  Dodieflê  de 
Munottc ,  afiûc  la  MafiqM 

Lombasdb»  de  Ciallis  j  Sd~ 
pioM  Jfrieaao,  de  Ifiiiaà  , 

ficc. 

1^85*  Domenico  Gabrielî. 

Carlo  Francejco  Polcwoloi 
I  ^ti?.  Teqfiio  Orguuû. 

DonP'utroPorfiru 
t       Jt$u»ih    ÎjamMUn^  Il 

Trioufo  £Amm»  ftc 

♦  1690.  -<^/^{/?j  «le  BrelTe  ,  a  mis  en 

Mufiqae /'^more  Parrio 
«tf/  Curiio  t  Se   il  Trionfo> 
iella  Çoiuiiiett(as  par  Coi- 

radin. 

JDon  Bemardo  Saf^adinL 
Bonavenù. 
Francefco  QucfdnOm 
Çkf,  SthottOf, 
,f6$iU  Paoh  Cpionmu . 

*  GtovMuû  Fn3gft%  TcevUàa  » 
a  fiûc  la,  Fede  crediua  tra£i' 
mtntOf  de  Garparini. 

•  Giacomo  Grifftno,  Maître  de 
chapelle  de  l'EgUfe  de  Lodi , 

,  a  rois  en  Muûque  la  Fcde 
negl'inganni ,  la  Pa^ia  d'Or- 
lando ,  Sec, 

169^  Tmmafo  JUifianif 
if94.  ât^via  RighL 


A  î 

Muhd'Anfild»  0«fy«BruéU 

Pêttra  Riiioh  PigMta. 

Maria  Rm^uL 

Aleffandro  MUadm 

Jacopo  Pcru 
l6yj,  VAttiUo  Aridfii, 

Antonio  Caldara. 
169%.  Marco-Antonio  Bononcini» 
l<>9p,  //  Cont<  P'uro  AUwgati. 

Frmetfco  BédUuotâ, 

Beneietto  Finte^t, 

AmmUo  Paeelûm 

AtdromidaL 

•  1700.  D.  Bernardo  Borgogninî ,  de 

firelTe ,  a  ^  la  NkofoU, 
de  Roffi. 

Antonio  Polarolo. 

•  Marco  da  Gagliano  j  de  l'A*' 
cadémie  de  Maatoue  ^  Maî- 
ne  de  chapelle  de  Corne  II , 
-GcandrDiK  de  To&aiie»  &  de 
la  Cathédrale  de  Heience^  a 
mif  en  Mnfiqne  tBaridk* 
4e  Rliiuccini  j  //  Martin» 
dellfi  F trgine  SaïUA  U^fîUa  , 
Se  d'autres  drames. 

170^  Francefco  Gafparinu 

Antonio  Francefco,  ' 

•  Martinenghi  a  fait  l*Arface  l 
d'Âverara  ,  &  la.  F<de  mai' 
ekerata ,  de  Noyaièfe.  . 

V        Çbmeme  Monari^  de  Bo^ 
iogne ,  M*SiKe  de  chapelle  de 
la  Cathédrale  de  Re^îo  %  a 
ÙÀt  l'Aréthtffcp  d'Averam» 
exécutée 
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exécutée  à  Milan  en  lyoj  , 
àc  l'Ama\pna  Cor/ara ,  de 
Corradin. 

1 704.  GiroUam  PoUmu 
■705.  Paùh  Laatenth 
1706,  BmiaiHiintn  Cblleuù 
JUffkudm  SearhtL 

1710.  Giacomo  Rampini, 
Floriano  j4refiL 
Giovanni  Bononcînî. 

I715.  Giacomo  Goccini  a  fait  la 
Mufique    de    l'Amor  frà 
gl'incanùy  de  Mengozzi. 
Giovmud  Htynenghcn  ,  de 
Sue ,  a  fiûc  CalpurnUu 
Andrw  Panlati  a  nus  en 
Mufique  les  Iveri  Jmki,  de 
Silvani.  '  , 
Alberto  Riftori. 

17 14.  Jntonio  Ktvaldi, 
Francefco  Ctampl 
Luca  Antonio  PrtdUri, 

Iji  ^.  Lorenio  Bûfegio. 
Fortunato  Chelleri. 
Fréuicefco  dtuoaiâ  NoU. 

1711.  Plttro  Sea/parù 
Giomù  CaptUL 
Gîufeppe  Muria  Hêob» 
Angtlo  CaroVu 

171  j.  Leonardo  Léo. 

1714.  Geminiano  Jacomdli, 
Francefco  Brujfa. 

1715.  Leonardo  Vinci. 
TmtilL 


U  S  I  Q  VE.  s4f 

Giovani  Zuecmi, 
Nicolo  Porpora,  ' 
Luigi  Tavelli. 

Gîufeppe  Fignatij  Milanais, 
Maicte^e  chapelle  du  Duc 
de  Milan ,  a  fait  la  Mufique 
éeVNtnM»  de  Porfuma ,  Acc. 

I7a7.  GiovMù  Sm  Harûao. 

Atucnio  CànoM,  Vénideo; 
2},  GkuêHu  Maaui, 
Salvatore  Àpotlonù 
Giovani  Reali, 

xyzS.  Bartolomeo  Cordaas. 

Palladini ,  Milanais  ,  Maître 
de  chapelle  de  S.  Simplicten , 
a  fatc  une  grande  quancic^ 
a'opén. 

Gwyam  PefuttL 

Jtttwiio  PaUa^i't  de  BrefTe  » 

a  fait  Behain  m  Cnta»  U 

Trlonfo  délia  Coflan^a  ,  &C. 
Giovanni  Antonio  Gini  » 
Maître  de  chapelle  de  Tu- 
rin j  a  fait  Micridate  ,  de 
Zeno ,  &  Ttunerlanot  de  Pio- 
vene. 

Biecardo  Brofchi  a  fait  fl- 
ilajpe,  àtCaadL 
Piwû  AtiUua  4  Mdite  de 
chapeUe  du  Prince  de  Belvé- 
dère ,  a  mis  en  Mufique 

I7J0.  Domenico  Sarro. 
Giovanni  Copansfi. 

U 


•  Fnuteifio  Courcelle  a  fiùt  le 
Nino ,  de  Zanello  ,  9s.  la 
Ferere  plaçât  a  y  de  Stampa. 

Ffancefco  Mancini. 

•  Tint  y  Napolîlain  ,  a  mis  en 
Mufîquc  Imendiihi ,  imer' 
mede  de  Zaneccû 

'  1/3 4.  Ffancefco  Areya  %  fait  k 
Beremce ,  de  Salvi  »  &  /tf 
Force  de  t  Amour. 

ij^^.Caetano  Sch'utJJi  a  mis  en 
Mufique  U  Demofoonte  &  U 
Demetrîo ,  de  Mecaftafe. 
Anionio  Pampino, 

X758.  Giovanni  Cafali. 

•  lgna\io  Florijlo  a  fait  la  Mu-, 
fique  de  l'Animene, 


A  1 


Lampugnano ,  Milanais. 
Giorgio  Reutter  f  Compofi- 
teur  de  la  chambre  de  S.  M. 
Catholique  ,  a  mis  en  Mu- 
fique Bcculia  tiherata,  &c. 
Jg/ia^io  Conci, 
Ciufeppe  Porfile, 
GkvMMi  Giofefo  FaXj  Ma^ 
ne  de  duqpdle  de  S.  M.  Car 
tholiqne ,  a  m»  en  Mufiqnt 
li  Depofiùone  délia  Croce  »  de 
Pafquini. 

Maximdien  Helmann  a  mis 
en   Mufique  AbigtU  »  de 

Manzoni. 
Giufeppe  Soliui. 
Andréa  Berna/coni, 
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CHAPITRE  V. 
.  Poëtis  Iffnqtus  ItâÛenu 

La  Pocfie  &  la  Muûqae  ont  ccc  de  cour  cems  unies  fous  dïffétens  af- 
pc6ts  :  chez  les  Grecs  tout  Pocce  ctaic  Muficien,  Pindare  compofaic  fe$ 
odes  ,  les  mettait  en  Mufique  ,  &  les  chantait  aux  Jeux  olympiques*,  en- 
fuite  ces  deux  arcs  furent  cultivés  fcpaccment  :  mais  l'ouvrage  du  Poqtç 
étxit  tou}uurs  deftiaé  àccre  chanté.  Lorfque  k  Tragédie  palfa  du  ciiafiiy 
de  Tiwfpis  m>  du&re  d'Efchyle ,  la  Mafique  9c  h  Poéfie  iaaotxwt  l'aifc 
dumaâque  ;  êc  cette  union  f*;  fbiituit  toujouts  fur  h  Scène  Graqufc  WnU 
d'un  conp-d'<nl  rapide  la  maiclie  da  rapport  que  ces  deiK  arts  êurent  eor 
léndiledies  la  naxk»  ancienne»  qni  les  cnliiva  le  plus  henieafement^ 

Nous  allons  faire  voir  qu'en  Italie  cet  deux  acis  ententJine  progreHion 
ièmblable.  Ce  fut  dans  les  fiecles  dixième  8c  cniieme  ,  aa  imliett>  des  jtfialr 
hears  horribles ,  fous  lefquels  cette  belle  contrée  gémiiTait  par  la  quantité 
des  tyrans  étrangers  qui  fe  la  difpucaicnt  ,  &:  des  factions  intérieures  qui 
ta  déchiraient ,  que  l'arr  de  la  Muhque  reprit  une  forme  ôc  des  règles,  d  a- 
ptcs  ce  qui  lui  reftait  des  débris  de  celle  des  anciens  y  ôc  ce  fut  par  les 
foins  de  quelques  Moines ,  &  de  Guy  d'Ârezzo  à  leur  ccce.  -Coaune  leurs 
d^eonvene»  ne  fôrtaiene  pas  de  leurs  cnceinica  ocanqnilles ,  U  nouvelle  Mo<^ 
fique  ne  fut  appliquée  qu'aux  prières»  aux  offices  &  ans  hymnes  iâcrés  t  c'op 
tait  U  tAite  la  poéfie  datenu.  Locfqoe  la  Tolcane  commença  â  jontx  de 
quelques  intervalles  de  paix  9c  de  repos  ,  la  renaiflance  des  Beaux-Arcs  en 
fut  le  premier  fruit  j  &  parmi  ceux-ci  la  PoéHe  de  la  MuHque ,  4  peine 
éclofcs  ,  furent  d'abord  employées  à  fervir  de  langage  à  la  chevalerie  ga- 
lante. Dès  le  douzième  fiecle  on  trouve  les  Bu/Iuce  ,  efpecc  d,e  chanfon 
compofée  de  plufieurs  ftances  égales  en  vers  anacréontiques  ,  que  l'on 
chantait  dans  les  rues  de  Morence  {a)  :  c'étaient  ordinairement  des  invita- 
tions à  r^unour  ,  ou  des  plaintes  fur  des  peines  amouceufes.  Les  Maggioiatc 


<(fÉ|  Oh  les  appelait  MùUtti,  «e  parce  ^  tmt  Hsfifae  <ti|t  daa&Ma,  e»  parce 
fyToB  din&ii  ea  les  chaatanc  Leur  caaftiuâNMi  pmk  bdiqaer  ce  (econà  alàge» 
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forurent  ea  na&ne-cemt  :  c'écaieot  les  étiennçs  du  mois  de  Mà  Mt^gio  i 
èa  amans  au  nuâtreflês.  On  filaiiiaic  devant  Unn  ponet  on  aibre  fleiin  » 
êc  on  oélâmit  ce  jo«r  par  des  coaptets  en  Mofiqoe ,  qui  en  pnient  le 
nom.  X.*iiùgi  de  ces  dianfi»»  devine  Ci  univeriid  êc  fi  fiéqoenc  »  qo*oa 
en  ferma  dans  la  Poéfie  Italienne  on  genre  à  pas  »  appd^  Canti ,  avec 
fès  reglas  6c  fes  loix,  que  Ton  peat  voir  dans  les  œuvres  des  maîtres  de 
cer  arr.  Les  madrigaux  vinrent  enfuite ,  dont  la  brlcvetc  ,  la  Icgcretc  &:  la 
facilité  plurent  à  toute  la  nation  ,  &  fur-touc  aux  conTpofiteurs.  U  en  exifte 
une  grande  quanricc  d'imprimés,  mis  en  Mufique  par  les  plus  grands 
maîtres:  ce  goût  dura  jufqu'à  l'cubltlfement  de  l'opcra.  Le  plus  ancien  eft 
^\in  nommé  Lemmo  dà  Piflo/a ,  mis  en  Mufique  par  Cafclla  en  1 500. 
lllans  le  i^mI  des  anciens  Poëces  Téknm ,  on  a  plnfimn  pi<ices  de  cet 
diflRbens  genres.  Ptenc-^ne  eft-il  i  Facetter  que  ceci»  mode  fiait  endexe*. 
ment  paUie.  Rien  de  plus  délicat,  de  pbs  nuf ,  de  pbs  tendie qo»  la  plo- 
pan  de  ces  compodrions.  Laurent  de  Medicb ,  dit  le  MagnifiqM  »  I0 
pere  des  arcs  &  du  goîk ,  hâta  kots  pcogiès.  La  jennellè  de  Florence  » 
riche  galante ,  fe  plaifait  beaucoup  aux  mafcarades.  C'étaient  des  repré- 
fenrations  de  quelqu'allcgorie  poétique  fur  des  chats  pompeux  traînés  dan» 
la  ville.  Des  troupes  de  jeunes  amoureux  maiqués  en  ramoneurs  ,  en  cor- 
donniers ,  en  bergers ,  en  fuilTes ,  &c.  qui  couraient  les  places  &  s  ari» 
tuent  de  tcms  en  rems  pour  chanter  en  chceur  des  pocfies  relatives  à  la 
maicande ,  &  fur-cous  nés  lihces.  Laurent  de  Medicis  prenait  pan  i  cet 
diveitii&niens  t9cj  contriboa  par  fes  propres  oavn^as*  On  en  a  un  re- 
cueil nombtciix  intiulé  :  amû.  camafà^ck*  ta  deux  volumes.  De-U  tant 
d'autres  prodnâiom  poétiques  fous  mille  fermes  diffibcnies,  que  l'on 
£û£ût  mettre  en  MuHque.  De-U  les  Poètes  8c  les  Componteurs  fetés  aa 
fervice  des  Princes  de  Medicis ,  d'Eft,  de  Gonzague  ,  &c.  dont  les  œuvres* 
multipliées  font  en  grande  partie  imprimées.  Nous  allons  donner  ici  la 
fuite  des  principaux  Poètes,  qui  compoferent  de  ces  petites  pièces  chan- 
tanres.  Comme  ils  précèdent  d'un  grand  nombre  d'années  les  Poètes  dra- 
matiques ,  &  qu'ils  leur  font  fert  inférieurs ,  nous  avons  préféré  de  les 
donner  fipatément.  Nous  ne.  ferons  mention  que  de  ceux  qui  ont  été 
Foetes  Mufidens  i  la  feis  »  Ae  tout  an  ^ns  de  quelques-uns  zcmar» 
quaUes  par  des  poéfies  lyriques.  Gv  de  raflèmbler  «nu  les  Auteoit  i 
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ào6Ê  qiiel^es  vers  pearent -avoir  été  mis  en  Mu^i<}ue,  ce  ne  Terair  pas 
lemplir  le  bue  que  nous  noas  fommes  piopofés. 
Maegmrke  ArtÙiUtt  »  d*Hne  grande  &itdlle  àt  -Milan ,  joignait  aux 
*  gikes  «te  ùt  jfig|0eles-ttleBs.agràibtel  de  lia  P^éfie  -ac  de  1»  J^ilqiie;' 
EUe  compo&  une  quantité  de'  chenfimt^&  de  iii«drigMis«.  âe  ksmit  en-' 
Mulîque.  Oa  la  place  onlinaicement  yen  le-  «OBuiieii^enMde  d»  figûetlir 
fiecle. 

Jufie  Varcfe  ,  Rerigieufe  i  Como,  fe  fit  admirer  prar  fe*  talem  élf 
Wulîque  Ôc  par  la  beauté  de  fon  chant  :  elle  faifait  au(Tî  des  vers  charmans. 

Camille  Perego  j  Milanais,  Curé  à  Milan,  était  Maître  de  chapelle 
Se  boa  Pocce.  On  imprima  à  Venife  ,  en  1555  ,  fcs  madrigaux  à  quatre 

Fmceiu  BtiPonr,  Véniden  ,  Foëke  9c  Mnfideii.  Des  nadrignix  i  cinij 
it  fx  voix  »  ifflprimét  â  VenUe  en  15^7.  '  * 

GMnotfo'  Ihuimi ,  d»  Bofegne.  FiHâtuttes  ou-  cfaiaiW*  viflâgedfef  i 

composes  êc  publiées  i  Venife  en  1 5  (>S-. 

■  /t^pk  Cidmo.  Huit  .livres  de  chanfons  avec  la  Muiîque,  i  cinq,fix» 
fepc  de  huit  wis  >  à  Venife  «  i  Milan,  i  Bieisia,  depuis  15^0  J^qn'etr 

I<jSo. 

Jean-Léonard  Frimavera  dit  /j  fl't7r/'(;  ,  N^apolîtain ,  Pocie  &  Coni- 
poiîteur.  Trois  livres  de  chanfons  Napolitaines  imprimés  à  Naples  en  x  570»' 

Jofeph  Policreio  j  Antoine  Scandelto  j  Pierre- Antoine  Sianchi  j  Afca' 
nïus  Ttombetta  Regolo  yecoli  >  Auteurs  de  chanfons  Napolitaines  Se 
bons  Compofiteurs  ,  les  publièrent  en  fix  volumes,  â  Venife  ,  en  1571. 

Orphée  f^ecchi ,  Milanais.  Ce  Pocte  Muficien  compofa  une  quantité 
prodigieufe  de  chanions  avec  la.  Muiîq^e  :  il  ea  exiile  vingc  -  quatre 
livfes  imprimés. 

J*M' Jacques  Caytoldi  de  Ctvav9ggio ,  habile  Pocte  &  bon  Compofî- 
teur.  On  %.  craîs  livces  de  madrigaux ,  chanfims  U  ballets  imprimés  i  Ve- 
BÎften  15^ 

*  Xoatf  Agojiini  ét  Ftmn ,  Maîoe  de  chapelle!  Pocfte  da  Duc  Al« 
phonfe  IL  On  aplnfiems  «eimet de  lui,  qa'dn  eftime  beancoop^. 

lodovko  BtUaaday  Ga/pm9  TmHl^  Oturi»  Btriola,  Auieorr  d# 
eheofiMit»  caprices  de  nedriganx. 
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^  Thoiff^  PeeHt.QêBlùihaau^  Sicmiobj  fit  ifflpciinct.Af  Poé<i»t  aviç  I4 
Mufiqne ,  avant  i4Sbo. 

,  Jeaà^Bêfdfte  Ata  :  il  a  comppli^.  ane  fuitt  de  madrigiux  fiir  lat  mè- . 
mes  fujecs ,  tels,  1^  XAmûdtt  Mbofulonata  y^f^Ê/napte  accule^  «  imprimét  * 
^vec:,iW  J^ttfiquf  à  ;MUaa  »  cn.  j^ii.  Il  {navette  à  Tâga  4e  peiue-/kiH( 
anf ,  regretté  connaifleors. 

P<;«/  Ifinardi  ,  Fcrrarais ,  Élevé  du  célèbre  Muficien  Manara  ;  après 
avoir  chanté  dans  fa  jeunelfe  furies  théâtres  avec  fucccs ,  les  quitta  & 
s'appliqua  à  I  ttude  de  la  compoiît.ion  &:  de  ia  pocûe.  Il  publia  eiifuite 
des  fondées- «^.niac^igaux  ,  xn^me  quelques  morceaux  draïu^tiquçs , 
donc  II  iay;4K.6tC  Ift  Ma|îque.  Se*  ouyrages  pnc.  écé  léiinpjciiujés  piuûeuit 
Â>is. 

,  yqjU^;(oi;ipMcîpin^  VteSitSSmtM  ,  ^galemcoc  habiles  en  Mnfique  9c  en 
Poéfie,  mais  fealement  dam  ie  pecic  gonre  des  chanibns  on  madrigalo* 

Çf^4«nt^  «'e'i^  i^[gen«e  l'on  doit  le,  genre  dramaciqiie ^  car  jc« 
ma£»nuies  ceflanc  d'errer  dans  les,  yiiles ,  fe  fixecept  daiis  pluficiirs  en- 
droits ,  où  elles  repréfenterent  leurs  Jeux  accompagnes  de  chanfoiis.  De  là 
la  Mufîque  s'iiitroduifit  peu-à-pcu  dans  la  Tragédie  ,  ain(î  que  dans  les 
chœurs ,  5c  fe  modelant  d'abord  avec  cxaifiitude  fur  ce  qui  était  refté 
des  Grecs ,  les  cUoeurs  eiurerent  pour  beaucoup  dans  1  adioii  &:  dans  le 
dlalpgu.e^:  PO  c^anUj/^iÛK  .quelqpe  icene  dWpicationv  Le  Prctre  ,  ij^ 
j^rophccelTe  damèrent  an  liea.de  pader.  Quelques,  ouvrages  qui  parutent 
yeis;  le  taufien  àa  fçtkieme  fiecle ,  cek  <{ae  ceux  dje  Xollio ,  d'Aigienri  • 
fuient  mis  pceîqtt'emiécemem  en  Malîqué;  éc  îi  ]ân&  qoe  mates 
Usa.  pièces  qui  les  fatvixenc,  fiitent  diantées  entiéremênc  peu  d'annéea 
après.  EnBn  le  premier  ôiivrage  qn'oii  peut  appeller  un  Opéra,  ^t  la 
Vaphncy  de  Riftuccini Verf  Ï597-  Mulique  de  Jacques  Péri. 

On  fera  peur-ctre  curieux  d'avoir  une  idée  de  cette  union  fi  inrcref- 
fante  ,  lî  variée  dans  la  fuite  ,  il'  tnooftiueufe  de  nos  jours,  &  cependant 
fou  vent  agréable.     -  • 

11  ne  faut  que  lire  ce  fragment  d'une  lettre  de  Péri ,  qui  précède  fon 
e^éia:  itEudiiu^  Pjii%a*on  a  TCKdtt  nAe  dmifir  ptooc  compofer  la  Mo- 
t*  fique  de.,  cane  j^Mecé.»  j'ai  de,  iine.  eapéiieace-  poar  •  voir  fi  on  peoc 
»-um|.enfmiblç,|f,^ian|:de,  ^  décluiMpon.Xa  poéfie.  étant  diamaiiqne, 
«»  il  &ut  agir  ic  parler  j  ce  qui  ne  fe  £iit  j^eil  duMia9C;lef  QseCB«3»-k 
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•  pendant  chantaient  lenrs  Tragédies  avec  des«ffets  fi  prpdigieux  ,  ^u'i| 
»  faut  qu'il  exifte  un  langage  au-deflus  du  difcours  ordinaire  &  au-dclîbus 
«•  de  la  mélodie  recherchée  ,  à  peu-près  comme  le  vers  ïambique  ,  dont 
i>  ils  fe  fervaienr ,  qui  efl  plus  relevé  «ae  la  prpjÇe^.^  plu;  .j)ftjiçdl.i|vut 
M  I  hexametre.  C'eft  ce  que  j'ai  lâché  ,  &:c.  » 

On  s'éloigna  hientôc  d'un  genre  fi  put  ÔC  -û  railbnnablei  A  mefure  que 
le  goût  pour  la  MttfiqM  en  déploya  les  ncfaetfes,  elle  prit  le  deflîu^  àc 
dcpois»  KNK  lai  a  été  jnbonbNiné. 

ÂcciAJuoLi.  On  attribue  i  quelqu'un  «le  cMieiUaftire  famille  troic  jo- 
lies pièces  de  théâtre  en  Mufique  :  Il  Glrello  ,  opéra<<omique  imprimé  â 
Modène  en  \6-jy.  Damira  piaeata  »  â  Venife-s  ea:  :  fl/iàffi  m  £uh 
fia,  i  Venife,  en  1681.. 

Adimari  (  Alexandre  ),  Florentin  ,  favant  &  excellent  Lirtcrateur  de 
fon  tems  >  favaic.  le  Grec  parfaitement.  La  belle  traduAion  qu  il  a  laiC* 
fée  de  Pindare»  ornée  .de 'notes  ikvantes',  prouve'  fon  mérite.  Il 
'  bua  Tes  poéfies  en  neuf  parties'  f  chacune  intitulée  du  nom  d*uife  MulSb , 
ft.  renfermant  cinquante  fbnnets.  On  n'en  a  imprimé  que  fis ,  favoir, 
Teipfîcore ,  Clio ,  CalHope ,  Uranie  ,  Melpomene  Se  Polpnnie.  11  com- 
po£i  auffi  les  fix  pièces  fuivaotes  qui  doivent  être  comprifes  parmi  lèi 
meilleurs  opéra  dans  le  genre  de  la  paftorale.  •  ' 

//  Pianto  d'Eieshia;  la  Contra  d'Uraniai  U  Rateo  di  Pn^ferplna  i  'Jl 
Semplice  ama/itc  t  6c  I  fidi  amicL 

AoiMARi  (  le  Marquis  Louis) ,  Gentilhomme  Florentin  ,  qui  reCla  long- 
tenu  à  la  cour  de  Mannme>  &  mourut  dans  ia  pacri^  en  170S.  il  a  été 
bon  Poëtt  «  &  a  fiât  des  (iannets  amoureux  ic  ^es  ûtyres  qui  ont  de  la 

*  Tépmatioil.  flèû»  avons  de  lui  on  opéra  intitulé  :.  Rotmo, 

Amaoio  (  Charles  ) ,  du  duché  d'Urbain  ,  publia  trois  drames  en  ^îu- 
fique,  imitolés:  f^wcr*  invidiofa,  J  Dut  Coralhiy  là  Fhda  Mora,  W  Ho- 
riflàit  en  itftf^.  .  •  •  i  j  •  •  • 

Amcelo  (  le  Comte  Jacques  dall'  ) ,  Auteur  deplufieurs  drames  en  Mu- 
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liquéf  <|iie  Us  théâtres  de  Ton  tems  redonnaieiu  (burent.  On  en  tnarque 

principalement  quarre  repréfentés  à  Venife  en  1^54  &  fuiv.  l'Eurida- 
mante  ;  Id  Cleopatra  ;  //  Dcmetrio  ;  l'Aureliano.  Bara&ldi  qui  en  £uc  le  dfr* 
Bopibremenc  complet ,  en  patle  avec  approbation. 

kfoùUjm  { le  Ghcvàtiec  lean  ÂpoUoaius  ) d*Areno  »  iiniateiir  ét  O- 
jpgninidjuis  le  goàt  ilcuBacique,  était  un  aflêz  bon         Les  aoît  opén 

qu'il  a  compofcs  ,  font  la  Dori  ou  h  Schiavo  Regio ,  VArgtA  êc  Vjtfiiage  : 
ils  eurent  des  fuccès  conftans.  On  préccnd  même  qu'il  n'y  a  pas  de  pièce 
•qa'on  ait  autant  répétée  fur  tous  les  théâtres ,  que  la  Dori,  Il  fe  cachait  or- 
dinairement  fous  le  nom  de  FUergita  Accademico  mamainato,  U  floriiEût 
depuis  1660  juiqu'en  1^80. 

AronoLO  Zim  »  Vémcien  »  PoSrte  4e  ICftocien  de  l'Empereiir  Cbulet 
VI*  habile  dans  la  littécacnre,  dans  la  critique  la  plus  éclairée  Ac  dans 
l'art  dramatique.  Ses  travaux  fur  1  hldoire  littéraire  ,  Tes  notes  iàvantes  fur 

la  bibliothèque  de  Fontanini ,  &  fon  Journal  font  des  ouvrages  connus  9c 
«ftimés^  mais  c'eft  dans  le  genre  dramatique  qu'on  peut  réellement  le  re- 
garder comme  le  rcformaccur  des  abus  énormes  du  théâtre  Italien  j  &  le 
reftaurateur  du  gout ,  de  la  décence ,  &  de  la  majefté  du  grand  opéra  Ita- 
lien. 11  femble  qu'il  ait  voulu  amenet  cette  révolution  par  gradation,  pour 
•  ne  pas  choquer,  par  k  noureanté»  les  efprits  gâtés  depuis  on  iiede^  On 
aoave  dans  £u  reis  des  idées  tendres  ^  délicates  qui  chatroent  Te^dc  & 
lecoMt.  Tda  Iboc  ces  vers  dans  &  pièce  61»  Simae  ginirtiue» 

9  Vmm*^  &  pmgM  •  •  .  •  • 

•  Ma  non  guajli  il  crudo  mHùIÛ 

»  QoelV  imagine ,  che  in  petto 

•  Cià  t'tmprejjfe  il  Dio  d'amor  »• 

Dans  VEumene ,  il  s  clevc  encore  :  les  caradletes  prennent  de  la  force , 
&  fe  foutiennent.  Dans  le  Faramondo ,  la  conduite  eft  au  plus  haut  point 
du  fublime  héroïque.  Dans-  VAmloco  ,  on  rencontre  de  ces  traits  bcu-. 
ceux  qui  font  un  fi  grand  effet  fur  les  âmes  fenfibles  ^  par  exemple  : 

A*  Richiama  U  tuo  gran  core  : 

Om 
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Oa  fturatc  cm  Zeno  parfait  dans  ce  genre ,  A  l'incomparable  Meuflafe 
ne  Ini  •ûc  faooédé.  Tow  tes  oavn^  dramanqaes  d'Âpoftolo  Zeno  ont  été 
'iakprimés  à  Venife,  en  1744  >  en  dix  Toliinies  :  le  détail  en  ièrait  par 
fioofiipient  £ipeifltt.  L'Empereur  Charles  VI  &  ibn  augofte  Fille  Ct  fer- 
vinot  des  alens  de  cet  bomine  fapérieur  pour  donner  les  plus  twanx  fpeo- 
ncles  qu'on  ait  vus  en  Europe.  Une  preuve  de  la  beauté  de  pltiHeurs 
«Ipérad'Apodoloj  c'eft  qu'on  en  a  choiii  quelquefois  pour  èise  D^réfimiés 
afvec  ceux  de  Metaftafîo.  Après  avoir  parcouru  la  plus  illuftre  carrière  dans 
les  Sciences  &  dans  les  Arcs  y  après  avoir  fixé  l'époque  du  beau  en  Poéiie 
&enMufique,  ce  grand  homme  mourut  diJis  fa  patrie  l'an  1755. 

Il  avait  une  bibliothèque  nombreufe  ,  choiHe  &  d  un  grand  prix  ,  qu'il 
donna  4i  fon  vivant  aux  Dominicûns  lé&nnés  de  Veaife ,  à  condition 
qil'die  ferait  ouverte  au  public ,  à  certains  joues  marqués* 

Arcolbo  (  Antoine  de  Candie ,  d'où  il  vint  s'établir  i  Veniie ,  Auteur 
deplufieufs  pièces  mifes  en  Musique  :  //  Clcàtco  in  Ntgropwue^  1^85  j  As 
Mû/oÊirat  iéS$  ;  //  Brenao  in  Mftfoj  1690, 

Argenti  (  Auguftin  )  ,  Gentilhomme  Ferrarois  j  qui  ,  l'année  15^7, 
donna  lo  Sforcunato  y  drame  mis  en  Mufique  par  Alphonfe  de  U  Violât 
Se  repréfentc ,  comme  le  précédent ,  devant  la  Cour  de  Ferrare  :  on  le 
trouve  imprinié  chez  Giolicoy  i  Venife,  en  1568.  Argenti  mourut  en 
157^.  Ces  deux  auteurs  fixent  la  véritable  époque  du  commencement  de 
Topéca.  Toute  autre  recherche  qui  précède  ce  tenu  j  eft  équivoque  ^  car 
quoiqu'on  trouve  i  Venife ,  k  Fl^ence,  i  T^tone  de  grands  fpeâacles  » 
dee  reprcfentadons  publiques  données  aux  quatorzième  &  quinzième  llecles; 

quoiqu'il  paroilTe  que  la  Muiîque  en  faifait  partie,  on  ne  faurait  alTu- 
rer  qu'elle  ait  fervi  à  la  déclamation.  Le  Pere  Mencftrier  prérend  dater  de 
1480,  en  fuppofant  que  le  fpeâacle  donné  à  Rome  cette  mcme  année, 
ait  été  une  T  ragédie  en  Mufique.  Sulpicc  ,  dans  l'Epitre  dédicatoire  de 
fon  ouvrage  fur  Vitruve  ,  parle  d'un  théârre  que  le  Cardinal  Riario  avait 
fait  conftruire  dans  une  place  de  Rome  :  il  le  loue  fur  ce  qu'il  a  été  le  prc 
mier  iji^  ait  pcocuté  à  cette  ville  un  ipeébcle  donc  elle  était  privée  depuis 
tant  de  i&c.les}  &  en  félicitant  d'avoir  été  choifi  pour  enfeigner  aux 
jeunes  auteurs  i  Inen  repcéfenter  leurs  rôles  «  il  fe  feit  de  ces  mots  QftoA 
Tomé  Jli,  Kk 
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Tragediam . .  &  agere  &c  cantare  primi  hoc  £vo  docuimus.  Meneftrier  ic 
d'autres  croient  vuir  dans  ce  texte  un  opéra  en  Mufique^  mûs  U  plupart 
des  écrivains  critiques  &  judicieux  expliquent  le  eaauffé»  Snlpice  pu  U 
niot  ddeta/ner, 

Amberti  (  le  Marquis  Jacques  ),  de  Crérnone  ,  Prélat  Se  Gouverneur 
de  Rome  ,  Poctc  agréable  :  on  a  un  volume  de  fes  vers  imprimé  à  Cré- 
mone en  \  6  .  ..  &  iJrgenidc  t  ^limc  en  Mulique^  à  Rome  >  en  1651.U. 
fut  ailaliljic  par  des  payfans. 

ÂRTALE  (  Jofeph  ),  Chevalier  de  Tordre  de  S.  Georges  ,  né  iMmria 
ën  Sicile  l'an  i(>z8,  paffa  fa  jeunefTc  au  fervice  &  principalement  i  la 
guerre  de  Candie:  il  s'établit  à  Naples,  &  s'appliqua  aux  Belles*^ettres. 
On  a  de  lui  plufieurs  volumes  de  pocfie  ,  entr'autres  ,  une  encyclopédie 
poétique  en  deux  tomes  j  le  premier  imprimé  à  Peroufe  ,  en  kîjS  ,  & 
le  fécond  à  Venife  ,  en  1 664.  On  a  aufli  de  lui  la  Pafife  j  ovvero  l'im- 
poJfibiU  fdttû  ^ojjîbdc  i  drame  en  Mufique,  donne  .fur  plufieurs  théâtres 
d'halie. 

AvBRARA  (  l'Abbé  Pierre  d'  ),  de  fiecgame9  Poifi»  dramatique  ing^ 

nicux  ,  &  Auteur  de  plus  de  cinquante  pièces  de  théâtre ,  écrites  avec 
beaucoup  de  facilite  &  d'imagination.  11  a  pouflc  trop  loin  le  goût  des  co/j- 
cetti.  Voici  une  ariette  qui  pourra  donner  1  idée  de  ce  goût  hifare  qui  ré- 
gnait alors  :  il  compare  l'état  de  fon  coeur  aux  horloges.. 

«  Orohgio  raffcmhra  il  mio  core  ' 
H  Di  quel  foie  ,  ch'e  l'anima  mia.:- 
»>  Serve  d' ombra  crudel  gelojîa  ^. 
»  E  di  Jlilo  fpietato  rigore. 
»  S'egli  è  a  polve^  la  polve  è  Varena  j  . 
'  n  S*^S  i  û  ruota,  la  rmui  è  U  twrmauo  r. 
»  E  d*l  ttmpo  mifura  è' la  jfeua,. 
».  Mala  pena  non  paffa  cm  l*ore  w...  ^ 

Ce  morceau  fe  trouve  dans  Publia  lilio  percinace.  Ses  prineipmvj^ramet 
font  :  ^ Amante  fortunato  per  For:(a  ^  à  Venife,  •1684  :  tAnd^nacat  1 
Itfilao ,  1700  :  Vjirjiade  ^  naSm»  innée.:  JagtKca  net  Cat^^jyoy»  Jf. 
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j  IMilan^  ryoli  Antufa,  1703  '.  FiSmh,  i  Vtakk,  1710  :  U 

• 

AuRELi  (Aurele)>  de  Venife  >  un  des  Pocces  dfiniadques  qui  s'eft  le 
fiiis  diftingilé  packqtuncicé  Se  la  fingularité  de  Tes  ouvrages.  Il  Tue  vingt- 
cinq  «ni  W  fonricc  de  U  cour  impériale ,  &:  palfa  à  Venife  le  icde  de  fa 
.vie.  Cette  ville  était  alors  la  feule  où  l'on  avait  j»lul»eurs  grands  fpecUclcs 
régulièrement  tous  les  ans  \  ce  qui  n'arrivait  ailleurs  qu'à  des  occaiions 
particulières  \  &  Aureli  était  toujours  prêt  à  fournir  autant  de  pièces  de 
4e  tel  genre  que  l'on  voulait.  Il  n'eft  pas  écoimanc ,  après  cela,  qu'où  puifle 
Je  DlMr  iiéftWfMi  incorre^  &  4'«iKtiur'bU^e.  Qans  la  Rofilena  oa^Eoi^ 
«ntOfocte  l^^laee  aa  «açjren  <l*«nç  mineqne  Ton  fiûc  fiui* 
ter.  Dans  tAldbiadt  Piaxitele  Êûc  pcéfenc  d'une  montre  i  Phriné  \  Soccate 
vent  h  cliafer  de  l'Aréopj^,  où  elle  était  en  mafque  pour  entendre  plai- 
der une  caulè:  «lie  réfifte  ,  &  pour  adoucie. le  Piulofophe  auftere.,  elle  lut 
^découvre  fa  gorge  :  Alcibiade  fait  plufîeurs  entrées  fur  le  théâtre  \  la  der- 
nière e(l  dans  un  beau  carofTe  précédé  de  pl}iûeurs  couceucs  ^  &  tour  cela 
cft  traité  avec  le  grand  ftrienx. 

Son  TeJ'co  fra  le  IUvjIi  cil  une  charmante  pièce  d'un  ftyle  plein  de 
grâces.  En  général ,  Aureli  a  la  vcrûhcatiun  douce  &  naturelle:  fes  intrigue^ 
fimtîntéiedântes,  mab  fimvent  aux  dépens  *de  la  vcaifemUance  &  quel- 
,quefobde.Ia  poffibilité,t  las  tncidens  toujours  merveiUeitt,  mais  toujours 
jÇu»  oondiiite.  U  y  a  Cfiyin>|i  (bixance  drames  de  fa  làçon  (ans  les  diver* 
démens  8c  les  f^s.  Les  fujets  (ont  quelqueCbb  bien  clioiiîs  :  îl-a  tiré  de 
la  Mythologie  tout  ce  qu'elle  fournit  de  plus  théâtral:  il  n'était  pas  Ci  heu- 
reux dans  le  choix  des  fujets  hiftoriques  &  allégoriques.  On  craindrait 
d'efirayer  le  Leâeur  par  le  catalogue  de  fes  ouvrages.  I!  fufHt  de  parcou- 
rir les  articles  des  plus  célèbres  composteurs  du  iîecle  paiTc  j  uo  rçiKoncce 
les  opcra  d'Aureli  par-tout.  ,  . 

Il  florilTaic  depuis  i<>5v>  jufqu  aprcs  le  çonimeaçcmcnc  de  cefiac)e*  > 

Badoaro  (  Jacques  ) ,  noble  Vénitien  >  aflês  bon  Poète  j  oontribua  par  fes 
dramatiques^ la  gloite  de  ion  pajs.  Ses  opén.iônt  :  //  àkora^ 
/^/[R        9  ^  IfwfXc  d*Ettta  CM  lavUiia  «  1^41  î  fUliffi  vraaU:^ 

Kk  a 
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Bambtta  C  Charles  ) ,  Aatenr  d'un  nés  bon  cftn  «n  âliq  aAes  »  qQ*«a 
lepràlèiiu  i  Sinig^Ua»  8e  qa'otiîmpâiiutàMacactta  »  en  1^47»  inutol^ï 
FJmrofa  &enà.  Cette  pièce  eft  remarquable  par  fon  ftjle  >  qui  eft  ineUr 
leur  que  cdui  de  pcefqiie  «mu  As  contemporains. 

Bassi  (  le  Chevaltef  Charles) ,  de  Plaifance  ,  Auteur  de  VÀndromtdà  y 
sfTez  bon  drame  en  Mufique/qu'on  reptéTeau  â  Plaifance  en  1661  ^  avec 
beaucoup  de  magnificence. 

B Asso  (  Antoine  ) ,  Napolitain  »  Profèflèur  en  diotr ,  eut  part  A  b  fidmi 
qni  ^lata  â  N^es  en  1^47  >  &  le  Dnc  de  Goife  le  fit  caécucer  comme  . 
un  des  cheft  de  la  con)iuacion.  11  compofit  //  Pomç  £  Vtmn»  drame  mis 
en  Mttfiqne*. 

fitliA(  Jétâme  )j  Grand-Vicaire  de  l'Evêquede  Sal'nrro  ,  compofà  pin* 
iîeurs  opéra  4  entr  autres ,  //  Gtnio  Regale  appagato  j  11  foie  Benefià»  i_ 
VAuromopfonunai  it  Paùne  dti  Giacinto,  imprimés  vers  1646, 

Bella  Villa  (  Anne-Rofe),  de  Chamberi,^  Cantatrice,  a  compofè  le 
drame  Antemio  in  Roma,  imprime  i  Novara  en  165)5. 

Bbmigmi  (Dominique),  de  Macenta»  compoik  on  dcsmefan  i6t^i 
ponr  une  noce^  dans  la  &mille  Barfaerini.  U;  était  Ganencnr  Segmo  d« 
Fape  Innocent  X.^  •  ' 

BENTiyocLio  (  le  Comte  Charles  ),  d'une  grande- Isunille  de  BcjA^ne; 
aîma  &  cultiva  les  Belles-Lettres  avec  fuccès.  De  tout  ce  qu'il  a  fait ,  on  n'a 
imprime  que  //  Corindo  j  Paftorale  ^  à  Bologne  ,  1 640  ,  Se  II  Mida  ,  fous 
le  nom  de  Giulto  Contralto,  à  Bologne,  1647.  11  était  Giand-Archidiacre. 
de  Bologne  :  il  mourut  en  1 661.,,  ■ 

Biimvoouo  (le  Kbrquis  Hippolite  ),  d'Aragone,  d*ane  des  plus  grandes 
Amilles  d'Italie  j^nile  en  hommes  de  lecises,  né  â  Ferrare  Aè' après 
■ttfoo.  Ce  Se^^ieor  cultiva  heursnfemenclesBeQe»-Leittes»  êc  fuRoot  k 
fW!»  dfsmaciqMé  Noos  avons  de  ki  mis  opém  incindés  :  fAm»Mt'  i% 
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Capua ,  la  Filti  di  Tracta ,  l'AchUie  in  Sciro  ,  qu'on  reprcfenta  plufieuts 
^$  k  Ferrate  &  à  Venife.  11  fe  plut  à  imaginer  &  faire  ex(^cutec  auili  des 
nouvelles  machines  pour.les  décoiations ,  qui  ajçuteieoci  la  beauté  du  fgeo* 
ttde.  Mon  co 

•  *. 

BiiMAM  (  k  Coque  Nicob»),  •  noUe^  Véoîtien  -ic  faoii*IiicéiaMuw  On* 
coonalc  &.b|ilU|  m4iiâion'4M  oeoyiet  de  Clandiea  en  ven  libres»  H 
«kmna  au  chcâcre  cinq  drames  de  fa  compofiÙcMi  :  (kvoll  Annibidem  C** 
^-f  .Tiroj  Genferico',  E radio  if GiiffiiM  f  .^0»  Ton  fi|uiéieitt»  i'VenUè.». 

BsucoMuu  (Antoine de.Bolo^e.  La  FiU'urofa ,  à  Venife,  en  lyotf»- 

Bernakdoni  (  Pierre'Ânteine  )  ,  né  '  à  Vignola-dans  le  Modenoisj.e» 
xéyx,  était -nn  Ptoeeede  mérice  an  iêcvice  4le  U.  Gnis  Impériale  )  inunÀ> 
diaiemeatapidsMfnaced&Çupeda.SetdiameaenMu^iielra  Ccr 
ffin  in.  Dwïie^  //  <?«|(Si2^ii&  Jk^nudifimo  \^Aman.  vaol.  ScmigfituBitt  ; 
MtUagw,  M  a  cpfnpoii^  auill  quelques  ofatoria-  &  beaucoup  de  peciis 
poèmes  diamatiques >.  iacitulés :  Fejie  teatrall ,  pour  fervir  dmtfoduâioA 
&  d'argument  aux  fèces  que  la  Cour  Impériale  donnait.àxhaqme  occafioft.- 
de  téj^oi^Iàncfu  U4Doiiroci.£9logne,  en.I7l4^ 

BfiRNi  (  le  Comte- François  )  ,  de.  Fecrare>  Secrétaire  de  La  Comrnth* 
aaïué  de  Feirare  &  Profeileuc  de  Rhétorique  dans  fon  Univeriité , 
qoir  en  itf jo.  Il  a  Ait  iftiprimec  plnfieaci  pfcîtt  oovt^es  piofe  &  en 
TeR^jcntc^antret ,  lesdcamei  iuieaiu  pour  le  .fierrice  de  Ja  Cour  dtEft-, 
dont  ;Ia  nMgnificence  &^  le  go6c  &iûiencfletirir  les  Beaux-Ans.  Za  Fda 
on  Ciwum*  rapfoiàfiuta  eou  BnoU  \Ja  Pûbmt  £aiaon.^Ji.Ratto£  Csi> 
/s/04  jf£/gHo.  d'amouj.fSK  Sfcn[i  detd^fiderio  :  l'Jruiopa-^  le  No^xt  di 
Fmao;  Il  Lifalbo  \  l'Ali  d^amçr€\  la  Gara  degli  Eltmenti ,  6c  I  fei  Gigli^ 
tournois.  On  les  a  imprimés  tous  enfemble  dans  un  volume  à  Fenate*  Lo.-* 
Comce.Becm.jnoucut  eia  i *  après  vioii  en  fepc femmes. . 

BektXnni  (  le  Chevalier  Jean>£apciftc  )  ^  Vénitien  ,  Auteur  des  drames^ 
tAjoUlQ.  i/uamatfi ,  la.  G<rn[aUmmt  ajficitrata  ^  giecci  héroïques  :  la  -Ninir 
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fa  Spenjicrttta  ,  paftorale  :  Il  Marino  Araldo.  Le  Chevalier  Bemnni  inftinia 
i  Naples  l'Académie  des  Dijurùti.  Dans  la  fuite  les  Acadcmiclens  tirenc 
bacir  un  théâtre  magniâque  en  i  G^a  ,  pour  leur  ainufement. 

Bbzzi  (  Julien  ) ,  d«  Forli ,  bon  Poëce^  fut  pendant  plufitius  années 
-Chef  de  Tsduiéinîe  des  ntilecghes  dans  U  pAtrie»  -Be  AmdUt  rM  léyj, 
-Il  eft  «areur'd'nn  grand  ôpén^  qu'on  donna  en  i(?i8  i  Fodi ,  pottr  -.retH 
trée  du  Prince  Xidobrandini  ,  élu  confemeeur  de  la  ville.  La  çiece  eft 
«intitulée  U  P/I^'olfiï  £t  paftotale  tragi-comique  la  Maga  innùcerat  y  a  été 
déiigurce  pour  pouvoit  toc  mife  en  Muilqur:  il  ne  ranic  -pas  dcftioée 
i  cet  ufage. 

BiANCAKDi  (  BalUen  )  ,  Napoliuîa,  fils  adopcif  de  Fulvius  Caiacciolo. 
'Ge  jeâhe  homme  Te  diftingua  de  bonne  heure  par  U  vivacité  de  ion  e^ 
"prit  far  iès  talet».  Scn  |»roteftettr  lai  procnra  vn  état  ;  nuas  il  le  pei- 
-die  biemftc ,  iyaat  été  acntlS  -d'atotr  vôlé  une  catffe  ;  il  &  «éfogia  i 
'^«hife»  où  il  'prit  le  nom  de  Doutniqnti.talli,  ftMs  lequl  il  a  piMé 
%s  ouvrages,  qoî  eft  le  p!us  'géâliileaienc  connu.  If  4t  liM»  à  k 
'poéfic  drnmacique ,  compofa  plufieurs  opéra  j  9c  dirige!  Ioi^«<etilS  Im 
^peâacles  de  Venife»  li  6ic  aufli  Pol'te  de  l'Eleâeur  de  Bavière.  On  a 
de  lui  l'Amor  Tirannico  ,  tyic:  VElifa^  171 1  ;  t'Amor  di JîgUo  non  co- 
nofciuto  ,  \yi6  l'Arfildj.  Rcgina  di  Ponto  ,  1716:  l'Argippo  y  171  j'y  II 
'Pbrnace ,  1718;  //  Lamano  y  1718  ;  //  PentimeMo  gentrofoy  1719.  Fi" 
lippo  Rè  di  Muccdonia  ,  1711.  Il  Farafmane ,  lyii  j  i  Bologne.  GUE^ 
ceji  délia  Qelofia  ,  17x1 ,  &  avec  le  cine-de  Marianne,  1714.  //71m»- 
€rat«,  1711  Wliffè  ,  lyi^.  Furut  Lacrofa»  x-jx^,  V Argon  »  1718.' Il 
aifb  rAblîé  SihranSnians  'la  pièce  des  Vtd  Ânàd ,  Jean  B(Mim  dans 
teUes  dé  é*dpt(tei-VeS!tU  «  't^x^ ,  -«c  ^NElriofb  »  tâètnê  année.  X>n  a  te 
ttaddiftions  eh  vers  Italiens  de  Lalli ,  qui  loi  finit  liolibeah  Ce  Ibôtie» 
pfeaiuweaÀ  des  fentences  de  Sakmion. 

BisAccioNi  (  le  Comre  MajoHno  ),  Vénitien  ,  Gentilhomme  ordinaire 
de  Louis  XIV  ,  cclcbrc  hiftorien ,  &  laborieux  écrivain.  On  a  de  lui  trois 
volumes  de  contes  asnourcux  &  politiques,  intitulés:  U  Nnvc  ^  eil  Porto , 
i  Venife^         ;  des  ttAduftions  d'une  quantité  ide  Ronnns  Françxisy  â: 
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ùgész  d'ua  gp6t  font  bUân«  >  tels  que  ErcoU  ifi  JLi</i4 ,  ^fm^tk" 

BisfA&i  (  U  Gonue  PieMe-PAul  )»  de- Vktoce  >.  Aucfut  4$  4aif  dm- 
mes  eo  Mufiquc  :  Torifda  ,  reprérencé  Ac  in^îmi  i  Veoiiè  *  m  1^4?  ; . 
jVrA^MMMVy  daiM  U  «aane  viUe^  ei)  itf)0« 
•  . 

BoNAcoïSA  (  Hercule  ),  Gentilhomme  Ferrarols ,  grand  aimteitf  4# 
Peimuçâ  &  boa  Poète  dnœati^ue.  U  mourut  foic  âge  en.  1^91* 

■  BoNARELti  DEiLA  RpvEiu  (le  G>mte  Pierre  ),  d'Ancône  ,  fils  du 
Çamie  Profper  ^  qui  tboda,  PacadUe  des  Caliginofi,  à  Ancôoe  %  Se  qt^i 
écait  fteie  du  célèbre  Gai-Ubalde.  Il  a  6tt  impfimeK  an  volume  de  àtti- 
acs  en  Mufique,  1  Âooàcie ,  en  i<(5  u 

.  BuAcaou  (  Giaajp),  de  Ferrare  ,  Doâeiur  &  LktiSiateur  edimé.  Il 
paffil  one  grande  partie  de  fa  vie  i  Bologne ,  &  y  fit  reprcfenter  fuc- 

cefTîvëment  huit  drames  de  fa  compofition  :  7/  Crifippo  ^  1710.  Armiia. 
in  Damafco  ,  1711.  La  CoJlan-[a  in  cimento  colla  cruieltà  ,  o  fia.  il  Rada- 
mijlo  i  \T  11.  Arfinoe  vcndicaca  t  La  Glona  tnonjante  d'amore  ^  1712.^ 

Calfurnia  i  iji^,  Orlando  finto pa\T^p ,  iji^RikiMionufdc^iuiuy^  iji^^ 
Al*JfandrofraUjima\onif\-j\y  -X 

Bvim  (  Jofepii-Mane) ,  de  Bologne,  célèbre  O>npoltteiir  ^bospi  Poëce». 
lar-touc  dans  le  genre  comique ,  a  répanda  dans  ion  dîalogae  couc  le  ièl , 
eft  propre  aax  Boulonnais  j  donc  il  eniployait  volontiers  Je  langag;c.  U 
nounii  en  17J9.  Parmi  fes  opéra»  l'Àlbuma^ar  &  U  trcnefic  d'Anton^ 
Jbnt  très  agréables.  On  les  donna  en  &  1717  ,  à  Bologne.  L'Onolana 
Contejfa  ;  il  Malmocor  ■  Chi  nonfà  non  f  alla  \  la  Mefchcra  Uvata  al  vi^tç  j 
Fidarfi  c  bcn  j  ma  non  fidatfi  è  mcglio  \  ArtanagaifumnpM  »  &c. 

BuoNADRATi  (  Jean-fiaptifte ) ,  deRimini ,  mort  en  lyoj) ,  Auteur  de 
|lufienfs4naiies. 


BpoiiwovAmaB4>ttBm.(  Bellegcina  )  »  de  Viceace ,  éggJemem  douée  du 
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^      calent  de  la  Peinture ,  &  de  celui  de  la  Pocûe.  Elle  a  compofé  vers  l'an  1734 
deux  dtimcs:  l'^rifiodtma  &  L'Aminia» 

' BYTSiMtLLO  (  Jean-Ftart^ois  ) ,  Véniden  ,  Ayoâc  d«  mint»,  1Bc  Pôëki  ùaa 
aféthocte^'S^  a^éa  toat  de  v^taUes  accès  dUneflè,  où  des  tcûts  Inmiiiew 
:1e  CKouTenc  à  câcé  des  grandes  «hfiitdités.  C^endent  k  oonduice  en  eft^« 
joiin  exoavï^ame.  Le  plan  de  Ton  opéta  de  Vidon  mérke  d  ccre  rapponé. 
Jta  pceoiier  aâe ,  tf^l'incendie  de  TiOfes  j  an  ^SGond,'Enée  arrive  à  Car- 
tilage ,  6c  hit  l'amour  avec  Didon  ;  au  croîneme  l'abandonne,  après 
'  avoir  fait  devenir  fou  le  pauvre  Jarhe ,  qui  eft  le  plus  fenft  des  perfonnages: 

il  poude  l'extravagance  du  ftyle  &  des  penfces  à  un  point,  qu'on  eft  forcé 
dt  convenir  qu'avec  moins  de  talens  on  pourrait  faire  une  excellence  pièce. 
Ses  autres  opéra ,  à  pcu-prè«  dans  le  mcme  goîtt ,  font  Cli  Amori  di  Dafnc 
jt  étApollo  \  l'Jncororut(ion*  £  Pcppea  \  la  Profperuà  irfelke  £  Ciulîo  Ce» 
fare  ^  Statira. ,  tous  repréfcntés  &  imprimés  à  Venife  depuis  1 6^0  jufqu'en 
155  ,  ga'oii  les  ^bHa  eoieqible  avec  le  ôtie  Ore  otp^t  H  GUafime^ 

3ussAMl  (  Jacques-l'buiçois  ) ,  Chanoine  régulier  Vénitien»  Alitent  de  , 
fépc  drames  en  Mulîque  ,  reprcfentcs  fur  les  théâtres  de  fa  patrie  depuis 
iCyj  jirfqu'en  1680.  Maffln-:^:o  j  Enea  in  Italia  \  Giulio  Cefare  in  Ee'uio  ^ 
Antonio  ,  è  Pompejano  ^  Anacreonte  tiranno  \  Ercolc  fui  Termcdontc  \  il 
Ratto  délie  Sabine.  Ce  Pocte  n  eft  pas  au  rang  des  premiers  \  mais  il  con- 
Jtoi0ait  bien  le  mécanifme  du  thcâtt% ,  &  ii  en  tirait  grand  parti. 

Calsabici  (  Ranieri  de  ) ,  Horemin ,  bon  Linéfacent  &  Poète ,  Anteur 
des  deux  célébces  j»eces  (^to  te  AUtfit,  A^ès«vmr  ptro  i  Vienne  >  elles 
4tiit  été  données  -fur  les  principanxthéâtres  d'Italie»  &  enfuite-en  France.  Il 

^aufll  compofc  un  troifiemc  opéta  qui  a  été  pareillement  exécute  \  Vienne , 
«donc  le  titre  eft  Elena  e  Fonde  ^  âr  il  travaille  à  un  nouvel  opéra  dans  ia 
«e^aite  de  Piie ,  où  il  s'occupe  d'études  iérieuies. 

Campeggi  (  Rodolphe  ) ,  Comte  de  Dozza ,  de  Bologne  ,  bon  Pocte  ôc 
£orc  favaiu.  On  doit  diftinguer  fon  Andromeda  ,  cragédie  mife  en  MuAque 
^  Jérôme^ Giacobbi ,  &  donnée  à  Bologne  en  i^io:  le  Tmeredit  autre 

tngédîe 
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tragédie  en  Mufique  ;  dont  le  fujct  eft  tiré  des  conte*  de  Bocace. 
cette  pièce  eft  fon  chef-d  œuvre  ;  le  célèbre  Crcfcimbeni  en  feit  de  gwidt 
éloges  :  le  Filarmindo  ,  paftorale  en  Muiîque ,  avec  VAurora  ingannata  , 
petit  intermède.  On  lui  reproche  d'avoir  fait  parler  fes  bergers  d'un  ftyle 
■op  devé  &  trop  recherché.  Ses  <ruvres  font  imprimées  enfemble  i  Bo- 
lopwcn  itfxo,  «ndeu  voliuiMi.  Im  Comce  de  Gunpeggi  mourut  l'aa 

Candi  (  Jean-Piene } ,  de  Padecw,  Gà  JauuÊti  g*»er^/i,  â  V«nfe ,  qq 
1705*  lV4m0eM|4i  mom^/ciiM 

Casai»  (Louis  ) ,  Gentilhomme Komain  ,  bon  Pocre  ,  dont  les  ouvrages 
ùm  imprimés  à  Rome,  en  1^70.  On  y  trouve  un  opéra  eftimé  ,  intitulé  : 
le  Pûlmint  éiTOe^Sc  phifieno  dialogiiet  en  m  \  c'était  elots  luûge  de  la 
mettre  en  Mufique. 

Cassant  (  Vincent  ) ,  Vénitien  ,  Pocte  dramatique  >  dont  on  connaît  les 
pièces  fu i vantes  :  il  Tiranno  Eroc  ^  1711.  //  CUone  ^  171Z.  La  PiataUiaf 
171 1.  Romolo  e  Taiio  y  1711.  Llncojlan^a  Schernita  ,  17 17,  toutes  re- 
préfeiuées  à  Venife.  On  ne  fera  pas  furpris  de  cette  quantité  prodigieufe 
d^anteoft  te  de  piecei,  fi  on  peniê  i  la  feule  ville  de  Vemfe  ,  qui  ouvrait 
tons  les  ans  i  plnfieun  fepciTes  cinq  ou  fix  théâtres ,  &  Eiifaient  repré- 
fenier  dix  on  douze  grands  opéra.  D'aÛleuis,  veis  ce  rems ,  les  grandes 
villes  d'Italie  en  avaient  anilî  plufieus. 

Castelli  (  Octave  )  ,  ftlon  quelques  -  uns ,  né  à  Bologne  ,  &  félon  un 
plus  grand  nombre  d'autres,  i  Spolete,  Do<ftcur  en  Droit  &  en  Médecine, 
&  bon  Pocte.  On  a  de  lui  deux  pièces  :  Il  Favorito  dd  Principe  ,  drame 
faéToï-<omique  &  paftoral,  imprimé  à  Rome  en  16^1  j  la  Sinceruà  trion- 
fanu ,  on  tSradto  arAn ,  paÂocale  mile  en  mufique  par  Ange  Cecchini , 
Mnficien  dn  Ducde  Bcacdano,  opéra  en  cinq  aâes«  avec  des  intermèdes, 
àRome,i<^4i. 

Castoreo  (  Jacques),  Vénitien  ,  Auteur  des  drames  en  Mufique' répré-'' 
fentés  &  imprimés  â  Venife.  Pende effeminato  ,  \6^i  ;  la  Guerriera  Spar- 
t*na ,  J 6}4  ;  l'Eurimeae  ,  1655;  L'Arfinoe  ,  1 6  j<î ,  &c. 
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CuiARi  (1  'Abbc  Pierre  ) ,  Jcfuite ,  de  Brefcia  ,  dans  Iccat  de  Venife » 
contemporain  du  célèbre  Goldoni ,  a  voulu  devenir  fon  rival.  11  a  donné 
au  public  pli^rieuts  coaicdics  t»nc  en  pcofe  qu'en  veri  ;  elles  font  toutes 
imprimées  dans  recueil  en  donieToluiiiei  m-oAavo,  édkioa  unique.  Il 
f  "^i^  auiH  ph^ems  opéti|r«oaiiques ,  qui  ont  été  imprimés  dans  le  umt 
de  leucs  repxéfeniuiop^  »  nuia  qui  n'ont  pas  été  sadfenblés.  Cec  Aucenr  en- 
core vivant»  a  renoncé  au  théâtre  en  mème  tenis  que  Goldoni  a  quitté  11* 
•  talic.  L'Abbé  Clùari  a  beaucoup  d'efprit  &  de  feu^mais  il  n'avàitm  le 
^lie  ni  le  gpî|t  jiéoeflÀisea-  à  l'art  dramatique.  II  a  compole  des  vomana 
qui  valent  beanconp  miens  que  fe«  j^ieee»  de  théâne. 

* 

CiALLis  (  TAbbc  Renaud),  Vénitien,  Auteur  de  plufieurs  drames  en 
*  Mufique  fouvent  repréfctitLS.  11  nous  a  laiflc  Anheico  c  Fiavio  j  Régi  de 
JLoftg4tàarJi i  1684.  Z.e  gcnerofe  G^rc  ,  trà  Ce/are  e  Pcmpeot  \6%6,La  For- 
smna  trà  U  Ji/graiict  1688.  La  Fat/trena,  U  Crtoatc^  t^^o.  //  Trionfo 

.    *  .     •  •  •  ■  . 

CicoGiinii  (Jacques-André)  ,  Florentin,  Pun  des  meilleucs  Poètes  de 
fim  tetns ,  a  compoiié  quatre  pièces  de  théâtre  en  Muiique  ,  qu'on  a  re- 
préfentées  i  plufieurs  reptiles  fur'  différens  théâtres  d*Iulie.  //  Celio  ;  il 
Gidfone  \  l'Orontej  j  G/i  amori  Alejjandro  mj^no  e  di  Rojjanj.  Son 
ftyle  cft  fleuri  mais  bifarre  \  fes  morceaux  anacrconclqjes  font  charmans  ; 
les  allégories  ,  dont  il  tait  ufage  dans  les  prologues  ,  font  ingénieufes  6c 
moins  extravagantes  que  les  autres.  Cicognini ,  quoiqu'iiomme  de  lettres 
de  d'efpcic ,  porta  le  dernier  coup  au  tb^cre  Italien ,  par  (es  comédies  oi» 
tragi-comédies  qu'il  appelf^  ^/rirtrw^  »  c'efÙrdire,  de  fujets  ûccés.  Saxé^. 
pnadoa  exqta.gjcapd  nombte  d^mitateurs  »  qiû  tnondeoent  la  ibène  d*nne- 
quantité  de  n^iodies  ftoides  &  (ans  gpût.  Qcogmni  était  mort  en  1^5 1. 

CimioTTi  (  Jacques)^  Milanais  >  bon  Poëte«a  laiflc  plaHeurs  drames» 
dont  le  Giujlino ,  à  Milan  ,  en  1691  ,  l'Innocen:(a  diffefa  ,  en  1700.  Il  fur 
aulli  bon  Peintre  Si  bon  Mécanicien  ^  &  iavenu  des  machines  pour  lea 
^M^rafious  de  fçs  ouyrages»  ^ 

*  • 

.  Cqltuuiu  (  Marc  ) ,  de  Livoiin|.e  ^  Poëce  au  fervice  de  k  ^Uteâund»' 
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Vienne  ,  &:  en  faire  de  la  Cour  de  Pctersbourg ,  où  il  eft  mort  en  i^>5> 
à  la  fleur  de  foii  âge.  Parmi  les  imirateurs  de  Mctaftafio  ,  c'eft  celui  quî 
s'en  cloigne  le  moins  par  la  richcfTc  &  la  force  des  fentimens  ,  &  par  U' 
beauté  àa  ûyle  :  on  a  de  lui  Antigona  j  JJigcnia  in  Tauride  ,  &  des  canotes» 

•  Co>ninu.i(Uoiiatd),deSalo,  né  e»  1^41  ^  ôc  mcftt  fia  1701.  Le 
lecneil  de  les poâies  fiic impcmié à  Paivie  en  1730.  On  7  noarel/Zce««» 
lôn  bon  dctàne  en  Mnfi^ne^ 

CoimJ[  Antoine  ),  noble  Véniàen,  lié  d'une  amicic  intthe  evec  Mar- 
cello ,  a  écé  un  des  plus  judicieux  Poctes  Italiens.  Il  polTJdait  le  Grec  &  le 
Lario  ,  &  a  donne  la  traduction  de  plufieurs  beaux  motcCaux  des  an- 
ciens ,  tels  que  Sap!io  ,  Anacrcon  ,  Homère  ,  Virgile  ,  &c.  C  efl:  lui 
qui  a  fourni  â  la  fublmie  Muliqne  de  Marcello  une  pocfie  djgne  d'elle.  Il 
a  joui  d'une  réputation  diftinguce  parmi  les  gens  de  lettres.  Sa  tragédie 
UC^in  paiTe  pour  un  cheM'oeovce.  H  evéca  plufîears  annéès  en  France 

&cnAngleeene»&iàinénioirea  Àéhonofée  par-Wc  6&oh  l'aconini.  ' 

»•  .       .       -  .  -  • . 

ComA  (i'Kbhé  Jean  Charles  ),  Pbëte  dVme  feràlité  merveilleure ,  . 
qoi  a  en  le  couage  de  Sùrt  trois  pocmes  épiques  fur  des  fujets  fâcrés.  Os 
lui  valurent ,  à  ce  que  l'on  croit ,  l'Evcché  de  Muro  ,  auquel  il  parvint. 
En  i6i7  il  donna  le  No^xe  degli  Dei  ,  grand  opéra  pour  les  nôces  dii 
Grand-Duc  Ferdiiund  11,  avec  la  PrinceiTe  Viâoiie  d'Urbia.  ' 

•  C0RR.AD1  (  Jules-Céfar  ) ,  de  Parme  ,  Pol-te  dramatique  abondant ,  a 
Compofô  plus  de  trente  opéia*  Il  a  donné  dans  tous  les  travers  du  tcms  > 

l'on  regrette  i  én  les  li^t,  fes  talins  mal  employés.  Son  THoi^o  iiUa 
«Oflrlneiiftf  eft  fait  pour  infpirer  le  contraire.  Il  travailla,  defwis  i^jf  }uf- 
qu'en  1 700:  &  en  1701,  il  ne  vivait  pins.  Noos  nous  difpenfisroiis  de  don- 
ner là  longtoe  fuite  de  les  pièces. 

Costa  (  Marie-Marguerite  )  ,  Romaine ,  femme  d'une  vafte  érudition  ; 
s'exerça  dans  plufieurs  genre';  de  Littérature,  y  eut  des  Î\xq<:c%.  Ses  ou- 
vrages poétiques  font  la  Chitana  ;  Cun-^onurc  amorofo  \  un  recncil  de 
compodtions  erotiques  j  des  lettres  d  amour  j  la  Sclva  di  Diana  \  la  J tomba 

LU 
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di  Parfia/o  y  deux  ouvrages  m&lès  de  piofe  Se  4&  vers  ;  Flora  ,  poème  es 
doqxe  dniKs  \  des  ikcyres  j  une  comédie  inricalée  :  /  Bt^oni ,  &  deux 
opéci  Gft  amoH  «lella  Imm,  te  U  Manirio  di  S*  CedUa  ,  impdméa  en 
54.  Maodofio  6e  Cieiciinfaeni  ofliicenc  qu'elle  ésaài  anfii  fife  que  Uf 

CuPEDA  (  Donato  ) ,  Napolitain  ,  Pocte  au  fervice  de  la  cout  Impériale , 
i.  faic  quelques  drames  médiocres.  Les  meilleurs  func  ceux  où  le  ComCft 
Miuaco  a  cravaillé.  U  mourut  fous  l'Empereur  Leopold  >  en  1705. 

David  (  Dominique  )  >  Âuceac  de  drames  célèbres  par  leur  Muiîque  : 
TJmànu Eroe ^  iC^uLa Fwnfd dtUa.  virtùj  1 695.  Jmore  e Dwere «  i ^94^ 

.' •  •      •  • 

•  -  DuRAZxo  (  feOMUce  Jacques  )  %  d'une  des  premeres  Maifims  de  Gènes» 

Confeiller  intime  aând  d'Etac  de  LL.  MM.  II.  &  RR.  G)mmandeur  de 
l'ordre  de  S.  Etienne  d'Hongrie  »  &  Âmbaflàdeur  de  la  cout  impériale  9c 
royale  auprès  de  la  république  de  Venife.  On  doit  i  ce  Seigneur  un  éloge 
jnniculier  pour  l'étendue  de  fes  comuiflances  &  la  finefTe  de  fon  goût  dans 
les  Beaux-Arts  &  dans  la  Littérature.  Les  Italiens  lui  doiveiu  mcme  des  re- 
roecciemcns  &:  de  la  reconnaiirajice,  puifque  c'eft  lui  qui ,  pendant  un  fc- 
jour  de  quelques  années  i  Paris ,  &  dans  le  fein  même  des  plaifîrs  » 
conçut  le  projet  de  ramener  en  Italie  Tancien  fpeâacle  de  l'opéra»  t^ 
qu'il  y  était,  lixfqu'il  ]^fl*  en  Bcance  >  à  l'oocafion  du  mariage  de  S.  M» 
l'Empereur  avec  flnfiuite  de  Panne.  Le  Comte  Daçaao  6ir  nemmé  Di- 
reâeor  général  des  fpeâacles  &  des  fites  de  la  cour  &c  de  la  ville.  Ce 
fîic  alors  qu'il  fir  repréiênter  fon  Jrmida  ,  dcome  qu'il  avait  imité  de  Qui^ 
nault ,  conjointement  avec  le  Mar<|tais  JLomellint  >  fon  concitoyen ,  fon 
ami  ,  &  un  des  meineurs  Poctes  Génois.  Cet  opéra,  avec  des  chœurs  Se 
des  ballets  lies  à  l'adion  ^  ne  trompa  pas  foa  .irtcnte  j  &  la  Mufique  Ita- 
lienne acculée  jufqu'alors  de  ne  flatter  que  rorciile,  fat  pour  la  première 
fois  charmer  les  yeux.  Le  Comte  Durazzo  avait  déjà  donné  deux  aucrcs. 
Ipeâacles  de  fiL  .compofîtign ,  le  Ouàauid  «muuui ,  dans  le  genre  qu'on  ap- 
pelé Opéroi-kailet  ^,éc  Vlnaocenia  giufiificata  ^  iîijer  tiié  deTliifloicelto-, 
maioe.  Cec  opéu  &  donc  le  premier  rftle  qui  écair  cebt  de  C£ii>&t«.  avait 
été  compolï  pour  la  ^eiife  Gabd^  i  £».  débuta  rénlEc  tellenent  pac. 
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la  beauté  de^  la  pièce  &  par  les  talens  admirables  de  cette  a&rice  j  qu'il 
€ut  cent  repréfencations  de  fuite,  de  fut  repris  deux  foisj  ce  qui  n'eft  pas 
ei>  ufage  en  Italie  fur  le  même  théâtre.  Après  des  ellàis  d  glorieux  ,  le 
Comte  Durazzo  ne  s'eft  pas  borné  à  cultiver,  foi-même  les  Beaux-Ârts.  11 
s'a-  ri<n  négl  igé  pour  former  les  AniAes.  Pendanc  &  4ixeâion  kt  /paâadct  « 
Ufapfm.  c^MViifi^  Infien»  oUtTéié  tnLpfais  Bàut'pointrib.leiir 

au  piiby^'la  haute  idée  que  nous  avons  de  foiiiaiâdte'/  deinocke  iiecmH 
Baii&oce  pour  le»  bonséi  dont' ^- daigné  now  conbte  feodam"iiolit 

m/OnLiymàki  .  :«>  »..!  J.  -    ,  l  -  -        rid;;  îi.  -  iiip 

Ercolani  (  François  ) ,  de  Fert^are ,  bon  Pocte  ,  Auteur  du  drame  i 
Giudqio  di  Par'tde  ,  rcprcfentc  &  imprimé'  à  Vetiife  en  1754.  C'eft 
une  pièce  tragi -comique  dans  un  goût  iîngulier.  Cet  auteur  avait  un  ta^ 
Jtnt  (upécieur  pour  Im  petits  opéra-comiqutfc  Vbict  le*  ivrat  de  quelques^ 
•uu.  VAmùTê  «tinoiam'éeOa  ;  POifÊ»  mO*  Jfiih  àiÊk  Sinae.;  ùt 

SaSu  J^Sreak  U  Ctdo  ;  iL  Pnmtu»  éel  pueo  m  um  yil.Gk^ê  Stdm^ 
dà  Bm}  U  Maomotf^  t  UfÊgkt  degU  Dti  luUa  guem  dit  GiOMiTt^ 
U  Momo  cacclato  dal  Citio  j  U  S'deno  uhbriaco  ;  la  Galtina  perdata  ;  ht 
Ptfca  del  Sccthio  :  la  SbmoM  :  il  hL^fia,  \  U  Cadmo,  La  GoUauL  ftrduut 
€&.  le  plus  joli  de  cous. 

Si  ce  Pocte  avait  fu  fe  borner  a  ce  genre  dans  lequel  il  excellait  »  il 
jouirait  d'une  rcpucacion  que  fes  autres  pociies  lui  ont  iùt  perdre;. 

Eajuco  (  Scipiôn  ) ,  né  à  Mtefline  es  1 591  »•  bel  efprit  9c  bon  finén*^ 
lesr  de  fim  mn».  était  on  vaiUaiit  champion  danaks  qaecdlealitvéniiea» 

étaient  aloca  fim  i  k  mode..  Cavdfiec  Biatim 
avec  fon  Adime  ,  cont  k  moade  prie  parti;  Eroco'fe  nu^tà  dii  cftié.  dt 
Martni^  9t  écrint  «ontrt  ^jUattt  &  les  aurtes  Hatentii»  èmicnns  de  PJ^ 
dons.  Cene  guerre  fit  naître  me,  quantité  de  petits  ouvrages  remplis  d*e^ 
prit  &  fort  amufans.  Erric9  fit  une  critique  très  plaifante  de  PAdone^ 
On  a  de  lui  une  quantité  de  dilFcrcns  ouvragfCs  ;  Poefic  liricht  ;  Ep'ua" 
lamij  e  Idilli  :  pluiîeurs  comédies  ,  enli "autres  ,  le.  Rivotie  di  Pamafo  , 
qui  a  été  imprimée  pUiHcurs  fois  à  Mefiine ,  ^  Mikn  ,  &  à  V^enife  eu 
1617 1  Se  U  Jjti  Jè  Pindo  >  comédie  m  cinq  aâtt  ,  dooB  k.  detniec  feut 
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'■êHea  vers  :  phifieiirs  petits  pocmes  en  lomlns  :  un  grand  po^me  en  douze 
chants,  intitule  :  Babdcma  dijlruita:  un  autre  en  vingt  chants,  délia. 
Cucna  Trojaaa ,  &c.  Une  de  fes  meilleiues  pcoduâioas  eft  Deidamia  « 

Itopéu  4omoé  kVmùk  ta  1644, 

^  ; .        •     '      . .         .1 ..  .  «      '  ; 

r  Emmi  <  k^Oon»' Jon-Bàpiifte  TdU  )»  4t  Fumm»  oeco^  lut 
flécediftiniliiée.'iNamiiu  Pbâet.  fointi9tf''diii»lt  gtmà  ttcM  qsWt 
lair  l'Abbé  BarufBddi  en  1715.  Oi  a  de  hii  un  dnunt  imimlé :  iaCon^ 
$t/a  (tAmorej  hit  pou  ksoâces  de  Fiui^is  Sacchecci ,  neveu  du  Cardinal 
qui  était  alofs  L^ptt  à  Fenace  »  de  de  U  Cooueflè  Beaaix  T«iôm  fifteniè  » 
en  ufjx. 

i  c  -  ■  .  .  ■■'    .   • . 

-:  Fxuf TiM  (  Jean  ) ,  Vénitien  »  Ijin  des  meilleurs  auteurs  de  ton  tcms  9 
•^•efic  vécoi  KL  moamc  i  r%e  de  trente>-deux  ans  , 
jnûSbiiÊt  de  le  ptue-gnuide  n^ptiiinn.  .Ce  a*eft  pe&iia'il  iRat  àeip^  des 
adé^mct  de  An.iemr;  nuàt  fes.omrctig^  mériwac.  k-pcéfifence  fiir  k  pin» 
tfm  de-'fts  eontempoiaus»  lliftvak  dn  géue  ;  de  L*él2vanoa  ,  de  k  grâce» 
,4e.kkcUiicé  &  drk^buceur  d«nft  k  vérification.  Sa  CaliJIo  pMÛcuUé- 
rsement  >  As  pcefqne  tons  fes  ooyniges  ioac  kits  pour  féduire  le  coeur  8c 

corrompre  les  ni<rurs.  Il  itionruc  en   i6^\  ,  laiflânt  plufieurs  opéra.  La 

Vircù  deglijlfali  d'amore\  Doriclea  j  Orifleo  ;  Eupatra  ;  Titone  ;  Rqfinda  ; 

jiLcijadc  :  figi/lo  :  ErJtUa.  iCaiiJlq  :     Tiraaao  umUiato  dàé/nore  :  Ormiado  : 

Euripoi  Eiitrea.  ...:•..<      ...      .  . 

•  -  ftliKiuu  (  BenoÎL)  ,.de.  Reggio  ea  Lonfaecdiê,  iûfndbnnl  dUk  Tiorhai 
^uceqit'il.  esbéhic  à  filiiBC  de  ont  tiiftniiiien&  Il  ràiait  le  calent  dekPbé» 
ér  d 'dàxà.  de  k-Mflfi^  ;  -lidoo.iMnkieiifiî^  pene-kce  tnèiM  néeeflàiie  ponr 
^ner  les  Beaiœ-Akc»  i:  koD'pqfêftbn.  Nous  ne  ceunaifibiis  de  loi  en 
«i^ra  iqoe  la  Mtxga  fahninata  ;  l'Afmîda'^  il  Pajlor  Regio  ;  ta  Ninfa  axa- 
ra  \  H  Principe  Giardiniero  ôc  la  Licajla ,  &  il  les  mit  lui-<ncme  en  Mu- 
sique. Le  pocme  de  V  Andromeda ,  le  premier  des  opéra  donnés  fur  un 
<hc.itre  puWic  à  Vctùfe,  cft  de  Ferrari.  François  Manelli  de  Tivoli  le 
fxùt  en  Alufique.  Une  lîngularité.  qui  rend  très  remarquable  cette  pièce  « 
c'ed  que  le  Poète  &  le  Compositeur  y  jouèrent  tous  deux  :  ce  fut  en 
4^57.  i;e  mmm  goâ»>  d«  ces;RiBe4â  ina»diiific,^  k  phce  de  Tan» 
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rlenn6  nourrice  ,  ulîtce  parmi  les  Grecs  &c  les  Latins ,  un  ou  deux  rôles 
bouffons  >  qui  ne  nian<|Lienc  januis  ,  même  dam  les  fujets  hcroiques ,  de 
mclec  leurs  dialqgiies  ordinaifemeiit  aflez  pl^ts ,  4  l.'aâioA  noble  &  au,ftyl« 
ibatena  4«s  pcdôiuiages  du  ^iani^£>9<:,inf>i^ru<^,&^d*.ii«»dft  peo^ 
daiK  le  iiut-(î)ptwini|.licde  ca  ItalM  ^i^*  ^bUisilM  vmfam  k$  pliwiitiin 


Frangipani  ( Claude-Girnelitts ) 9  Vénitien,  floriffait  vers  l'an  1574^ 
CtSk,  l'Auteur  d'iin  pocme  diramaci^p^  A-ûiiicul^  fimpiemtnt  TrugtStn , 
^u'on  mie  en  MuHque ,  Se  qui  fat  repréfenté  devant  Henri  III ,  Rcii  dé> 
France ,  lorfqu'il  vint  à  Venife.  On  le  trouve  dans  le.  lecueil 
poétiques  qu'on  publia ,  à  l'occafion  de  cet  cvénemenc 

.  FROGom.(riU4>é  Chaflea-lnnocçtf  Génoiis»  Vva^  jfis.  ny^jeni»  Bbiâje^ 
l^iqnei  Iniieat^  mon  en:.  1770 ià  PtuiDej^  où  il  >a  paOS  û.]^tt&,g^ii^ 
{airie  de  vie  au  fervice  de  la  cour  ,  re^(^(.  aiTez  bien  les  idées  ma.?^ 
gnifîques  de  l'Infant  Dom  Philippe  Ôc  de  fon  pipp)ier  ^liniftjte  k  Marquis^ 
de  Felino.  On  lui  dut  à  Parme  le  plaifir  de  voir  rcnrcfenter  l'opéra  de 
Cajlor  ôc  Pollux  qu'il  rraduifit  en  Italien  ,  &  dont  Tracita  fit  la  Mufique. 
11  a  imité  aulli  la  tragcdie  de  Phèdre  ^  de  Rat;ine^9  &  en.^^,^t  .up.ppécjrj 
niii  en  Muiîque  pu:  le  même.componteuc^:  ;  ,        ;j  .  .  .»  .  ^  «••, '^•■» 


FkoGONÏ  (  Fnûiçois  Fnlvitis  )  »  Auteur  d'an  ^nmê'SKinile.  :  tÉpidoÊU  , 
imprime  i  Venilè  en  1(^75  j  &  d^un  poëme  bui^fqne Jinttturé  :  la  Gmèr» 
ikafantidi  ou  U  Panier  de  femme  y  imprime  à  Peroufe  en  1^5  5  ,  fous  le 
nôin  de  Flaminlo  Fidauro.  U  ne  faut  pas  Je  confonde  avtt  llA^béCIml^ 
Innocent  Frugpni  »  célèbre  Poece  de  nocce  tenu»' ..  * 

FvscoiQ  (  JeanrBaptifte  )»  Génois  ,  Poète  charmant  >  fans  être  exempt 
dâ&ttcs  die  fon  tems  :  fa  veffification  aune'gi^e  parricdierè.  On  a  de 
Ibà  deitt  beaux  <^»fra  \  le  premier  eft  Aman  hauMbratù  on  *U  âlile  Je 
f&hl(,'  d&ni  le  plan  9c  hi  condnité  {kié  itiar       pahà  intéitt ,  nuigré  ' 
tout  le  merveilleux  infcparable  de      fnjcT.  On  le  dcnùia  i  Vettife' Cil'' 
1641 ,  &  on  l'y  imprima  aufii»  Le  fécond. cft  Argiope^ 

.  GAI&UI.1  (  Jaoqipes  )  »  Vénitieii.  VJmtUtffgnta  >  i  Venifii  »  en  170$» 
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GADor  (  Gaddo  ),  Gentilhomme  de  Forli ,  étant  penfîonnaire  au  col- 
lège des  Nobles  de  Parme  en  1^75  ,  fe  fignala  par  un  drame  intitulé.» 
eu  Evenei  di  f'Uandrd  «  di  EdejJ'a ,  que  le  Duc  fit  mettre  en  Mufique 
9c  nféHkem  m  lUtoe  da  mfeiiie  c^ég^.  Ce  jeune  homme  e6mpo(â 
quacce  mftats  pUoet  qû  n'oiie  pas  pani,  doolt  les  fiifett  fimc  Buta  in 
luB^t  U  Arame  éTAMliU t  U  U  Ptflkea\  mais Unoct l'enleva 

A  U  fleur  de  Iba  ige»  en  1^91. 

Gaili  dit  Coteino  {  ÂfAoine-Pierre  ) ,  Chanteur  au  fervice  de  la  cour 
de  Modène ,  eft  auteur  d'un  drame  en  Muiîqiie»  îminilé  ;  iVén  tU  frenê 
aii'-ampr  difugtêagtians^a  ,  éssnné  en  i6f6» 

Gasparini  (  Marc-Antoine  )  »  Vénitien  ,  Auteur  de  quelques  opcca  qu'on 
•  finirent  tépéiéf  ^«n  changeant  1ai>  tines,  afin  dé  lee  fiôce  paflèr  pour 

'  Gessi  (  Berlingero)  ,  de  Bologne ,  Sénateur ,  d'une  grande  famille',  dif- 
dnguc  dans  les  lettres  &  dans  la  chevalerie ,  compofa  le  Pcrfco  ,  opéra  qu'on 
donna  à  Bologne.  Il  cft  auffi  Tauteur  d'une  tragédie  intitulée  :  U  Nino 
Figiio  j  par  Grçgoria  Belftnfi  (  anagramme  de  fon  nom  ).  Dam  le  Pocme 
des  faftes  de  Loui$  le  Grand  >  ouvrage  imprimé  à  Bologne  en  1701  ,  Se 
coppo^  par  douxe' l'êtes  Botonoati  ,  le  Sénateiir  Ge(fi  "lut  chargé  da 
téôie'âf  JjfâiL.nÀait  nîSfv  3  >  de  mânnit  à  l'âge  de  cinquante^oit  ans. 
I^&^&lâ^cmo^  eVec  lé  tudiml  Berlingero Ôeffi, £v^^ 
lumilUa  ^iis  «acieii  nu» 

GiAMMiM  (  Jean-Macthîen  } ,  Vénitien ,  Doreur  de  bel  e%rit  de  fon 
cems ,  a  compofé  quatre  opéra.  Adone  in  Ciprot  à  Vienne  ,  en  iC-jG.  Ni- 
•  comede  in  Bitinia  ,  à  VeniTe  ,  Almanfore  inÀl(at€Wi$  i  Bologne  4 

ep.i^^o.  Oaofio  in  Roma,,  i  Venffe»  en  z6^x, 

Gicti  (  Jérôme  )  »  fils  adoptif  de  Jérôme  Gigli ,  Gentilhomme  ^en- 
aou ,  «n  des  pcemtea  beau  eijprics  du  fiede  paile  >.  a  xéaffi  dans  pki« 

fienn 
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£eurs  genres  de  poélîe.  Ses  G>roâiies  en  profe  font  écrites  avec  ^eau- 
coup  d'agrément  &  de  ùti  II  fitt  pvoûeis  i  &iie  coualm  M^em 
cgn  ïtaUe  ptr  les  belles  tradodions  ^11  ea.  fit*  Di»  PUùoe  eft  une  bocuMi 
C9pie  dti.Tamifle:  fes  entces  ^eces  lyriques  onc  du  ft<i  fir  de  l'invcii*^ 
Qoni  neis  en  ^énéal  cet  ameiir  mwqiie  de  jugemeac»  quelgucfiae 
de  goût.  On  a  un  recueil  de  toutes  fes  pocHes  facrces  ,  profanes  &  fào£* 
tieufcs ,  imprimé  à  Venife  en  17x1.  Ce  qu'il  a  fait  de  moins  bon,  ce 
font  fes  drames  :  la  Cenovefa  ;  Lodovico  Pio  ;  la  Força  del  fangue  ,  c  délia. 
Sittà;  la  Fede  ne  tradïmenû  ;  Amor  frà  gl'impoJfihiU  y  &  quancicc  d'ora- 
torio. Il  mourut  à  Rome  en  1711.  C'eft  lui  que  l'on  trouve  quelquefois 
cache  dans  les  recueils  poétiques ,  f«us  le  nom  afcadique  de  Amaratuê . 
Sùdiatico,  .  r-  -  .  .'     •       r  •  ! 

•  Civsn  (  Jéiâne }  •  Vénitiea,  Auteur  de  Belmira  i»  Oreta,  co  1719 1 
de  VJrgOÊida  9c  du  Motutiuma ,  a»i»  qpfiie.doii|i^  i  Veiii|s. 

.  GoxDOMi  (  Ciiarles  ) ,  Avocat  de  Venife  »  aé  en  cette  ville  4»  «17; «b*- 
cmtaSné  pet  U  force  dà  génie ,  renonça  ai»  Ifelles  efpcrances  que  fon 
dcbur  au  barreau  lui  pouvait  faite  concevoir  ,  &  s'abduidoQna  entière-, 
raent  à  l'art  dramatique. 

Son  ambition  6c  fon  goût  le  portèrent  à  s'eiTayer  d'abord  dans  le  genre 
férieux  j  mais  voyant  (  comme  il  le  dit  lui-même  dans  fa  yi$!  &  dans  fes 
préfaces  )  que  le  célèbre  M'etaftafe  était  arrivé  au  point  de  petfe^on  dont 
l'opcra  eft  fuftepcible ,  il  fe  tourna  du  cdté  de  la  Gom^d^e*  qui  était  de» 
puif  longfems  très  maltraitée  en  Italie ,  &  avait  befi)in  d'être  relevée. 

Ses  comédies  ibot  connues.  L'édition  de  PaiquaU  de  Venife,  eft  la. 
oiizieme  »  Se  la  douxieme  eft  maintenant  fous  preffe. 

Ou  ne  (sût  pas  enooie  le  nombre  de  comédies  de  ce  génie  aunî  aimable 
que  fertile  ;  mais  il  en  a  compofé  au  moins  cent*vingt  en  Italie,  &  une 
trentaine  pour  les  Italiens  à  Paris. 

Quoi  qu'il  fe  fût  propofc  de.  ne  pas  compofer  d  opera  fctieux,  il  n'a 
pu  réilûer  aux  foUicitations  de  fes  pcotcâeurs  .&  de  fes  amis.  Il  en  a  fait 
trois  qui  ont  été  mis  en.  MuHque  par  Bta^aatUQ  Galuppi,  Ils  finit  intitulés  : 
OfÊHU  Jl^  de  Sàti  \  GuJia»o  étdolfo  ,  9c  Suuira, 
.  Ces  opéra  ont  été  lepréfentés  i  Venife»  Se  quoi  qu'ils  y  aient  ea 
Jmis  ///•  M  m 
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beaucoup  de  fuccès ,  Goldoni  ne  les  a  pas  cru  dignes  de  paraîcre  dans  foa 
théâtre.  * 

GoMoni  n*a  pts  ùh  plus  de  m  de  fes  opén-ooniiques  j  cependant  it 
t'été  6ti&gk  d'en  fidte  qnan&ce  oa.dnqmnte  >  qui  ^  à  fim  înli^  Se  contre 
fa  vobnié,  ont  éiéiifoibtés  9c  in^fdniésy  en  gnode  peicie«  en  fixTolames 

'  Ce  -ne  finit  pas  des  ouviages  bien  eftimables  ;  car  ropcra-comique  de  œ- 
H  genre  ne  peut  l'être:  cependant  Goldoni  eft  de  cous  les  Auteurs  Italien» 

celui  qui  leur  a  donné  im  peu  plus  de  fens  commun.  Sa  Buoaa  Figliuola  , 
qii'il  a  compofée  pour  la  cour  de  Parme,  lui  a  valu  le  titre  dePoëte  de 
S.  A.  R.  l'Infant  Don  Philippe ,  &  une  penfion  de  600  livreî. 

Goldoni  a  été  appelé  en  Fiance  par  ordre  du  feu  Roi ,  pour  compofet 
des  pièces  ponr  le  Comédie  ItaUcnne. 

.  Oncompctic»  &  Gotdeoi  le  comptait liii-iiième»qa*il  amenecdtàP^ 
ns  cette iiéfi>rme»eenéiivciag^Me>  ce  neuveaa  %let  qui  luiamu^nteo- 
quts.  une  cépotadon  en  Italie  \  mais  pendant  qa*il  éuit  en  route ,  on  pco- 
jetra  Se  on  eaécuta  en  mème-tems  la  léimioa  de  l'opéctHaorni^  â  la  Co* 

mcdie  Italienne.  Alors  lopcra-comiqoe  devint  l'objet  principal  de  ce  ipec- 
tacle  ,  6c  la  Comédie  Italienne  ,  fans  l'agrément  du  chant ,  6c  avec  les  dé- 
favancages  d'une  langue  étrangère,  refta  à  peu-près  ce  quelle  cuit,  &c 
continua  à  ne  plaire  que  par  les  grâces  &  par  les  plai£uiteaes  charnuntes 
de  l'inimitable  Carlin. 

GoMoni  »■  ait  koiït  de  4eux  ans  de  Ton  en^emcnt,  voulait  retourner 
dans  fa  patrie ,  lorfqve  fane  Mmdtmt  la  Dmpklat  k  letinc  en  France ,  & 
rattacha  à  Mefdames  >  1  ^  Goldoni  eikfeigna  la  langpie  italienne  $  i( 
cètint  alors  une  penfion  de  4000  livres ,  è  titre  dtentretxed. 

Goldoni  efTaya  d'écrire-  en  Français.  Le  Bourru  bienfaifant  eut  un  grand 
fuccès,  &  en  a  beaucoi^  toutes  les  fois  qu'on  îe  joue.  L'Avare  fajiueux  ^ 
comédie  françaife  en  cinq  aftes ,  a  été  jouce  une  fois  fur  le  théâtre  de  la 
cour  à  Fontainebleau  ,  (5c  n'a  pas  rculli.  Le  modefte  Goldoni  n'a  pas  voulu 
en  appeler  au  public  de  Paris  ,  celui  de  Fontainebleau  lui  ayant  paru  trop 
lefpedlable  pour  ne  pas  s'en  tenu  à  Tes  arrêts.  11  a  retiré  ia  pièce.  ■ 

GoRi  (  Animne  ),  Avocat  de  Veni&>  s'amola  quelquefois  &  £ûee  été 
înterroedcs  qui  ont  été  mis  en  Mqfiqœ,  âc  ont  ett-du  fiiocès.  On  a  aoil^ 
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de  lui  ,  Mejlrc  &  Maighera  j  opéra-comique  lort  joli.  Ce  font  deux  gros 
villages  à  deux  lieues  de  Venife  ^  en  terre  fcfme.  Goci  les  a  ^tConiàcs  « 
A;  il  a  jcmé  les  manies  &  la  nvalué  des  i 


GoKsi  (Lotttfe  SeigalU)»  VÀiideBM ,  cràs  înftnifiie  dans  la  beUe  Itné» 
I ,  ^  ccès  rtdic  dans  l'exercice  de  U  Pocfie.  Elle  a  publié  un  recueil 
de  poéfiei  des  femmes  ks  plus  célèbres  dans  tous  les  (lecTes  en  Italie,  au 
moyen  duquel  les  noms  de  plufieurs  d'entr  elles  feront  fauves  de  l'oubli. 
Madame  Gozzî  a  compcfc  quelques  tragédies ,  une  comédie  &dettXO|pçca£ 
Agii*^  Rè  di  Sfona^i  Venife,  en  17^$»  J.'£lMia,w  >7iQ» 

GvAzziKt  (Jules),  Florentin ,  Auteur  de  plufieurs  pièces  de  chéacre  ; 
que  l'on  oonfecve  maiiiifrrite»  à  Blorence  «  aa' couvent  de  BifleBo.  Oa  a 
'  de  loi  plnfieufs  petits  ^mes  mosanx  iropriinés  àHorence  en  iS^o  ^  &  en 
.1^5^  il  doima  ibn  opésa  de  Cfâyte  i  Venife»  en.itf l|. 

GuiDi  (  CharIes*Akxandre )  ,  né  à  Pavie  en  1^50 ,  fut  un  des  meilicncs 
JPoëies  Ijriqoesde  fen  Kms.  Ses  fonnecs  &  fur-tout  fes  chanfons  font  mifes 
au  premier  rang.  Ses  œuvres  ont  été  raffemblccs  dans  une  édition  faite  i 
Parme  en  i(58i.ll  a  traite  aulîi  le  genre  dramatique,  ôc  n'y  a  pas  réuni 
■de  même.  On  a  de  lui  Amaljfunta  in  Italia:  Ottaviano  Ce/arc  :  V Endunione  > 
pièce  pcécédce  d'un  difcours  du  célèbre  Gravuia  :  VAnaibalc  if  Caj>ua  ; 
Getifako  :  Eraelio  :  Tito,  U'monnit  i  Ftafead  en  1711. 

GvnzARDi  (  Jean-Baptifte  )»  dt  Bologne»  Antenr  de  deux  dîmes  ce» 
pcéfentés  i  Venifeu  Laomidamtt  en  1718  tSç  U  Pià  fkdd  tfàgR  aaùd  » 
en  I7M* 

IvANOViCH  {  Chriftopbe  )  ,  de  Budua  en  Dalmatie.  La  guerre  du  Grand- 
Seigneur  Ibrahim  contre  les  Vénitiens,  le  contraignit  de  fe  réfugier  à  Ve- 
nife j  où  il  fut  employé,  &  obtint  une  place  parmi  les  Chanoines  de  S. 
Marc.  U  s'occupa  route  fa  vie  à  l'étude  des  Belles-Lettres,  &  lailFa  un  vo- 
lunae  de  vêts  imprimés  à  Venife  en  itfé  5  ,  &  plufienrs  drames  enMufîque , 
panni  lefijods  VjbnBr  gmrUro  «  U  Cpjlan\a  trionfante ,  LifimaM  »  la  Çkct 
feoc  aflèsettmés. 

Mm  a 
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Landi  (  Letius  Marie  ) ,  de  Bologne ,  domeftique  la  mzlCon  Ifolaiû  « 
reçut  de  U  nature  des  talens  qni  le  veagenat  des  tons  àa  hasard.  On  • 
plttfieiirs  i»eces  de  loi ,  encr'aunes  y  Gtlngami  amo^  ftofnd  in  VtUa, 
ou  /«  ZwÊÛu  j  drame  en  Mdique  donné  à  Bdbogne  en  1696  te  en  1700^ 

Lbiibnb(  le  Ceinte  François  de) ,  Genrilhomne  de  Lodi,  né  en  i<^34» 
&  mort  en  1704*  U  s'eft  exercé  dans  plufieurs  genres  de  poéfie»  &  a 
rcuflî  dans  tons,  de  manière  i  furpafler  toujours  fes  contemporains.  Doué 
d'une  grande  imagination  ,  Se  rempli  d'érudition  ,  il  fut  tirer  un  grand  parti 
des  talens  qu'il  avait  rei,us  en  naiilant.  Dans  fa  jeunelfe  l'école  féduifante 
du  cclcbre  Manni  le  lit  courir  après  le  faux  brillant  &  les  autres  défauts 
de  ce  grand  homme  y  mais  â  mefure  que  1  âge  8c  récilde  des  bons  modèles 
iui  fiinnerenc  le  goût,  il  s'en  éloigna,  8c  fe>  pcoduâîons  anBooceiein 
fheaieafe  févolotiott  qui  allait  fe  fidre  dans  la  finéiaciire. 

Le  genre  dans  leqnel  il  excélair ,  eft  le  conûqntt.  Il  y  s^wnd  une  grâce  » 
one  légèreté  qu'on  ne  rencontre  dans  aucun  des  Poètes  de  ce  tems-Ià  ^  mais 
un  accis  de  piécé  lui  fit  confacrer  fes  talens  i  la  poéfie  facrce.  Tous  (es 
ouvrages  ont  été  imprimes  à  Milan  en  1699  &  en  Ijro»  iNaplesy  avec 
iâ  vie  ,  par  le  Père  Thomas  Ceva. 

U  a  traite  aulTi  le  genre  dramatique  :  on  a  de  lui  quelques  comédres ,  plu- 
Heurs  oratorio  >  6c  les  drames  fuivans:  ia  Ninja  A^oil»  j  /a  S^hcrno  tU  gA 
Dei  j  l'MndimioM, 

Loiuo  (Albert), Gendlhonune  Fernums:  c'eft  îe  plus  ancien  aweor 
d'un  ^ece  dnunanqite ,  deftinée  an  fpeâacle  &  i  la  Mufiqnti  CUe  eft  in- 
dndée  Jretufa,  CommeSa»  paftocale,  imprimée  3^  Fenace  e»  15^4.  U  j 

eft  dit  qu'elle  fut  ordonnée  par  la  Ducheffe  Laure  d'Ed  ,  Se  qu'on  la  re- 
préfenta  à  Ferrare ,  au  palais  de  Schivanoja  ,  devant  le  Duc  Âlphonfe  II  , 
le  Cardinal  Louis  d'Eft  ,  &c.  avec  la  Mufique  d'AIphonfe  de  la  Vlota.  La 
pièce  efl  dans  le  genre  paftoral  :  le  cara^ere  en  eft  bien  foucenu  >  &  lia 
conduite  d'une  grande  fimplicicé.  ^ 

LoKATi  (  Afcanius  ) ,  Milanais ,  Auteur  de  PAttUà^  des  Inganni  inno^ 
terni»  Kèt  l'Àfliage,  trois  opéra doméi  de  imprimés  4  Mîlaa  en  i^jt 
le  75. 
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LoTTO  ( Lotti  ) ,  de  Bologne,  Auteur  très  plaifant  &  d'un  badinage 
igrcable ,  floriflaic  en  1685.  On  tic  encore  avec  un  plaUû  infini  fon  pocme 
là  FUêuu  ié&vrie  9c  &  Banspla ,  dialogue^  Êuniliets  en  vecs ,  où  les 
moBOU  &  les  ridicnles  fint  peinn  adminbleaiienb  On  dtftingac  de  lui  croîs 
fipénft  qo*il  A  kUI&  //  Fm  CanùU»^  â  Ptemo»  en  La 


Luccmm  (  Antoine-Marie  ) ,  Vénitien  ,  Pocte  au  fervice  du  Roi  de  Po- 
logne, fut  plus  près  de  notre  rems  que  fes  contemporains,  noble,  élevé  Se 
fage.  Ses  plans  font  ordinairement  trop  compliques ,  &  fa  verfihcation 
n'cft  pas  facile.  Il  a  donné  il  Foca  fuperbo  j  iyi6.  Tiecebcrga  j  I717.  Er- 
mengarda  >  lyir*  GU  sfor\i  d' Ambbfione  t  ^  d' A  more  17X4.  Dorilla  in 
Tempe  ^  l^x6,  AàaboaUo  furiofo  ^  Famace,  lyiy.  G&oé^deUffidalSan*. 
pu,  171$.  StUrno  »  Signer  de' TwrAi^  1750, 

LvccBBSiNi  (  Laure-Guidiocioni  ) ,  Dame  Luquoife  ,  d'otM  famille  crès 
diftingu^  f  publia  trois  padorales  intitulées:  la  Difperœ(ton  di  FtUno^S 
Giuoeo  deUa  cUcû^  Se  il  Satiro.  Emile  del  Cavalière ,  célèbre  Compofiteur  ^ 
les  mit  en  Mufique.  On  donna  la  première ,  &  ia  cioiûenie  à  la  cour  df 
Flocence  «  en  1590 ,  &  la  feçonde  en  1595. 

Maffei  (  le  Marquis  Scipion  )  >  de  Vérone ,  an  des  plus  grands  littc- 
lateucs  de  lloE»^  te  «sâdm  dans  conte  l'Europe  par  la  quantité,  la  v»» 
liéié  9c  la  bonté  de  les  oovcages.  Il  a  oompolc  plofiems  ouvrées  diama^ 
oqnes.  Tonc  le  monde  connoit  &  Hérope^  comédie  ie  CmmenUt  £011 
opéca  /tf  FùUt  Ninfa ,  imprimé  pour  la  première  fois  à  Vérone»  en  17)0* 
Chacune  de  ces  pièces  fait  voir  que  leur  auteur  était  propre  à  tout  par 
l'étendue  de  fon  génie»  &  par  fes  connaiflsnccs  profondes  fur  les  beaiwé^ 
^J'anciquicé. 

Magci  (  Charles-Marie  ) ,  Milanais  ,  un  des  meilleurs  Littérateurs 
9c  Poctes  du  dix-feptieme  fiede,  né  en  16^0  y  fit  fes  études  i  Bologne» 

.oà  il  reçut  le  boonec  de  Dofteur  en  1(50.  Ayant  acquis  une  réputation 
diftbgaée»  il  y  fec  £ûc  Secrétaire  dn  Sénat ,  enfidte  en  1664  »  Profcflèur 

.de  BeUcs'Leccics  gteqoes  dc^lacines  dens  l*Umveciité  Pdatine  de  Milao* 
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Il  a  joui  pendant  fa  vie  de  la  confidcration  univetGille  des  gens  de  lettres. 
Le  fameux  Muratori  a  écrit  fa  vie ,  &  recueilli  en  quatre  volumes  fes 
<ruvres  poctiques,  à  Milan,  1700.  M^^.  a  ttaicé  avec  fuocès  prefqiie 
tous  les  genres  de  la  poéfie  f  talieniie.  Ses  poifies  baufines  9c  Ctt  comédies 
fimc  ehèoce  lues  avéc  f/hiûr.  Ses  apétu  en  Mofiqae  fimt:  Ipft^Ua  Rtbta 
JgUe  Jmû^  s  U  Trlfui/ô  d'Jagi^'iit  Egîm  ;  Amortrà  Farm  s  Ovtero 
Corbulone  in  Amenîa\  Jjfari  ci  amorl  ;  Offia  U  ffâtkudine  umana,  pièce 
imitée  de  l'ETpagnol ,  la  Lucrina  ^  Uprmdù^  pièce  qui  n'eft  pas  impfimée. 
Iilaggi  mounic  en  1699» 

Malipiero  (  Thomas  ) ,  noble  Vénitien ,  Auteur  de  Eduige  Régine 
'^Ungheria,  i  Venife  ,  en  1703  ,  &  du  Tradmcnto  prcmiato  >  en  1709. 

Makpridi  (  Enftache  ) ,  de  Bolog^,  né  en  1^74  »  Ton  des  plus  giaads 
lumunes  que  Ilialie  ait  podoic  Madiémaôcien  &  Aftrooome  câebre ,  il 
fcofeflâ  ces  ISâences  dans  lUmveificé  de  fà  patrie  j  9c  les  illaftca  ptf  iès 
Mvesg^  Son  mérite  &  fa  renommée  Itu  anincent  la  con(idcrar>on  de 
TEurope  favante ,  ^  il  fiic  aflbcié  à  prefque  toutes  les  académies.  Des  études 
(î  férieufes  Se  fi  arides  ne  purent  ctoufFer  fa  verve  poétique.  Son  mérite, 
dans  ce  genre  ,  aurait  fuffi  pour  illuftrer  fon  nom.  Ses  poéfies  lyriques 
étaient  des  chefs-d'œuvre  dans  un  tems  où  les  idées  du  vrai  beau  étaient 
fi  faufles  &  fi  incertaines.  Cet  efprit  fupérieur  fut  le  dillinguer.  Tendre , 
élevé,  correû ,  judicieux ,  ingénieux  dans  fesfonnets  &  dans  fes  chanfons^ 
flous  croyons  que  nés  peu  de  Poètes  lidiens  puiflênc  lui  Itie  comparés. 
Dans  le  genre  dcanatiqiae  il  ne  compofa  qu'une  paftoole  incitnléo  Ui 
Jirftu,  imprimée  i  Bologne  en  if^S*  U  eut  pan  aux  Ji  Lùgi  U 
Crande ,  dont  00  a  parlé  à  ratûcle  de  G^,  èc  Itttchaig^  du  mois  dt 
février.  11  mourut  de  la  pierte  en  1759  «  bonoié  des  tcgtecs  publies» 

Marcello  (Benoît)  ,  d'une  des  premières  familles  de  Venife,  &:  l'un 
des  plus  grands  Compoficeurs  de  l'Italie  ,  fut  aufG  l'un  des  meilleurs  Poctes 
de  fon  fiecle  ,  Se  contribua  beaucoup  à  la  réforme  du  mauvais  goûr.  Son 
théâtre  à  la  mode  cil  une  pièce  ingénieufc ,  dans  laquelle  il  tourne  en 
«âtcnte  les  uiâges  &  les  préjugés  qui  régœdent  fur  biceneenbilie,^ 
empt-chaienf  les  auteurs  fenfés  d#  fuiince  le»  règles  de  l'arc  9c  du  bon  fens; 
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Cette  petite  brochure  eut  un  fuccès  prodigieux,  &  on  la  lit  encore  avec 
an  plaiiîr  infini.  11  compoia  une  autre  comédie  intitulée  :  U  Tofcanifmo  »  f 
U  Cnfca^  ptietcniiqiM,  du»  laqiMUB  U  ep  vcuc  à  U  cynoms  des  licr. 
tétateun  Tolcttis  «  qsk  mûcaittit  de  baibae^s  les  fiuop  Eciifatt»  d'Italie  » 
loMoittletLomlMfds.  Ob  ft  de  Jtti  ai^  im  leow^  d« 
à  Veniie  en  1718  \  le  Bouffon  en  Iulie,  petit  poi^  biu(lelqiw  enimeç 
dMOCs ,  &  deux  drames  en  MuHque  ioticttUs:  1$  Pêdt  ^i^tme^àma  ^  en 
1707 ,  dooné  à  Vicence  ^        49  <S/4no  «  en  1710*.  U  inoonic  eii  1741* 

Marchi  (  Antoine  ) ,  Vénitien  ,  doit  ctre  placé  ici  i  caufe  de  la  quan» 
tiré  de  fes  ouvrages.  11  a  travaillé  vers  la  fin  du  fiecle  pafTé  «Se  au  commeor 
cernent  de  celui-ci  :  il  conipofait  encore  dans  iou  vieux  ftyle  en  1714. 

Mauthxi  (  Pîenejacques  )«  de  Bologne  j  Pocte  cél^bce  dans  toos  le| 
génies  •  tt  Xinéncear  cnès  famua»  a  voola  mcme  à  U  mode  en  Italie  (et  ' 
ven  alcrandrim  (  qu'on  appelé  Martelliarù  de  ion  nom  )  rimés  de  deas  ev 
deux ,  comme  aa  théâtre  Fonçais,  &  il  a  eu  quelques  imiuteurs.  Mai^lf 
plnpat{  des  auteurs  ont  été  contre  lui ,  Se  cette  mode  n'a  jamais  générale- 
ment  pris  en  Italie.  Il  eut  part  au  pocme  des  faftes  de  Louis  XIV  j  &  le 
mois  d  Odobre  lui  échut  en  partage.  Toutes  fes  oeuvres  ont  ctc  recueillie»  ' 
en  fept  volumes,  &  publiées  aptes  fa  mort  arrivée  en  17x5.  Ses  opéra 
fcnt  Piramo  «  Tubé ,  AfoUo  Gelofo  ,  Gli  amici ,  &  Perfeo.  Cet  Auteur 
ibbftitua  au  ton  guindé  te  faaé  dn  lîecle  paflé  ,  trop  de  négligence  j  ^ 
â  de  la  poéfie  viuinent  lyrique,  il  en  fit  fitcoéder,  qui  était  fiwTent 
ptofaSque* 

Maouo  (  HorcenHus  ) ,  de  Vémne ,  Pocte  au  fervice  de  la  cour  de  Bsun/CIi 
irick ,  a  compoCé  des  dcames  pour  le  théâtre  d'Hannovte. 

Mazzari  (  François  )  j  de  Trevifo  ,  Dodeur  &  Pocte  dramatique.  Pa" 
ride  m  Ida  y  i'jq6.  Endimione  ,  1709.  L'Umor  di  Princijfejfa ^  1717  ,  troi^ 
opéra  de  fa  composition  donnes  6c  imprimés  Â  Venife.  \ 

Msiosio  (  Fiançois  ) ,  de  Cîttâ  délia  Pieve»  fit  époque  dans  fbn  tcmf 
pat  une  imagination  vive  Se  bouillant >  êc  adieva  de  ^xex  le  gofit^  e^ 
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rratnanc  après  lui  une  quancicc  de  médiocres  Ecrivains  qui  n'avaienc  ptt 
la  force  de  le  faim  ,  &  ntmiiiieiic  que  fes  dé&iits.  U  invtmgi  un  gemo 
de  poéfie  noomn  >  tmpli  d'éqoivoqaes  »  de  cvncMri  6c  mandait  bons 
inbcs ,  au  mitieti  defquels  on  tnmve  Ibovcnt  de  giandes  beawés. 
'  -  Mdofio  a  beancbnp  écrie':  tooi  '£ss  ouvrages  font  curieux  à  Itie ,  &  fort 
^Ificites  à  raHembler.  Il  y  a  des  moroeaitx  libces  très  rares.  Ses  poéfiet 
fittérienfes  tant  imprimées  à  parc  dans  un  volume ,  i  CofmopoUs  ,  en 
téjt.  II  a  compofc  deux  drames  pour  les  théâtres  de  Ve&ife»  eu  1^4^ 
Sctai6$if  inritttlés:  Sidonio  e  Dor'ubc^  l'Orionc. 

'  Metastasio  (  l'Abbé  Pierre),  Romain.  Son  nom  de  famille  eft  Tra" 
pajfo  'y  mais  il  le  changea  en  celui  de  Mecaftafe  ,  mot  grec  ,  qui  traduit  lit- 
ténlement  Trapjjfo.  C'eft  au  célebce  Jean  ^^centGiavina,  homme  pco- 
lènd  j%m  les  Iciences  »  9c  PrafeUenr  de  lict^ffanue  ancienne  &  modeme, 
i^n'on  doic  les  talens  de  ce  Prince  des  Poëces  dramatiqiies  6e  anacréonâgnes* 
Dès  lige  le  plus  tdidre,  Metadafio  s'écaic  anicé  l'eftime  &  ratfêâion  de 
<>ravina,  au  point  qu'il  le  fît  fon  héritier  après  la  more  dé  la  mete.  La  per- 
feéUon  de  l'art  confifte ,  dit-on  à  le  cacher,  de  manière  que  plus  il  y  en 
a  ,  moins  il  paroiiTe  :  en  voyant  l'heureufe  facilité  de  cet  admirable  Pocie^ 
croirait-on  qu'il  ait  commence  fes  études  par  la  plus  profonde  application 
fur  les  Auteurs  Grecs  &  fous  la  diredion  de  Gravina  ?  Ce  Maître  éclairé  » 
grand  partifan  des  Anciens,  donnait  le  même  owrceau  de  Sophocle  ou 
âliiripide  à  nadnife  pluTieurs  fins  de  fuite  à  £m  élevé,  AcbiAlatc  chaque  * 
lots. la  ttadoAion,  pour  qu'un  nouveau  oivail  lui  imprimât  davantage 
dans  h  mémoize  les  ouyngjBs  de  ces  pands  hommes.  Les  foins  du 
Midkse  furent  bien  payés  par  la  gloire  d*av«r  contribué  i  facmtt  cet  in» 
temparaUe  Pocte }  il  e  réuni  dans  fes  ouvrages  tant  de  perfedions  à  U 
fols ,  qu'en  courant  la  même  carrière  il  faut  abfolument  ou  le  coper  ov 
fefter  fort  au-de(ïbus.  La  vérité  ,  la  fineffe  ,  l'élévation  dans  les  fentimens; 
fefprit  ,  la  peinture,  la  jufteflti  dans  les  images  ;  tout  le  fublime  des  paf- 
fions  héroïques  ,  tout  le  charme  attendrifîant  de  l'amour  \  l'art  le  plus  in- 
génieux dans  la  conduire  de  fes  pièces  j  la  force  de  l  intcict ,  quoiqu'il  ne 
t'écane  guères  des  règles  les  plus  féveres  &  les  plus  gênantes  \  une  verfi- 
Scation  dont  en  ne  peut  aflêz  admirer  le  tour  harmonieux  \  enfin  mille 
^gÊfsu  beantés  «  tout  le  nouve  léuni  dans  fes  ouvrages. 'Nous  invitons  nos 

Leâenrs 
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Ledeurs  à  lire  l'éloge  dé  ce  Pocte  par  M.  de  Calfabigi,  On  le  trouve  i 
k  [cce  de  l'cdiiicm  de  AleuIUfe,  faice  en  17$  5.  Nous  nous  coutenterons 
4'Ajoucec  que  le  oélcfact  Apoftob  Zeno,  Pbete  de  l'Empereiii:  »  éonc'i 
Vienne  ,  lorfque  Metaftafio  y  parue ,  procefia  devant  LL  MM.  qoe  le 
jeune  Romain  était  le  plus  beau  génie  qu'il  eût  jamais  vu  poor  la  poâîe 
diamatîqne  »  6c  lui  céda  voloncaiicmenc  ù.  place ,  le  priant  de  lui  envoyer 
1  Venife  tous  les  drames  qu'il  «Mnporetair.  M.  MetadaHo  a  déjà  vu  plus  de 
ccense  éditions  de  Tes  ouvrages ,  exemple  unique  dans  la  licccrature ,  que 
B*a  pas  même  éprouvé  Voltaire.  Le  refpcdable  Se  l'admirable  Mctaftafe  , 
l'honneur  du  thcatrc  Italien  &:  les  ddlccs  des  âmes  fcnûbles  ôc  délicate», 
jouir  tranquillement  à  Vienne  de  la  gloire  qui  l'environne  s  &  des  hom- 
mages de  cous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  l'approcher. 

MicHELi  (  Pierre  ) ,  noble  Vénitien ,  participa  aux  compofitions  de 
TuioMii }  il  n'eft  pas  jufte  qu'on  lui  détobe  la  part  qu'il  doit  avoir  i  foo 

&^ 

MiGUAYAdlA  (  Jean-Ambraife  ) ,  Confeiller  de  légati^  ^  ^  Poëce  de  * 
S.  M.  le  Roi  de  Pologne^  Eleâeur  de  Saxe  >  Auteur  d'un  opéca  intitulé  : 
Solimano ,^8c  de  plufieurs  cantates  doruiécs  aux  cours  de  Vienne  de  de  Saxe, 
Ce  ^oëte  a  tkhé  d'imiter  le  naturel  de  l'aimable  Meiafla^x. 

« 

MiNATO  (  le  Comte  Nicolcs  ),  de  Eergame,  Pocte  dramatique  d'une 
fertiliié  prodigieufe.  La  réputation  qu'il  fe  ht  en  travaillant  pour  les  théâtres 
de  Venife  »  le  fie  rechercher  vers  1 66%  ,  â  la  Cour  de  Vienne ,  où  il  eut 
le  titte  de  Poète  de  l'Empereur  y  il  y  compolà  un  nombre  coniidéraUe 
de  grands  opéra ,  6e  ^us  encore  de  petits  divenillêmens  pour  la-  Cour  :' 
aux  moindres  occaiîons  de  réjouiflânce,  pour  les  joues  de  mûflànce»  de  fète, 
6bc  Minato  fournirait  une  ou  deux  pièces  analogues >  outre  les  opéra  fîxés 
en  hiver,  6c  en  automne.  Ces  mêmes  opéra  padàîent  en  Italie ,  Se  on  les 
donnait  par-tout  avec  fucccs.  Ce  pocte  polTédait  parfaitement  l'hiftoire  & 
la  fable,  foutenait  bien  les  caradercs  ,  avait  du  génie  iJc  de  l'invention. 
Se  /a  fait  valoir  l'art  des  décorateurs.  11  a  travaille  depuis  environ  i6-^q 
julqu  en  i6S}, 

MiNELu  (  André  )  >  Vénitien ,  Auteur  de  plufieurs  drames  fbn  applaudis 
Tome  Ut.  Nn 
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VOrfeOt  i  Venife>  1701.  Le  même,  avec  le  titre  Fintiç^e  d'Amorc ^ 
1705.  laFonpi  vMtadaWonofet  même  aiiiiée«X«iIoi0^iiiM,  à  Milan »jett 
1701.  Ji  Trofio  ddtjMaiv«(»»  k^ta^^  i704> 

MoNiGLiA  (  JeaihAiulré)  ,  Florentin ,  Aouiémicien  de  \x  Cruica,  Ml- 
deân  de  prafeflîon,  9c  Auteur  d'une  grande  quannté  de  pièces  dramatiques 

mifes  en  chanr.  On  peut  le  regarder  comme  le  premier  qui  commença 
â  reformer  des  abus  de  fon  fiecle  :  encore  n'cft-ce  que  dans  fes  derniers  ou- 
vrages. On'  les  a  tous  imprimes  à  l  lorcilce  ,  &c  dédies  au  Grand-Duc  ea 
1^98.  Il  fut  fixé  au  fervice  de  fa  cour  qui,  par  des  efforts  très  dilpen- 
dieux  y  paraiifait  fe  plaire  à  rendre  tout  ce  que  l'imagination  déréglée  de 
lès  PboKs  pocmût  inTenter.  Ses  opéra  pactmtit  for  diiScèiu  thâUrcs 
d'Italie  »  depuis        jufqu'ea  itfSo  envixon* 

MoNTi  (  Anminé-Maiie  ),  de  Bologne  ,  boa  Peintre  41c  meilleur  Poëte» 
fur-tout  en  langage  Bolonais.  On  a  de  lui  rEUmaarafugiûtfa^  drame  ea 
•MuHque ,  imprimé  â  Bologne  en         &  deux  Mitres  oféti  comiques  ea 
Bolonais  ,  pleins  d'efprii  6c  de  naturel. 

MoRANDi  (  le  Comte  Bernard  ) ,  Génois  ,  bon  Pocte  &  agréable  Ecri-  ' 
vain  en  profe  >  publia  un  recueil  de  poéfies  facrces  morales ,  &  un  ro- 
man intirolé  :  la  RofalincUu  On  a  de  1^  plufieurs  opéra ,  enti^aucres  j  il 
Raao  ^Elena ,  lepréfenté  &  imprimé  à  Plaifiuice  en  16^6  y  U  Ftceade  del 
Tempo,  donné  à  Parme  en  16$  1  »  &  quelques  antres  qu'on  trouve  iat* 
pnmés  enfemUe  i  Plaiiànce  en  i66i,  Ix  Ratto  ^EUm  eft  ùm  meilleur 
ouvrage. 

MoRosiKi  (  Marc  )  ,  noble  Vénitien  >  d'une  des  premières  familles  de 
la  République  j  a  fait  V Ermelinda  ^  drame  en  Mufique  donné  en  1679»  & 
il  Don  Cài/ciotte  diila  Maacia,  oj^tsk  mhié,  en  i6io, 

• 

.  MoRsiLU  (  Adrien  ) ,  Pocte  dramatique ,  dont  le  mérite  eft  remar- 
quable. Il  laiffe  quelquefois  encrevmr  l'approche  d'un  mefllenr  fiecle  Se  * 
d'un  goût  épuré.  U  a  compofé  plufieurs  opéra.  Candaale ,  1^79 ,  opéra  un 
peu  libre.  TemifiocU  im  bando;  Appio  CUmdio  >  très  curieux  à  lire  j  tin- 


Digitized  by  Goo<?Ie 


su  RLA  MUSIQUE.  aSj 

nocen^a  rifona  oa  E\io  ;  il  Faiaride  Tiranno  d'Agrigenco  »  i68^  l  e 
Taureau  d'aixaih  entrp  pour  beaucoup  dans  fa  pièce  :  peu  s'en  Êiuc  qu'il 
B>  aie  un  sole.  Tutto  ojuio  s  Teodara  Augufta  ^  i  ^8  5.  //  Mauri^îo  ,  1 6iy. 
Ji  GS£mo;  Oarh  il  GramU^  1688.  Amulioy  t  Nêumton  ,  1689.  Pirro 
*  Deautrio %  16^0.  L'Incormua^ume  Ji  Serfii  la  Pœe /rà  Tdfbmmeo  t- 
SdMCù  »  1^91.  Uraim  Saltano,  iS^u 

Neri  (  Jean  Baptifte  )  ,  de  Bologne  ^  Dodeur  Se  Pocce  eftimc  ,  a  fait 
les  drames  fulvans  :  Gige  in  Lid'u  ,  à  Bologne,  16%  ^.  Il  Cleobolo ,  id^» 
Catonc  il  Giovinc  t  16S8.  Amor  non  intefo  j  16S9.  Bafilio  Rè  d'Orienté^ 
Clotildc  ,  à  Venife  ,  EtijiU^  16^6  j  l'Enigma.  dijcioltOj  1705.. 

NoLFi  (  Vincent  ) ,  de  Fano ,  Auteur  d'un  grand  opéia  donnë  6e  im- 
primé à  Venife  en  1^41»  &  lépcté  en  1^45  »  avec  le  titre  :  il  BtUtfo» 
fonte.  Il  ell  d'ailleurs  connu  poc  ik  Romilda  ,  tragédie  a(!èz  bonne,  impii- 
-  mée  à  Venife  en  1641 ,  Êe  par  un  pocme  facré  fur  Notte-Dame  de  Lo* 
cette  en  dix  chants ,  <ps  la  mort  rempccha  d'achever. 

NoRis  (  Mathieu  )  ,  Vcnitien  ,  un  des  Pocrcs  les  plus  fertiles  pour  l'in- 
vention,  &  des  plus  Iniguliers  dans  la .  vcrlirication.  Parmi  l'étonnante 
quantité  de  pièces  dramatiques  qu'il  a  fourni  aux  théâtres  Italiens,  fur-touc 
aux  Vénitiens  >  on  trouve  fouvent  de  quoi  s'atrèter  avec  furprife.  Une 
imagination  déréglée  «  un  goût  dcpravé  »  8c  avec  cda  beaucoup  d'efpcic 
êc  d'érudition ,  lui  ont  £ût  mettre  an  jour  des  monftruofités  inibutenables, 
parfemées  en  abondatjj^e  des  plus  beaux  ctûts  de  poéfie  palllonnce ,  dont 
le  langage  cft  plus  uniforme  ,  &  moins  fujet  aux  caprices  du  goût.  En 
général  j  ce  Pot  te  avait  un  génie  vafte,  hardi  j  une  facilité  prodigieufe 
dans  tous  ks  mètres  ,  &  un  goût  décidé  pour  les  cxcravag.inces  &  le  gi- 
gantcfqiie  ;  :iinli  ,  quand  il  ne  réu'.lît  pas  à  atrcituîrc  où  il  voudrait ,  c'cft 
alors  qu  il  cil  grand.  Dans  le  Maulius  ,  l'adieu  de  I  itus  à  Servilie  avant 
d  aller  à  la  mort  ,  eft  du  fublime  tendre  &  héroïque.  11  &ut  remarquer 
que  la  même  pièce  eft  la  première  où  Ton  ne  trouve  plus.  de  r&les  bouf^ 
fens.  11  sûmait  beaucoup  les  fujets  magiques  :  c'eft  dans  ceux-Jâ  qu'il  Uif- 
iâit  un  frein  libre  i  fim  imagination.' Lt  Pénélope  eut  des  applandiflèmens 
fingnliers  :  le  licentieux  qu'il  avait  mis  dans  ce  fujet ,  !c5  lui  valut  pcuc- 
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être.  Une  grande  pArtie  de  fes  opéra  commence  par  une  fcene  entr 'amans 
Se  maîcrefles  j  qui  fe  demajidcnc  ,  fé  refufent ,  fe  propofcnc ,  Se  quelque- 
fois fe  donnenr  réciproquement  des  baifers.  C'eft  l'argument  d'un  premier 
duo  ,  dont  la  Mufi(^ue  cendre  &  in(liruineiiliée  mcnageaic  plus  de  cems  ao 
jeu  de*  aâeots.  Depuis  1660  jufqu'en  1710 ,  Norîs  régna  fur  toates  les 
îatiat*  dlnlie ,  leur  ayant  fioanii  quaiante  pièces  en  trois  aâes>  &  quet- 
qoes-unes  en  àxa\  :  le  dénombremenc  en  feuic  enouyenz» 

Novi  (  François- Antoine  )  »  Napolitain  ,  Poète  &  Compofiteur ,  e(!  au- 
teur de  planeurs  pièces  dramatiques.  GluUo  Cefare  in  Jlejfandr'ut  y  à  Mi-  • 
lan  ,  en  17OJ.  Le  Gforie  d'i  Pompeo  ,  a  Pavie  ,  même  année.  //  Pefcator 
fonunatOi  Principe  d'ifchia»  Ce/arc  e  Tolomeo  in  Egitto^  Il  Dionudc^  &:c» 

Ombilio  (  Faut } ,  Auteur  «Tune  pièce  lînguliere  incttulée  :  it  Sacii- 
Jlâù  é^Ahhramo*  EUe  eft  toute  en  vers  blancs ,  fiuis  ariettes  ^  fans  choeur  \ 
êc  cépeniliuit  it  eft  dit  très  clairement  que  c'eft  vu»  Rappnfvuaitone  tragt- 
€emUa  »  reâtata  m  M^ca»  Quelque  tragique  que  le  fufet  peut  'ètie  àt 
foi-même ,  il  Allait  alors  l'égayer  &  le  rendre  trjgi- comique.  On  la  donna 
i  Rome  en  \6^%»  L'Auteuc  ie  cacha  fi>u$  le  nom  de  Ldio  Paiomhox  ana- 
panunedtt  iîco* 

Orsint  ,  Duc  de  Bracciano  (  Flavius  ) ,  Romain  ,  mort  à  Rome  en 
l<?98.  Il  a  compofé  plufieurs  drames  mis  en  Mufiquc,  dont  une  partie  elk 
imprimée  (bus  le  nom  de  Fdojinauro^  anagramme  du^fîeo. 

Orsiki  (  le  Guidînal  Virgînius) ,  lîb  de  Ferdmand  y  Duc  de  Bncciano  , 
Romains  né  en  itfij.  On  a  de  lui  qiaeh|ue  moiceau  de  poéfies  qui  ne 
Ibnt  pas  fims  mécite ,  &  un  «Icame  mis  en  Ma/ique  intitulé-;  VAnno  Saneo* 

Pagani-cesa  (  Charles),  de  fielluno.  Les  théâtres  de  Vcnife  donnèrent 
pluficurs  de  fes  opéra.  L'EgeJle  en  1717.  Nel  perdono  ia.  ytmUua  ttk 
ijii»  ÂomUda  Qiï  1751.  Z<t  Caduta  di  Ixonc  %n  i7ju 

Palazzi  {  Jean)  ,  Vénitien.  On  a  de  lui  les  drames  Jrmlda  al  Campa 
é^Egitto  i  i7i8>  £a  faitâ  in  Gmcnto.t  1710.  Mcdea  *  Giafone^  ^7^7- 
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Rojtlena  y  ed  Oronta,  1718;  &  quelques  péri  es  imermedeSj  parmi  leiijuels 
Jùfttta  €  Caican  Turco      un  morceau  agréable.  . 

Pallavicino  (  Jean-Domiaique  ) ,  de  firefcia,  Pocce  Se  Secrétaire  de 
r£leâ«ar  Palatin.  Il  a  travaillé  pour  la  coor  dt  ce  Prince*  On  connaîc  de 
loi  en  Italie  >  U  Ttherio ,  Imptrator  ^Oriente  ,  drame  tefté&até  i  Venift 
en  170a  >  &  un  peu  retouché  en  1710  >  avec  le  liae  :  /c  fiumU  d'Jmon, 
«  di  Fùmuttu  ■ , 

PjlLKA  (  Jofeph  de } ,  Gentilhomme  de  Noia  »  Auteur  d'une  ArùauM  ; 
«liame  en  Mniiqae  reptéfenté  à  Naples  en  1^53* 

Paolini  (  Pctronille),  née  à  Tagliacozzo  en  166^^  iSc  mariée  à  Fran- 
çois Maflinii ,  Gentilhomme  Romain.  On  crouvc  plulicurs  de  les  ouvrages 
dans  les  recueils  de  fon  tems.  Elle  fie  cinq  oratorio  en  Muiîque  pour  la 
Cour  Impérial* ,  &:  deux  drames  intitulés  :  il  Tradimento  vmUatto  ott  A| 
Donna  Uiafin^  te  U  Tcmiru  Elle  moanu  en  171^* 

Pariati  (  Pierre  ) ,  'de  Reggio  en  Lonibardie  »  Poète  dramatique  aa 
fervice  de  la  Cour  Impériale  »  ainfî  qu'Âpoftolo  Zeno ,  qu'il  aida  dans 

plufîeurs  de  Tes  pièces.  Ils  font  tous  les  deux  nommés  ,  comme  auteurs  des 
pièces  qui  leur  font  communes  \  mais  on  convient  que  Zeno  arrêtait  le 
fuj'tr  ^  difpofait  l'aclion  j  &:  que  Pariati  l'aidait  à  faire  les  vers.  11  en  a 
compofc  aufli  quelques-unes  lui  feu!  j  i<.  on  voit  pat  celles-U  qu'il  était 
digne  d'être  alfocié  à  Zeno ,  nuis  toujours  en  fous-ordre.  Il  a  fait  Ic-ul  ii 
Sidoaio  ,  i  Venife ,  en  1 706  ;  ia  Svanviea  ,  i  Milan  ,  en  1 708  y  U  Ciro  , 
k  Venife ,  en  1710 }  tA^trione^  pièce  héroï-comique  »  imitée  de  Plaute  , 
avec  des  épiibdes,  en  1707      plulieurs  oratorio» 

PASQt;Atir.o  (  Benoît  ) ,  noble  Vénitien  »  Poète  dramatique.  On  lui 
trouve  de  la  dignité  feutenue  par  une  verfification  noble  <?c  vigoureufe, 

de  la  grandeur  &  de  l'intérêt ,  &;  point  de  ridicule  cluiquant.  Sous  le  nom 
de  Merindo  I  clanio  il  compofa  la  Bérénice  ^  iho\o'i^rni  ,  en  i  "or)  ; 
t'i^ona  j  à  Venife  ,  en  1718  j  la  fedelcà  coronaca,  o  fia  l'IJïgi/ua  in  Jau- 
fidc  t  171^  >  Cimenc  f  iyn  j  Ciuiio  Jr'lavio  Crif^o  ^  ^1^^  ')  AiUniatc  ^ 
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Vinchor  dï  fe  Stejfo  ,  171}.  C'eft  lui  qui  donna  à  la  pièce  célèbre  de 
Guaciui  U  Pajlor  Fidoyiint  Forme  à  pouvoir  ccre  mife  en  Musqué,  ea 
i7»o. 

Pasqoini  (  l'Abbé  Jean-Claude  )  ,  Siennois  ,  Chevalier  du  S.  Empire 
Romain»  &  Pocte  du  Roi  de  Pologne,  Eleâeur  de  Saxe»  Auteur  dra- 
matique d'un  ftyle  correiH:  j  &:  d'un  dialogue  plein  de  vérité  &:  d'inté- 
rêt. Ses  œuvres  ont  ccc  imprimées  dans  un  volume  ,  à  Arezzo  ,  en  175 1, 
Il  contient  Leucip^o  ,  pièce  pallorale  qui  cft  fon  chef-d'œuvre  j  Larmi- 
nio  i  la  Depofi\ton  del  Signor  dalla  Croce  ;  il  Figliuol  Prodigo  i  la  Caduta 
di  Gerc'u)  ;  San  Paolo.  m  Atene  ;  Amor  inJupcrabUe  j  la  liberaUtà  di  Na» 
mà  Pompilio  ;  DtoM  vtnécaeai  la  Moderaiiont  ndta.  GbuiAi  t  Lamaut 
d^Offeo, 

Passarelli  (  Almeric)  ,  Ferraraîs,  Jurifconfulte ,  Philofophe ,  Théo- 
logien &:  Pocte  »  fut  Auditeur  de  roce  »  &  Profeâeur  public  à  l'Univer* 

(îtc  de  Padoue  ,  où  il  mourut  en  1641.  U  compofa  un  divertilfement 
théâtral  en  Mulîque  à  l'occalion  du  pafTage  de  la  Reine  Chriftine  à  Fer- 
rare.  On  a  de  lui  trois  autres  drames  écrits  avec*  force.  L'Ercole  e^emi- 
nato  j  à  Milaii  ,  en  1654.  Calijlo  ingannata ,  à  Ferrarc  »  même  année. 
L'Endimione  ^  à  Ferrare»  en  i^j  j. 

• 

PAssAsam(Fiaiiç(Ns}»  <lê  Vicone.  Cet  Aaceur  eft  ie  premier  qui  aie 
compofé  des  opéia-comiqges  en  noif  aâes  »  qcû  fermaient  fpeûade  en 
entier,  (ans  fervir  d'intermèdes  i  d'autres.  lia  une  grande  facilité  &  de 
renjottemem  dans  fon  dialogue  -,  mais  le  (lyle  eft  trop  négligé»  &  fes  fu- 
jecs  trop  bas.  11  en  a  fait  plufieurs.  La  Fluoria  nella  Cqftan:^a  ^  1702.  La 
Vtndetea  difjrmjta  daU'Amore.,  1704.  Chi  la  fù  l'afpettay  1717.  Ber~ 
toldo  y  il  yecchio  dclufo  ,  171  S.  Le  Pii^ie  dcgii  amanti  j  1719.  La  Fi- 
glia  che  canta  ,  1710.  GU  fponfxU  d'Enea,  lyip.  Amorc  c  fonuna,  1718. 
eu  Scratagemmi  amorofi»  I7^<^* 

Pbdoni  (  Bardiélemy  )  »  Vénitien.  Findiee  la  Pap^  délia  fcndeuat  i 
Vtnife,  en  1^07.  Rc^ldat  même  annce.  La  Ftn»  trior^ane*  tCamorvtiH 
^kativo  »  en  1708. 
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PiRsiAMt  (  Hocace  )  »  Florentin  »  Secrécaire  de  Charles  Louis  ét  Lor- 
raine, Duc  de  JoTenfe ,  fm  Auceiu  de  crob  dcatnes  en  Mufique  lèpdfei»- 
th  &  imprimés  à  Venîfe^  le  premier  en  16^9,  l«s  deux  autres  en  16^, 
Ze  Ab{{«  di  Teci  e  Pcleo  i  Narc'ifo  ci  Eeo  immonalaù  ;  Gli  maori  .H 
Guffonc  e,  d'JJfipUe.  On  voit  par  fes  pièces  que  le  but  des  Auteurs  Se  le 
gourdes  tems  étaient  de  dcp'oyer  toute  \x  magnificence  poflîblc,  &  de 
fournir  à  la  mccanique  de  quoi  mettre  en  ufage  toutes  fes  refTôurccs  , 
même  les  plus  difpendleufes.  En  général  ,  trop  de  décoration  &  de  magni- 
ficence fout  tort  au  drame  confidcrc  comme  aâion  ûmple. 

• 

Picciou  (Françoi^-Matie),  de  PMbne,  Doâteor  &  Poëce  agréable. 
•On'  A  trois  .drames  leprtfeniés  ï  VenifOi  Le  ^ma({0>ù  ae/TIJcle  fortmuu  ^ 
U  M^dRna  ,  i69o,  L'ErmeGnda  ou  U  Cofian^  fpnmata  in  «mon ,  l69u 

PicNATTA  (  l'Abbé  Pierre-Romulus  ) ,  Romain  ,  Autcur  de  trois  drames 
en  Muiîque  repréfentés  &  imprimes  i  Venife.  La  Cojlam^a  vince  U  def" 
ÙM»  >^1>5*  L'Afnùro  Rc  di  Corinto  >  16^6,  Il  Vanio  d'Amprc^  i7«>Ot.  i 

Pio  DE  Savoye  (  le  Marquis  Afcanius  ) ,  d'une  des  plus  iliullrcs  mai- 
fons  d'Italie ,  auttl^is  Souvetaine  d^  la  principauté  de  Carpi ,  naquit  k 
Fenare,  &  cultiva  les  fielles-Leotres,  Qn  ctouye  de  Tes  pocftes  dans  dilR^ 
lens  recueils»  &  panicnliéremetac  dans  celui  des  Pbëies  Ferraiois  publié  par- 
Bamffiildi.  U  compofa  quelques  drames  en  Mufique ,  enu'autres  »  U  Dîf- 
cordia  confufa  Se  l'Andromède  ,  intermèdes  compofes  pour  les  fpeâaclet 
donnés  aux  nâces  d'Odoart ,  Duc  de  Parme.  11  mourut  en  16^9» 

Piovr.NE  (le  Comte  Auguftin),  noble  Vénitien,  grand  amateur  du 
théâtre  lyrique  j  auquel  il  a  donné  pluHeurs  picces.  La  Piinàpejja  fedele  j 
1719  *  4  Venife ,  &  puis  à  Naples ,  en  1710  &  ailleurs ,  fous  le  titre  de 
CuMgondat  en  ijxû,  Tamerlanoy  1711,  PuiUo  Comdio  Sdp'tone ,  i-jxu 
Lo  Spurio  PofiuaUo,  1713.  Il  Maifia  deb^o^  1714.  //  P<^idqro ,  1715. 
IlNenmt  1711.  .  . 

RAPiiRiNi  (George -Marie  ) ,  de  Bologne,  Secrétaire  5:  Confciller  de 
Jean  Guillaume ,  fileâeux  Palatin»  né  en  1660  ^  &  moa  à  Manhetmen 


m  E  s  s  rA  I 

ijiô.  On  a  de  lai  une  bcmne  tiadn^oii  en  Ikalien  »  de  U  Troade  6c  de 
l'Agamcnftton  de  Séoeque  j  &  un  opéca,  U  FUofU  ,  4  Bologne ,  en 

RiMBMA  (  Mafc-Antwne)»  de  Véfone  >  Auteur  d*nn  diatue  qui  eue  un 
grand  fuccès,  inritolé  s  Amari  trà  fit  ûdu^  o  Rmùn  in  JÊèfvefiett  à 
-  Veiiiie>en  1699. 

• 

Rfna  (  Vincent  délia  ) ,  Florentin  ,  Auteur  d'une  tragédie  intitulée  :  il 
FclontCt  6c  d'un  opéra,  donc  le  fujec  eft  la  Dido/u,  imprimée  à  Gcaes, 
en  i^jz, 

RiNvcciNi  ( Oébve) >  Gennlhooime  florentin.  Les  g0M  de  lettres  • 
de  goût  en  Toièane  n*étant  pas  cbntens  des  elTais  de  Lollio ,  d'AigentI 
&  des  autres  3  voulurent  fe  perfedbionner  ,.en  unifTant  le  meilleur  Poè'te 
dramatique  avec  le  meilleur  Compoficeur.  Trois  Seigneurs  Florentins  * 
Jean  des  Bardi  ,  Comte  del  Vernio  ,  Pierre  Strozzi  Ôc  Jacques  Corfi  » 
tous  trois  amateurs  éclaires  ,  choilirent  Oclave  Rinucciui  ,  leur  compa- 
triote. Celui-ci  compofa  à  cet  cftet  la  Dafne ,  que  Jacques  Pcri  mit  en 
MuHque  'f  on  la  reprcienta  dans  la  maifon  de  Jacques  de  CorH  ,  l'an 
1 5<>7  :  elle  eut  beaucoup  de  fuocès.  Le  mime  Rinuceini  ne  tarda  gnètes 
icompoTerd'aucess  drames  »•  qui  Itncent  mis  en  MuHque  par  les  mdlleuis 
maîtres  de  ce  tems  »  Jacques  Péri  ;  Mate  de  GagUano  6c  Jules  Cacdno. 
Ces  Auceucs  fiirenc  bientôt  connus  dans  l'Europe  >  dr  oir  s'en  fervtc  dau 
les  fttes  d'éclat ,  telles  que  les  noces  d'Henri  IV  &  de  Maxie  de  Mé- 
dias, pour  leiquelles  Rinuceini  fit  l'Euridice  en  1600.  11  donna  enijtite 
VAriannai  qu'on  voulut  voir  dans  toutes  les  cours  d'Italie  ,  qui  reçut 
par-tout  de  grands  éloges.  Rinuceini  eft  un  bon  Pocte  dram  uiouc.  Sa  ver- 
fification  eft  douce  ,  fon  ftylc  naturel  :  le  plan  &c  la  conduite  de  Tes  pièces 
ibnc  dans  le  bon  genre  de  l'antiquité  ,  6c  il  obf«rve  exaâemenc  .les  coC- 
tumes  6c  les  u&ges  :  U  la  furpaflè  mime  par  la  dialeur  6c  llnt^t  qu'il 
met  dans  Vi^on.  Une  remarque  finguliere  i  fiûre  dans  lliîfioice  des 
Beaux-Arts  en  Italie  >  c'eft  que  dans  chacun  on  ait  commencé  par  des 
progrès  nq>ides  »  qui  les  ont  porté  prefqn'i  la  perfeûion  ^  6c  que  de  ce 
point  avec  la  même  rafudité  on  air  recttié  jufqu'au  ridicule. 

Rinuceini  a  compoie  pluiieurs  autres  poéfies  eu  dîâetens  genres:  elles 
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font  editnées  par  la  pureté  du  langage  ,  &  par  ce  goûc  qui  eft  pjuticulier 
aux  Ecrivains  Tofcans  de  cet  lieureux  Hecle.  Elles  furent  imprimées  à.  Flo- 
nncft  wtc  les  pièces  de  diâcxe,  chez  Giuaci,  en  8c  <Udiéei  â 

LottisXIlI. 

.'  #  •  • 

RiT  A  (  Pien»  ) ,  V&ikieii.  VIfyeaia  »  À  Venife ,  en  1707. . 

Rizzi  (  Urbain  ) ,  de  Trevifo.  T4Ùcan  Re  deila  Ckina,  i  Venife,  eai 

R08ERT1  (  le  Comte  Jérôme  Frigimeiica  ) ,  de  Padoue  ,  Gentilhomme 
très  verfc  dans  la  littérature  »  inilruit  dans  les  fciences  &  bon  Pocte.  Ptef' 
tontes  iès  pièces  (ont  en  cin^  «des  >  &  fecmdenc  tin  ^leûade  anffi 
tncfaeflànt  qne  magniBque.  U  n  oompoffi  Omojw  en  1^94}  ïmw»  nntme 
ennée  ;  il,  Pafiot  £Ai^rtfo ,  ;  /!c  Mufimandat  même  i|nn^5  frcWle 
ieCw/o»  ^^9^  S  Fortuna  pcr  dote,  1704^  i/  Dafnï^  tyoj  ^  MttridMe 
O^âiÊn  'f  1707  y  il  Trionfo  iella  Libmà,  mcme  année  j  il  Sclvaggio 
Brocy  même  année  ;  AUjJ'andro  in  Suja^  1708.  On  a.  au/Il  du  mcme  Au- 
teur fept  oratorio  en  Mulique  »  impcimés  i  Venife  en  170a,  av.ep.k  ùtiq 
de  txagédies  iacrces.  ...  ,  , 

'  ■» 

RoLU  (  Paul-Antoine  } ,  Romain ,  annon^i  fort  jeune  fes  dirponiions 
pour  h  poéfie*,'  jpMù  nient  à'improvlfer'tà  vers)- te  qu'il  &ifait  avec  nne 
Àcilité  fnrprenantew  Les  belles  tra«lMdionsqn*U  a  '^ksnnées  d*AnaC]réon  8c 
de  Pindace  en  vers  Italiens  tiniÀ»  8c  cette  du  poëme  de'Milcon  «n  vec^ 
libns  ,  font  voir  quil  était  capable  de  gcandeft.  çhpfel.  U  a  demeuré 
Im^-rems  en  Angleten»^  Scy  ^  donné  les  éditions  d^^fiocac^  8f  de  l'Af 
riofte.  Ses  ccuvres  font  auflî  imprimées  à  Londres  en  1717.  Ses  cantates  1$ 
£mu  regarder  >  comme  Pocte  lyrique.  11  vivait  encore  à  hoi^&i  en  1740. 

RosETTi  (  le  Marquis  Fran<,ois  )  ,  de  Ferrare ,  Auteur  tic  trois  drames 
inntnlés<  U  Zagaglia.^  Ibraim ,  &  U  Jtfino,  qu'on  Ut  av^  f^aA^îr.  11  mou- 
rat  environ  en  1701.  f. 


RosKGttiosi  {  Jules  )  >  qnî  fut  Gsfcdinel>  Af  pAb  Papp  ibns  le  non  de 
Tome  Mil*  O  • 


ESSAI 

aémtnt  IX  en  1^67  ,  &  niort  deux  ans  après.  Il  cuit  de  Piftoja  j  9c^»)» 
fa  jeunefTe  il  s'était  exercé  i  la  pocfie  lyrique  ,  y  léttffiflânt  nés  hcBWufe- 
mettt  par  les  grâces  d'une  bcUe  »cifi6(adoo.  Mab  foR  goût  le  ponûc  per 
préférence  au  gpnie  dramatique ,  dan$  lequel  il  compolâ  fepc  pièces^  qut 
furent  tepféfentées  en  Mufique  aa  théâtre  Bubecin  de  Rome» avec  des 
applattdi(rem«n  mèâtét,  Ceok  les  ««  ll«s  à  la  bibliothèque  d*»  ma- 
nulcctts  de  la  maifon  Trivulce  ,  aflTurent  que  ce  font  de  très  beaux  opéra  , 
W«i>  préférables  4  «a  nombre  infini  ,  dont  la  prefTe  inondait  alors  l'Italie. 

UAbbé  Quadrio  nous  en  indique  les  titres  comme  il  fuit.  //  Pala^o 
incantato  ;  l'Ârmi  è  gli  Amori  ;  lu  Comka  ici  Culo  i  la  Fita  umana  ; 
Dal  malt  U  Btnc-,  fan  Bonifaiio  ,  ôcfaru  'Aujfio. 

i        •     .  ■  . 
Rossi  { François  ) ,  Véniricn',  Pbfte  aflèx  eftimi.  On  «  de  lui  les  op^ 
de  Paoh  SmiMê  en  169$  5  de  la  Nieopoà ,  en  1700^  de  Penek  in 
iw» ,  rtx  4^»t  •  &  de  k  CWkftr  rfp  GieAMw,  • 

»... 

RotxoMi  <  le  OttMKt -Barthélémy  ) ,  Milanais,  bon  Pflcce  Se  Âmeur  de 
{ilhlEetlTS  paftoilrfeï  ,  ocarôires  &  chanfons,  ccrires  avec  goût.  On  a  de  lui 
deux  dmnws  imprimés ,  &  beaucoup  d'autres  qu'il  n"a  pas  vxîulu  publier  , 
mais  que  les  curieux  confervent  avec  foin  :  Ifubella  Regina  di  Cajliglia  % 
il  Lotrccco  placato*  11  mourut  en  1 7 1 S ,  âge  de  foixajuc-dix  aas. 

'-  Sale  <  le  Marquis  -AnitmiNi-jales  Jrignole)  »  cTmi^ldespltts  grandes  &* 
miHes  deGène»  i  «b  idtt  Doge  Jean  Fiançais  .  naqiitvi  ite).  n  iiic  em- 
ployé  par  la  Répubiiqoe  dans,  les  alGûces,-  9i  Bit  ^Ambafladmir  «l  Ef- 
pagne.  Devétatt  -vèofi  il  -ft  «|  Jtfaite  en  165a,  <c  mourut  trob  ans 
-a^ès.  n-iWit'iîutèvé  fiil  talens  pour  b  pocfie^  &  en  pactiaJier  pour  Je 
•gq^è  'dtWttâtiqufc  Ott  a  de'luii  deux  pocmes  ûcrcs  ,  un  volume  d'épi - 
g^gtnittjèS  i  qa^fl  fup^fii  mdiutes  du  grec>  avec  !e  titre  il  Saunco  inno- 
tente-,  quelques. comédies  en  profe  ,  deux  tragi-comédies ,  fuivanc  la  mode 
'ïïe  foft  tem;  ^  un  ouvrage  nulc  de  profe  &  de  vers ,  qu'il  intitule  :  l'Inf- 
tahdïtà  'dtU'lngegnos  «r>eoha  i'Enone  abaadomata^  diame  dans  k  genre 
paftoral ,  imprime  à  Gcnes.  ■  •    -   '  • 

•Si^a  (  JelTâ^' j       iyoiB.,!icûiear  de  plufienr»  tragédies  ,  Se  dTiia 
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opéra  intitule:  il  Sagri/h(io  ii  Jefte  y- dom\é  à  Paiioue  *n  I72|i>  S.-ilio  a 
cooiporc  beaucoup  de  pièces  dramatiques  ^  tmis  tnédiocras.  Sa  fàcilicé  far- 
ftêma»  hâ  a  ÊÎc  négliger  1«  clwa  des  fujecs  Se  k  pamé  4a 

SâtvAMU  (  Aa^  ijf  ^  RorMcm  >  Anetor  phifieuit'  moioeaiuc  d4 
poéfie  &  d'éloquence,  qui^ae fetaf  pitSr&M m^cke.  i 

LeCbidingU  Sforza  Paliav-icino  ,  excellent  Juge  en  Httétatnrej  aimait 
beaucoup  cet  Ecrivain.  On  a  de  lui  MeiorOf  pièce  du  genre  que  les  Ita- 
liens appelenc  Favola  Bojlhareccia;  la  Flora  ou  //  Natal  de  Fhri,  ta  Rt- 
^ùia  fani' Orfola.  Ces  trois  pièces  tupent  tlajmccs  à  Florence  en  i6ij  , 
1<>14  6c  i6i6.  Il  Monte  j4ttjnie  ;  il  Cornmjio  de  Fenti  ;  rifoîa  degh 
l.Toi  i  la  A'uvtf  d'Argo  ;  quatre  pièces  ilramatiques  en  l'honneur  de  la 
Mtifim  d'Aotriclie  ;  &  plofieàrs  auttes  drames  6c  fîtes.  • 

Le  cccneil  de  ftt  oeavtes  <eft  imprimé  à  Rome  en  deux  .Tolimct,  Taft 

^    •  .      -  ■        .  ,  «  ' 

,  ...  .  t-  •  -  - 

Salti  (Antoine),  Florentin,  Pocte  dramatique  dont  le  dialogue  ttt 

tMit ,  vrai  &  touchant.  Sa  poéfie  eft  toujours  facile ,  pcm-ccre  même 

tro^  quelquefois.  11  fait  s  élever  fans  tomber  ,  Se  a  toujours  le  fentiment 

pour  guide.  Il  a  paifc  une  grande  partie  de  fa  vie  i  Venifc  ,  où  on  a 

■doiuié  un  graud  nombre  de  fes  opi'ra  depuis  1708  jufqu'cn  17? 4.  Voici 

les  plus  remuquables.  Cmevra  Principejja  di  Sco\ia  ou  Anodante  j  /è 

Ctm  di  PûUtieà  i  Canton  ;  Lueio  Papirio  j  Eumcne  ^  Amàn  i  en 

tArfact  \  Aftiauate  \  Teodorko }  Arminio  ;  Cii  Eqiuvcà  d*Mmn  è  ^ftt' 

«OMM^tf  l  Jperm^a }  Btrtarido  }  Ri      Long<éanU  on  RodgUnda  ;  AJt^ 

ituU^  Btreiàa ,  écc 

Santagostini  (  Thomas  ) ,  Milanais  ,  Autenr  de  plufieurs  comédies  bi- 
làrres  &  de  quelques  drames  en  Mullque  ,  parmi  lefquels  on  compte 
Ippareo  in  Atene  ou  la  Tirannia  d'amor  non  vuol  configUo  ,  reprcfenrc  Se 
imprime  .i  Milan  en  1680.  Amore  non  vuol  Fon^a 'y  la  Rinsgata  di  Va- 
gliadolid  »  ôcc.  11  atfèâaic  la  fingularitc  des  titres  :  une  de  fes  pièces  e(l 
•nriraléet  Ncn  ha  7îf«A>  ;  ont  Micre  OU  lut  D<mna  ha  Daanc  ;  êcc 

• 

Samtikuu  (le  MiD^ois  Fiançcù»>Mtiie  )  »  GhambeUan ,  ConfeHIet  «1- 

Oo  X 
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liqne  l*£«ipecettr,  né  i  Pefaro  »  excellent  Litcézacear  &  Pocte  demé- 
dte.  11  finida  VhxMÂbxM.è»  Dyûiv&lti  dus  ù  patrie  ta  1^45 ,  il  U 
fit  fleurir  jufqu'à  ce  qu'il  s*en  abfenta,  pour  aller  vivre  à  Rome  *  où  il 
^ic  en  giande  confidérarion  pour  ion  ikvotr  &  ies  belles  qualités.  U  a 
public  fes  oeuvres  poétiques  en  deux  volumes  en  1680  j  dédies  à  Tlmpé- 
rarrice  Elconore.  On  a  de  lui  un  drame  intitulé:  Armida  Ncmica  ,  Amant* 
è  fpofa  ,  l'ouvrage  le  plus  fingulier ,  &  qui  mérite  quelque  détail  pour  le 
faire  connaître.  En  général  ,  la  pièce  eft  bonne  &  intérelTante ,  &:  ne  fe 
reHent  pas  beaucoup  des  vices  du  liecle.  La  verfthcatiou  en  eft  douce  & 
charmantç;  mais  la  fcene  où  Armide  encore  ennenue  veut  tuer  Renaud  ^ 
eft  digne  des  cems  les  plus  éclairés ,  du  goût  le  plua-  dâicat  &  le  plus 
difiicile.  L'am^.  Se  k  eolere  peilôatfié^  en  Tait  pouflèat  A  rcctennent 
touToi-tour  la  femme  inéiblue,  <c  pièse  k  percer  le  héros  endormi}  enfin 
ymaoz  l'emporte  :  le  poignard  tombe  des  .mains  d'Ârmide  ;.  Gupidon 
s'envole  triompfiant  au  ciel  :  le  courroux  &  précipice  aux  enfers.  Cetit 
icene  eft  très  poétique  ,  &  devait  produire  un  grnnd  eftei.  Voici  quelque 
chofe  de  plus  fingulier  dans  un  autre  genre.  Au  troiiîeme  aâe ,  c'eft-à- 
dire,  au  plus  fort  des  amours  d'Arinide  ,  Renaud  eft  rappelé  au  camp  par 
ies  compagnons.  Pour  s'échapper  faus  qu'elle  s'en  apperçoive  j  il  imagine 
de  lui  propofer  ,  par  réjouilTance  de  leur  bonheur ,  de  repréfenter  Didqn 
abandonnée,  ^èâivement  Atmide  iùï  le  fMe  de  Okktt»  Renaud  celui 
d'Enée,  Bec  9c  tont-4-coupj  i  Taide  dece  dégnifeafent,  il  allaic  prendre 
la  fuite.  Heoreiifemeac  »  comme  couk  devint  finit  gaiement ,  .on  le 
xerienb 

Sbarra  (  François  )  ^  de  Lucques ,  Confeilier  &  Pocte  de  rEmperent  . 
Léopold.  Voici  les  opéra  qu'il  compofa  pour  la  cour ,  &  qui  furent  im- 
primés féparément  à  Rome  &  à  Luques  en  lO^^  &  i^57>  &  tous  en- 
femble  à  Venife  ,  en  L'Alejfandra  finciior  di  fe  frejjo  j  la  Tiran- 

ttide  deU'inttrejJo  \  la.  Moda  ,  fabie  morale  en  Mufique,  avec  la  ycruà 
Maainga  »  è  il  Di/îuganno  ,  intermèdes  >  Ut  Coru ,  U  Dif gravît  itAman  » 
¥Amar  deilq.  Potn/u  :  ' 

C'eft  àuffi  vers  ce  lems  que  quriqncsiiM  des  Po&es  dramatiques  fipa* 
ftrenc  du  drame  les  rôles  bouffons  pour  les  £ui»  chanter  dans  les  entr'aâecj 
ce  qui  donna  naii&nce  aux  ipienncdes* 
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ScHiETTi  (  le  Comte  Ange  ),  Vénitien ,  compofa  YArianna  abandonata  en 
1719  j  la  Pace  pcr  Amorc  en  iyzo  ,  &r  /a  LaodUe  en  1714. 

StTA  (  Pieite-Paul  ]  ,  Philofophe  &  Médecin  Boulonnais ,  a  compofiî 
deux  opéra  qui  ont  eu  du  iimès  :  G'uuùo  Brute  »  i6i6  ^  ic  Dut  Augi^t ,  à 
.ilslogue»  en  1700. 

SiLTJkKi  (  FAbbéFiiançois } ,  Védtien ,  Mtt'wiîsmctèt  la  conrdt 
X^tone.  Thm  le  gnod  nombce  de  &s  opéra  >  00  lenuurque  qo*i  mefiue 
qu'il  tvance  vers  le  dix-hutcieme  fiede ,  il  devient  meillenr.  U  n'a  peut- 
'êCKe  pas  ancant  de  fea  que  fes  contemporains ,  mais  plus  de  jugement  & 
de  conduite.  AufG  les  Italiens  l'ont  comblé  d'éloges  ,  &  onc  iiiic  une  belle 
édition  de  fes  ouvrages  en  quatre  volumes ,  à  Vcnife  ,  en  1744.  Silvani 
commença  i  écrire  environ  Tan  i<î8o  j  Se  fc  foutint  far  la  fcene  Jufqu'en 
1716.  Il  a  compofé  environ  quarante  pièces,  outre  plufieurs  autres  qu'il 
a  faites  conjointement  avec  Lalli  &  fioldini.  L'édition  Vénitienne  nous 
difpenfê  d'en  donner  kt  dires. 

&MOMcitLt  (  Baudouin  de  Monte  ),  Seigpienr  de  Viceno  ,  Auteur  de 
VEuropa  y  drame  repréfencé  â  Mantoue  ,  &:  dédié  i  l'Archiduc  Léopold 

d'Autriche.  Cet  opéra  eft  en  cinq  aftes  \  &  quoiqu'il  ne  fût  pas  fait  pour 
être  mis  en  Muliquc,  on  voulut  le  chanter,  pour  que  le  fpeéikacle  en 
fut  plus  magnifique.  11  fut  exécute  en  \6x6, 

Smisvcci  (  Jérôme  Batthdemi)»  Genûlhomme  Florentin,  né  en 
15S4,  fe  deftina  au  droit,  &  devint  Pcofefl*eur.  Mais  Ion  goâc  pour  In 
Ptoéfie  rempona,  &  il  en  fit  pendant  toute  fa  vie  fon  occupation  :  la  partie 
dramatique  fur-tout  était  fa  paflion  dominante  j  &:  il  la  cultiva  avec  fuc- 
ccs.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  différens,  parmi  lefquels 
il  fAut  dift-ngucr  Didafcalia  ou  I  raitc  fur  l'Art  poétique.  Il  voudrait 
extiare  de  la  comcdic  les  amours,  &  ne  garder  que  le  ridicule  TWenz  ou 
amuiànc.  On  a  de  lui  (êpt  tragédies ,  un  pocme  épique  en  quarante  chants^ 
intitulé  C America i  dans  lequel  il  fe  propofa  l'Odyfl'ée  pour  modjele  ,  9c 
qu'il  dédia  i  Louis  XIV.  Outre  tous  fes  euvrages  imprimés ,  fes  hériiiei» 
etinfervetttdettx  grands  volumes  mannioits  m-fcU  remplis  de  pièces  ^ 
n'ontpas*  vu  le  jour. 


Il  a  compoic  c^ulnze  pièces  dcamaciques  en  Muiùpc ,  parmi  iefqutiUes 
on  trouve  la  Gt&m.  «tOtfta  >  tAmor  gafiigato  »  Ctme  mcamfolata ,  il  Na» 
tal  a  â&urw  j  U  TrifH^Mte  »  r£ttfnf/!a ,  êcc,  im^tmées  à  Fkxence 
en  i6$$8e  $6* 

SoRRENTiNo  (  Jules-Céfàr  ),  Napolitain  ,  Auteur  d'im  cinune  en  Mu- 
sique intkulé  :  /e  Magie  Amorofc  »  Çc  enrichi  «le  per({peûives  »  macb^nes  de 
^aafes  ,  donné  à  Nazies  en        11  y  à pUifieun  comédies  du  même  Poëce. 

Spinola  (  Jean-Andrc  )  ,  Seigneur  Génois  ,  grand  Amateur  du  théâtre  , 
de  bon  Auteur  de  pluficurs  p.cces  dramatiques  imprynces  en  deux  vo- 
lumes à  Gèues  ,  en  y  x  joint  quelquefois  des  in^ennedes,  &  oo 
ttouve  (bavent  fes  opén  donnés  en  différentes  villes.  VJxiàittue  qui  potte 
le  nom  de  Gwwauu-  Alcetda  Pifanat  eft  de  Ini  «  ûnlî  que  le  gtlMmd 
jit^mtaQf  EanfiM  Jlfi^^fia,  Aman  e  Jùgen  oa  U  Pri^fimeae  »  Odoacrt  « 
Téodorieo, 

Stampa  (Claude-Nicolas)  ,  de  Gravedona^  bon  Littérateur  &  Pocce 
dramatique  ,  dont  les  opéra  ont  été  repréfentcs  fur  les  premiers  théâtres 
d'Italie.  A  Milan,  iArianna  neli'Ifola  di  Najfo,  en  lyzj  i  Oronta  ou 
.Alif(ft  1717  i  l'EUnut  17*5  V  la.  Gir'ua  ti  Venife ,  17x7  j  l'Adna  ou 
Vtmn  pUcata ,  en  1731  j  i'Eaore ,  à  Rome ,  &.c.  Ou  eftime  fa  ciaduc* 
tiOQ  d'Anaccéon» 

SrAiineuA  (  ^vins  ) ,  Romûn  »  Poëce  dnmMtîqne  »  a  obtenu  les  plus 

grands  fuccès  par  la  douceur  de  fà  verfification.  Le  fameux  Salfone  nous 
a  aifiiré  que  c'était  avec  le  plus  grand  plaiilr  &  avec  la  plus  grande  ai- 
fance  qu'il  méttaic  en  Muiîque  les  vers  de  Srampiglia.  On  a  de  ce  Pocte 
la  Fede  in  Cimenco  ou  Camilla  y  Regina  de  Volfciy  à  Venife ,  en  1698  ; 
la  Caduta  de*  Decemviri ,  à.  Reggio  ,  en  i6<)^  j  fEraclea  ,  à  Naples  ,  en 
1700  i  la  Partenope  ou  la  Rofmira  fedcle  ^  à  Naples,  en  1708  j  i  Tre 
MkfdË  âl  Soglio  ,  i  Bologne ,  en  171 1  j  tA/tivù  deUa  gnm  mcAft  d^B 
'J>«i  in  Roma,  pièce  donnée  â  Milan ,  à  l'occafion  de  l'amvée  de  llmpén» 
ttîce  Elifidïeth  dans  cette  ville  Tan  tjif  ;  tlmeneo  in  Aune ,  i  H&gks,  i 
Bologne  âci  Venife»  en  1716,  * 
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Stanzani  (  ThboMt  )  ,  de  Bologne ,  Sœxéxm  du  Sénae.  »  Pocw 
agréable»  9c  Awcor  de  quelques  dnacs^  a  aa£  vompoiS  deux  comédies 
cn  dialcâe  Bonloimais  tenues  de  glaces  &  4'im  dialogue  fKarimani.. 
Elles  ibot  indodies  U  Bmutrda  Be  U  Zdkiti  «  k^inées  4  JBobgne  ,-e9, 
1-694.  Or  a  de  loi  «a:peâne«i/>r#inM|/!0  Farcei^a.  Ses  opira  ioac 
fArfinoc  ,  à  Bologne  ,  en  i(»77  ;  VAnarchia  deU'JmperCj  à  Veuiie  ,  en 
1683  \  Rodôaido  j  iî^  d'icalid  ,  i  Venife  ,  en  i68.'  ;  Atùlio  Regolo  in 
Africj  y  À  Bologne  j  en  1705  ,  £/ûiM  ringiovutkê  ^  on  1706  f  uieide  ^ 
Apoilo  in  Tcjfagliay  Erifinoada» 

Stuoszi  (Jules)  •  Hanmin  dVirigine  »  PeSce  itniveriel,  les  .ou- 
¥iages  «2»  anBAicaii  prtfeMsnt  de  g^andts  beamés  au  milica  de  loue 
les  défiiuis  de  fon  cems.  Ceft  lui  qui  fonàk  à  Rome  TAcadÀme  des  Or- 

dinati  ,  Académie  également  deftinée  aux  Pones  &  aux  MuficiensI  II  ré* 
ttUit  l'Académie  des  DMiifi  â  Udlne ,  que  la  «note  du  Comte  ManU 
neogo  9  pieouer  inftituceur,  araic  réduite  à  rien  >  &  dans  la  fuite  il  en  iuf- 
ticua  une  autre  dans  fa  propre  maifon  à  Venife  ,  à  ia  tcte  de  laquelle  il 
mit  Barbe  Scrozzi  (a  fille  adoptive  ,  cxcelleiue  Muficienne.  On  a  de  lui 
un  volume  de  vers  ,  deux  tragédies  &  deux  pocmes  cpiqncs  \  le  premier 
l'eaoria  cdificata  ,  en  vingt-quatre  chants ,  qu'il  ofa  oppofec.â  l'Adonc,^  du 
Qievalier  Mmni,  êc- BMarigo  ^  en  cinq  chants ,  ouvrage  impaifaici,  \\ 
%  mtenx  lénffi  dans  le  gjence  de  Topéf».  Su  yerfificacion  eft  fonveor  bei|e  » 
te  iès  flam  d'une  richédè  d'imagjuaKÎon  Totfine  de  Te^navAgance.  U  % 
ibuTent  ulàge  dans  Tes  pièces  de  cbcâtre  des  devifes,  des  jeux  de 
mots»  des  anagrammes <^'U  ptéfentait  au  public,  par  le  moyen  de  grandef 
lettres  mobiles  de  feu.  11  mourut  en  1660.  Ses  opéra  font  :  la  .f  inta  Pa{na 
ou  Achille  in  Sciro,  reprcfentce  6c  imprimée  à  Plaifance  en  1641  ,  puis  à 
Vans  en  164s,  avec  de  tics  belles  eftampes.  La  f  inia  Savia  i  la  Deiùt 
PU  la  Stra  dti  Sole  ;  Prqfcrpina  rapiut.  j  Romolo  c  Remo» 

Tasso  (  Torquato  )  »  le  premier  peot-£ne  de  tous  les  cpiquc»inodcnief> 
xnaîs  cectainemenc  celui  des  Italiens.  Il  ne  nous  appattieut  pas  de  nous 
étendre  fur  U  beauté  de  fes  ouvrages  \  nais  noiA  remafquetoas  feuler 

ment  que  fa  célèbre  paftorale  tAminta  fut  mife  en  Mudque  par  Erafine 
Maroisa»  Jéûiice  Sidlien>  &  imprimée  vers  Jaim  du  (eixieme  ficdcw  Les 


• 
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ciiûques  les  plus  iMti»  coavimuienc  que  c'eft  le  nmllear  que  Too  coih 
rfitr^  en  ce  gente.  Le  Taflè  k  compoà  i  Tige  de  viagr-nenf  ans  «  vèn 
Tan  i57Hniabell«  ne  panic  qu'en  x$8o.  Ses  éditions  multipliées  &  les- 
qa^*iiAîrtH«  qu*on  en  a  &ices  en  Français,  £fpagnol>  Latin  «  Anglais, 
Allemand,  Flamand,  lUjiien,  &c  iboc  des  témoignages  ^cUcansdnmé- 
me  de  cet  oanige. 

•  » 

Tir ABOsco  (  Marc-Antoine  ) ,  Vénitien  ^  Dodeuc  &  bon  Poctc  11  corn- . 
foùk  l'Alcate  f  drame  donné  à  Vciiife,  en  1641. 

Toajt  (Flocioo)j  de  Manooiiej  Senateot^  JnriioMirnlte  ic  Pkoâflêot 
de  RUtxxiqae.  On  e  de  loi  I  Gri£  de  Cenn  >  drame  en  Mnfique  inn 
pdmé  à  Fenaxe  <n  i6$%. 

ToRRE  (  Charles  )  ,  s'appliqua  de  bonne  heure  aux  études  de  la  Théo* 
logie  Se  du  Droit;  mais  fon  penchant  pour  la  Poéfie  le  força  de  tout 
alwndonner  pour  fe  livrer  à  fes  charmes.  Il  s'y  exerça  dans  prefque  tous 
les  genres  j  &c  fe  fit  une  réputation  niéritce.  On  a  de  lui  un  volume  de 
vers  héroïques  6c  moraux  ,  quelques  comédies  ,  un  pocme  héroï-comique, 
intitulé  :  /  Numi  Gucrr'uri  en  douze  chants  j  deux  romans ,  ilR^  Hnuma 
«c  U  RtgiM  sffirmuua»  9c  quelques  pièces  fbgidves.  Qoanc  ans  opéca, 
il  e  compoiS  la  CUopatra  ,  diame  (bus  le  nom  de  Mateo  Bttan  Saeo- 
Mb,  Hnpriméà  Milan  en  1(5$  ;  i!*  PdUgrina  ingrandita^  oa  la  Reine 
EfUier*  16^6',  la  Ricchcçia  Schernita  ,  i  j}8  ;  il  Pajlor  pentUo,  J 
tAfùuma  y  fous  le  nom  de  Citano  Rè ,  i  Pavie,  en  1660  ^  U  Seiagure 
gyvauun^t  on  les  ndoes  de  Stmirumis, 

ToTis  ( Jofepli-Dominiqiie  de),  Romain,  né  en  1644,  eft  remar- 
quable pour  avoir  été  un  des  premiers  qui  ait  compofé  des  oiatorio, 
c'eft4-direj  des  petites  pièces  on  dialogues  for  des  fnjets  lâcxés,  qu'on 
chai^taif  en  oaiteie  dans  les  paraiflcs  on  dans  les  niai£>ns  leligieofts.  11  a 
compofê  anflî^elqnes  dxames  impcimÀ  i  Rome  «  Ogm  Dtfagmagtiamfë, 
tÊgftagliM'Jnian ,  9c  fAUJùm  on  Anwr  ftr  favare  %-  mon  en  1707.  . 

• 

.Taiccm  (le  Marquis  Piecce-Fxai^ois  ) ,  de  Ctémone*  Auteur  de  trou 

boiie 
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bons. opéra  intitules:  la  Dafne^  à  Crémone,  iC^y^la  TeodoUnda,  àMi- 
lift».eii..id^<;^ /'£A»ira/(<r^/uin<«  j  mcme  année.  '  - 

TsoNSARBLLi  (  Oébve  ) ,  Hoiaam,  l'an  des  membres  de  TAcadéime  des 
Orémati  ,  fondée  i  Rome  pu  le  télebie-  Jules  Snozei ,  fe  diftingiu  par 
la  quantité  &  la  divecfiié  de  les  oenvces  poétiques.  On  a  de  lui  U  Con^ 
tamino ,  poëme  épique  en  Tingc-un  chants  j  des  ÊiUes  en  ven-j  des  can« 

tares  à  mettre  en  Mufique  ,  agréable  efpece  de  compo(îtion  ,  dont  on  croit 
que  Chiabrera  Se  lui  ont  été  les  inventeurs  ;  un  recueil  de  fes  pocfies 
imprimé  à  Rome  en  II  fit  pour  l'optra  ii  Narùfo  ^  la  Sirena  ,  il 

Felorue y  la  Danfa  di  Diana,  Minoc  ,  il  Ritorno  d'/4ngelica ,  l'Amorc  , 
Prenejlo ,  laCrea\ione  del  Monda ,  la  Mcnfa  di  Ncttuao  ,  il  Marfia  »  ii 
Belvedtre  ,  la  VUwUt  i*amw€  ^  tEtà  dzU'oro  »  tUnàkà  aionfante.  Pat" 
tenope,  U  Nafitta  dï  Romolo ,  Rmaldo  pr^iomero  ^  U  Bagno  A  Semi' 
Cd^  ^  U  Fmtktta  ,  rifigtitia ,  SÙvh  amante  j  il  Giadhpo  di  Fenete^  U 
Natal  dell'anno  ,  l'Amante  fofpettofo  j  il  Trionfo  di  Primayera  j  gH  ap^ 
plaufi  Urbani^  l'Auguiio  fdicc  j  U  Figlia  di  Jtft€  »  la  Cottuja  délia  /Or- 
tà  >  Faraone  Sommerfo  >  &  l'£fe^uie  di  Cii/io, 

Valentini  (  Pierre-François  )  j  Romain  ,  bon  Pocte  !c  Compofireur  ,  a 
été  des  premiers  i  fuivre  Tufage  des  intermèdes  entièrement  détaches  tle 
h  pièce  j  «n  a  même  élevé  les  fujcts»  fans  partir  du  g^e  comique. 
Noos  indiquefOQs  deux  de  fes  ouvr^^es ,  dont  il  à  £ttt  les  paroles  êc  lii 
MnfiqMé  La  Mura ,  fiible  Greque  »  avec  deux  intermèdes  repréfencans 
VUtn^me  ^Orfeo^  &  Pitagora  the  ritrova  la  lâufica\  i  Rome  en 
la  Tra$f'orm£f(ionc  di  Dafne  ,  fable  morale  ,  dont  les  deux  intermèdes  font, 
il  Ratio  di  Proferpiaa  ,&,la  Cattivttâ  aeUa  Rue  di  yeaeri  e  Marte, 

Varano  (  Dom  Jofeph  ) ,  des  Duc?  de  ("amcrino  ,  grande  ni.iifjn  dc- 
polfédéc  de  fes  Etats,  établie  enfuite  à  Ferrare ,  de  laquelle  font  fortis 
pluûeurs  hommes  illuAtcs  dans  la  littérature.  Celui-ci  naquit  en  \G^-}  ,  & 
xénffit  avantagenfement  dans  la  poéfie.  il  publia  lés  amdînneos  poétiques 
Imprimés  i  Bologne  -en  1644»  &  l'Ofvdc,  drame  en  Mufique  imprimé 
à  Milan  en  II  vécut  long^sâ  la  cour  de  Ferdinand  Charles,  Duc 
de  Mantone  »  &  mount  en  1^98. 

ToiR  IIL  Pp 


a^^'  E  S  S  ji  I 

VAaeTAiii(Dnîiii)>  VénioAn,  Auceiir  d'nn  dmne ai  musqué,  îacU 
tolé  :  U  CtfanAmanu ,  i  Ycmie  en  1^51,  On.  y  juouve  4«s  baturitpar^ 
mi  une  infinité  d'extxava^ces. 

Vecchi  (  Horace  ) ,  de  Modcne ,  Auteur  d'une  pièce  dramKÎque  ,  qu'il 
appelle  comcdle  harmonique,  intitulée:  l'AnfiparnaJfo,  imprimée  à  Venife 
en  1597  ,  avec  la  Muiique  du  mcme  ^  car  il  était  meilleur  Muficicn  qu« 
Pocte.  Dans  la  préface  il  fe  donne  pour  inventeur  de  cette  forte  de  fpec- 
.  tacle.  Les  détails  qu'on  lie  dans  ion  épitaphc  à  Modène ,  font  beaucoup 
d'hçnnetir  à  I*  màmnre ,  &  donnent  ttm  pande  idée  de  U  i^ocation 
dpnt  il  joui^c  Cependant  il  ne  le  dut  qu'aux  cixconftances  )  esc  fi» 
pocme  eft  menvait,  9c  ne  mérite  pes  les  éloget, qu'on  en  a  6ink  Ua  publiée 
auflî  des  chanfons ,  des  madrigaux ,  &c.  qu'il  avait  mis  en  Mttlîqae.  Vbf* 
l'article  de  Vecchi  au  Chapitre  des  Compditeurs. 

ViALi  (  Auguftin  )  ,  Patricien  Génois,  né  en  i<>2  5  ,  &:  mort  dans  fa 
patrie  en  \6%<)  ,  Auteur  d'un  drame  dont  la  reprcfentation  fut  un  chef- 
d  oeuvre  de  magnificence  i  Gênes >  intitule  :  la  Bradamante, 

ViumAvcn  {  Jcan^me  ) ,  de  Vbicerre  »  céldNre  Médecin  i  Ho» 
lenoe ,  accommoda ,  pour  être  mife  «1  Mufiqoe,  U  Tnfpolo  Tutore  ou  ia 
Jbum  iiUa  fonrnu  «  bonne  comédie  de  Aicdardt.  Les  vers  en  ibnt  pleins 
degmce  &  de  natnid.  VilHfianchi  mourut  en  1700. 

Zameua  (  Hippotyte  ) ,  de  Ferrare  >  habile  Ecrivain  &  Pocte  agréable  » 

au  fervlce  de  la  cour  de  Modène.  On  a  de  lui  beaucoup  de  pièces  ly- 
riques répandues  dans  les  recueils  du  tenu  >&  UJi  draine  ^  intitulé  ;  U 
Hino  t  impruné  à  Reggio  en  17^1*  .  . 

Zamaorn  (  le  Gmne  Antoine  )  »  de  Bologne ,  bon-  Poëte  dnmatiqtte  > 
étudiait  avec  fiiin  les  pièces  du  diéâtre  Fiançais»-  flt  en  profiiût  dans  £» 
onvnigfsi  11  a  publié  la  tiaduâion  de  quelques  .tis^édies  de  Cocnnlle  & 
de  rEfope  à  la  coUr  de  Boudâult;  Ses  opéra  furent  tepté&ntési  Bologne 'éic 
à  Venife  j  dans  les  premières  années  de  ce  fiedot  II  Mago  delufo  dalla 
Magia,  la  Picoaejfa.  ad  moJtte  OUmpo,  Amor  uato  trà  l'wàrt  ^VOdia 
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nêvivo  ,  /«  Gare  gutaof*  ,  l'sAmMU  réwtutùuo  ,  i'A^mùdt,  Oeofile  ^ 

ZuccHi  (  François  )  »  de  Montercde  dans  i'Âbtuzzo  ukccieure.  Ses  oeuvres 
poédqués  Ibnt  imptimées  1  Afooli  «n  i(»3<;.  Il  tll  Autenr  de  crois  drames 
ionnilés  :  Ù  Gigance  abb/umo,  la  Pf^fSrgimi9ctÂdmMtï»p£ùsaBU9c 
iiiYrijD&  à  Naplei  en  1^5}, 


^00  ESSAI 


CHAPITRE  V. 
Des  Chanteurs  &  Cantainces  câehres  m  Judie, 

Lu  peu  de  détails  que  nous  avons  pu  nous  procurer  fur  cette  partie  In- 
tcrcirinte  de  l'hiftviire  de  la  Mufique  ,  nous  a  fait  préférer  l'ordre  chrono- 
logique à  l'alplubctique  ,  que  nottS  avons  fuivi  jufqu  a  préfent ,  ne  poo- 
vanc  £ûfe  d«s  acudes  tifués  de  ceux  dont  à  peine  nous  pouvons  rapporter 
lesnonu. 

CHANTEURS. 

GuiLLAUMi  ,dit  !c  Flamand  y  td's  ci-lQhrcMiihcxen  vers  l'an  1480.  Vin- 
cent Calmeta  ,  dans  la  vie  dt^  Scrajtnç  AquiUno. ,  aiicien  Pocte  Italien  , 

en  fait  un  gran4  éloge.       *  -  *1 

*    '  .  ■  • 

Chiarito  (  Donainlfoe  }  »  es^^^ent  Muficien.  Dans  un  lecnôl  de  Poé» 

fies  imprimé  à  Gène^»  en  1591 ,  U      an  ^blluec  i  fa  lonai^  patMane 

de  Feniri.  ^  ;    »  I 

Amgbli  (  Jeaii-Viixeftt'd')>«ès  Lib!l||^Cnail(liir,  mocc  au  commenee- 
ment  dufieck  pafliS»Le&meiix  MAûcompoûanlbsmecà  fc^ 


Jttgelo  >  or  tu  frà  g&  AagtU  unWaL 

MucBiom  (Thomas  ),  atine Muficien»  louéparkmème  Kbiinidant 
le  fiMmet  qui  commence  : 

Doppla  ArmoTÙa  ,  Tommafo ,  odon  le  gentî  j 
Par  lequel  on  voit  que  Melchioci  pofledaic  aufll  le  ulenc  de  la  Poéfie» 

Ramieiu  ,  jeune  Muficien  j  dont  Mftrbi  ^ma  la  more  préiuuwfe 
'dans  le  Ibnnee: 

Vtume  ià  tra  U  tm^t  «  etra  gU  amorù 
II  excellait  i  jouer  de  la  \j  e. 

AKDRinii  (  Fran(^ois) ,  Aâeur  ic  Anceur»  aé  i  Ktbojt^  eut  dognuid» 
fuccis  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle.] 
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LuciNi  (  François  ) ,  Milanais ,  flori(rait  en  1 600  ,  &:  chanta  long  tems  la 
balTe-taille  à  la  cathédrale  de  Milan:  il  était  fort  eftimé  ,  dans  un  tems 
où  Ion  n'était  pas  encore  fort  habile ,  depuis  le  coinmcncemenc  jufqu'aii 
milieu  du  dix- feptieme  fiecle. 

pREscoBAtm  (  Jérôme ) ,  de  Fcrrare,  étant  encore  fort  jeune,  devint 

célèbre  dans  l'art  du  chant ,  &  fut  recherché  dans  les  villes  principales 

d'Italie  :  fou  talent  prodigieux  lui  attirait  une  foule  d'auditeurs  qui  le  fui- 

Vaienc  quclqueiois  d'un  endroit  dans  un  autre.  S'étant  enfuite  appliqué  i 

i'ctude  de  la  compolîtion  ,  il  s'y  diUingua  cgaiçineat ,  &  mccica  une  rcpu- 

tanon  qui  n'eft  pas  encore  éteinte. 
•  » 

Pasqu  ALiMi  (  Marc- Antoine  ) ,  célèbre  Muficien ,  chantait  au  cfaéacre  eo 
1^34 ,  deputt  le  milieu  da  même  fiecle  juiiqa'en  i  ^70  envisonC  ' 

PizzALA  (  Jean-Bapôfte  )  >  an  lovice  de  la  cour  de  Plume. 

Moao  (  le  ),  Muiîcieti  d«  Cardinal  Jean  Charles  de  Tolcane. 

BoLLi  (  Jean-Baptifte  ) ,  habile  Chanceur,  enfuite  bon  Compoiîceuc  , 
Maître  de  chapelle  à  T^fe  de  &  Piene  de  Plailànce. 

BfiLLUca  (  Dominique  ).    '        .  ■ 

GnAssiscm  (  Michel }. 

BARMnu(  Jean-Ange),  Moficien  au  fecvice  des  Princes  Gonzague  dd 
Sabometa» 

RicHENZi  (  Charles  ). 

Piccim  (  Vincent  ).  Ce  «ju  on  fait  de  lui ,  c*eft  qu'il  chanta  dans  les  opéj 
ta  Ixaliem  donnés  a        par  les  ordres  du  Cardinal  de  Richdieot 

Bah  (  Jean-Michel  de  >  . 

Caprio  (  Antoine  ) ,  de  Crémone. 

LioMAADi  (François).  •    l 

RuGOBiii  (  Animae .  ,  :  r 1 .  *)  /* 


I 
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CtoMi(Sél>aftien). 

MiuiTiNBUt  (  Geocge  )  »  Pannetàtt»  au  Imce  de  iâ  co^ 
RivAMi  (  Paul  ). 

•  Bo  VIO  (  Thomas  ). 

Antoine  For  menti  ,  Moficien  d'une  célébrité  pamculiere  ;  Pierre* 
François  Orsi -,  Jean  Cupogrossi,  Crcmonais  j  Frédéric  Sudati  ,  Mu- 
siciens au  fervice  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  d^llu  Sieccata ,  à  Parme. 
Cecce chapelle,  moyennant  des  legs  con(idéra^les  qu'on  lui  avait  faits  »  avak 
aloEs  les  meilleurs  PiofeiTeuis  de  l'Italie» 

RiCGARDi  (  Chacka-Aatoine  ) ,  Chanonu  «b  fttvke  de  k  eov  îi»  Pïniie^ 
éaîc  encore  au  théâtre  Tan  1^90. 

Canm£Iu  (  Peregrin  )  »  de  Vicence* 

BoMBAfitiA  (  Philippe  )  »  dit  /«  Atmello, 

Lascaiumi  (  Fnmçoîe-Muîe  ). 

Bntt A  (  Jacquet-Philippe  ) ,  de  PhUance. 

Clekici  (  Charles-Aiidré  ) ,  de  Milan ,  piemiécemenc  fttt  ienrice  de  k 
ville  de  Bergame  ,  puis  de  la  cour  de  Parme. 

Depuis  1670  ju/qucn  i6io, 

.SGikpciA(  Joièph)jiui«nnce  de.k  ooor  de  Vinat,  Il  chanta  avec  de 
grands  fiiooèadepab  l'an  1^70  jttfqa'ea  1^54. 

Gazzotti  (  Laurent  ) ,  de  Faao. 

AcosTi  (  Chriftoplie  ),  de  Reggio  en  Lombardic. 

Badia  (  Jo£^h  )  »  de  Panne. 

ViMARUu  (  Jacques  ) ,  au  fetvioe  du  Duc  dp  Mmsow> 

SïïtLxm  (  Kecie-Panl  ) ,  de  Czémotii. 

.  GALLiGôTriMi,  die  ftmplement  Qutmo  (  Antoine -Piene)»  Moficien 
^kftîngiiéatt  fervke  de  kcoor  deMôdène,  chanta  fur  les  théines  jurques 
Tet^  l'an  1700. 
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Maggi  (  Jeaa-Bapciftc  }  >  aa  fervice  <le  la  cour  de  Mantoue. 
f  OLCHi  (  François  ) ,  au  fervice  de  celle  de  Panne.  ' 
GviDOBOMo  (  Jean-FïRMifois  ) ,  Gàiûis. 
Castblu  (  Pkal  ) ,  Mufiden  de  k  CM»  d0  PttBiti 

Feiici  (  Félix  de  ) ,  Luquois. 

Origoni  (  Marc-Antoine  ) ,  de  Milan  ,  excâenc  Moficien  •«  fecvke  dt 
la  cour  de  Modènc  •  chancait  iiix  les  théâtres  ven  itfpOb 
0]LiA(Jcaii-Ba|icîfte). 

GfiNmiNi  (  Jean-Matthieu  ) ,  au  fervice  de  la  cour  de  Parme  ,  bon  Ac- 
tenr  dans  les  tôles  héroïques. 

Bussi  (  Etienne  ) ,  Florentin. 

CmciLiNi  (Vi<£brius),  de R^ggio 9 Chanteur  agtèilile»  dont  la  cour  de 
Modène  aimait  Jes  talend 

Fagnani  (  Ftançois-Marie  ) ,  de  Milan. 

Zanichelli  (  Jacinte  )  j  Ferrari  (  Antoine  ) ,  de  Reggio  en  Loaibardie« 

OooAADi  (  Etienne  ) ,  i\x  iètvice  de  la  cour  de  Patme. 

Barca  (  Charles-Fiançois  ). 

PcsBHTi  (  GaUas  ) ,  de  Crénione. 

Tient  (  Sânftien  ). 

Gennari  (  Andrcf  ) ,  d'Ancône. 

Dbi.l*acqua  (  Jofeph  ) ,  de  àdilan. 

Procrbati  (  Charles  Romain. 

Benigmi  (Pierre-Paul),  Badè^aille  au  fervice  de  la  ooor  de  Parme» 
chantait  encore  en  1^9 1. 

Baratti  (  Pierre  ) ,  au  fervice  de  la  cour  de  Modcne. 

>lARTfiu.i  (Simon),  Mttliciea  du  Duc  de  Mal&>£i  patrie^ 


* 
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(  François  Castelli  ,  François  Bardi  >  Paul  Pasquale  ,  ]  Muliciens  de 
la  chapelle  ducale  âc  du  chéâtce  de  Parme. 

Depuis  i6%Q  jufqti'ai  i6$o* 

BEiiTO&n(Fabcice),  deQobe^  '. 

Prsdieri  (  Antenne  ) ,  de  Bologne  *  Mnficien  an  fervice  des  ooacs  dé 
Mancooe  >  de  Paime  &  de  Toicane. 

Fnisr  ANi  (  Jeaii  ) ,  de  Milan. 

Dati  (  Vincent  ) ,  Mulîcien  des  Princes  de  Mantoue  &c  de  Parme. 
ScAMpAUBENE  (  Jean-Paul') ,  Mulîcien  du  Duc  de  Manopne. 
BiRZACA  (  Fcançois  ) ,  Mnficien  au  fervice  de  U  oonr  dtf  Parme.  * 
CmARAVALLB  (  Ferdinand  ) ,  Chanteur  de  la  cour  de  Mantoue. 

BjuzzoLENi  (  Jean  ) ,  de  Brefcia,  célèbre  dans  fon  art ,  pretnicremcnt  au 
fervice  du  Duc  de  Mancoue ,  enfuite  de  l'Ennpereur.  Le  Comte  Algarotti 
en  parle  avec  grand  éloge  dan*  Ibn  i^ài  iîir  l'opénu  U  chincait  encore  en 
1701. 

Grazianini  (  Nicolas-François  )  ,  Muficien  de  r£lccleur  de  Cologne* 
IXiMADBLu  (  Barthélémy  )  i  Mantooan  »  au  iervice  de  iii  cçur.  ' 
I.bsma( Charles),  de  Milan.  « 

BATTiSTnn  (  Raimond  ) ,  au  fervice  du  Marquis  Guy  Rangoni ,  Seigneur 
d*une  de<  maifbns  1^  plus  illnftres  de  lltalie  ,  qui  a  beanconp  contribué , 
par  là  génémfité  6c  fa  magnificence  «  an  procréa  des  Beaux-Arcs  ,  &  parti* 
oïliéremenc  de  la  Mufiqufe. 

Ballekini  (  François  ) ,  appelé  quelquefois  Bixron ,  Muficien  d'une  grande 
réputation ,  au  lêrvke  de  la  Cour  de  Mantoue.  On  a  remarqué  qu'il  excéUic 
•  dans  les  i61es  de  fierté. 

Belluschi  (  Jofeph  ) ,  de  Pavie  ,  à  la  cour  de  Mancoue. 

AcQUiNO  (  Jf^ej^)»  cxccicnc  Muficien  pour  râles  de  caricature.  Il  re« 
pélSenta  avec  'des  applattdiiiènMns  incroyables  >  un  tôle  de  vieille  dans 

le 
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le  âiimc  inôtiilé  :  Palaspfp  del  SegretOf  an  dvéâtre  rofal  de  MUui> 
«n  x68j. 

Femuhi  (  Antoine  ) ,  Chanteur  du  Ptînce  de  To&ane. 
BoRtm  (  Renier }  >  Mufiçien  de  rEmpecenr. 

Depuis  I  tîjo  jufqu'en  1700,  le  goût  de  la  Mufi^e  dramatique  augmen' 
tant  de  jour  en  jour  ,  il  fe  forma  des  ccoles  de  chant  pour  le  théâtre ,  dans  les 
villes  deNapies,  Rome,  Florence,  Milan  ,  Vcnife  &  Mo<lcne  ,  d'où  forci- 
rent en  foule  des  Chanteurs  habiles  >  t^ux  fc  iireut  admirer  fur  les  tlicaties  de 
ritalie  ,  &  fur  ceux  de  l'Europe. 

Sassami  (  Matthieu  ) ,  de  Naples ,  Mufiden  du  Roi  d'Efpagne^ 
BoRosiNi  )  Antoine)  ,  bon  Chanteur,  au  fervice  de  là  cour  de  Mod^e; 

Tamburini  (  Jcan-Bapciftc  ) ,  Muficicn  du  Cardinal  de  Mcdicis. 

Frakci  (  André  )  &  Alsërelli  (  Louis }  ,  Muficiens  au  feivice  du  Ouf 
de  Modène. 

Ceccbi  (  Dominique  ),  dit  le  Conana  »  paicequ'il  était  de  Coctone ,  an  des 

fAm  cclebtes  MuHciens  qui  ait  jamais  paru  fur  les  théâtres.  Le  Comte  AU 
garocti ,  dont  le  témoignage  a  beaucoup  de  poids ,  en  fait  la  plus  hono* 

table  mention.  Au  talent  du  chant  il  joignait  celui  du  jeu,  qui,  fur-tour, 
dans  les  rôles  tendres  «3c  palTionncs  lui  valut  des  éloges  bien  uiérités  &  uuc 
fortune  coi.(Iicrable.  11  chantait  encore  Çi\  iyo6, 

Paris  (  Nicolas } ,  Mufîcien  de  la  chapelle  royale  de  Naples ,  êc  enfoite 
du  Margrave  de  Btandebourg-Anfpach.  • 

Franceschini  (  Jcan-Baptille  }  &  (  Fauftin  )  Marcuesi  ,  cous  les  deux  an 
lêrvice  de  la  cour  de  Mndàie. 

Pelleommi  (  Valérien  },  Musicien  du  Roi  d'Efpagne. 
pRosvcittMt  (  Jacques)  >  Vénitien. 

Saiimdeni  (  Charles-Jofeph  )  ,  au  fervice  de  la  cour  de  Modcne;il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Salunbeiii  i  clix,  qui  vint  enfuite. 

Tome  m.  Qq 
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Brivio  (  Charles-François  ) ,  de  Milan  ,  Mudden  du  Gouverneur  de  la 
ville  j  après  avoir  chanté  avec  fuccès  fur  les  théâtres  ,  il  établit  dans  fa 
patrie  une  école  de  chant ,  qui  fut  en  grande  réputation  par  la  quantité  d'ex- 
cclens  élevés  qui  en  forciienc.  Ce  fut  aufli  dans  ce  cetns-lâ  que  Biivio  com- 
pola  quelques  ouvrages  dft  Mufique  qui  futenc  eftimét. 

PiSTOccHi  ou  PiSTOCCHiNO  (  François-Antoînc  ) ,  de  Bologne  ,  au  fervice 
idaDuc  de  Panne  j  habile  Muficien  &  bon  Componteur.  Voyez  fon  arcide 
•parmi  les  derniers.  Il  était  extrêmement  aimé  ôc  applaudi.  On  le  retint 
au  théâtre  auflî  long-tems  qu'il  fut  pofllble.  11  établit  enfuite  une  école  de 
chant  dans  fa  patrie  >  où  fe  formèrent  pluûeurs  Profeifeurs  de  mérite. 

Locathii  (  Jofeph  )>  Flocendit. 
.  MoRtm  (  Gunillus  ) ,  de  Reggto. 

PizzoNi  (  Pierre-Paul  )  ,  de  Plaifance. 
•  Spuioni  (  Jeau-Baptifte  ) ,  Moâciendu  Duc  de  Panufit 
Pascoli  (  Bernard  ) ,  de  Rayenne. 
SiLU  (  Aicanins  );  à  la  cou  de  Pteimew 
FoKTANA  (  Pierre-Antoine) ,  de  Bologne. 
Gh£Raroini  (  Renaud  )  ,  au  fervice  de  la  cour  de  Parme. 

BvssoNi  (  Antoine  ) ,  de  Plailànce ,  Mttfiâen  du  Duc  de  P^e^  a  éd 
un  des  premiers  Mu£àens  de  fon  tems. 

l^scHiNi  (  Fiançois-Amoine  ). 

Mandolimi  (  Jean  }. 

MoNZA  (  Alberc  ). 

LANDaiANo  (  Charles  )  ,  Milanais ,  qui  devint  enfuite  bon  Compofiteur. 

Amiammiuno  (  Jean-Baptifte  ),  excellent  Muficien  ôe  bon  Joaeor 
dotgue. 

Saltiomi  (  Charles  ) ,  qui»  après  avoir  mérité  de  grands  éloges  pour  la 
«aiûere  de  chanttr  j  comfoù.  d'excellente  Mitfiqnf. 


« 
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VucoNTi  (  Jules  )  8c  Aliprandi  (  Cajeun ) ,  MiUnais. 

L%A*m  (  Jofeph  ) ,  de  Pavie. 

VuNOYA  (  Sébflftien  ),  de  Milan. 

AsTORGA  (  Loàis  ) ,  Muficien  Ax  Duc  de  Muuouei 

Casteili  (  Jofeph  ) ,  Milanais. 

PoKTOGALU  (  Etienne  )  de  Pavie. 

Sacchi  (  Jean-Bapdfie  ) ,  ModéiKHH 

C  ARMiMATi  (  Jcan-Bapcifte  ) ,  de  LodL 

V1TAX.1  (  Jean-Baprifle  ) ,  de  Crémone. 

Costa  (  Charles-François  ) ,  Moncouon. 

Gnossi  (  Antoine-Alphonfe } ,  de  Crémone; 

BsRMARi»  (  Fiançoû  )  dit  /«  Sat^àù ,  on  des  pfemiecs  Mofidens  do 
tenu.  II  chantait  encore  vers  1700.  Ce  fut  en  Angletene  que  £ès  £uxès 
entent  plus  d'éclat  :  il  7  fie  ime  fbnone  inunen&w 

GmcaARDz  (  Ftançois  ). 

Mahsiuo  (  Jofeph }  y  Gaixoni  (  Jofeph  ]  \  Stiuda  (  Jofeph  )  Catti- 
TBLLi  (  Jean-BapciAe  )>  tons  les  quatte  Mnficiens.  au  fervice  de  la  coiic 
de  ^^coue. 

Frova  { Jean-Baptiûe  ). 

NiNi  (  Jean-Baptifte  )  d'Urbin. 

Grimaldi  (  Nicolas  )  Napolitain  ,  Muficien  de  la  chapelle  royale  de 
N^ljes  ,  &  Chevalier  de  la  croix  de  S.  Marc.  U  furpaflà  tous  fes  contenipo- 

lainS)  fur-tout  par  la  beaucc  «Se  la  vcrltc  de  fon  jeu.  Ce  talent  beaucoup 
plus  durable  que  ne  l'ell  ordinairctncnt  celui  du  chant,  le  âi  régner  fur  la 
fcene ,  long-tems  après  la  perte  de  fa  voix. 

Carii  {  Antoine-Fiançois  ),  Mulicien  de  rEmpecenr. 

BnMâw(  Etienne),  dit  P^MMiie»,  m  îemet  de  lacoardeSavoye^a 
mérité  d'itre  reivacqné  dans  la  fiMile  des  Mofidens  de  fbn  tenu. 

Qq» 
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CoRALLi  (  Ëcienne-Marie }. 

• 

EULRi  (  Baltfaazar  ic  Péroufe ,  Mu&ien  câebce.  On  n'ayûc  pas  en« 
tsnàa  de  voix  plus  belle  «  plus  douce ,  plus  harmonieufe  que  la  tienne;  Il 
foc  comblé  de  biens  pendanc  ik  vie  >  &  de  gloire  après  fa  mort.  Les 
louanges  qu'on  lui  donna ,  prouvent  renthoufiafme  qu'il  infpiraic.  Son 
talent  était  (î  parfait  fi  rare  ,  que  l'envie  n'ofn  l'attaquer.  Parmi  les  dif" 
fîcultcs  incroyables  qu'il  exécutait,  on  remarque  qu'il  montait  &  redef- 
cendait  deux  odl;aves  pleines  fur  un  trille  continuel  qui  laitTait  appercevoir 
tous  les  demi-tons ,  &  avec  telle  judeHe,  que  H  l'on  venait  à  frapper  biuf- 
quememla  baflè  fous  la  note ,  où  il  fe  nonvaic,  (bit  itieze,  foit  bémol , 
on  le  oouvait  d'une  juftefle  qui  furprenaic  tous  les  anditenfs. 

Patta  (  Jean  )  >  Génois»  que  les  ^nnds  maitres  de  Mdîque  appddenr 
ie  Roi  des  Ténors  ;  on  parle  encore  du  grand  mérite  de  ce  Muflcien,  qui 
était  en  même-tems  Ai^euc  excellent ,  &  habile  joueui  de  clavecin. 

1 

Matteucci  (  le  Chevalier  ) ,  Napolitain ,  avait  une  voix  des  plus  rares  8c 
un  art  Ci  par&ic ,  qu'il  fut  généralement  mis  au  premier  rang.  Après  avoir 
long-tems  fervi  i  la  cour  d'Efpagne  j  il  retourna  à  Naples,  où  il  vivait 
encore  fore  âgé  en  1730.  A  l'âge  de  qnaire-vingt  ans ,  il  avait  encore  k 
yçàx  auâi  ferme ,  aufli  douce  Se  aufli  flexible  que  dans  ik  jennefle. 

Orsini  (  Cajeran  ) ,  au  fervice  de  la  cour  de  Vienne  ,  eut  anHl  le  bon- 
heur de  conferver  fa  belle  voix  daus  un  âge  avancé ,  &  de  jouir  d'une 
réputation  bien  méritée. 

GRiiKDis  (  François  de),  de  Vérone,  àn  Cemet  du  Duc  de  Modène> 
Renaud  I  «  numrur  en  1 7  3  S  «  i  l'âge  de  70  ans. 

Grossi  dit  Siface  [a]  (  Jcan-I  raïuois  ) ,  Muficicn  de  la  cour  de  Modène. 
Le  Comte  Algarotti  fait  l'éloge  de  fa  manière  pathétique.  Il  finit  malheu- 
reufemenc  fes  jours  fur  la  roate  de  Ferrare  i  Modène  ,  ayant  pris  querelle 
avec  ton  poftillon  qui.  le  tua. 

" ."  .  •  "  '  •     '  ^i*^— ^ 

(fi)  Paice  qttU  jouait  awtveiUeaftBiem  liim  «e  xMe  te  MtvHêUt 
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Depms  1700  jufqi^at  1710. 
Mossi  (  Cajeran  ) ,  Romain. 
Braganti  (  François  ) ,  de  1  orlL 
Paladino  (  Jean  ) ,  de  Milan. 
Gaspaai  (  Ana>ine  },  Vénitien. 

Selvatici  (Michel),  de  Modène»  excellent  Muficien  «a  iêcvice  de  h 
cour  de  Modène. 

•  Mamtovano  (  Pierre  ). 

'  NoVATi  { Jean-Charles  ) ,  de  Plaifance.  , 

RiMOLiNi  (  Nicolas  ) ,  MaHcien  au  fervice  du  Marquis  Cbnieliiu  Bentî*  . 
voglio  ,  d  une  de  ces  grandes  malfons  d'Italie»  dont  la  magnificence  ne  COU- 
txibue  pas  peu  au  fouiien  de&  Beaux-Arcs. 

BuMA]LDi(  Jean'Cluur]es),,Siemiois.  « 
Mahiami  (  Paul  )  ,  d'Ucbin. 

MoGGi  {  Pierre  )j  de  Sienne ,  au  fervice  du  Duc  de  Mantoue. 

B£4.TOLuzzi  (  Jérôme  ) ,  de  Reggio, 

MoNTAMAAi  dit  Trûco  (  Joieph  ) ,  de  PlaKkace. 

Cantelli  (  Ange-Marie  ) ,  de  Bologne; 

Archi  dit  Cortanàno  ,  (  Antoine  ). 

Bezozzi  (  Alexandre  ) ,  de  Milan Muficien  excellent. 

4 

CAAJtoNi  (  Jean-Baptifte  ) ,  au  fervice  de  la  cour  de  Mantoue.  ; 

Zanmohs  (  Ange  ) ,  Vénitien ,  au  fervice  du  Prince  d'Harmftadc. 

Sbaraglia  (  Pierre  ) ,  dit  le  Ptfàam  ,  paicequ*il  étaic  de  Pdcîa,  at|, 
fervice  de  la  PrincelTe  de  To&ane. 

Ricci  (  Torquato  ) ,  Mnficien  de  l'Elefteur  Pahtîn. 

•f  AiRi  (  Annibal  ) ,  de  Bologne  ,  un  des  plus  célèbres  de  fon  cems,  cuû 
au  fervice  du  Prince  d'Hacmftadt.  ' 
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C^AVANA  (  Jean-Bapcillc  ) ,  au  fervice  du  Marquis  Cravena. 

Pasi  (  Antoine  ) ,  de  Bologne  ,  élevé  de  Piftocchi  ,  Muficien  comble  d'é- 
loges par  le;  maicrcs.  M.  Mancini ,  dans  fes  penfées  fur  le  chant ,  die 

il  cuit  doue  d'un  goût  &  d'une  intelligence  furprenante  dans  l'arc  du 
chant;  A  une  mtéthode  nés  fimple  Ac  au  ponamauo  Ji  voce  {a)  d'une  grande 
nemcéj  il  fac  allier  le  premier  de  petites  licences  qui  £ù£ùeat  le  plus  grand 
eftc.  Son  ftyle  en  devint  tottt-&-&ic  fingulier  êc  ^quanc.  Mais  il  eut  abn 
9ci  depuis  de  mauvais  imitateurs  qm  abuferent  de  Ton  eiemple ,  &  par  ttop 
d'omemens  gâtèrent  Se  déBgurerenC  leur  chant  i  ne  pouvoir  y  rien  com- 
prendre. Mais  en  voulant  briller  par  des  variations  &  des  ornemens  dé- 
placés ,  ils  perdirent  rcxprenîon ,  cette  partie  fi  elfentielle  de  la  Mufique , 
Se  cette  exprellion  fane  vantée  vers  la  fin  du  fcizieme  fiecle ,  &:  au  com- 
mencement du  iuivanc ,  il  s'en  faut  bien  ^u'on  l  aie  encicremenc  letiouvcc 
dajis  celui-ci. 

Santapaolina  (  Jérôme  ) ,  Muficien  de  la  chambre  au  fervice  dn  Roi 
de  Pobgne ,  Eleûeur  de  Saxe. 

Tempesti  (  Dominique  )  ,  Florentin. 
* 

MiNELLi  (  Jeaii-Baptifte  ),  de  Bologne»  cleve  de  Piftocchi^  Muficieû 
haute-contre  fort  eftimé  dans  fon  art,  pour  fon  goût  &  fon  fa  voir. 

Faenza  (fiaxtolîno  di  ) ,  un  des  fujets  les  phis  diftingués  dans  ià  pf«H 

feflîon  :  il  fortaitaudi  de  l'école  de  Piftocchi. 

PiNAcci  (  Jean-Bapcille  ),  flocencm  ^  Mulicien  au  fervice  du  Prince 
d'Harmftadt. 

Manzi  (  Dominique  ).>  de  Fano. 

CnaisTuii  (  Charles },  Muficien  du  Prince  de  Guignan.' 

BiRMAccHi  (  Antdne  )  >  céiéxt  hante-contre ,  après  avdt  brillé  en  Italie  » 
pirf&  ja  iêrvic&  d»  l^EUdiur  de  Bavière  &  enfuit»  de  TEmperenr.  Il  ibr- 

{a)  Porumauo  di  Foct  çft  .exaûement  loppofé  de  ce  qu'on  appelle  en  français  Pan 
Jk  Voix*  LloIicB  ciueo4  psr-ti,  des  tons  filés  «  fouteotts ,  très  délicats ,  &  joints  cn(ëinble 
p?r  des  ioflsjûon*  cstrêsacoMac  doncts  9t  ansMéei»  En  géoéal,.la  wniyew  4s  foma 
&  vois  en  amqaant  un  iôa» 
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uic  de  l'école  de  Piftocchi ,  qui  ne  lui  ayanc  pas  trouvé  une  voix  agréable , 
fur  l'en  dcdommager  ,  en  lui  infpiranc  tant  de  goût ,  de  favoir  &  d'in- 
telligence ,  que  Bernacchi  pafla  dans  fon  tems  pour  le  Roi  des  Muiiciens , 
&  laidk  une  réputation  des  mieux  écaUiet*  Cet  exemple  &z  bien  d'autres 
prouvent  que,  quelque  belle  que  foie  une  voix  »  le  chant  d'une  voix  méiUo' 
œ ,  exécuté  avec  plus  de  goût  >  £eia  sucement  plus  d'effet,  fietnacdii  finda 
aoiS  une  école  de  diant,  &  y  feima  d'excellens  élevés  (a). 

MiNGOHi  (  Luc  ) ,  Muficien  du  Duc  de  Modèue. 
Remondini  ( Geininien  ),  au  même  iecvice. 
CosT  ANzi  (  Fcanjois  ). 

Depuis  lyxo  Juf^*€n  ty^o, 

.  Behenstaot  (  Cajecan  ) ,  fils  d'un  Allemand  »  mais  ne  en  Italie,  fe  mic 
au  iêrvioe  de  Violante  »  Gtande-Ducheflè  de  Tolcaae,  qd  fâvotiik  infini- 
ment la  Mufiqne ,  9t  attira  auprès  d'elle  les  meillenis  Muficiens  de  don 
lenuL 

Venturini  (  François  -  Marie  ),  Vénitien  ,  MiiTicien  de  la  cour  de 
Bavière. 

Ossi  (  Jean  ) ,  Chanteur  du  Prince  Borghefe  ,  Viceroi  de  Naples. 

BonosiNi  (  François  ) ,  au  fervice  de  l'Empereur ,  excellent  Tenore. 

Ba&iou  (  Batthâe'ny  )  >  Muficien  i  la  cour  éteâoiale  de  Bavière. 

Aktimoiu  (Louis  ) ,  de  Bologne ,  ex«llent  Tenore. 

AtBSR-mn  (  Julien  ) ,  au  fervice  de  la  Piinceflê  de  Toscane. 

Barbieri  (  Antoine  ),  Mulicien  du  Prince  d'Harmftadt. 

Pacini  (  André }«  de  Lucques ,  dit  le  Luechefina  ,  au  fervice  de  la  cour 
de  Parme.  *  • 

^  Broscbi  dit  FarùuUo  (  Charles-Richard  ) ,  Napolitain ,  a  immonalilé  ion 
nom  par  £»  takns  Ac.par  fon  mérite  petionnel^  la  plus  belle  voix  qui  ait 

{a)  Le  Comte  Atgarotti^  dans  fou  £llâi  liu  l'Opéra ,  lui  repiodie  d'édc  i'aatcut  <icia 
licaice  ^  tegae  mainiinim  daoi  le  cimatt 
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januis  exlfté  ,  l'art  le  plus  profond  ,  le  goîic  le  plus  exquis,  lui  donnèrent: 
la  première  place  fur  tous  les  conremporains.  Il  fit  les  délices  &  l'admira- 
çiondes  chéâcces  de  l'Italie  >  jufquaa  moimtic  où  la  omr  d'Efpagne  l'atU' 
cha  i  fim  fervice  pendant  ane  longue  liiice  d*années.  11  y  Aie  comblé  dlio* 
neuis  ac  de  riclie0ês.  Le  Roi  Philippe  V  &  la  Reine  Elilâbedi  le  ttaiteient 
en  &vori  (a)  >  &  il- mérita  nmjouxs  de  l'ècre  par  la  manière  domil  jouîc  do 


*  (d)  On  piéicfid  qve  le  toi  XtSSgiKgM  énnt  tombé  dans  me  eliieee  de  èbatsuet  bypo^ 

condriaqucr ,  qui  lui  faifait  ncfgligcr  toutes  les  aiîiircs ,  8c  l'empêchait  même  de  fc  faire 
faire  la  barbe  &  'de  fc  prcfcnccr  au  Cooicil,  U  Reine  qui  avait  inutilement  employé 
toutes  rorics  de  niuycus  pour  le  tiKT  de  cet  é«t,  vonliK  waier  cocere  Je  poomt  de 
h  Mofiqne,  2  laquelle  FhiUppe  était  très  Tenfible.  Die  fit  veoir  te  câdxe  Farinelli, 
fedi^lcr  fccrétcmcnt  un  conccrr,  ptcs  de  !'appar:em<rnt  du  R"!  ,  auquel  ce  Chanteut 
fit  entendre  (budain  un  de  fcs  plus  beaux  airs.  i'hiUppe  parue  d'<bord  frappé  ,  bientôt 
ému }  i  la  fia  da  lecond  air ,  il  fit  cnuet  le  Vinoofe ,  l'accabla  de  coroplimens  &  de 
caîvflfs,  lai  deettoda  on  tfoifieme  mocceau,  daos  lequel  FaiioelU  iê  iîupaffinteiioace^ 
le  Roi  tranrporré  ,  lui  demanda  quelle  récompctif^  il  voulait,  jurant  de llA MK aceedeb 
Farinclli  pria  le  Roi  de  le  iairc  faire  la  barbe  &  d'aller  au  ^on^èiL  De  ce  moment  « 
la  maladie  du  Roi  devint  docile  aux  remèdes ,  te.  le  Chanteur  eut  tout  l'honeur  de  la 
gnénfon.  Td  fin  la  principe  de  â  &rear.  II  devint  premier  Itiaifttri  de  ce>qiAI  y 
a  de  plus  adir.irabie ,  il  fc  fouvint  toujours  qui]  n'était  auparavant  qu'un  Chanteor.  Jamalt 
les  fieigreuts  de  U  cour  de  Philippe,  qui  dinaicnr  chaque  jour  dans  Ton  piilaJs ,  n'ob- 
tinrent du  lui  qu'il  le  mit  i  leur  nble.  Oa  raconte  qu'un  jour  allant  à  l'apporicaient  du 
Roi,  od  il  avait  le  droit  d'entrer  i  toute  heure,  il  eniendii  roljScier  de  garde  dite  d 
nn  aurrc  qui  attendait  le  lever ,  «  les  honcurs  pleuveot  fur  un  milerable  hiftrion  ,  &  moi 
1»  qui  fers  depuis  trente  ans,  je  fuis  Hirts  rcoompen&  ».  Fariiielli  fc  plaignit  au  Roi 
de  ce  qu'il  négligeait  le»  fcrvitcuts ,  lui  âc  figner  fur  le  champ  un  bipvet ,  it  le  remit 
eu  ferlant  i  l'officier ,  en  lui  difiuit  : .«  Je  viens  de  vous  entendre  ^le  qae  tous  fervies 
»  depuis  trente  ans  ;  mais  vous  avez  en  wri  de  dire  qae  ce  fût  fans  récompenfe  wé 
Aujourd'hui  Fannelli  dans  fa  retraite  mené  une  vie  tranquille ,  mais  non  pas  heureufe  ; 
il  palTc  les  jours  entiers  i  contempler  les  portraits  de  Philippe  ^  d'Eli(âbc;h ,  pleurant  i% 
perte  Je  fis  maîtres ,  de  peur-étre  celle  de  fii-grandeur  palliée. 

On  nous  a  garanti  l'anecdote  fuivante  :  Se'nefino  de  FaiineUi  étaient  Jôllf  dcOX  en 
Angleterre,  mais  enga<;cs  à  deux  ditîércntcs  théâtres,  ils  chantaÏL-nc  les  mêmes  jours, 
de  n'avaient  pas  l'occation  de  s'cntcudre  mutuellcmenu  Cependant,  par  une  de  ces 
zdvohnlom  thé&irales  toujeur^  inattend|ies  ,  quoiqu'elles  ariivepi  firéqncmment^  ils  fê 
trouvèrent  un  jour  rrunis.  Sénifino  avait  â  reprélënter  un  tyran  furieux,  &  Tàrintlîi 
un  héros  ni.i'iicjrciix  &  fî:'".<i  les  fers;  niais  pend.mt  fbn  premier  air,  il  amollit  fi  bien 
U  cœur  cnJurci  de  ce  tycan  iaïuuclie  ,  que  Senejino  oubliant  le  caractère  de  Ton  rôle  ^ 

(epnu  dans  les  bras  de  FarinetU,  de  rcobraflâ  d«  loiu  coDoct 

& 
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fa  faveur.  Apres  leur  rcgne  ,  il  fe  retira  à  Eologiic  ,  où  il  vir  encore  dans 
une  licurcufc  vieilleire  ,  vllitc  coiuinuellemenc  p^r  tous  ceux  qui  honorent  le 
mérite,  &  rendent  hommage  aux  lalens  du  premier  ordre. 

■  Baldi  (  Antoine  ), 

Moiuci  (Pieci^). 

Baidimi  (Innocent). 

ScALZi  (  Charles) ,  de  Voghera,  Muficien  des  plus  célèbres ,  fut  extrc- 
•  memenc  goûte  eii  Angleterre  ,  &c  y  amalfatle  graiids  biens.  11  s'eft  retire  i 
Cines  chez  les  Pères  de  l'Ocaroire. 

FoNTANA  (  Jacinte  )  ,  dit  Farfallino, 

JDejnds  17^0 ^  jufqu*en  1740. 

Majoraha  (Cajetan)  ,  dit  Caffariello  ,  de  la  province  de  Bari  , 
dc-licieux  Muficien  ,  dont  l'art  furprcnant  exécutait  également  bien  tous 
les  genres  de  chant.  A  foixante  -  dix  ans  il  chante  encore  à  Napîes  dos 
Motets  j  &c  aprcs  Farincllo,  on  croit  que  c  cil  le  plus  habile  homme  qui 
ait  exifté  dans  ce  genre. 

CatfàtelU  eft  un  des  premiers  qni  aie  htt  coimaîcré'  en  Fiance  la  bonne, 
manière  de  diamerj  il  tenait  le  premier  rang  en  Icalie.  11  a  produit  ici' 
renthouiîafme»  mais  pas  d'imitateurs.  Voici  ce  qu'en  éctit  un  habile  Mu- 
ficien» qui  l'a  entendu  en  1770.  «  Beaucoup  de  cordes  dans  fa  voix  font' 
w  maintenant  trop  faibles  ^  mais  il  a  toujours  des  tcaics  qui  fuâîfenc  pour 
»  prouver  que  ce  dût  être  un  chanteur  ctonnanc  11  ne  chante  qu'au 
M  clavecin,  s'accompagnant  lui-même:  Icxpreflton  ,  la  grâce,  la  netteté 
»»  dans  tout  ce  qu  il  entreprend,  caradérifent  fon  cliant.  Il  eft  trcs-ric!ie, 
n  Se  cependant  il  chante  encore  pour  de  l'argent ,  dans  les  couvents  Ce 
m  les  é^ifes.  Il  a  «cbeté  un  duché  que  fon  nèveu  doit  poflZder  aptès  lâ- 
•»  more ,  dont  le  titre  eft  t  Daeei  di  S,  Doroio»  U  s'eft  bâti  une  maiion  ma- 
«  gniiique ,  fur  la  porte  de  laquelle  eft  cette  infcripoon  ;  ' 

AMfStOK    TUEBAS  ,  EgO  DOUVil, 

CAnEsriMt  (  Jean)»  né  fqr  le  Mont  Filatcana,  dans  I.t  Mardie 
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d*Aiic6ne  \  i  lage  «b  douze  ans»  il  alla  à  Milan,  où  la maîfim  Cufànî  prie 
ùnn  de  ùm  éducacion  :  c*eft  pourquoi  il  pcenait  fouvenc  le  fumom  do^ 
Cufamno,  Ayant  la  plus  belle  voix  da  monde,  il  fe  deftina  pour  la  Mu- 
fîqiie,  &  jr  rcuflic  d  une  façon  furprenante.  Il  avait  infiniment  du  goût 
9c  beaucoup  d'art.  Tous  les  théâtres  fe  le  difputerent,  &  la  beauté  de 
fa  iîgiire  Se  de  la  taille  ,  augmentaient  encore  fes  fucccs.  Il  fut  d'abord 
au  fervice  de  la  Cour  de  Parme  ,  ic  enfuite  de  celle  de  Vienne. 

Le  fnmcux  Hslfe  6^:  plufieurs  autres  Profelfeurs,  confervcnt  la  plus  haute 
idée  de  ce  grand  Muiîcien  :  ils  font  temés  de  le  préférer  à  tous ,  en  difanc 
que  qui  n*a  pa«  cncendtt  Gaseftini  ne  coonaSc  pas  le  ph»  beaa  IlUe  d» 
la  MuHque. 

fiiLANcioNi  (  François  ). 
GAtLBTi  ( Dominique- Jofepb  }. 
GioKGi  (  Philippe  )é 

NiccoLiNi  (  Marianb  )  »  Mofiden  très-diftingnc  parim  les  antret. 

B  A  s  T  F.  R  I  s  \  Cajecan-Pompée  ),  de  Bologne  ,  dit  PerUù,  Muficien  da  * 
R(n  de  Sardaigne. 

AfftAHi  dit  Jppiamna,  (  Jofeph),  de  Milan»  jeune  Muficien  , 
liaate-conrre  d'un  mérite  extraordinaire ,  &  dont  on  avait  lieu  d'attendre 
de  grands  progrès,  était  au  fervice  de  S.  M.  rimpérarrice-Reine  ,  lorfqu'il 
mourut  à  Cefcifa  en  X74Z ,  à  l'âge  de  vingt«huit  ans,  excicmetnent  regretté» 

M-oKTtcBLtr  (  Ange-Marie  y»  de  Milan,  cMialnle  chanteor,  an 
iètvice  de  S.  M.  llmpérarice-Rone  A:  de  ta  Cour  de  Saxe.  Tous  cens 
qiû  Vont  entendu,  allûcenc  qne  c'était  on  exceUenc  Aâenr. 

SALiMBrNi  (  Félix  )  ,  de  Milan,  ami  A:  compagnon  du  précédent, 
Muiîcien  de  la  plus  belle  figure  qu'on  pût  voir,  eut  une  grande  répu- 
tation. Il  était  au  fervice  de  l'Empereur  Chartes  VI  &c  du  Roi  de  Pruflè. 
11  n'était  pas  txm  aâeur  que  Moniicelli ,  mais  les  charmes  de  Coa  chant 
&  de  (à  figure ,  hii  anireceot  de&  fiiccès  plus  édacans. 

Fomtama(  Auguftin )  >  Piémontais ,  Muficien  da  Roi  de  Sardaigiies» 
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Marieschi  (  Marc-Ântoine  ). 

CoNTi  dit  Gb[ie/lot  (  Joachim  ),  du  nom  de  Dominique  Gizi^  ton 
maître  ^  grand  Mudcien  ,  fut  recherché  des  Cours  principales  de  l'Europe. 
U  joignoit  à  U  plus  belle  voix,  beaucoup  d'ace,  &  excellaic  fuc-CDUcdûii 
le  pathétique. 

•  »  • 

B  A  B  B I  (  Grégoire  ) ,  un  des  plus  habiks  Ténoces  qa*oa  ûc  jencetida 
fur  les  cbéâncs  Inliens^  était  éc  CcTene. 

Amo&btoli  (  Ange  ),  Vénitien, 

Tedeschi,  dît  Amadori>  (  Jean  ),  Miificion  d'un  mérite  fingulier, 
a  ctc  au  fervice  du  Roi  de  Naples.  U  ctaic  cleve  de  Bemacchi ,  8c  forma  de 
bons  clevcs  ,  s  etaiu  établi  à  Naples  où  U  a  été  long-temps  enctcpteneut 
de  l'Opéra. 

GvARoucci  (Thomas),  Tofcan,  tenait  le  premier  rang  ptnot  les 
chanteurs  de  l'Italie:  on  admirait  fur-cout  en  lui  la  figfjje  de  fa  manière: 
il  ajoutait  très-peu  de  notes  au  chant  écrit  \  mais  ce  peu  pioduifait  toujours' 
un  rrcs-grand  effet  ,  &  charmait  foreille  fans  l'ctonnet  ni  la  diftraire.  U 
a  quitte  entièrement  le  tUcacre ,  &:  c'eft  une  véritable  perte  pour  l'Italie. 
On  fe  fouvient  toujours  à  Rome  avec  tranfpoct  de  la  manieie  dont  il 
j  chnta  dans  la  DÛont  ^  Ahanionnau  del  Sgr.  I^iccini  11  a  une  maiîôn 
d'hiver  i  Floiencci  &  s*cn  eft  biti  une  dans  une  fitoadon  diânnantet 
i  Mmi^U^coiu^  fur  U  coûte  de  .Ron»  »  «4  il  padfe  l'été^avec  iâ  âmille. 

Raff  (  Antoine  ),  célèbre  Ténorc  ,  a  joui  d'une  grande  réputation, 
&  quuiquc  maintenant  d'un  certain  âge,  fait  encore  admirer  fou  guùt 
regretec  tout  ce  qu'il  a  perdu. 

Recinella(  Nicolas  ) ,  Muiicien  cenomnié  par  ibn  Divmr  &  la  pa- 
teté  de  fon  goût. 

AuMtBALi  (  jDominique  ). 

Depuis  1740  jufquà  préfent, 
Triyvlli  (  Fiançois  )»  de  Milan,  Ténore 
Canimi  (  S^me  ),  Hotemîn»  Ténbre. 

Rr  a 


,ù  E  s  s  ^  1 

"  Kalsi  (S^boftiea  ).  . 
Ro$so'(  Chriftophe  del).  . 
Novstti  (  Félix-)»  Vëniri«n; 

Cricchi  (Dominique),  Chanreur  excellent  dans  les  rôles  boufToni. 

Fin  Azzi  (  Philippe )  >  de  Bergame ,  au  fervice  de  la  Cour  de  Modenei 

Fa  BUIS  s  de  Bologne»  excellent  Tenoie  &  bon  aâeiir« 

TiBAtm  (  Jofeph  )»  Tenore  ta  iêrvicc  de  r&npeceui  »  joué  le  pce* 
nier  ràle  d* Admet»  data  Alcefte. 
Joztt  (  Jofeph),  Romain. 

•  Cbiaramomti  {  Jofi^li  )»  SidUen,  beo  Mnficicn  &  ineitlait 
eâenr. 

Pbrtici  (  Pierre  ) ,  Flocencîn  ,  excellent  aâenr  dans  le 

B  ACLiONi  (  François  ),  Romain,  autre  bon  chanteur  adeur  pout 
les  rôles  comiques.  C'eft  le  peie  de  cinq  filles,  qui  fe  diiliugucnt  fur 
les  théâtres  de  llialie,  te  dont,  tiois  fe  finit  fiûtcQinniae  ayantageuier 
«ent  faricdiii  de  Paris.  ... 

•  Carlani  (  Charles  y, 

Ottani  (  Ojetaii  }  ,  boa  Peincre ,  &  frère  du  Compo/Iceur  àabli 

1  Tarin.  *  '  • 

«  '■  ' 

•  lEtisi  (  Philippe  )  ,  MuHcicn  d'un  mérite  ûngwiier^  qui  a.^ui  des 
applaudiifemeus  de  coûte  l'Europe. 

ConMAccBiHi  ( EnwMmqel  ) »  Milanais >  bon  Miificien ,  a  chanté 
les  premiers  rôles  fur  les  grands  diéfttres.  11  avairj«  yoiy.Mle  Se  Sat* 
tout  beaucoup  d'art.  • 

'  '  '  •  -  •         •   .  • 

Mamzoli  (  Jean  ) ,  FI(nentîn ,  Mdkîen  doné  d'ni»  teès-bel  oigBnst 
te  d'un  goût  chacmant,  a  été  pendant  long-^ems  Tmi  des  premiers  aâeuts 
de  lltalie.  Farindh  Iç.  fit  venir  en*  El^gjiej  &  il  fût  enfuite  appelé  à 
Vienne  pour  le  prenuer  matiage  de  rEmperenr. 

MxzzAHTx  (Ferdinand  ),  Cbanieorde  la  plus  gtiÉide xépacattoa »  ' 


Digitized  by  Google 


acdUot  Mnficien  ;  il  a  beaucoup  culnvé  k  M^^K]ue  chéorique.  La  cichcire 
ào  ion  Ior^a*il  chante  9  dédomin^^e  amplement  d,e  ce^qui  manque, 
de  force  i  ùl  voix  ^ui  n'eft  plus  qu'ao  filec  II  eft  iâroetuc  pour  chanter 
le  {wcnie  du  XalTe  ,  fur  la  même  mélodie  qae  les  Baccarolej  de  Venife. 
U 'S'accompagne  Ini-mème  fur  le  violon  avec  on  goût  inHni  &  une -har- 
monie avec  laquelle  il  produic  des  efiecs  crès^ur^MX^&  très  Agréables.. 
11  a  compofc  beaucoup  de  chofes  rant  pour  la  voix  que  pour  les  inllru- 
mens.  11  joue  très-bien  du  violon»  &  il  a  écrit  plufieurs  ouvrages  fur  la 
Muiique. 

A  p  R.  I L  E  (  Jofeph  ) ,  excellent  Chanteur  ,  si  force  d'art  a  fçu  réparer 
^dcÊuitssde  fa  voix.  11  a  été  au  fervîce'du  Duc  de  Wirtembes^i  &  en^ 
ployé  aux  grandes  fèces  de  cette  Cour  magnifique..       ti.  :.  ..,1...  ..  ij 

:  Fabsjs  (Luc),  jeune  MuHcien,  qui  dès  la  vingt-quacci^me  année 

(  la  dernière  de  fa  vie),  était  dcja  la  merveille  du  théâtre.  Sa  y;)ix.,étaif> 
aufli  parfaite  que  fa  manière  de  chanter,  &  il  méritait  dija  de  lutter  contre 
le  célèbre  Guad^gni ,  parvenu  au  j^Ius  haut  dtgré  do  fd  gloire,'  ftjrfqu'un 
malheureux  cftorc ,  qu'un  maître  de  chapelle  lui  fit  fiire  ,  pour  cluhter' 
au  grand  théâtre  de  Saint  Cliarl|es  de  Napics,  lui  coûta  la  viç.  On  alfure 
que  pour  l'emporter  dans  un  concours  j  ce  MaStce  compofa  un  air  de  la 
plus  grande  dilficttlté;  ôc  quoique  Fabris  lui  pcoMftir  qu'iF  ne  pouvait^le 
c6anter  qu'au  pétil  de -(à  vie,  le  >^tre  l'engea^'^^i^ai  lui  canfa,  dès- 
qu'il  Teuc  chanté,  une  hénu>ti9^e  qu'on  ne  pur  arrtcér &  tji^iVniporia.^ 

GuADAc.  NI  (  Cajetan  )  ,  de  Padoue  ,  Chevaliet*  de  la  Croix  de  Saint 
î\fi.xïc  ,  Muficien  trcs-cclebte  par  la  noblelTiï  ôc  l'intelligence  de  fon  jeu 
êc  par  une  manière  de  chanter  qui  lui  eft  parckutiêre.  Ce  âmeux  pro-. 
fèdèur  connu  dans  toute  l'Eucope ,  a  ramené  fur  la  (cène,  la  bonne  Se 
vëriâble  expreflion  Mufièale  (Sc-Fbéttqû'e  en  même  teihps ,  en  abandon- 
nant le  luxe  déraifonnable  des  pallàges ,  des  variations ,  &  dé  ces  auttes- 
relfoarces  des  Ariettes  de  bravoure  qui  ne  produifenc, .qu'un  merveilleux 
froid  &  fouvent  ennuyeux.  Son  talent  pour  l'adion  détermina  M.  le  Comte 
Durazzo  à  £iire  compofcr  l'Orfco.  C'eft  daus  cet  *.)pcr.i  qa  à  Venise,  avec 
la  Muiique  du  célèbre  Bertoni ,  il  amis  le  comble  à  fa  repu  cation  (<i]. 

^di)  Gwui^  avait  déjà  pompoB  lii^aitoe  m»  le  clMic  i^  Cta  nlk, 
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On  fait  combien  «l'appîaucîilTcniens ,  de  prcfens  &  d'honneurs  ont  par-tout 
rccompenfé  fon  nuiuc.  Guadagni  jouit  d'une  retraite  paifible  à  Padouc 
où  il  chante  encore  à  U  chapelle  de  Sainc-Antoue. 

-  PoTBMSA  (  Pafcal  ) ,  Napolitain,  bon  ProfelTeur  ,  eft  à  'pféTent  le 
premier -Ibpntio  à  la  chapelle  de  Sainc-Maïc,  à,  Venife. 

.  N içco Li N I  (  Charles  ) ,  de  Bergame,  habile  Mofideti  dit  dellf  Ca- 
denie ,  parce  qu'il  mettait  une  tiès-grande  variÀé  dans  fes  cadences»  & 
avait  une  force  extraordinaire  de  poitrine  pour  en  fidre  de  très-longues  (a). 

T  E  N  p  u  c  CI  (  Ferdinand  )  ,  de  Sienne  >  die  le  Scnefino  »  a.ccttifi  pat» 
ticulierement  en  Angleterre.  : 

■  Goiict«tiMi  (Charlâ) ,  habile  Miificien,d^ais  loog^^cemps  an  &rvic« 
dn  Roi  de  Pruflè. 

lif  I L 1 1  C.O  (  Jofêph  ) ,  Napolitain':  fon  an  a  Uen  c^exé  )m  définnt 
de  (à  voix. . 

G  o  1 1  (  Antoine  ) ,  bon  Muficien  &  meilleur  Acteur. 

Rauzzini  (Voiantius),  charmant  Muiicien,  dont  la  figure  &  les 
grâces  dans  le  jeu  comme  dans  le  chant,  ont  e)i  4^$  fuccès  birâ  méiitcs. 
11  eft  aâuellemrat  ^  Londies.  .  - 

*  ToJCBi  (  Jean  )>  bon  Piofeflèar» 

CicoGNANi  (Jofeph),  de  Bologne,  a  Chante  d'une  manière  fort 
agréable.  ' 

.  Muzio  (  Antoinj»  }•  Mufidea  d'un  grand  talfpt,  ioMoas  pont  k 
bravoure. 

Paccbiarotti  (Gafpard),  Vénitien,  le  premier  des  Mofideni  mo-' 
demes,  &  digne  dttre  mis  i  cftté  des  phis  habiles  Chantenis  du  terne 
pais.  Doué  d'one  im^natioa  vive,  de  beaucoup  d'inteliig^e  Ac  à'nne 


fe)  Caimffi  A  ca  fifen  appéis  ta  F— ce  fokHr^ûtgmm 


Digitized  by  Google 


Sl/RlAIiUSIQUE.  519 

kBQÀ&té  prafoode,  il  a  poné  Téneigie  4e  la  Moiîquc i  un  degié  iare p 

qui  doit  le  faif  e  regarder  comme  inventeur  d'tm  ftyle  tout-i-fiut  nouveau. 
Dans  le  pathétique ,  fon  chant  excite  les  cm  de  la  iiupnfe  »  &  arrache 
des  larmes.  Les  ProfefTeurs  font  farpris  de^voir  que  l'expceffion  ne  l'écane 
jamais  de  la  mefure.  '       '  ' 

Un  autre  mérite  de  Pacchiarotti ,  c'eft  la  manière  de  déclamer  le  rcci- 
larif.  11  n'eft  que  trop  ordinaire ,  même  parmi  les  meilleurs  Chanteurs  , 
de  négliger  cette  partie  y  on  de  II  regarder  au  moins  comme  peu  inté- 
lellânie.  11  parole  qu'il  a  (ènrî  qoe  e*jiSt  à  k  dédametkm  qoe  Ton  a  dû  les 
metveiUenx  ctfeti  de  la  Mufiqn»  duamanque  des  Grecs,  que  c'eft  elle 
qui  réunie  les  forces  de  la  poéfie  à  celles  de  la  Mulique,  pour  £iixe  naître 
l'expreflion.  Ceft  dans  cet  eiprit  qu'il  chante  fes  récitatifs ,  &  c'eft  pas- 
11  qu'il  produifit  un  jour  un  effet  bien  fingulier ,  ce  fut  de  forcer  au  lilence 
le  plus  profond ,  un  parterre  Italien  prefque  comble  j  &  cela  dans  un  mor- 
ceau où  il  n'y  avait  ni  accompagnement  ni  air  à  la  fin.  C'était  l'adieu  , 
qu'avant  d'aller  à  la  mort,  Fabius  dit  à  Emilie,  dans  le  Quuuo  Fah'u» 
d'ApoftoIo  Zeno  ,  donné  à  Padoue  en  1778. 

Ce  (âmeux  Profefleor  a  para  far  les  premiers  li^itres  de  l'Italie  »  dç 
s'eft  fignalé  particuUeremenc  i  Naples,  à  Palèmie»â  Padoue  &i2klileii« 
11  eft  depuis  un  an  à  Londres. 

FoLicAi»!  (Sânftien),  Marchesi^  Roncaglta,  CoNsoitî 
jeunes  MuTiciens  qui  occupent  i  préTenc  les  premiers  loles  dans  les  Opéi» 
ieiieux,  avec  fuccès. 

Caribaldi  (  Joachim),  Romain ,  le  meilleur  des  Chanteurs  &  Aôeors 
modernes  dans  le  genre  bouffon.  11  7  en  a  dans  ce  genre  »  une  quantité 
confidérable  qai  fe  font  «Bflingués  par  leur  Jeu*  oomiqae ,  fooiemi  des 
agrémens  du  chanc  :  mais  comme  en  général  ils  font  plos  Comédiens  qae 
Maficiensa  nous  croyons  qu'ils  appartiennent  â  une  antre  cla|(e  d.*Ârtims. 
Nous  exceptons  cependant  de  ce  nombre  Caribaldi ,  dont  les  rares  taii.  \s 
le  mettent  dans  une  claAè  i  part»  Il  met  dans  fes  iMes  tonte  l'exprefCon 
qu'une  MuTique  parfaitement  rendue  peut  leur  procurer;  une  voix  naturelle  , 
douce,  extrcmement  fouple  j  une  exécution  variée  &  pleine  d'agrémens, 
l'art  de  déclamer  paifaitement  &  de  prononcer  fupérieuremenc^  voilà  ce 


•  '      k  s  s  A  i     •  * 

qni  «tifttngùe  pahicnliecement  CatSnlbl,  lU  fiiît  accneillir  avetftranf* 
poxt  fur  le  théâtre  je  Pam,i  qamqae  les.  Français  ne  fiûenc  pas  encore 
aa  poinc  de  connaître  tout  ion  ménte* 

CANTATRICES. 
.  •  •    ■  ■     .  ,  •  ••  .   j  j  .  ' , .         .     .  *• 

Paoni  les  fêmmes  célèbres  qui  U  diltingnercnt:  au  iêizieme  fiede,  pat 
leurs  talens  agréables ,  nous  parlerons  de  celles  qui  exercèrent  la  Mufique 
par  amufement}  poifque  les  opéra  n'étant  pas  encore  ou  inventés  ou  à  la 
mode  9  les  fem^nes  ne-  l'àttdiaienc  pQQ»c  pour  en  fiûre  prafisifio». 

,       Maina  (Bianche  ),  Milanaifc,  Dai^je  d'une  naiHance  didinguce,  belle» 
-  ùmable ,  favaic  parfaitement  fa  Mufique  tfc  dfaittMt  i  merveille ,  en  s*acconii> 
pagnant  du  luth.  Elle  floriflàit  en  1550. 

Baglioncella  (  Cleofe  dclla  )  j  de  Pérou fc  ,  rcnnlfTiit  les  plus  agréables 
talens ,  puifqu'elle  poficdait  la  Mulîque  vocale  &:  inltrutr.entnle ,  l'exccutaic 
avec  une  grâce  cliarmauce,  danfaic  à  merveille  Se  peignait  agrcablemenc. 

•  Elle  vivait  en  1 545.  '  " 

Bellamano  (  France£:hina  ).  Dans  les  poéfies  de  Dominique  Venter  i 

il  eft  fouvcnt  fait  mention  avec  éloge  des  talens  de  cette  Dame,  particu- 
lièrement de  fon  chant  Se  de  fa  manière  .de  jouer  du  iuch.  lîile  ûaci£lâit 
vers  le  n>i]ieu  du  feizieqae  fiede. 

EoFCMtA  (Madonna  )»  Dame  Napolîttine,  qu'on  appelait  communément 
è^méimié  Fiaûa ,  exoeUait  dans  le  chanc  Elle  iéjounia  long-tems  i  Rome, 
où  elle  ent  les  plus  grands  fuccès.  Dans  le  recueil  d^Acana^  ,  on  trouve 

*  à  ÙL  louange  deux  chai^ns  d*An«>ihe  Âllegrettt. 

^AZZARf  (Madonna  Virginia).  Dans  le  même  Recueil,  on  trouve 
^s' poéfies  de  Dcnoîc  Guidi,  <jui  font  l'éloge  de  cette  Dame  célèbre  »& 
fuE-toot  de  la  beauté  de  fim  chant.  • 

Rata  (Julie),  de  Bologne,  florilikit  en  157-.  ^cs  talens  finguliers 
pour  la  Muiîquc  lui  mérircrent  la  plus  grande  célébrité.  Elle  fut  demandée 
dans  plufieurs  des  principales  Cours  de  l'Europe»  nuis  elle  ne  voulue 

jamais 
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iamais  y  paraître.  Louis  Grolo ,  die  //  Cicco  d'Jdria ,  Pocte  célèbre ,  eu 
pade  avec  touie  l'émi^a  da  Unâmeat,  ^  i 

Orsini  Vizzakx  (  Lacièce),  de  Bologne  ,  trié  favante  en  Mufiqoe'j 
fit  imprimer  plufieurs  livres  de  concerts  harmonieux  qui  lui  fervaient  d'ac^ 
compagntment ,  lorfqu'elle  itnprovifaic  en  pociîe  de  eu  mullque  à  Ja  fi>îs» 
av£c  beauc^p  de  génie.  Elle  vivait  en  i^xj. 

Cantatrices  célèbres  au  Théâtre. 

.•Mautimilm  (CadieiiBe), Rofiiùne»câebre  Cantatcice»  nouât  1 
^lanioae  en  iÀ>8.  Le  Duc  Vincent  lui  fit  érig^  un  maoioUe  dàni 
rÉglî^  des  Qumes  avec  cette  inicripdon  : 

9  Catkerina  MvÛHdUi ,  fUmama»  qM  vods  moAdofioae  &  JlexM  ^finnam 
9  ttuUK*  fttâU  ^  orimmquÊ  cœUftUimmeios  prâeeb^hM»  mfigm  ta.  yutute^ 
n  BÊonm  fiuantaU,  forma  ^  leporcy  ac  vtnafiate,  fereniffîmo  Fmâeo  DaU 
.  n  Maneud  apprime  ckara  acerbâ  thcu  !  morte  JkUatâ  ,  hoc  omuth  ienc- 
•I  fauiuijjimi  Principis  jujffuj  repentino  adhuc  cafu  moerentis ,  /tternum  quiefàt. 
m  Nontcn  mundo  ^  Deo  vivat  anima*  ObiU  adcicfcca/iâ  fua  aiuto  XVlil  ^  di^ 
gt  VIlii  Manii.  M.  DC.  vijj. 

MoiUMBSi  (Fiancefirlûna  )»  floriflkit  en  1^x5. 

Depuis  1^50  jufqu'en  1^70,  nous  ne  connaiiToos  ^ue  les  noms  des 
A6bices  (àiivances. 

Cuiusi  (Anne  Félicité}. 

Camokvi  <  Virginie 

CjOUBSi  (Antooia). 

Manmi  (SUvie)»  Romaine.  . 

BsRTiNi  ( Ânne  Catherine  )i  ^ 

Falbstti  Nacci  (  Éliiàbech  ). 

Falbetti  BALLB]iiNi.( Él&mose). 
Xom<  JU,  5t 
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.  Fp».Ti  (Catherine).  A  l'âge  de  dix  ans,  eQedttnia  le  l61e  de  ^ottji2«j^ 
dans  le  Cànolanù  ttïyanwukj^i  Plaiiànce  l'an  1669^ 

Costa  (Mctna),  Romaine.  ^ 
.  Ras  PI  (  Marine  ),  Vcniùenne.  .     *  '  ^ 

Paumimi  (Urfule  ),  de  Bologne. 
Makchitti  (  Angélique  ) ,  Vénitienne. 

Vannozi  ^  Maiie-Fclix  ),  Piémontaifc^  qa'on  oomnuit  (implemenc  U 
Pie'montaife,        *"  '  . 

Sarti  Cottini  (  Françoife-Macie  ),aa  ^iacvice  de  laconx  de  Modene» 
iimplement  nommée  la  Coetiaù 

KsGiu  ToMz  (^Aiitoine)»  Vénitienne,  dite  la  Mejrùu^  KfafidemiiF 
'diftinguée. 

.  LoLLi  (  Docochce } ,  habile  Caiiucrice  ôc  bonne  Aâcice.  , 

•     •  •     •    .  i 

BuïFACNOTTi  (  Ifabelle  ). 
fAMTiNZ  (Catherine). 

Tisn  (Diane Marie),  de  Bologne»  d*nne  gtande  s^oittioat 

GiviiAm  (AnnO'Marie).  -  - 

Crescimbeni  (  Claude  ) ,  au  fervice  de  la  COUS  de  Mantooec 

Scahani  (  Fiançoîfe  ),  de  Bologne. 

MocNAi  (  Marguerite  ),  Ftorentîne. 

Pagmbtti  (  Juftine  )  »  de  Bologne. 

CoccHi  (  Anglola  }  ,  de  Bulogne.  .  • 

G0LMAMIU.S  (  Ajioe-Maiie  )  »  de  Bologiic^ 
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Depuis  i6$o  jufqu*at_  1700. 

Fredi  (  Laure  ),  an  fenrice  de  la  cour  de  Mantoue*  . 

Tranquillini  (  Lucuialba  ) ,  de  Vérone. 

RiccioNi  (  Barbe  )»  Ronuâne»  rurnomiiiée  la  RjanuuûlUt  aa  fenrice  du 
'  Pue  de  Maocoue. 

Ijccaki  (  Vidoife-RoTe  )»  Romaiae. 
CnicAjuau  (Êléonofe)»  nomaine. 

Bellavilla  (  Aniie-Rofe  ) ,  de  Ckumbcii.  Oa  ccouve  fon  article  parmi 

les  Poètes  lyriques  dramatiques. 

CBaLLB&i.  (  Âlbe-Fiona)»  au  iervice  de  U  com  de  Pâme* 
*  SioMOMi  '(  Anne  )»  i  la  cour  de  Manioue. 
PouARicA  (Catherine),  NajK^itainc 

Beverini  (  Hortenfe  ),  Tloremine. 

S  u  I  N I  (  Migueritc-Salicola  ) ,  au  iêcvice  des  Princes  de  Modène  l 
Kluficienne  d'une  grande  xcpuucion*  • 

TiMi  (  Marie-Dominique  )  »  fiunoinmée  la  TUia ,  au  fervice  de  la  cour 
de  ToTcane  1  &  fort  célèbre. 

ScARABiLLi  (  Diamante  )  >  à  la  cour  de  Mantoue  :  s'y  dlAingua  beaucoup. 

c  Musi  (  Maiie>Magdelaiiie  )  »  nmunée  Ai  Âùgtuttû^  au  fervice  de  Ut 
toat  de  Manioae. 

Lisi  (  Aime-Mbne  )»    la  cour  de  Tolcane. 

GiGLî  (  Clarice  ) ,  Sassi  (  Claire  ) ,  Torri  (  Anne-Marie  ),  trois  habiles 
Muficiennes  «  au  fervice  de  la  cour  de  Mantoue. 

BsNi  Vemtvhiki  (  Clarice  )t  k]z  cour  de  Parme. 

TAAQoim  (Viâoire)»  fornommée  la  Bûmhee,  Mulîcienne  da  grand 
Doc  d«  To&ane. 

Ssx 
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Nanniki  (  Lîvie  ) ,  furnomm^  la  Poùieeltiiiaf  i  h  COOt  dt  Hi&fiOMi 

PfiRuzzim  (  Anne-Marie)»  d'Aucone.  , 

Deptds  1700  juf^u'ui  I750i 

.  CaluARI  (Uàbelle),  Vénitienne. 
Andm  (  Lacrece  d' ),  fiuiunninée  Cam,  au  fecvice  de  k  coui  de  To£c<ii6f 
GiosTi  (  M«n«  )»  Romaine»  fiuaonunée  U  Romaiwuu 
RArARiMt  '{  Angâiqae),  de  Bologner  «  k  coar  de  ManioMl 

Mazzanti  (  Rofaura  ) ,  Florentine, 
Gherinchella  (  Angiola  )  j  à  la  cour  de  Mantoue. 
fiossi  (  Thécefe  )>  Romaine.- 

Scio  (  Eléoooce),  Mufideime  £ba  babiS^s  es  Ictv&e  de*  TÈXt6ttn$ 
Pdadn.  *  ^  •  • 

Marcresini  (  Santa  ),  de  Bologne»  fbn  oétd»«i 

^  DviUSTANTi  (.  Marguerite  )  >  i'uiie  des  premières  de  Ton  ûecle»  rendait 
i  merveille  les  r61es  d'hommes. 

Cenacchi  (Claire  Stella,),  Cancairice  fon  renomaiéc  y  an  fetvice  de  b. 
cour  de  Mantoue. 

Stbua  (  San  ta  ) ,  fa  fœur  ,  au  mime  iervke  &  an  mîme  ^egc^  dff 

téputation  :  elle  était  femme  d'Antoine  Lotcï ,  célèbre  Compofiteur.  Aux 
grâces  de  la,  figure  >  elle  iiic  joindre  le  talent  da  jea  Scjom  les  chaimet 
de  la  voix.  -        .      .  1 

Albertinz  (  Jeamie)  ,  d»  R^g^o»  faroommée  kt  Rmnaniiui 

MjLvmMVt  (  Marie-Magddaine  },  à  la  cour  de  Sannei 

Iamoi  (  Agathe),  Muikienne  de  la  grande  DuchelfiM 

Makcelli  (  Aurelie  ) ,  au  même  fervice.^ 

CosTAMnw  (  Livie  )»  au  fervice  du  Roi  de  Pologne 

AiciEi6«  00  MBiuaBi  (Antoine  )  »  de  Bolopie ^  Ganttnkt.  dW  néncf 
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«jtraordinalre ,  au  fcrvlce  do  la  Princelfe  de  Tofcanc.  Hlle  ttalc  excellente 
dans  Us  rôles  d'hommes ,  &  eue  de  la  répuutioa  à  Napks ,  à  côte  de 
la  célèbre  Fauftine. 

AMBiuvitLE  (  Rofe  d' ) ,  à  la  cour  de  Modene. 

Puuzziua  (  Amodia  ),  Vénidemift. 

Dom  (  Anne  )»  de  Bologne. 

CotTA  (  Mirîe'Thécefe),  MUaniife»  m  fenrice  de  b  cour  de 
Modene. 

Vico  (  Diane  ) ,  Vénitienne ,  au  fervice  de  rÊleâeat  de  Bavière, 
f  ABRI  (  Aene-Marie  )  j  de  Bologne. 

.  BoADCWx  (  Fauftine  ) ,  Vénitienne  t  (taùht  da  célèbre  Cômpo{ieeur 
Jfeaii'Adolphe  HafTe ,  fumommé  le  Sajjone  ,  Se  MuHcienne  du  premier 
ocdceé  Elle  apprit  la  Mufique  de  Michel -Ange  Gafpadiii ,  excellent 
Chanteur  Se  Maître  de  chapelle.  Elle  inventa  un  nouveau  genre  de  chant , 
pour  lequel  il  fallait  une  agilité  furprenante,  une  netteté,  une  précifioa 
qui  faifiiraient  d'admiration.  Elle  avait  l'ait  de  foucenir  fa  voix  avec  force  , 
9c  de  reprendre  haleine  fans  qu'on  s'en  apperçût  :  on  prétend  qu'elle  n'a 
pas  encore  ccé  remplacée.  Elle  perac  fur  le  théâtre  de  Venife  l'an  17x6, 
^  joua  dans  VJriodame.  Le  cour  de  rÉleâeur  Palatin  Teut  à  foo  fervice , 
d*oà  elle  pedà  à  celle  dn  Roi  de  Pologne.  Cette  fiunenfe  Cantatrice  jouit 
i  Venife,  d*nne  retnûte  aufli  heoreofe  que  fon  âge  très-avancé,  ainfi  que 
celui  de  fon  mari  peuveitc  le  leur  permettre.  Tous  deax>  aptés  avoir  cauft 
l'adnûiation  de  leur  fiede ,  en  ont  pbtenu  Teftime. 

Tozzi  (  Maxie-Antmne),  Florentine»  au  fervice  du  Prince  Antoine 
'de  Parme. 

Staava  (  AnneMarie  ) ,  de  Bergame^ 

PiERi  (  Magdelaine  ) ,  Florentine. 

Nacsa  (  Marie-Catherine  )  »  de  Bologne  ,  excellente  Muficienne. 

Go^AMOt  (  Marguerite  ),  Vénitienne,  fuinommée  Ganyotit  au  fervice 
fis  Plînce  de  Dannfiadb  * 
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Bensi  BulcArelli  (Mariamne)»  furnoinmée  la  Romanina^  crès-b«U9> 

femme  &c  Aclrice  excellente. 

AicEai  (  Ajigiola  ) ,  au  fervice  de  la  coiir  de  Paimet 

'  LoDi  (SaviB)»  iiunoiiunée  At  Spagnuola, 

Tssi  (  Viâoire  )  ,  Florenrine  ,  âeve  de  François  Redî ,  k  Florence  ; 
enfuite  à  Bologne ,  de  Camp€ggi  &  de  Bernacchi  :  ce  qui  lui  mérita  la 
réputation  donc  elle  joitic ,  fut  fon  grand  talent  pour  la  déclamation.  Sans 
erre  belle ,  elle  avait  la  figure  agréable  &  remplie  de  noblelTe  :  fi  précifioa 
t*?»:  fon  expreflion  enchantèrent  le  public ,  qui  lui  pardonna  les  défauts  de 
fa  voix  :  fon  enfcmbîe  fit  l'admiracion  &c  les  délices  de  théâtres  de  l'Italie. 
Peu  de  femmes,  fans  ctre  jolies,  ont  infpir^  de  plus  grandes  pallions ^ 
mais  elle  préféra  à  coât  le  plailk  d'icce  célebce  par  (es  fingniarités.  Un 
grand  Seigneur  voulut  r^poufcr,  elle  aima  mieux  s*unir  à  un  garçon 
Jouaillier.  Appelée  à  Vienne  en  1748  \  crois  ans  apiès  elle  qnitu  le  ch^e  >' 
9c  mourut  dans  la  mime  ville  en  1775* 

PiMi  (  Marie-Dominique  ) ,  an  fervice  de  la  cour  de  Tofcane. 

CuzzoNi  Sandoni  (  Françoife),  de  Modene»  écoliere  de  Laiizi,  très 
célèbre  Muficienne ,  avaic  une  voix  auffi  argentine  que  douce }  d'une 
étendue  pcodigieufe  &  conjoucs  égale ,  j<Mnte  i  un  goftc  délicieux  qui  h 
firent  rediercher  de  toutes  les  cours  de  TEorope.  Elle  iè  maria  i  Londres^ 
avec  Pierre  Sandom»  Matcre  de  chapelle»  pcofelTeurdè  clavecin,  émulo 
du  fiimenx  llandel. 

Son  g^nte  contraflait  pac&itemenc  avec  celui  de  la  Faufline,  elles 
partagèrent  les  applaudilTemens.  La  Cuz/.oni  cft  célèbre  par  des  caprices 
rares.  Un  Seigneur  Anglais  lui  ayant  apporté  une  très  riche  garniture  dç 
dentelle ,  beaucoup  plus  belle  que  celle  que  la  Cuzzoni  lui  avait  demandée, 
elle  la  jetta  nonchalamment  au  feu,  en  diiànt,  ce  n'cjl  paf  celle-là  ^ue 
je  voulais.  En  Hollande ,  elle  fut  miiè  en prifim  poUr  lès  detn«  ton  l'en 
£iilâit  Ibctir  pour  la  mener  an  diéâtie  »  Â^  on  Ty  reconduiiâic  cnTuice, 
Par  ce  moyen,  elle  acquitta  (es  dettes,  la  curioficé  augmentant  la  finie. 
Elle  eft  morte.sL  Bologne  dans  U  plus  cStoTable  miière. 

OiieARBXXt  (  Rofe  ),  au  fervice  du  Prince  de  Darmftadt  »  excellniti 
Cantatrice  dans  le  comique.  ' 
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1.AURCKZANI  CoNTi  (  Marianne  ),  excellente  ôc  cclebrc  Muficicnne. 

Bagnolesi  PiNAcci  (Anne),  Florentine,  au  fervicc  dt  k  PiinceJTe, 
très  habile  Adricc. 

jLANCETTi  (  Lucie  ) ,  ^  la  mctne  cour, 

S  ALTAÏ  (  Mag4ielaine  ) ,  «m  fecvice  da  Roi  de  Pologne,  Éleâenr 
«le  Saxe. 

fAcniMiiLi  (  Lucie),  Véaitienne  focr  câebce. 

TvRcoTTi  (Marie-Juftine),  de  Iloceoce,  bonne  Muficienne,  mone 
ià  Bàceith»  an  ièrvice  de  la  conr. 

PkciHTi  (  Anionîa  ) ,  au  fervice  du  Prince  Antoine  de  Parme. 
Dejmb  1730  ju/qu'à  pcéfenb 

AscHiERi  (  Catherine),  Romaine,  nu  fervice  de  la  cour  de  Modene, 
aufTi  bonne  Cantatrice  qu'excellente  Actrice. 

FuMAGALLo  (Catherine). 

MoRo  (Éliûbech),  Vcnicienne. 

'  MoiTBià  (Benoice). 

Giiio  (  Anne  ) ,  Vénitienne.  * 

Briconzi  (  Catherine  ) ,  Vénitienne. 

CisATX  (  Jeanne  ) ,  Milanaife. 

Pfemixzi  (  Anne-Matie  ),  de  Bologne. 

Saltiomi  (  Re^u»  ) ,  de  Milan. 

Nboki  ToMi  (Anne),  ibniooiniée /a  Meftrina^  Muficienne d*an  grand 
.ménte. 

Gallo  (  Catherine  ) ,  de  Crémone. 
Tedeschi  (  Jofephe),  Milanaife. 
'  Cassarimi  (Dominique),  Vénidenne. 
VstvA  (  Jo&phe^y  Milanaifei  fttoioininée 
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ViscoMTi  (Catherine  ),  Milanaife,  en  grande  réputation.' 

Stabili  (  Barbe  ) ,  plus  cclebie  par  fa  beauté  que  par  fon  taleoL 

Gamoiki  (  Ifabelle  ) ,  Vémdennp  •  d'un  méat»  paccîcalier. 

Mattbi  (Camille  ),  née  à  Rome,  une  des  plu*  belles  femmes  qtf'oii 
tic  Tues  fur  le  tbéfttre ,  gnnde  Aâcice  de  charmante  Muficiennc.  * 

CoNTi  (  Angiola  ) ,  furnommé  la  Taeearimu 

AsTRUA  (  Catherine),  de  Turin,  qu'on  place  parmi  les  plus  remar- 
quables, tlle  a  ccc  au  fervice  du  Roi  de  Prulfe ,  ôc  fut  appelée  au  uuriage 
du  Roi  de  SarJaigne. 

MiMGOTTi  (  Catherine  ) ,  Muficienne  de  k  cour  de  Saxe>  née  à  Girinrfiie » 
jouait  ttès  bien  les  lôlçs  d'hQnvne- 

i&tBozzi  (Thétttt),  Milanaife,  à  la  mcme  cour»  belle  9ç  Hibile 
Mttficienne,  maStaceflè  du  £upeux  Gmite  de  BriihU 

Taguavini  (  Rolè  ),  de  Bologne. 

Pertici  (Catherine),  Florentine,  fonbpnne  aâricc  dans  les  tôle» cocaiques. 
B.OSSI6MOLI  (ConAance),  Romaine»  très  appbudie  dans  le  comique* 

MinijCi  (  Anne  ),^de  Modene ,  excellente  Mnficienne  de  femme  de  wtém 

Costa  (  Rofe  ) ,  Napolitaine ,  habile  Canncrice  dans  le  comique,  . 

Alissandri  (  Marguerite  ) ,  de  Bologne, 

GuAiETTA  Babu  (  Jeanne  ) ,  Vénitienne  •  fei)une  du  Ténor^  de  ce  nom* 
Ctu  ( Confiance  ),  Romûne. 
f  ABiANi  (  Jttdidi  ) ,  de  Florence^ 

Sani  Grandi  (  Prudence),  Florentine»  excellence  Canuctice,  for-touc 
dans  la  chambre. 

PAGHSTn  (  Angela,  Hélène  8c  Fiançoife),  forars,  de  Bologne. 

Taktaclini  Tibaldi  (  Rofe),  une  des  Mnfidennes  les  plus  célèbres 
par  la  beaitfé  fie  Tagilicé  de  ù,  voix» 

Bacuohi 
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Bacltoni  (  Vincenza  ,  Clcmciuiiie  ,  Jeanne,  Conftance  ,  Rofe  ) ,  cinq 
iîxurs  remarquables  par  leurs  ulens.  Nous  en  avons  vu  uois  fuc  le  dvcâue 
Paris  >  qui  nous  fonc  deiîier  de  connaître  les  autres. 

Gabuieli  (  Catherine  ) ,  Romaine ,  la  plus  fameufe  des  Cantatrices 
modernes.  Elle  a  fu  joindre  à  la  plus  belle  exécution  le  chant  le  plus 
agicable,  ainiî  que  le  chant  le  plus  difficile.  Se  le  jeu  le  plus  vrai  &  le 
plus  intcre(ranc.  Âpres  avoir  obtenu  des  fucccs  cclacans  fur  tous  les  gcatads 
chéâues  de  l'Europe ,  elle  s'eft  retirée  â  fiologne. 

AcniA&t  (Luaece ), de  Ferrare,  furnommée U  BifiaridUt  eS^àbstfuH 
pcodig^ieure  étendue  de  fa  voix  jufqu'aux  fons  les  plus  aigus.  Elle  rcfide  ordi- 
iiatiemtoc  â  Panne  ou  elle  a  épouft^^  dk<m,  Sgr  Colla»  Compolîcettr  eftimé^ 

Amicis  (  Anne  de  ) ,  après  avoir  excelle  dans  le  chant  comique,  a  paflc 
au  fcricux,  où  elle  fe  fait  admirer  pat  Ton  intelligence,  fon  exprellion  & 
i(m  jeu ,  donc  elle  a  fidr  une  grande  éttide  en  France. 

TïYBER  (Elifabeth),  fille  d'un  profefleur  de  violon  à  la  Cour  dé 
Vienne ,  cleve  de  Halfe ,  apprit  la  Mufiquc  dans  la  maifon  du  Prince 
Efterhafi ,  fcjour  des  beaux  arcs  Se  de  la  magnificence.  Son  art  &  fon  goût  lut 
a0urenc  uoe  des  places  les  plus  diûinguées  parmi  les  Muliciennes  de  nos  jours. 

• 

Bbrmascoiii  (  Ânconia  )  »  nièce  da  Compofiteiir  du  même  non.  Après 
satire  efiâyée  dans  les  iMes  comiques  t  die  paflâ  an  férieoz ,  en  dcbatanc  par 
JÊktJU^  pièce  compofce  pour  elle,  à  Vienne  t  elle  s'ed  fait  admirer  fur 
les  grands  chtôcces  de  l'Italie,  &  chante  aâudiemenc  à  Londres* 

BoNAFiMi  a  été  élevée  à  la  Cour  de  Saxe  :  une  belle  figure ,  beaucoup  de 
goûc  &  d'expreffion  dans  fon  cfaam,  deTame  Ac  de  l'intelligence 'dans 
Ion  jen  caraâérifent  cette  habile  Mufiôenne,  qui  eft^aiftodlement  en  Rudle. 

Balducci  (  Marie  ) ,  Gcnoife ,  Jeune  Cantatrice ,  dont  on  attend  de  grands 
fuccci.  En  1778 ,  à  l  age  de  vingt  ans,  elle  a  joue  le  premier  rôle  au  grand 
opéra  de  Venife,  avec  beaucoup  d  applaudiiremcits.  Une  belle  éxecution 
dans  Us  di£cakés  te.  de  l'énergie  dans  fon  jeu  la  dit^ii^gu^nc  des  Caq- 
nnices  modernes. 

TomtiU,  Te 
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Za'Mferini  (Anne),  Vénitienne,  ayant  un  calent  naturel  pour  1« 
Musique  8e  beaucoup  de  (ou  dam  fon  jeu ,  a  iupécieuxemenc  xéniH  dans 
le  comique ,  5c  a  ohîuité  aulfi  bien  «lans  b.finettt.  Âpièt  «foir  «né  les 
ch^es  de  Londns,  de  Lid>oiine  &  de  l'Italie,  elle  s*eft  xecisée  en  Te 
xnaf  îanc  avantageuftinent. 

■   Chiavacci  {  ),  née  à  Florence.  Une  voix  intéreflante 

facile,  quoiqu'un  peu  faible  ,  beaucoup  d'art  &  d'exécution  ,  &  une  figure 
très  agréable,  forment  le  mérite  pantculier  de  ceae  Virtuofc.  £lLe  a  rempli 
les  lôles.  Cérièux  fut  quelques  di/éitres  d'IcaUe.  Le  haùxà  IVyanc  amenée 
i  Pans,  locfquVin  voulut  y  ihablir  rÔpéra-Boufiba  Italien ^  elk  fut  choifie 
ijottt  prràîière  'Aâtice,  &  n'a  lai^  1  dèfiter,  que  de  Tentenibre  dans  un 
lieu  nidiîis  vafie ,  plus,  ^vorable  â  ik  voix ,  ëc  plus  convenable  i.  ce  genre 
dê  ipeâac!e.:Ellc  a  eu  fur-touc  du  fuccès  fur  le  petit  théâtre  de  Vetfailles» 
oà  ôn  -^tait  |»lus.  i  .portée  de  dif|ingi|et  les  fineflès  de  ion  clianç. 

ToDi  (  Marie-Fcafrçoife  )  j  née  en  Portugal ,  a  joué  dans  fa  patrie  avec 
|in  égal/uccèfi  dans  les  «leiix  ;g^es}.  elle  chantât  alocs  le.  Omratto ,  la 
haute-contie ,  on  plut&r  ce  qu'on  entend  en  France  par  bas-deflos»  efyece 
de  voix  très  belle  &  très  noble,  peu  cultivé  parmi  nous,  mais  foct 

commune  en  Italie.  Elle  fut  appellce  i  Londres  en  1777  >  pour  chanter 
l'opéta-boufibn.  Mais  fa  figure,  dont  le  caraâère  eft  noble>  &  même 
fa  voix ,  donc  le  fon  a  plus  d'intérêt  que  de  timbre ,  paraifTent  la  cendre 
plus  propre  à  l'exprertîon  du  genre  fcrieuxj  au  moins  tel  eft  le  jugement 
général  que  les  amateurs  de  Paris  fembient  en  avoir  porté-  Le  fuccès  complet 
qu'elle  a  eu  parnii  uous^  l'a  pleinement  dédommagée  de  celui  qu'on  lui  a 
refufé  i  Londres.  •  . 

.  OA^ay-^Françoi^e.Lebnm, -née),  de  Manheim,  &  attachée  au/ecvifl^ 
4(!  cette  cour.  La  nature  a  répété  Ôc  peifeâionnc  en  elle  le  miracle 
qu'elle  a  fait  pour  M<le  Agujari.  Elle  a  une  odave  entière  au-dcfTus  de 
la  voix  des  autres  femmes  ^  c*eft-à-dire ,  un  tierce  majeure  au-defTus  des 
•clavecins  les  plirs  étendus.  Toutes  les  cordes  hautes  de  fa  voix  font  très 
agiéables»^ -cette  efpece  de  tour  de  force  ne  lui  a  point  fait  négligsr  l'étude 
de  ion  art,  quelle  poflSIde  à  «h  Iniit  degré.  Elle  a  éponlé  M«  Ijebcuti^ 
ion  rampactiote,  ôc  hautlmis  très  célehreé 
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CHAPITRE  VII. 
Auteurs  qjoi  ont-derit  fur  h  <Mufi^  mLmht^^  m 


Aaron  (Pierre)  j  Florentin,  Chanoine  <ie  Riiniai-»  flocilGûra»  Vft*. 
On  a  de  lui  Libri  très  de  injè'auùone  harmonuâ  ,  interprète  Joannt  An»^ 
rùo  Flaminio  Foro-Corneiitâ.  Bononié  ,  1 5  i  <î.  Tnutatc  délia  natura ,  e  cog- 
nilione  di  tutti  li  Tuoni  di  canto  figurato.  Kmegia  y  15  27.  Lucidario  utMu^ 
Jica  di  alcune  opinioni  antiche  e  moderne.  J^inegia  ^  1545.  Compendiolo  di 
molti  dubbi ,  Segret  e  Senteniçe  intorno  al  canto  fermo  ^  «  figurât^,  Aém 
lano  1 5 ...  Il  y  a  d'autres  ouvrages  de  lai  contre  Gaffiirio:  les  bibUocheqaet 
d*Haym  &  de  Fontanim  en  rendent  compce. 

AcAzzAni  (  Attgaftin  ).  On  a  de  cêr  Auceuc  là  M$fica  E^afit^s»  davè 
fi  imlmt  U  lura.  Jiffidthiè$,  délia  Mif/tca  coin»  fiimi^  »  non  piu  veduta  « 
t  fua  NotUtà,a  JgofiUu)  JgâBffttri  Amwiko^  imifwutto  ,  m  SUna,  16 , 

Aeos-nMe,  de  Pil«»  a  &k  imprimer  rouriage  fiitvaiu  :  Béunta  dglUk 

.  ■  • . 

Agricola  (  Rodolphe  ).  Voffius  nous  dit  qu'Agricola  était  grand  Phi^ 

lofophc,  qu'il  favAit  le  grec  ,  le  latin  ,  l'hébreu  ,  &:  ccair  grand  Muficien. 

£rafme  en  tait  un  éloge  pompeux  j  &:  ne  met  perfonne  au-delTus  de  lui. 

Agricola  fe  foucioit  fort  peu  de  la  gloire ,  &:  ne  publiait  ricn  de  fe& 
^vragcsj  quoi<ju  iis  fuire;it  en  grand  Jiorabre. 

Le  Cardinal  Bembo  le  regardait  comme  le  melllear  de  fou  fledej'A? 
Panl  Jove  dit  ex|»te(fibiient,  qu' Agricola  &t£dt  honte  aiu  Juifs  pour  THé- 
bcea,  aux  AthÀiiens  de  aux  Romains  pont  le  Grec  &  pour  le  Latin. 
11  était  né  e»  1441 ,  i  Baftkm ^  petit  bourg  de  Frifc,»  près  Groningue» 
niounu  à  la  fieur  de  Ton  âge  à  Heidelberg,  en  1485.  , 

Melchioc  Adam,  dit  qu'Agricola  avait  la  cadence  de  Lacîmce^  la  dou- 
ceur &  la  lond^rde  Plw«,  les  lumieresA  le  brillant  de  Seneque,Vzhovi', 

Te  a 


^Pllte'^^jift'Vari^  laiîibttUté  &  les  poiuces  «le  QuiatUun^ 

Ja  véhémence  Se  les  biaû  de  S,  Çyfrktu 

AxicmMO Bresciano  feuUlimimto.  On  a  de  lai  Mufiea*  F'inet*  \^€x,9c 

Alc.ar.otti  (  !e  Comté  François),  Vénitien,  Ecrivain  célèbre  par  h. 
finelfe  de  fon  goiu  j  i^'  par  la  variété  de  fts  connajlfaiices  agréables.  Il  fut 
aime  &  honoré  par  le  Roi  de  Prufle  pendant  fa  vie  \  Se  après  fa  mort  il 
lui  fit  écîgei  un  cc^^boau  monomenc  i  Pife  j  où  il  mourut  en  176$.  On  a. 
de  hii'y.p^nû  plulîeursjoayiages  poétiques  .&  philofophiques  ^  an  Eflài  fi^ 
l^B^éca^niiijptide,KéAewoiu«içeM^^  ,     .  A 

'  •  '      .  ■       .  ^ 

Aloysius  Palestrina  (  Jean-Pierre  )  >  fameux  "Muficien  >  vivait  vers  I0 
tems  du  Concile  de  Trente  (en  1 5  5  o  ) ,  &  a  ccunpoic  on  excellent  Olivngè 
iuxlaMufique.  Voici  Ijpa  épitluphe  :  -,      '.  ..  ,•  . 

t  Joh^nnes  Parus  Aloyfias  Pttnejt^ta.  ..  - 

,  Mufictf.  Princcps, 

AHDRÉjde  Modènc  ,  Religieux  RécoUec.  Canto  harmonico  ^  o  Canto 
/crmo  }  i Modene ,  \6^o.  '  - 

An^iiAiA  (  le  Père  Camille  )  j  de  Ccémone.  RegoU  dèl  Gmtn^piauo, 

Amgeii  (  le  Pere  Fcançois-Marie  ) ,  Cordelier.  Sommario  deiContrapfunto* 

Artvzi  (le  Pere  Jean-Marie  )  >  de  Bologne.  DelU  imperfcfiom dti/a  mo-^ 
derna  Mufica.  Vtne\ia  ^  1600.  Confideraiiolli MifficalL  Ftoeffa^  i6,.^jift« 
d<l  Contruppunto.  rcnc:^a  ,1^%^, 

Augustin  (  Aniele)  (  S.  Auguftb  )  t  né  I  T^fte  en  Nàmidie  •  fili  de 
Paajcius  6c  de  Monique.  H  naquit  le  treize  Novembse  de  Fan  1551  en 
Ijiy  il  vint  à  Carthagc  faire  fes  études,  &  y  adopta  les  o^nnws  des 
idanichéens.  11  enfeigna  la  rhétoiiqae  à  Rome  Tan        11  fe  fit  baptifer 
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en  5SS  t  &  «esrmt  en':l^£ciqiie  en  Les  Vandales  ayant  aflîcgc  Hippaow 
dooK  U  éudc  Evêque'y  il  nii»iu«c  dans  les  horreurs  du  Hcgc  ,  âgé  de  75» 
ans ,  Tannée  490.  On  a  de  Itti  un  ouvcage  foc  la  Mnfique,  «Uvifô  encinq 
livres  ou  parties. 

Dans  le  Chapicre  quatre  de  fon  premier  livre,  parmi  les  queftions  qu'il 
fait  aux  Difciples  >  on  trouve  ce  qui  f^it. 

«  Le  Maure.  Dites-moi ,  je  vous  prie  ,  ne  vous  paraît-il  ps  que  ccuxqitt 
»  ne  chantent  que  par  routine  ,  quoiqu'avec  juftelle,  rellcmbleiu  au  roflî- 
»  gnol ,  parceque,  iî  on  les  incetroge  fut  les  proportions  <le«  fons,  ils  font 


»i  muets  ? 


M  Le  Difàple.  J'en  conviens. 

■•  Le  Mtkrt»  {Ncnut  petoriius  comparandi  funt'i)  Ne  peur-on  pasauifiles 
n  comparer  i  des  animaux  ? 
»  Le  D^àple*  Je  le  penfê  n. 

Barbaro  (  Daniel  )  ,  Vénitien  ,  Auteur  célèbre  de  plufieurs  ouvrages 
eftimcs  fur  la  pocfie  &  fur  la  littérature  ancienne  :  il  était  Patriarche  d*A- 
quUce.  On  a  de  lut  un  traité  manulcric  fur  la  Muiîque  en  Italien, 

Barsi  (  Jean  ) ,  Comte  del  Veruio ,  Florentin ,  un  des  Reflaurateurs  de 
la  Mnfi^e  dtamaiiqtte  vers  la  fin  du  feizieme  fîecle.  Antoine -François 
Doni  dît  qu'il  a  laiflS  quelques  petits  Traités  fur  U  Mufique.  Onne  lâîc 
pas  s'ils  finit  imprimés» 

Barthoiomu  (  Jérôme  ).  Ùrcatànk  MuficaR  mardi  finale  ^ 

Bartoii  (  le  Pcre  Daniel  ) ,  Jéfuire  ,  de  Fcrraro,  né  en  1608  ,  ik  more  i 
Rome  en  i  (^^4  ,  Auteur  célèbre  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  liiltoriqucs  , 
moraux  iSc  philologiques.  On  a  de  lui  un  traité  iiuitulé  :  Del  Suono  c  de 
Trcmori  Armonid.  Roma  ,  1679. 

Bbccateui  (  Jean-FrançcHs),  Florentin,  Maître  de  chapelle  de  la  ville 
de  Piaio ,  a  donné  :  Lettera  critUo-miifiea  Jcpn  duei  dfffeoltâ  aeOa  faeoità 
di  Mufica,  On  trouve  cette  pièce  dans  le  Supplément  du  Journal  des  Savan» 
d'Italie ,  tome  111 ,  à  Venife ,  171^.  SpUgaspoae  fopra  la  fiejja  Lettera» 


Digitized  by  Google 


^54  E  S  S  Jt  I 

JJoaamntl  t  Rigole  ptr  imparàn  àfnùiMUW  S'hffi  tomimm,  Sp^iam 
ddte  Aûf/khe  dottrbte  éegÛ  Amkkt  gre  chi  t  latinL  DM/bn  ici  nmoeotât 
ftttmic  Pttagpra ,  «  Toioaieù  net  gmiri.  diotom^  €i9m^sa  &  Mumo» 
nko.  Ce  font  des  manoicrilf  eftimés. 

Bbdb  >  Pkitre  Anglais,  l'un  H  es  plus  iàvans  hommes  'âe  fon  tems^  na- 
quit en  67^.  Il  était  cloiK«  humble  j  8c  grand  obfervateur  de  la  difciplinc 
ecclcfiaflique.  Il  mourac  en  735  «  à  {bixante-deiix  ans.  On  a  de  loi  ploliean 

écrits  fur  la  Mufiqnc.        •  '  ' 

Dans  fa  Mufica  yratïca  on  trouve  ce  qui  fuie  : 

•    •  • 

Qtù  eanic  ^t»d  nonfagit  d^akur  èefiût  ;  > 
D'où  vient  ces  vers. 

BefiU»  non  eamoty  fiû  tum  caait  «ire  /id  tfu, 
Nw  verum  tatùcrem^  fask  ors ,  /ed  dootmeatum, 

Beldbmandis  (  Profdocimus  de  ) ,  Padouan  ,  on  des  plus  anciens  Maî- 
tres de  la  Mufique  théorique  au  commencement  de  la  renailTance  des 
arts.  11  eft  bon  de  connaître  les  titres  de  fes  ouvrages,  qu'on  confervc 
manufcrits  dans  plufieurs  bibliothèques.  Compendium  traSatus  praciu* 
Cantus  mcnfurab'dis  ,  1408.  Opufculum  contra  theoricam  partem ,  fiycfpc" 
udaû^tm  Biùdar&  Marekatl  Pataiflni,  1410»  Comas  met^oKBt  oimo* 
ém 'leoGeonan  ,  141  a.'  TreSMus  Jliu^co  pians  in  gmiam  Mt^ht  jinto^ 
midePomevkoSryattm»  1411.  DeContraponSc,  141a.- 

Berardi  (Dom  Ange  )  ,  de  Ste  Agathe  ,  Chanoine  de  Viterbc.il^io- 
frtf/nfrtfi  MuJîcaJi ,  Bologna  ,  1681.  Documenû  Jrmonici ,  BolognOy  1^87, 
Mifcellanea  Muficale  y  Bologna^  1^89.  Arcank  léuficaU  diaiogo,  JBoli^no^ 
i6p.o.  //  Fcrehc  Mtfficale  ,  Bologna,  1695. 

Bernardi  (  Etienne  } ,  Maître  de  chapelle  delà  cathédrale  &de  l'Acadé' 
mie  Philarmcmique  ,  i  Vérone.  Porta  MuficalCf  Ferona  ,  1^15. 

Béssoki  (  jacqaes  ).  //  Tiotr»  de  gftn/inmenti  &  machine  di  Saeoèe 
Beffcnû.  Manhmaàeo  in  Ihne ,  ijttt  in^foi. 
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BiFFi  (  le  Pere  Gilles  Marie  ) ,  Religieux  Coiiieiicr.  RcgoU  pçr  il  Con' 
trapjnuttOt 

BtANCAH  (  Jofeph),  Jtfuice,  né  1  Bologne»  a  explique  les  proportions 
hecmoniqaes  d'Ariftoce ,  Précepceni  d'Alexandre.  11  moumc  i  Paxtae  en 
4^14.  Son  ouvfag^  eft  inâtiilé  :  Ar^oteGs  Iota  mathemaiieu  «xpUaua  , 
BommtM»  1615. 

Bocci  (  Francis  ),  Elocemio.  D'4'win  fur  la  Mi^uc  ^  Â  Fiocence^  en 
1581. 

BoECE.  On  peut  lire  l'article  qui  le  regarde  ,  tome  j  ,  pag.  154. 

Kirker  a  dit  de  lui-:  Ommka  merito  palmam  mpuijji  videtur  Bohius  : 
nom  fi^da  vtterum  Mi^eonm  prtuxfui  tam  fiiitàÛttr  volyit ,  obfcura  tam 
date  ^bitàdût^  é^dtuùja  fuppUt  tam  dtxttrt  i  iufeperfcSi  iA  doSïJfimo 
Hftft  gerit  j  «f  rùh\l  eum  yoiris  Mt^ké  iatàiffc  dtmomfim  j  prionm  Mw 
venta  innumeris  à/e  inventis  cumuUuido^  veterum  Mujicam  non  d^cripff^c 
tantum  *fed  &  inflaurajfs  videatur  ,  ut  proinde  quidquid  in  aliis  f  parfum  ^  im 
Boïtio  coUeclum  y  auclum ,  atque  cxquijkijjimofittdio  éigefiiun  fpeâetur. 
Mufurg.  unio.  t.  i .  1.  7.  part.  1. 

«  Bœce  a  enlevé  \x  palme  aux  Ecrivains  de  tous  les  llecles.  Il  a  dé- 
it  veloppé  les  préceptes  des  anciens  MuTiciens  avec  tant  de  fagacitc  ;  il  a 
n  jetié  tant  de  clarté  dans  les  paiTages  les  plus  ohfcurs  de  leurs  écries  \  il 
»  a  fuppléé  avec  cane  d'adrelTe  aux  principes  défeâaeux  qa'ils  j  établif- 
M  fent }  il  a  donné  i  fon  oavcag^  one  ordonnance  fi  parfaite  >  qa'on  ne 
«  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  connu  i  fonds  la  Mufiqne  des  Anciens.  U  a 
«  joint  aux  régies  déjà  cnblies  d'autres  règles  admirables  »  tirées  de  ibn 
n  propre  génie ,  de  manière  qu'il  ne  pocaSt  pas  feulement  avoir  écrit  fur 
D  la  Mufiqiic  des  Anciens  ,  mats  qu'on  croirait  qu'il  en  eft  lui^oicme  l'iaf- 
.»>  tituteur.  £nhu  on  trouve  rallèmblés  avec  un  goût  &  une  méthode  ex- 
»  quifc,  dans  l'ouvrage  de  Boece  ,  tous  les  principes  &  les  préceptes  <\\.n 
»  foat  cpars  dans  les  diâcrens  Auteurs  <^ui  ont  écrie  fur  cette  matière.  » 

BoMANwi  (  le  Pece  Philippe).  Goêineno  hummto  pkw  ^ifitmm^ 
fonofig  Rima,  1712.  Recueil  curieux',  mais  peu  sftr* 
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BoNAVFNTURE  (le  Perc  )  ,  de  Brefcia  ,  Religieux  Cordelier.  Brcvis 
colUBio  arcïs  Mujic*  j  qui.  dicuur  f^eniurir.a.  MJl  1489.  Breviloquium 
Muficalc  t  imprimé  à  VenUecn  151 1.  Rtgida  Méfiée  plane»  In  Venetia, 

»545- 

I 

BoMiMi  (  Pîerre-Mbne  ) ,  Floiendiil  Jieadfftms  Difervadimes  aohU^jSm»' 
non  éifaptùianm  ommim  JUiffiees,  Pioremia  »  ijto» 

fioNONciKi  (  Jean-Marie  )  j  Modenois.  Voycs-U  potou  les  Compofi- 
teurs  Italiens  de  MuHquc  vocale. 

Il  a  hït  un  bon  livre  intitulé  :  U  Mujico  pratico  ,  imprime  à  Bologne  en 

1(^7$. 

Il  prétend  dans  cet  ouvrage  U  a  fait  «1  canon  i  dmac  mille  cinq 
cent  qnacreiring^^KK  voix;  mab  voyant  qull  feiaic  difficile  de.  itonver 
aiTes  de  Maficiens  ponc  rexécncer ,  il  Ta  tédnit  k  huit  v<mx.  11  7  a  au 
omunencement  de  fim  Uvie  on  canon  en  fon  honnenr,  compoliS  par 
le  Pere  At^^iftin  BwiùulS  »  Chanoine  séguliec.  Ce  canon  eft  cràf- 
célebre. 

BoNTEMPi  (  Jean-Andrc  ) ,  ne  à  Peroufc  ,  Maître  de  chapelle  de  l'E- 
le<5keur  de  Saxe  j  eft  Auteur  d'une  hiftoire  de  la  Mufique  depuis  Jubal 
(  avant  le  déluge  )  jufqu  a  nos  jours.  Suivant  le  traité  de  cet  Ecrivain  , 
c*eft  Jubal  qui  a  inventé  la  Mufique ,  &  Mercure  qui  l'a  rétablie.  Bonteoipi 
llocillàit  yen  1^50. 

BoTTHicAiLt  (  Heccnle  ) ,  Chevalier ,  de  Bologne  >  grand  amateur  Se 

bon  connaiiTeur,  a  écrit  fur  les  Beaux-Arts.  Apoftolo  Zeno  poflidait  une 
«n^daiUe  qu'on  avait  frappée  en  ùm  honneur.  D'an  côté  il  y  avait  fa  tîte» 
ayant  le  collier  de  Tordre  de  Latran  au  col  ,  avec  cette  infcription  :  Her- 
cules Butrigarius  facr.  later.  au.  mil  aur.  Çc  de  l'autre  côte ,  une  fphcre ,  lui 
melon  (  qui  était  la  figure  d'un  inftrument  de  Mufique  invente  par  lui  » 
une  équcrre ,  un  compas  ôc  une  palttte ,  avec  ces  mots  ;  nec  hus  quéjîjje 
/atis.'On  a  de  lui  U  Patri^io  j  owcro  de  Tetracordi  AmonUi  di  Arijlojfc-' 
jw.  Bologna ,  1595.  //  Mené  ^  dtfcorfi amoiàd  ,  itfoA,  te  plofieors  pe- 
W»  ouvrages  polémiques  fur  b  Mufique. 

fiouiuAvnt 
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BooittAv5(IfBiacl},  né  i.Lovdttn  fn  i6o^,  mon  i  Paiît  en  1^94, 
a  nadait  du  gcec  «a  ladn  l'ouvnge  de  Tkeon  de  Smyrae  »  incîmlé  :  Vum 
Smynuti  Platomd  ^  tarum  quû  in  MatAenutids  ad  P/atpuis  leSUmem  utiÙa 
funt  expqflùo*  Ex  wfiuu  BnUùUtU ,  Puîs  j  x4?44,  avtc  des  noces  de 
fiouillaud. 

Dans  tout  le  cours  de  roaviag^  on  lit  au  haut  des  pages  :  àUthcmadstk 
Tkconis, 

BuRTius  (  Nicolaus  ) ,  de  Parme.  Mujîccs  opufculun  cum  defen/tom 
Cuidonis  Aretini  contra  quemdam  Hijpanum.  veritatis  pr^varicacorem.  Bono- 
oix  ,  1487.  Le  Ptévstricaceur  écaic  fiarthclemy  Ramo  de  Pareja^  Efpa- 
fnol ,  qui  avait  ttouvé  dans  la  méthode  de  Gui  Acecin  de  la  con&fion  ^ 
de  l'inutilité. 

Canouo( Alexandre);  dans  les  bibliothèques  de  Hajm  éc  de  Fonta<i 
lûni  on  trouve  des  morceaux  de  cet  Auteur  itu:  laMulîqne. 

Cardan  (Jérôme  ) ,  Médecin  ,  &  de  l'Académie  de  Bologne  ,  moumc 
à  Rome  en  i^yô ,  agc  de  7^  ans.  Ou  a  de  lui  fuc  la  Muiî^ue  Prdcefca 

Caroso  (Macc-Fabrice).  Il  BaHarbto  £  M,  Fdinth  Carofi  dà  Seri 
moBita^  dgyijb  in  âat  Trattati»  In  Ftaeipat  15819  in^aarto. 

Casali  (  Louis  )  »  Modeoois.  Grandie  e  mcraviglie  dclla  Mu^ça,  Mo^, 
dena,  i6i^, 

CiRiixTo  (  Scipion  ) ,  Napolitain.  DeUa  fnuiea  MiifieàU  vœak  •  inj\ 
grumaitûle,  Napdi»  1601. 

Cerone  (  Dom  Pierre  ) ,  de  Berj^me.  Regole  per  il  canto  fermô.  Na-* 
foli ,  160Ç).  Ou  trouve  de  lui  un  ouvrage  en  Efpagnol  :  El  Melo^cOty, 
Maefiro  ,  traâado  de  Mujica  teorica  y  pratUa,  HagoUo  j  1 6 1 3 . 

CmcuMNO  (  le  Père  Pierre  \  latndaaom  Mtei^imo  di  ptanê 
0*ato  firme»  Fen*iia,  175  s* 
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CoruL&n  (  Dom  Matbiea)  »  ïlocamn  «  Chantent  habile.  IUy«/lr  4U 

CoKOMMA  (  Fabius  )  ,  Napolitain  ,  célèbre  Littérateur  ,  qui  florlftâîe  ait 
feizieme  fiecle.  Il  était  de  l'illuftre  Académie  des  Lincei  y  établie  à  Rome* 
qui  tendit  de  grands  fervices  i  U  république  des  lettres  dans  le  peu  de 
tems  qu'elle  dura.  Colonna  inventa  un  inftrument  de  Mufîque  j  qu'il  ap- 
pela Sambuca  Lyncea  ^  du  nom  de  rAcadcmie  j  compofc  de  cinq  cent  cor- 
des inégales ,  &  le  ton  de  chacune  divifc  en  quatre  parties ,  félon  la  mé- 
thode d'Aridoxenc ,  pour  embralTer  les  trois  genres  diatonique ,  cluoma* 
'  tiqae  9c  enharmouique.  11  publia  fon  invention  dans  l'ouvrage  inrimlé  pa*« 
c^lement  Samhuea  Lynetû,  impcimé  i  Naples  en  1^18.  Quelqu'édidMi 
poftérteiue  porte  audi  le  titre  :  Jeif  u^rmuoio  Mt^co  pcrfetta, 

CftiVBLLATi  (  Céiat  ).  J)ifio(fi  MHficaiu  la  Katrbo^  i6x^ 

Dehtice  (  Louis  ) ,  Gentilhomme  Napolitûn ,  Âneoc  cle  deu(  ^akgnet 
fnr laMufique,  à  Rome,  1555. 

DescArtes  (René)j  grand  Phllofopl^e  Ik  grnie  fublime.  Sa  eélébricé 
nous  difpenfe  de  donner  des  détails  fur  l'a  vie  &  Tes  oeuvres.  Il  porta  l'ac- 

tivltc  de  fon  génie  créateur  jufques  dans  la  Mufique  ,  &  nous  a  lai/Iî 
Compendium  Mujîct  ,  Amjlelodami  y  1656.  Ctt  ouvrage  a  eu  le  fort  com- 
mun aux  autres  ouvrages  de  ce  grand  homme.  11  a  contribué  à  lui  attirer 
ladmiration  de  Tuniversj  fans  que  l'arc  ou  la  fcieoce  y  ait  rien  gagné. 
Voyez  ibn  atdde  pumi  les  Aaceurs  français. 

DiOMteii  (  Dom  Maç     ie  Pïdi.  Ptim  Taoïà ,  iatroda^mit  &  ttuUQ, 

DoNi  (  Jcan-Baptlfte  )  ,  Auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Compendio  dcl 
tfatuto  dei  gencri  c  modi  dclla  Mujïca  j  con  un  difcorfo  fopra  la  pcife\ion. 

Coae€atL  Roma^  16}  j.  Cet  Ecrivain  eft  comblé  d'éloges  par  Rheinellus» 
Gaflèndi ,  Pierre  de  la  Vallée  &  autres.  Apoftok  Zeno ,  dans  fes  notée 
ûtantes  >  inférées  dans  la  biblbrheque  de  Fontanini ,  s'exprime  ainli  i  Coa 
^ec  «  On  aurait  dû  efpérer  ^ue  les  ouvrages  àt  Doni  auiaient  mis  la» 
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»  dernière  main  au  fyftèmc  Mufical,  puifqu'il  réiminait  en  lui  une  vafte 
»  érudition ,  de  ptofimdcs  cwuuidànces  dans  la  langue  greque  ,  dans  les 
m  maihéiiiatiques ,  dans  k  théorie  de  la  Mafique ,  dans  U  poélie  &  l'hif- 
m  coiie ,  avec  la  CuaUxté  de  pouvoic  fouiller  dans  de  pcécieus  caUnecs  reoH 
'  »  plis  de  tum  manniccits^  ècc.  m 

Il  inventa  un  indrumenc  qu'il  appelé  lirw  BarMua  a»  Jti^kidMÊm ; 
dont  il  donne  la  defcripcion  êc  dont  il  ezpliqHe  l'ufage. 

Tous  fes  ouvrages  ont  été  publiés  en  un  iecu^l  par  M*  Gori ,  avec  le 
titre  fuivant  :  Joiinnis-Baptijl^.  Dont  Florentini  opéra j  pUraque  nondum  édita, 
ad  vcterem  Muficam  Ulujhandam  pmincntia^  in  iuccm  grodU  Antûmus-FrcJk^ 
eiftus  Gorius,  Florent 

EuLEB.  (  Léonard  )»  très  £uiiemt-Géometre  moderne,  a  donné  ùxt  la  Mi^ 
{ique  plnfieurs  ouvrages,  donc  le  plus  célèbre  eft  inticalé  :  TuUwiÊm  mavs 
tkeorid  ùbfficû^  tx  ctniffUms  harmonu  priaâput  Abuîde  cxpojîté*  PuropoR, 

L'Auteur,  dans  cet  ouvrage,  a  fnivi  les  proportions  que  ZarGm  s'eft  efforcé 
'd'établir  dans  fes  It^Uutions,  Nous  en  avons  fait  ufage  dans  notre  troifiemé 
livre,  comme  étant  généralement  adoptées  par  les  meilleurs  écrivains» 
tels  que  De  fiants ,  Rameau  j  Tarcini ,  &c.  Cependant  nous  n'ignorion» 
pas  que  plulieurs  de  ces  proportions  font  fadices ,  &  contre  tout  principe 
d'harmonie,  comme  ce!.i  cft  démontre  dans  le  mémoire  fur  la  MuHquc 
des  Anciens ,  par  M.  ÏAbbc  RouJJicr.  Quoique  nous  htllions  convaincus 
des  vérités  «tpofées  dans  ce  mémoire  nous  avons  préféré  de  fuivre  dans  ■ 
notre  ouvrage  les  idées  reçues  1  cet  ^ard ,  gpur  nous  difpenfer  d'entrer 
dans  les  diicuiUons  &  les  preuves  qui  auraient  du  néceflàirement  accooH 
pagner  la  do£fcrine  contraire  i  celle  de  ces  grands  homiiies.  Il  paiaicra 
toujours  bien  étonnant  que  des  génies  fublimes ,  tels  que  ceux  que  noua 
venons  de  nommer,  fe  foient  contentés  de  copier  avengléœenc  Zarlin  j 
iàxa  le  moindre  doute  qi}e  cet  Auteur  eût  pu  Te  tromper. 

.ExiMENo  (  Don  Antoine),  Efp.ignol ,  demeurant  à  Rome  depuis 
pliificars  .iiinces,  Auteiir  d'un  ouvr.ij^e,  qui  a  pour  titre  :  Dell'  origine  c 
délie  liegolc  délia.  Mufcot  Cola  Storia  del  fuo  progrejfo^  decaden\a  e  r'ui^ 
Mvaiione»  1774»  gros  volume  in-4°.  Nous  n'avons  pas  cru  devmr  noiis 
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tondre  fur  cet  ouvrage ,  qw,  paxmi  de  très  bonnes  obfervacioas  fut  diTen 
objets  relatifs  i  la  MuHque ,  nojis  a  paru  pécher  prccifément  contre  les 
principes ,  en  ce  ^ue  l'Auteur  prend  le  clavecin  pour  baie  des  intonations 
jnuficales ,  ÔC  en  conféquence  fronde  les  proportions  fixées  aux  divers  ia- 
tervalles.  11  eft  aifc  ck  voir  qu'un  pareil  ouvrage  ne  mérite  ni  uœ  notice 
plus  détaillée  >  ni  une  réfutation  fcrieufe. 

Eaisr (  Jacques  lièvre  ) ,  né  à  Etaples ,  dans  le  Boulonnais,  de  Ooâcur 
'de  Sorbonne.  Sur  la  fin  de  iâ  vie,  on  le  foupçsnna  de  stcre  anadié  aiuc 
.opyoions  de  GJvin.  Marguerite  de  Vtlois  le  procréa  toujours.  Il  a  com-> 
pofé  un  livre  fur  les  clémens  de  la  Mufîque.  (  Miffiea  libris  ^tuuuot 

demonjîrata  )  fous  le  titre  de  Jacobi  F  abri  Stapulenjîs  EUmvUt  muJîcaVia  ^ 
ad  clarijfimum  virum  Nicolaum  de  HaquevilUj  &c.  Paris,  15J1,  C'eft  le 
sncme  que  Zarlin,  dans  fes  ouvrages ,  appelle  U  StapuUnJi, 

FabeR  (Grégoire).  Mufices  praticé  Erotematum^  lib,  ij  auclore  Af, 
Cngwto  Fahro  Jmc^i^^  in  Academia  Tubmga^  Miffic€i  Pnfeffôce  ordi». 
nario,  Bt^  155^  >  130  pages. 

'  fABRiTii  (  Dom  Pierre  ),  florentin.  Regole  ginerali  di  eatttù^tmo  ^ 
impciiné  i  Rome  en  1678. 

Fabrq»  (Henricos).  CompenJ^am  Muficm*  Korimb<rg«e,  1594. 

m 

rxNCKius  (  Hermannus  ) ,  de  Berne.  Praclïca  MuficSy  exempla  variorum 
'^gnommj  propcrdonum    &  Canonum,  juditium  d<  TonU  ^  &c«  WititOk^ 

*  Fmi  (Oionce),  né  i  Briftnçon  eA  1494*  de  mort  en  155  5^  PiofèiTeur 
m  Collée  Royal  £am  Fiançcns  I  j  a  donné  un  ouvrage  fur  la  Mufique. 

ToGLiANi  (  Louis).  Aiufica  Theorka  Ludovici  Foliani  Mutïncnfis ^  docle 
Jimul  ac  dilucide  pertmcîcta  :  in  quâ  quam  p/ures  d(  harmomds  intcrvallis 
non  prias  tentant continentur  fpeculationet.  FtnetiiSj  i^x^i  in-fol,  XLlli, p. 
Les  pages  ne  font  marquées  qu'au  teâo. 

^  IrAssciii  ^Jcan][.  Rtnm  Mufiftdmm  cpi^adm,  Argentoratàt  1535; 
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De  Butt»  dans  ù.  Bibliogcaphîe  infiniâive»  di(,  que  c'cft  un  livw  fore 
iagéttîetuc. 

Fox  (  Jean-Jofeph  ) ,  de  U  Styrie ,  Auteur  de  la  plus  grande  icputacHm; 
CroAu  ad  Paniqffim,fift  auuuabtSio  ad  ampqfidanem  Mufieœ»  Fiamm, 
,1715.  Cet  ouvnge  a  été  traduit  en  Italien»  &  imptimé  i  Carpi  en  lydx.- 

Gaffurio  (  Franchino  ).  Des  le  quinzième  fiecle  ,  on  fongea  en  Iralie, 
à  foncier  des  Ecoles  publiques  de  Mufique.  Louis  Sforxa,  Duc  de  Milan  , 
fur  le  premier  qui  en  donna  l'exemple  ;  ôc  Franquin  GaSurio  en  fut  le 
pranier  Pnledèar  dans  cette  capitale.  Pans  lluAMtè  de  la  Typographie 
Milanaife,  compofée  pat  Safli,  on  tiouve  la  vie  de  ce  PtofèflTeuc  célebie» 
dont  nous  allons  donner  l'abrégé.  Franquin  naquit  i  Lodi  en  145 1  >  après 
avoir  appris  la  MuHque ,  il  alla  Tenfeigner  pendant  deoi  ans  à  ManioueV 
où  Ton  pere  fervait  dans  les  croupes  du  Duc  Louis  de  Gonzague.  Le  Seigneur 
Pofper  Adorno,  Génois ,  le  retint  à  Gcnes  pendant  un  an.  11  fe  cranfporta 
à  Naples,  où  il  fe  perfe(ftionna  ,  moyennanr  des  confcrences  &  des  difputes 
avec  les  maîtres  Je  l'art.  Mais  la  perte  qui  furvint  dans  le  royaume  ÔC 
les  incurfions  des  7  urcs  le  contraignirent  à  partir.  L'Evêque  de  Lodi , 
Charles  Pallavicuio  ,  le  iîxa  au  fcrvice  de  fon  Eglife  >  &  lui  donna  les 
enfans  de  àugm  i  inftniire  dans  le  chant.  Après  trois  ans ,  il  fut  appellé 
i  Milan  en  1484.  Elu  chef  des  chanteuts  8c  pcofedêuts  de  Mufique,  il 
deneuia  plufienrs  années  dans  cette  ville;  il  7  publia  (es  osuvres*  &  fit 
traduire  ea  latin  les  ouvrages  des^aociens  Grecs  fur  la  Mul^ne.  On  a  de 
lui  :  Theorictm  opus  harmonica  dijciplinee,  Neapcû,  1580.  Pn^'ua  Mujlcct 
tanÊ^que  camus  ^  Mcdidani  ^  1496.  Angelicum  ac  divinum  opus  Muficct 
•materna  iingua  fcriptum  j  Mediotani  j  i  508.  De  Harmonia  Mujîcorum  infiru- 
mentorum  j  Mcdiolani  y  1418.  Jean  Sp.itario,  Muficicn  Boulonnais,  attaqua 
forcement  te  dernier  ouvrage  ^  mais  Garfiirio  &  fes  parciflins  lui  répon- 
dirent fur  le  même  ton.  On  convient  que  Gaifurio  était  doué  d'un  favoic 
profond  &  d'une  vafte  érudition  :  il  a  même  un  mérite  aflès  rare  ;  celui 
du  ftyle  latm,  qui  eft  beaucoup  plus  foignc  &  plus  pur  que  celui  dont  la 
^npait  des  livres  de  cette  nature  ont  été  éctits.  On  ne  fera  pas  iSché  de 
voir  ici  un  échantillon  de  £1  latinité  dans  l'épigtamme  qu'il  fit  contre  fim 
Antagpnifte  Spatarw»  qui  aviic  autrefois  exercé  le  métier  defiûfeurda 
fonircaos  d'épée. 

I 
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««  Qui  Gladiûs  quondjtn  Corio  vcjlihac  ^  cnfes^ 

»  PelUret  uc  vite  fordidus  arte  famcm  : 

»  Muficolas  audet  rabido  nunc  carpere  morfu  ^ 

•»  Pnh  pMdor!  &  ttcfiro  detrahit  ingénia, 

»  PhtAe,  Jià  tantumne  fcelus  patieris  ùmkum  f 

M  Neefitvus  tauU  mminis  tUtor  msi 

Phocbus  repond  : 

»  Non  Impv^e  feret  :  fed  j  qualls  Marfya.  viSus  » 
i>  FcUe  t€gM  gUuUos  perfidus  UU  /ua, 

Franquîn  Gafturio  moaruc  après  1 5 10.  il  était  fort  inftruit  fur  la  Mu- 
squé des  Anciens'^  &  fur  U  rocthode  »lor$  nouvelle  dç  Gui  d'Âcezzoj 
iiir-tottc  fur  le  Coocrepoînc 

GAULii  (  Vincent)»  noble  Flocemm»  pere  àa  câebce  Galîl^  Galile& 
U  ent  des  dcmèlcs  littéraires  ftvec  Zadin  fut  ]*  -Mnfîqne.  On  a  de  lui  t 

Fronïmo ,  fopra  Vartc  dcl  ben  intavolan  Ut  Mujica.  Vmegia  I5î4'  I^'uiIog9 
délia  Mujica  arnica  t  moderna,  Fioremictj  1581.  Difcorfo  Intorno  alVopert 
del  Zarlino,  Fioren^a ^  1589.  Dans  fon  Dialogue,  ouvrage  rempli  de 
recherches  ,  Galllce  expofe  le  fyftcnie  des  Grecs,  d'après  l'idée  monftrucufo 
qu'on  peut  s'en  former  &  qu'on  s'en  forme  encore  aujourd'hui,  en  réu- 
nilTant  en  un  feul  corps  de  do<^rine  les  diverfes  opinions  que  l'on  trouve 
'dans  les  Auteon  Grecs,  ou  dans  ceux  qui  ont  tcàt  d*apràs  eux  fur  cette 
tnanete.  Il  léfiiie  quelquefois  Zarlin  dans  cet  ouvxj^  9c  leleve  plufieon 
bévues  échappées  i  cet  Auteur.  Mais  comme  1«  principe»  fur  Içqnd  était 
fondé  la  Tyllème  des  Grecs,  &  par' coofiquent  Iç  nôtre,  lui  était  mSSL 
inconnu  qu'à  Z.irlin ,  il  ne  lui  arrive  pas  toujours  d'avoir  raifon  contra 
lui»  Ce  n'eft  le  pîus  fouvent  qu'une  errent  ou  une  ahfunlité  qu'il  oppolê 
à  une  autre,  ou  tout  au  moins  une  faufTe  opinion-  contre  une  opinion  pluj 
faulfe  encore,  plus  infoutenable.  Zarlin,  par  exemple,  a  prétendu  que  le 
genre  diatonique  que  chantent  naturellement  les  hommes,  n'eft  autre  chofe 
que  le  diatonique  fynton  de  Ptolcmco.  Or  Galilée  foutient  que  notre 
fyftcnie  diatonique  eft  un  mélange  du  diatonique  incité  d'Ariftojçene ,  de 
Tancien  diatonique     du  Jjnton  ou  incite  de  Piolémée*  L9  vni  eft,  ^u« 
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al  Zitim,  ni  GalîUe  ne  lavent  ce  qa*ils  difenc,  puceqae  les  ptinclpes  de 
la  MiiHque  ne  fe  prennent  pas  far  les  inftrumens  cempéiés,  ni  fur  l'opinioii 
4'Ânftoaiene  ou  de  Pcolémée»  mais  fur  l'intonacion  qui  téfulte  d'une 

fomme  de  <]uîntc'î ,  qui,  par  leur  con\binaifon ,  les  divers  rapproche-* 
mens  qu'on  en  peuc  faire  au  moyen  de  leurs  oct.ives ,  donnent  &  le 
fydcme  diatonique  Si  le  chromatique ,  &  toutes  les  inionacions  légitimes 
dont  on  peut  faire  ufage  dans  la  Mufique. 

Son  fils  Galilée  Galilei,  fi  célèbre,  &c  qui  mériraic  tanr  de  l'ctrc,  érait 
au(E  grand  Muficien,  Se  jouait  très  bien  de  pluficurs  u.llrumens.  Il  ccait 
né  en  1 5^4,  &  mouroc  i  Flofence  en  1^41. 11  publia  en  1631  Ton  fameux 
Dialogue  iîtf  les  fyftèmes  de  Ptolémée  &  de  Copernic ,  dans  lequel  il 
jntteprit  de  pranm.  que  le  Ibleil  étaic  véritaUement  immobile  %  &  que- 
c'écÛK  la  cene  qui  tournait  aaioar  de  luL 

Llnquîfidon  de  Rome  le  connaignit  »  par  un  d&iet  da  11  Jnîn  xtf  j  1 1 
'd*al^uter  fon  fyftème.  Ce  décret,  %né  par  trois  Ordinaux»  eft  un 
monument  curieux  du  defjpotime  de  Tignocance  &  de  Taveu^ement  des 
piéjugés. 

«  Dire  que  le  folei!  eft  an  centre  >  &  abrolumenc  immobile  &  fans 
m  mouvement  local ,  e(l  une  propofition  abfurde  &  faulTe  en  bonne  phi* 

»  lofophie  ,  &c  même  hérétique ,  en  taint  qu'elle  eft  expreflement  contraire 
n  à  la  fainte  Écriture.  Dire  que  la  terre  n'eft  pas  placée  au  cencre  du 
?i  moiulc  ni  immobile ,  mais  qu'elle  fe  meut  d  un  mouvement  mcme 
H  journalier  ,  eft  auflî  une  propolltion  abfurde  &  faulic  en  bonne  philo- 
»  fophie ,  6c  coiifidérce  thcologiquement  >  elle  eft  au  moins  erronée  dans 
»  la  loi  t». 

Voici  fon  abjuration ,  digne  de  ceux  qui  la  lui  diâerent. 

«  Moi  Galilée,  en  la  foixante-dixieme  année  de  mon  âge,  conftitué 
m  perfonnellement  en  juftice ,  étant  à  genoux  ,  &c  ayant  devant  les  yeux 
m  les  faînts  Évangiles ,  que  je  couche  de  mes  propres  mains ,  d*nn  coeur 
■  &  d'une  foi  fincere ,  fabjure»  je  maudis  9c  je  dételle  ks  abfurdités  « 
»  erreurs  &  héré£es»  &c  » 

£ft-il  poffible  qu'en  même  tems  cpt  le  Cardinal  de  Ridielica  henoiaîi 
la  Fiance  «  fes  ceofreres  déshonocaHoit  aiafi  lltaJiet 
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Vincent  Galilée  pule  d«  deux  iiiftcumeas  grecs  ancSqoes  »  le  Simi€» 

6c  VÈpigone. 

Le  Simko  était  un  inftrument  du  genre  de  l'Épinettc,  &  monté  d« 
ttente-cijiq  cordes  félon  Galilée.  Voici  fon  étendue. 


VÉpigone  avaic  quamite  cordes ,  <}ui  étaient  montées  de  cette  manière; 


:  1  (_i  >    ■        <!■  '        ■  '  ..  1  .  i 


Cette  manière  de  monter  l'Ép^one  prouve  ^  les  Grecs  œ  confim* 
'daiçttt  pas  le  re  ^  avec  litr  |;. 

Gasparini  (  François  ),  de  Luques,  fameux  ComjX)fiteur  de  Mu/îque  ^ 
%  écrit  un  petit  traité  intitulé  :  l'Armonico  pratUo  al  Cembalo.  yene^^ia^ 
1708 ,  qui  eft  fort  effimj,  èc  dtmt  il  y  a  ea  nne  quatrième  édition  ett 
1754;  ce  qui  prouve  que  lliatmonie  fiûr  bi^  pep  de  progrès  en  Italie^ 
cet  Auteur  n*en  étant  pas  même  encore  à  la  règle  de  l'o^vcsi  «| 

Gassendi  (  Pierre  )  ,  Chanoine  &  Prévôt  de  IVglife  cathédrale  de 
Digne,  Profcircut  Royal  de  Mathématiques  à  Paris  j  a  été  uu  des  plus 
illuHres  favans  de  la  France.  Il  naquit  en  1592.)  à  Chanterfier,  bourg  de 
Provence»  dans  le  bailkge  de  Digne.  Ses  parens  étaient  pauvres^  mais  il 
reçue  d'eux  nn  efprieqnifit  £1  noblefle  5c  là  doire.  Il  était  ami  de  km» 
les  grands  hommes  de  Ion  fiecle  »  mais  fur-tout  da  Cardinal  de  Riehelieii 
àc  de  Hd>ert  de  MonmuMt»  VUSsm  à»  Reqofeies ,  dies  qm  il  moutue 
en  1^55,  Se  fut  enterre  à  Saint-Nicolas  des  Champs ,  daas  la  Chapelle  d^ 
^H'M.  de  Montmort,  où  Ion  peut  lire  fon  ^itaphOit 

U  |u(  fai(  Piofelfeat  Rojral  en  x^4j[» 

0» 
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On  a  de  lui  un  excellenc  craicé  de  Muii^iie  ;  Mamulu3io  ad  Thtmam 

Gersok  (Jean),  ainll  nommé  d'un  village  pris  Rhecel,  oiVtl  naquîc 
èn  i3<î|.  Son  nom  «le  &mtlla  éms  Cka&er,  11  »  écrie  fur  la  Mufique  , 
à  plofiean  pacûes,  qui  déjà  en  ufag^  de  fim  cems.  On  ccoave  dant 
fes  oovtigcs  U  delcripiion  d'nne  infinicé  d^flmméns  tanc  anciens  que 
aaodemes.  11  a  compofi  anlE  un  tan  beau  poème  en  ven,  iniitiilé  :  Dm 
UÊdt  èb^tm.  Il  moonic  en  1419»  âg^de  foixance-fix  ans. 

Glarïan  (  Henri  Lorit  dit),  ne  4  Claris  en  SuifTe,  en  1488,  tenta 
inutilement  d'introduire  det  nouveautés  dans  le  fyllcme  mufical.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  intitule  :  Dodecachordon.  Il  y  en  a  une  cditionj  faite  4 
Sale  en  1 5  47 ,  avec  les  commentaires  d'Hercule  Boctrigari. 

On  a  anflî  de  Ini  :  2>e  Mafias  Jivffione  ac  d^mkhne,  Bapl.  1 594. 

n  e  domié  en  X  570  iroe  édition  de  Bo&e }  &  «îrns  le  Ttaiti  de  MuîSqne  j 
il  e  ^omé  qnetquea  ttimples  pooi  le  tendre  plus  intelli^blet  II  montât  en 

GoGATiK  (  Antoine  de  Grave  ) ,  laborieux  Ectivain,  qui ,  à  rinfînuaxioii 
(Au  célèbre  Zatlin ,  publia  le  corps  des  anciens  Auteurs  fur  la  Mufique , 
imprimé  i  Venife  en  1 561.  Sa  compilation  contient  les  livres  d'Ariftoxcne  Sc 
de  Ptolomce  ,  le  fragment  d'Ariflote  avec  les  commentaires  de  Porphire»  le. 
Cour  euricbi  de«  notes  .de  Bottrigari. 

(  on  Vidooe  )»  d'Arezzo,  futnomm^  Ariûn,  &nenz  Moine 
Bénédi^n,  fimdacent  de  la.  méthode  des  principes  modernes  en  Mufique. 
Les  Pesés  Mitaietli  de  Goftadori,  anteats  des  annales  des  Camaldules  ^ 
examinent  avec  foin  ce  qui  Regarde  fon  hiftoire.  On  ne  faurait  rien  de 
loi»  difent-ils,  s'il  ne  reftait  deux  de  fes  lettres ,  l'une  écrite  à  Michel, 
Moine  de  la  Pompofa ,  &  l'autre  i  Teobalde  ,  Evcque  d'Arezzo  ,  dans 
lefquelles  il  parle  de  fes  aventures  &  de  fes  travaux.  Ces  Pères  ne  con-" 
nailTent  pas  apparemment  le  roanufcrit  de  Gui ,  dont  nous  allons  parler. 

11  cuit  né  à  Arezzo  en  Tofcane ,  &  s'appliqaait  avec  Michel  à  montrer 
U  Mufique  aux  çn£uis.  11.  eue  i  fouffirii  beaucoup  de  comiaiiétés  il*cd>£» 
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tacles,  que  les  envieux  lui  fulciterent,  &  que  les  ignorans  appiyeteat, 
précextant  qu'il  fe  fermait  de  iionvetutés  bUmablet  te  tènéiaires. 

Mais  le  brott  des  progrès  memilleus  qae  les  en&ns  fàilâîenc  â.iÔA 
école»  étant  parvenu  jufqu'att  Pape  Jean  XX ,  qui  régna  depuis  1024 
iafqtt'en  1  oj  ^  il  envoya  nois  6épâxé»  an  mooafiere  de  Gui ,  pour  l'engagée 
i  venir  i  Rome. 

Gui  obéit,  &  étoiwa  le  Saint-Siège  par  fon  mérite  Se  par  les  preuves 
qu'il  en  donna.  11  y  avait  déjà  quelque  cems  que,  perfccucc  par  fon  Ahbc, 
il  avait  dû  quirter  fon  monalkrc.  Charme  d'une  i\  belle  occafion  ,  il  s  établit 
i  Rome,  enfeigna  fa  mithode  dans  plufieurs  Eglifes ,  &  acquit  bientôt 
la  plus  grande  réputation. 

Ayant  un  jour  rencontré  i  Rome  TAbbé  de  fim  couvent»  fon  aaden  eiH 
çemi ,  ils  fe  laccommoderent  enfemble,  il  le  fui  vie  bientôt  dans  Cm  iuo-' 
oaftece,  où  il  palTa  piobableiyenc  les  dernières  années  de  fa  vie. 

Nous  ne  coanaiflbns  d'ouvrés  imprimces  de  lui  »  que  les  deux  lettres 
dont  nous  avoits  (ait  mention ,  &  que  Ton  trouve  dans  le  ccéibc  des 
anecdotes  du  Père  Bernard  Pez. 

L'ouvrage  où  il  développe  fon  nouveau  fyftême ,  eft  iniàcaU  U  MteroIoguCf 
On  le  trouve  manufcrit  dans  plufieurs  bibliothèques. 

Nous  en  connaillons  un  exemplaire  à  la  bibliothèque  Ambroifîenne  i 
Milan,  un  autre  chez  les  Chauoiiats  de  Piftoïa,  ôc  un  troiûeme,  i  la 
Laurcntianc  de  Florence.  * 

Cet  ouvrage  efk  en  deux  livres  :  le  premier  en  proie  »  le  fécond  en  yen 
tûnbiques. 

L'Abbé  Quadfio,  l'Abbé  Srojfard,  le  Comte  Ma^hein^Ykllbé  Ttra^ 
hofchij  le  Pere  Martinîy  Se  plu(îenrs  autres  Écrivains  en  ont  fait  des  extnûts.' 
11  paraîr  par  leurs  ditférens  rapports»  £C  pat  Jes-iettres  de  Gui»  qu'au  moyen 
de  cette  nouvelle  méthode ,  on  apprenait  dans  un  an  ce  qu'avant  lui  on 
apprenait  à  peine  en  dix.  Le  manufcrit  le  plus  complet  de  ce  fameux  ouvrage 
appartient  i  l'abbaye  de  Saint-LvrouU^  en  Normandie  (  diocefe  de  Lifieux).' 
On  dit  qu'il  lui  fut  donné  par  un  Abbé  de  cette  abbaye,  nommé  Serloriy 
quK^e  £ur  Evoque  de  Séez  en  iopi.  Serlon  ayant  cic  contraint  de  fe  retirer 
i.cauft  des  ouciagcs  que  lut  fàifait  Robert,  Comte  de  BeiUfme,  il  pal&. 
co  Italie»  où»  pendant  le  féjour  qu'il  y  fit»  fop  mérite  &  dm  érudition 
lui  acquicov  ai£&Bienc  ranicié  des  gens  de  letpcs*  ce  qui  liu  donn»  U 
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moyen  de  faire  écrire,  6c  d'envoyer,  ce  manufcrir  à  fcs  Religieux,  pout 
IcTquels  il  eut  des  foins  ôc  une  bonté  de  pere  jufqu'sL  la  fin  de  fa  vie. 

Ce  qui  rend  ce  manufcrir  plus  précieux ,  c'eft  qu'on  y  trouve  les  traites 
que  Gui  dit  avoir  compofcs  j  favoir  :  les  RcgUs  claires  dans  fon  micrologue^ 
dans  les  deux  prologues  (ou  préfaces)  de  fon  Antiphonaire  y  l'un  en  rythmt 
(  ou  vers  ),  l'autre  en  profe^  dans  fon  Epilogue  (a)  des  formules  des  modes^ 
dans  les  formules  des  mêmes  modes ,  &  dans  une  efpece  d'Epilogue  ryth» 
mi<]ue  j  qui  eft  k  la  fuite  de  ces  formules ,  Ars  humana  injîruit  loquelas^  Sec. 
L'antiphonaire  eft  contenu  dans  le  mcme  manufcrir ,  fie  y  eft  noté  avec 
des  lignes  vertes  &  rouges,  fuivant  fa  no\ivelle  méthode. 

La  bonté  de  ce  manufcrir  fe  reconnaît  par  les  citations  des  paflages  donc 
les  anciens  Auteurs  fe  font  fcrvis ,  qui  s'y  rrouvent  tous  j  ainfi  que  par  lé» 
omiflîons  Se  par  quelques  autres  fautes  d'un  manufcrir  dont  le  Cardinal 
Baronius  a  extrait  l'épître  dédicatoire  du  Micrologue  de  Gui,  adrefTce  i 
Théobaldct  Evcque  d'Arezzo,  Se  inférée  dans  le  deuxième  tome,  en  l'annco 
loii.  Le  manufcrir  de  Saint- Evroult  eft  exempt  de  ces  fautes,  quoiqu'il 
y  en  air  plufieurs  du  copifte. 

Nous  allons  rapporter  la  table  des  titres  ou  chapitres  du  Micrologue^ 
qui  fe  rrouve  à  la  fuite  de  l'épître  dédicatoire  ,  dans  le  manufccic  de 
'  Saint-Evroult. 

TABLE, 


'I .  Quîd  facîat  ^uî  fe  ad  Mujîcét  Difciplinam  parât. 

>.  Qux  vel  (juales  Jint  notât  j  vcl  quot, 

3.  De  difpofiuone  earuin  in  monochordo, 

'4.  Q;>o^  fcx  modis  fibi  invicem  voces  jungantur. 

^.  De  Diapafony  &  cur  feptem  tantum  Jint  notx. 

6.  Item  de  Divijîonibus j  &  inierpretatlone  earum. 

7.  Dt  ejffinitate  vocum  per  quatuor  modos. 
t.  De  aliis  affînitatibus  &  h  &  ^ 

Item  de  fimilitudine  vocum  ^  quarum  Dîapafon  fola  ptrfetlal 
10.  Item  de  Modis,  &  falfi  melï  agnuione  &  correptione. 


fa)  Il  eft  i  préfiuaei  qae  le  copiAe  t'cA  uompj  ea  éciiraat  ipilogfu^  aa  lieu  àeprologi^i 

Xx  1 
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ji  I.  Qtf4t  fox  &  fÊtafi  bt  cantu  ottineat  principammi 

iti.  De  DivySone  ^tuOior  modonm  in  oSa, 

tii»  De  oSo  Modonm  agn'uione^  tuumini  &  gnanuuti 

ti4.  Jtm  dg  Tropis  6f  vi  Miffic*. 

1 5 .  De  commoda  vci  somponenda  modidatione, 

j6.  De  multïplïci  yanetatc  fonorum  &  neumarum, 
1^7.  Quod  ad  cantum  redigitur  omne  quod  dicicur. 
118.  De  Didphonia  (accord),      eji  organi  pracepta. 
à ^.  Quomodo  Mujica  <x  malUorum  foniiu  inventa  fit. 

Il  y  a  â  Pftrit  on  autie  manoicm  d'Arénn  »  ^nc  récriant  pan&  At  quatre 
A  cinq  cens  ans,  lequel  a  appartenu  i  la  bibliothèque  de  Laurens^oehel^ 
Avocat  de  Paris  :  nuis  il  ne  contient  que  deux  des  traités  d'Arctin ,  le 
'iâ'urologue  j  &  !e  Prologue  en  profe  ;  8c  encore  manque-t-il  au  Micrologue 
les  Gx  derniers  chipitrcs.  Du  xcfte,  ce  qui  y  eft,  eft  aulll  coueât  qu'an 
jnanufcric  de  Saiiu-Lvroulc. 

Gallendi  croit  que  Gui  fut  l'inventeur  du  contrepoint.  Il  ne  connaiflaic 
pour  accords  que  la  quarte ,  la  quinte  <5c  l'oiSbve  j  &  M.  l'Abbé  Roulfier 
a  prouvé  dans  fou  Mémoire ,  qu'avec  ces  trois  confomiances  feules  on  ne 
peut  faire  du  coutcepoint.  Gui  n'entendait  par  cû  mèmei  confonances  qu'un 
•dèmblage  agréable  de  ioos,  mais  ne  diiàit  pas  qu'avec  cet  aflonblage 
on  pouvait  fiûre  du  contrepoint  Quelques  'Auteurs  ont  prétendu  que  dû 
cft  l'inventeur  de  l'épinette  êc  Aa  clavecin;  naais  il  ne  peut  avoir  iua^ttA 
eucnns  des  in(lrumen$  2  couches  qui  exigenr  un  tempéramenr ,  puifqae 
les  proportions  de  fon  monocorde  font  les  mêmes  que  celles  de  Pytha- 
gore,  qu'elles  a'embraifent  que  le  gence  diatonique»  &  oes'étendeat  pas 
au-delà  du  yFb. 

yincent  GaliUe  lui  difpute  l'invention  des  lignes,  &  prétend  qu'on  s'en 
fexvait  avant  lui.  11  lui  accorde  feulement  d'avoir  placé  le  premier  des 
notes  entre  les  ligues,  tandis  qu'avant  lui,  on  ne  les  plaçait  que  iîir  les 
lignes,  àt  d'avoir  inventé  les  dLefit. 

Nous  avons  de  Gui  d^Art^ç^  on  dialogue  fur  k  Mufique,  auquel 
iUieinardus  a  ajouté  un  traite. 

On  prétend  que  Gtà  fiit  £ûc  Abbé  de  la  Croix-Saint-Leufroy  en  NdM 
•  ^Miidie-5  mail  ccb     pan&  pat  ycaifemblable.  Oa  a  voulu  aofli  que  a 
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iùc  par  infpiracion  que  Gui  au  donné  anx  fîx  notes  de  la  gamme  des 
ttoms  piit  &  lâ  pcwniece  fjrlI^Mï  des  quatre  premiers  vers  de  l'hymne  Ut 
^ueant  iams^  êcc  Mais  il  nous  apprend  re  qui  l'y  engagea  :  on  voie  que, 
dans  l'ancien  c)iant  que  <?iei  rapporte,  le  chant  monte  d*une  note  à  diaque 
CMDineiicemettc  de  vers  de  cecie  hymne }  ce  qui  lui  a  donné  l'idée  de  s'en 
iècrir  pour  la  gamme. 


UT  queanc  la- xis  .fi£-fo  na-re    fibtis   Ml-ra    gefto-  mm 


FAmn-U    tu-  o-nm  SOL-ve   poUnâ  LAbii  fe»ar(iim. 


Saoâe  Joannet  («)• 


Cette  gpmme  ne  &iirnl(Iant  que  &k  noms  il*  notes,  on  fat  obligé  de 
tt  'Èsrvir  de  la  méthode  des  muâmes  (que  nous  avons  exffliquce  dansnotrt" 
Lîv.  ),  tom.  1,  pag.  ti  )  pour  Tuppléer  à  la  lèptieme  noce  qui  n'était 
point  nomasée.  A  la  fin  do  dernier  fiede,  on  donna  le  nom  de  j7  à  cette 
ïepcicme  note}  te  par  ce  moyén,  on  abrégea  plnfienn  ce^es  di<Bc«1ff  ^ 
inutiles  i  fe  mettre  dans  la  tcte. 

La  gamme  fiiC  donc  alors  compofce  de  cette  manière; 
Ut  »  Tt^  mi^  fa^  fol, 
. .  £c  avec  les  dcffii-ttMU> 


Mais  on  ne  s'appcr^ut  pas  qu'il  âaic  impoflîble  de  couper  cxadement 
un  ton  en  deux  parties  égales ,  que  Vue  )K  &  le  ft  b  n  ctaicnt  pas  la  même 


(a)  Le  MBtnafob^SeM  dié  pat  Kodlbui  a'eftps  caâ,  poirqult  diffm^ecdM 
|s  Â>Kv<0Hb«  itvÊ,  fliinût  dafiiel  aoos  avcni  dié  ce  ùvbk^ 
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chofe ,  non  plus  que  iefolM.6ckiab,  icc  &  que  la <garame  écaic  ùoâ 
fonnée  pjir  U  nature. 


s    X    I    4    5    ^    7^9    lo  11  XX  13  14  X5       t7  iS 

Tel  eft  le  véritajble  fyftème  âe  la  nacure,  qui  éitnàx  enttéiemenc  imxks 
fyftême  enhaimoniqae  moderne»  qu'il  ne  fsuic  pu  confondre  avec  l'en* 
hannonique  des  Grecs. 

Nous  avons  déjà  vn  dans  notre  einquicme  livre ,  tome  3  ,  page  294  9 
que  Gui  d'Arczzo  créa  un  nouveau  fyllcme  de  MuHque ,  doiir  on  peut 
voir  les  dcvcloppcmens  dans  fon  Micrologue.  Cet  homme  ccfebre  eft  G. 
connu,  ÔC  les  Icrvices  qu'il  a  rendus  à  la  Mufique  fi  notoires,  que  nous 
regarderions  comme  des  foins  inutiles  ceux  que  nous  prendrions  à  en  faire 
l'apologie  j  mai^  nous  avons  cru  ne  pouvoir  nous  difpenfer  de  relever 
Ici  quelques-unes  des'  erre*ir«  qui  io«r  ^'Happéet  à  Rooflèau ,  fur  San 
compK ,  erreurs  d'autant  mqins  pardonnables  >  ^ao  periôanc  aa  devait 
ientir  mieux  que  lui  le  mérite  de  ce  célèbre  Bénédiâiiiy  pnifque  perlbone 
ne  l'avait  plus  étudie  que  lui.  Lifons  quelques  phrafes  de  la  I^ffatadon 
fur  la  Miffyitê  moderne  t  de  RouHèan  »  page  t,  imprimée  en  1741 ,  &  nom 
y  verrons  : 

««  II  n'cft  pas  alfc  de  favoir  prccifcment  en  quel  état  était  la  Mufique 
»  quand  Gui  d'Arrezo  {a)  s'avifj.  de  fupprimer  tous  les  caraélcres  qu'on 
i>  y  employait  pour  leur  fubilicucr  les  notes  qui  font  aujourd'hui  en  ufage; 
»  Ce  qu'il  y  a  de  vraifemblable,  c'eft  que  ces  premiers  cataâeres  ccaienc 
M  les  mêmes  avec  lelquels  les  anciens  Grecs  exprimaient  cette  Mnfiqne  mec* 
M  veilleufe,  de  laquelle,  quoiqu'on  endife»  WnSine»  m*^prochirà  jamais 
»'  quanr  à  fes  eflfets^  &  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'eft  que  Giù  rendit  un  Ibrc 
•»  mauvais  fèrvice  à  la  Mufique,  9c  qull  eft  fidieuz  pour  nous  qu'il 

(â)  II  cfl  i  remarquer  qae  RoufTeau  i  cet  endroit  ajoute  la  note  fuirante;  c  fbit  Cui 

•  d'jirt\io,  foix  Jean  de  Mûris  ^  ie  nom  l'Auteur  ne       rien  au  fy^éine,  &  je  as 

•  ptde  \fim  fmukt  que  parcequ'il  plus  ooooo  C(»nuneat  Reuflên  pein*il  diie*' 
.Jbif  Giv't  fik  J*an  de  Mûris  i  puifque  celui-ci  n'cfl  venu  que  trois  cens  ans  ipill  Gai« 

&  que  nous  av«iis  dc  U  Mufi^ao  4»  oBùane  £cck  oeiéc  â-pea<ft^  coums  cal|t 

4'aujotud'liiij, 
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quon  V 

Echelle  48' 

cher  cntis^ 

dres  int<  „ 
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que  les  at,^^ 
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chaque  Son. 

232,5?o(5,7^7. 

30,5-21,2^4. 
i3(î,op4,;27. 
4î),P30,83  3. 

i2i,86i,xtfo. 

IJ4»73  8.^88. 
147,5)18,784. 
37,08 1,1  y2. 
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131,010,688. 
25^,^61,024. 
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n  n  ait  pas  trouvé  en  fon  çhemin  des  Muiîciens  auiU  indociles  <jue  ceux 
Al  d'aujourd'liui  ». 

Que  d'humeur  &  que  d'injuftlces  dans  ce  peu  de  mots!  RouHeau  pou- 
▼ait-il  ignorée  combien  la  Mufiqué  des  Anciens  écait  plus  difficile  4 
apprendre  que  la  nfttre ,  malgré  les  Hgnes  multipliés  dtmt  nous  TavonS 
furchargée  depuis  le  fyft&uie  de  Gui^  qt|i  était  de  b  plus  grande  fimplitûcé? 
•  Ne  ûviit-il  pas  que  Platon  lui-incme  afliure  qu'il  faut  an  moins  ccoif 
ans  aux  jeunes  gens  pour  qu'ils  puilfent  lire  U  Mufique,  non  pas  commt 
les  gei^s  àc  l'art,  mais  comme  les  geiù  du  monde?  H  fallait  donc  plufieurf 
années  de  plus  pour  parvenir  à  favoir  îes  régies  de  la  compofition  &  biea 
entendre  le  fyftcme.  Quel  cft  aujourd'hui  le  jeune  homme  doue  feulement 
de  rinrelligencc  ordinaire  ,  qui  ne  pourra  rculTîr  à  bien  lire  notre  Mufique 
en  fix  mois ,  lorfqu  il  voudra  s'en  occuper  fcrieufemeiu  ?  &  quel  eft  celui 
qui  dans  le  terme  d^me  année  n'entendra  pas  notre  fyftême ,  ainfi  qu« 
tous  les  ouvrages  qui  ont  été  &its  fur  la  théorie  »  loifqa'il  aura  employé 
cette  année  i  bien  méditée  ces  difiîUens  ouvrages  ?  11  ii*eft  donc  pas  fi 
fâchtux  pour  Htm ,  que  Gui  fe  foie  mtfé  de  fupprimer  les  caraâeres  i||icieat 
pour  leur  itibftituer  les  notes  donc  nous  nous  fervons  aujourd'hui. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  difcuter  û  notre  Mudque  n  appnxhen 
jamais  de  la  prétendue  mervcU/cufe  Mufique  des  Grecs ,  nous  nous  Tommes 
aHez  explique  là-dclTus  dans  diffctcns  endroits  de  notre  ouvrage  \  mais 
nous  croyons  pouvoir  affurer  que  Icî  Muhaens  du  onzième  ficcle  auraicnc 
ctc  aulFi  indociles  pour  adopter  la  méthode  de  Gui^  fi  elle  ne  leur  eut 
été  démontrée  excellente  ^  que  les  MuHciens  de  nos  jours  l'ont  paru  4 
Roulleau,  lorfquil  a  été  queftion  d'adopter  la  fienne»  qu'apparament  ils 
jugé  mauvaift,  ....  '» 

Le  même  Auteur  ajoute  »  dans  ion  dîâioiyiaite  (  111-4*  «  '  )iS  ] 
«  que  dans  la  fuite  (  après  Gui  )  on  s'avifa  de  pofer  des  points  dans  les 
9  cfpaces  contenus  entre  les  ligues  ».  Ce  n'tft  point  dans  la  fuite 
qu'on  s'avifa  de  pofer  des  points  dans  les  efpaces.  Gui  d'Are\\o  s'en  c(i 
avifé  en  mcme  tcms  qu'il  a  imagine  les  Ii|;nes,  comme  on  peut  s'en 
alfurcr  dans  Ton  antiphonaire ,  confervc  à  Sainc-hvroult  en  Normandie  ,  & 
par  te  qn  il  dir  dans  le  prologue  profaïqiic  de  cet  ant.phoniute,  chapitre  1  ^ 
où  on  lit  entr'autres  paifagcs  ces  mot5  bien  dccifits  : 

««  lia  iguur  MJfonuntitr  voccs^  ut  unu/quif^ue  foifus^      in  uno  fen^ett 
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f»  &  fuo  ordine  invcniatur.  Quos  crdines  ut  mel'ius  pojfis  dïfccrnere  j  Jf  ijft 
*>  ducuntur  lincét ,  &  quiddm  ordincs  in  ïpjis  fiuni  lincls  :  quidam  vera 
»  incer  lineas  in  medio  intcrvallo  Se  fpacio  linearum.  Quaneicum^ue  ergo 
m  Joui  in  tma  fmea^  vel  in  uno  fane  fpido  mnnes  fimiliter  fonam  »• 

On  aoave  aulS  dans  la.  dUIertation  de  Rooflêau,  pge  3 ,  que  les  Grecs 
Icatenc  plus  iâges  on  plus  heureux  qué  nous  de  n'aroir  befoin  que  de  vingts 
quatre  lettres  pour  exprimer  en  mcme  tems  leur  alphabet,  leurs  caraâeres 
èc  MuCque  &  les  chiffres  de  leur  arithmétique}  nais  il  n'était  pas  de 
,  boiine  foi,  ou  il  était  mal  inftnnr ,  lorfqu'il  s'eft  exprimé  ainfi  ,  puifque  CCS 
vingt-quatre  lettres  fe  varient  de  telle  forte,  qu'Alipius  jious  a  confervé 
feize  cent  vingt  cara6lcres  de  la  Mufique  des  Grecs ,  qu'il  fallait  avoir 
dans  la  rctc  {X)ur  parvenir  feulement  à  la  lire,  &  qu'il  s'en  faut  de  plus 
des  trois  quarts  que  nous  n'ayons  befoin  d'autant  de  fignes  pour  exprimer 
b  ndcre ,  malgré  les  ayanra^  incooKftàbles  i]a'db  •  far  randomey 
puifque  noos  finnmes  parvenus  à  concilier  enfemble  «n  grand  nombre 
de  panies  »  au  lieu  que  les  Anciens  n'en  coonaiffiuenr  qa'ane.  Si  Rouflêao  » 
en  écrivant  fa  didèrtatton ,  «ut  eu  fixu  les  yeux,  d'un  oftcé,  les  feise  cent 
vingt  fignes  des  Grecs,  6c  d'un  autre,  ceux  de  augmentés  même  de 
ceux  ajoutes  depuis ,  il  n'aurait  pas  perdu  fon  tems  à  faire  femblanc 
^'imaginer  une  méthodé  de'jn  trouvée  par  le  Pere  Souhaitty  (  comme  nous 
le  prouverons  à  l'article  de  ce  Religieux)  Se  à  effayer  de  dccruire  la  gloire 
indeftruclible  de  Gui  d\^re\\o ^  dont  la  méthode,  aulîi  utile  qu'ingcnieufe ,  * 
a  été  goûtée  &  fuivie  de  toutes  les  nations  civilifées ,  &  qui ,  félon  les 
ttpparences, ,  dorem  au  moins  autant  de  tems  que  celle  des  Grecs. 
'  Nous  tt'enttepiendioiu  pome  de  relever  les  erreurs  donc  fiMirmiUe  cectv 
jdidèrtacioa  9  entrepriiê  par  Roaflèatt|  Uen  plutôt  pur  nnve  à  Gui  ^ut 
pour  ètrç  atil^  eiix  Muficienf , 

HAoitrAiixvs(Eiuiiaiiiwl)»  d'Anvcoi  Xomm  Pntm  Mi^him^diUi 

NRErrtR  (  Samuel  ).  AfoflOcAor^/o/i  SytnhoUco-Blomanticun  ohjlrw* 
Jijjima/n  puifuum  dûclrinam  j  ex  harmonUs  mujicïs  dducidè  ^  Jîgurifque  ocu- 
iarittr  demonfirans ,  de  caufis  &  prognojiicis  indè  promulgandis  JideUttr 
y^mtatt  ^jmemdè.  ptr  mtdUàm  pnucm  rtfonans;  pulfaium  fer  Samdtm 

Uaff<regcrun^ 
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Uaffenregtrum  ^  PhiUf,  &  Medk,  DùSorem.  Ulmœ,  1540,  M\  146 
page». 

HsYDEM  (Sebaldus).  De  Ane  eancndù  Norimbergœ^  >540* 

Kekek  (Jean),  célèbre  Âflronome,  naquit  à  Wiel,  le  17  Décembre 
1571 1  d'une  Emilie  Ulnftrt  9t  «ndenne. 

.  Tytho-Braké  4|itt  dcmeimic  en  Bobhne ,  defica  une  de  l'avoir  auprèf 
de  Iin>  île  lot  fit  nnc  d'iaftances,  qu'il  s'y  cranfponaên  itfoo.  Mats  Tycho* 
Bnhé  étant  mon  Tannée  fuivante ,  Kepler  ne  pue  profiter  des  idées  de  ce 
grand  homme.  Il  monrat  i  Racisbonnele  Novmbre  1^30,  après  avoir 
&irpiufieacsdécoavenet  fiunenfes,  te  avoir  été  le  piécucièarde  Delcattes^ 
qui  le  reconnaiflâir  pour  (on  maîrre  en  Optique. 

Cet  habile  Aftronome  a  auiîî  écrit  fur  la  Mufiquc,  Se  fon  traite  Har^ 
monkes  Mundi  mérite  d  être  lu.  11  laifla  un  fils  qui  fut  Profefleur  de 
Mcdecuie,  ôc  qui  mouxuc  à  cinquante-fu  ans,  en  BrelTe»  l'an  i66y 

KiHKEH  {  Athanalê  )  >  né  i  Fulde  en  Franoonie  en  1598  ,  moaruc  â. 
Rome  M  itfSo,  âgé  de  quacre-vingt-denx  ans  »  enuca  de  iKmne  heure 
dans  la  Société  des  Jéfoiies,  de  fir  de  giands  prqgris  dans  la  Philolophie 
te  les  Madiématiques.  Après  avwr  demeocé  quçlqne  tems  en  Btance ,  il  fe-': 
£xa  à  Rome  ,  où  il  acquit  l'eftime  de  tous  les  favans  &.  celle  de  k 
fameufe  Reine  Chriftiiie.  Perfonne  ne  lui  contefte  l'invention  du  porte- 
voix,  qu'il  fie  exccutcr  cependant  d'après  le  fameux  Cornet  d'Alexandre, 
inftrument  connu  dans  l'aïuiquitc.  Le  Chevalier  Morland,  Anglais,  lui 
difputa  I  honneur  de  cette  dccouvcrccj  mais  le  Pere  Kirkcr  lui  repondit 
vidloricufcment.  11  retrouva  auHÎ  le  miroir  d'Archimede ,  au  moyen  de' 
cinq  miroirs  dont  il  réunit  les  foyers  ;  &  depuis ,  M.  de  Bufibn  a  renoa« 
vellé  cette  expérience  avec  focc^»  en  multipliant  les  miroin.  Le  Pftte 
Kirker  inventa  anlE  la  Lanterne  magique.' 

U  avait  commencé  au  Collège  Romam  un  cabinet,  connu  (bus  le  nom  de 

Mufium  Kirkerianunty  que  le  Pere  Bonanni,  fon  con&ere ,  a  fore  at^menté.' 
Les  ouvrages  du  Pere  Kirker  fur  la  Mufique  dmvenc  ctre  lus  6c  médites 
par  ceux  qui  fe  deftinent  à  étudier- cet  ait.  Le  meillenc  eft  intituié  :  Mti'  -^ 

furgia  unïverfaliu  ' 

Tome  IIL  Y  X       *  " 


LagO  (Dt>m  Jean  dtft)»  Véaitbn.  Bmt  Ua.roèc(iont  -à  Mtfiat  mt» 
furata»  yine^ia ,  1540. 

LampADIus  t  de  Lanebourg.  ComptniuimMufices,  tant  figurati  quant  phni 
tantus  f  ad  formatn  dialogï ,  in  ufum  ingenuce  pubis»  Ab  auSon  LampadiO" 
îjuuburgeiifi  clabotatum^  Bcrntt,  1535»^  ia- 12» 

JUAQiUMam ,  dt  Rome.  ThÊS^éiMna  hamoniau,  160^* 

LntRATi  (  Ancitno} ,  de  foligno^  Chaméor  de  h  ctiapeOe  da  Wpe» 
B/amt  dtlla  M^ca,  excellent  manuCmt  de  k  bibliodieqtte  Chigi. 

LiSTSMiv$ ( Nicolans  ).  Mi^ta  ienm  rùogaita «  Norimbergm^  l^tZ» 

LoMMTB  (  André  ) ,  Efpagnol.  El  porque  ie  la.  Mufiea  j  Caato  piano  , 
CâMé  ét  èrgâtkf,  Cofip-apumaj  y  Compofi\ion  ^  Alcàta  ^  1671. 

Losiro»(L«c)»  de  L«iidM>Btg»  «donné  Bmmmtijtit^fcm  jprûS&m^iKm, 
-à,  Nuremberg,  15(1. 

LoscrNius(  Ottomar  ) ,  Je  Scrasbouig  »  a  donne  Mufurgia  /eu  praxîsi 
Jdsfficm  >  ArgMtorati ,  153^. 

KfAFFEi  (Jean-Camille)»  de  Solofia.  Dîfcorfo  fihfofic»-  délia  voce,  <- 
det  modo  di  cantare  di  Gargfutû  ^roecoUo  4a  Don.  ytdtno  de'  PaoU  dm: 
JJuat^nans  :  Kapoli,  15^3* 

Marchetto  ,  de  PadoUe.  Muratoti  patle  d'un  cahier ,  que  l'on  garde 
2  k  bibliochequc  Andnoifienne  de  Mikn  »  oal'6A  tvùiive,  ptemieMmear»,* 
an  <mvnge  imiralé  :  Isàdlaiiiai  Mmthttd  dk  Padnà  in  m  Mq/lat piaut , 
â'k  fin  dnqud  Ôn  lit  r  Ihthùàtm  Cèjin*^  peffeSnmqne  P^éfonm  ^  1174*. 
Eijfiitte  un  aacte  ittïti  dtt.  ttSdte  Ecrivain  :  Pomerium  Hwtketti  de  Padâa: 
in  ant  Muficct  mtnfuruUt,  eft  dhrifé  en  uoii  livres»  dr  dédié  acrok 
4e  Napiesa,  Aoberc 
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M4»vooM  {IBtéàenc-CiàShain^ ).Tr(iité 4^  la  Fitput  &  C»9trtpoint^ 
divifé  ta  deux  parties,  i  Berlin  ij^C  II  a  dvmié  «ofiî  «m  Ifi^nuf  1^ 
Mafi^  c»  Allrmand»  imponée  i  B«rlii|  en  17^^,  petit  lfi-4*. 

MAHmivs  (Elie),  ffonu4  nm/icalis  novus^  Arge/uarati^ 

Mailtini  (  Jean-Bapcifte  ) ,  l'na  des  plus  luîbiles  diéociciens  dé  t'Europe, 
eft  an  RéUgieaz  Coideiiec  (de  ceux  qu'on  appelle GraTencueb  ou  gcand^ 

Cordeliers  ).  Son  lavoir  profond ,  fon  zele  pour  les  progrès  de  fon  artf 
&  fcs  utiles  travaux ,  lui  ont  acciré ,  i  jufl-e  ticrc ,  l'eftioM»  des  Savane  4c 

des  Amareurs.  Il  a  donné  une  hiftoirc  de  la  Mufique,  en  deux  gros  vo- 
lumes i/ï-4*'>  imprimes  à  Bologne  en  1757,  Se  un  traite  du  Contrepoint^ 
en  1774,  auffi  en  deux  volumes.  Ces  ouvrages  ibnc  rcoiplu  d'^tuduion  » 

■de  recherches  curieufcs  &:  d'cxccllentci  chofes. 

Nous  croyons  ccpendanc  que  pliifieiirs  principes  avances  par  le  Pcre 
Martini  auraient  bcfoin  dette  revus  par  ce  grand  homme,  &  nous  allons 
donner  un  exemple  de  ce  que  nous  avançons  i  ce  fuje^  Npcre  projet  n'eft 
pas  dt  fdevec  tout  ce  qui  nous  a  paru  rufceptible  de  di&uffion  di^ns  ijeà 
ouvrage*»  nous  nous  concenteions  d'un  feul  objet  que  nous  (roypns  imponjuit* 

Le  Pere  Martini,  prévenu  en  &7e«r  des  proportions  farces  que  fuivepl^ 
les  Modernes  depds  les  petits  de  S^rlin ,  qui  ne  lônt  autre  chofe  quf 
celles  du  diatonique  j^nrua  de  Piolén^»  ne  croit  pas  que  Içs  proportions 
fludientiques  de  l'ancien  genre  diatonique  des  Grecs  puiflCènç  convenir  i 
notre  contrepoint,  ainH  que  le  penfent  les  Auteurs  Italiens  qui  ont  écrit 
d'après  Zarlin"(  c'eft-à-dire  prcfque  tous  ).  11  convient  que  cet  ancien  genre 
eft  celui  que  chantent  naturellement  les  hommes,  lorfqu'il  ne  s'agit  pas 
de  notre  harmonie,  comme  cela  arrive  dans  le  chant  de  l'Eglife  ,  où  , 
félon  lui,  l'oreille  eft  forcée  de  fuivre  les  intonations  dit^tces  par  ce  genre, 
$ç  ce  qui  en  eft  une  oonfêquence,  comme  cela  doit  arriver»  lorfqu'u(k 
iionnne  chante  lâas  aucune  Ibne  d'accompagnement,  Mûs ,  que  ce  voSbea^ 
iioaime ,  on  bien  que  celui  qui  a  chanté  du  plun-chaat ,  vienne  A  exécutqr 
de  la  Mufique  en  parties,  ce  fera  alors ,  au  feotiment  du  Pere  Martini, 
tout  une  autre  intonation ,  il  chantera  les  proportions  de  Ptolémée.  «  Il 
«I  y  a  dans  la  MuHque ,  dit  ce  favant ,  deux  fortes  de  tempérament  ;  l'i^i 
m  ancien,  l'autre  moderne.  L'ancien  eft  une  découverte  de  Ptolémée^  <^ 
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9>  ayaiiC  changé  en  nMjeur  te  demi-con  diatonique ,  auparavant  mineur  ^ 
'«  vint  ainfi  facilement  k  bout  de  tempérer  les  tiecces ,  les  fixtes ,  Oea 
t>  L'antre  tempérament,  qoi  eft  le  moderne «eft  dû  an  cootsepoint  (/ar 

i>  opéra  del  Conirapunto  )  ».  StonUx  page  170. 

Une  réflexion  à  faire  i  ce  fujec ,  Se  qui  fe  préifente  aflêx  natqreUement» 
c'çft  qu'en  Italie  niême,&  dans  toute  l'Europe,  perfonne,  en  apprenant 
la  Mulîquc,  n'a  jamais  étudie  deux  gammes  ^  l'une  pour  chau:er  fcul  , 
l'autre  pour  chanter  en  parties ,  ou  avec  des  accompagnemens  ,  comme 
cela  devrait  être ,  &:  comme  ceux  qui  enfeignent  la  Muhque ,  l'auraîenc 
dé/a  imaginé,  fi  l'idée  des  Auteurs  Italiens,  i  l'égard  de  la  néceffîté  da 
fy  nton  de  Ptolémée  pour  noue'  harmonie ,  avait  quelque  apparence  de 
mi..  &  qu'elle  fût  conforme  i  la  pattqiie  &  à  ce  qui  fe  palTe  tous  les 
joncs  parmi  nous.  Il  n'eft  donc  pas  vrai  qu'il  y  ait  en  Mufique  deux  ou 
pluGeur^  fortes  de  diatonique }  &  c'eft  une  aiTertion  qui  ne  peut  fe  (outenit 
aux  yeux  de  U  raifon. 

Malgré  quelques  idées  femblables  dans  les  ouvrages  du  Pcrc  Nfartini,  >?^.'  les 
proportions  factices  de  4  à  5,  de  5  à  cî,  «Sec.  qui  en  font  la  bafe,  le  Pcrc  Martini 
n'ctî  cft  pas  moins  le  plus  grand  thc'oricicn  de  Tlralie,  Ôc  il  le  ferait  peut-être 
de  l'univers,  fi  la  France  n'en  avait  pas  un  à  lui  oppofer,  qui  aura  i  jamais, 
tê  méïice  d*a.voir  découvert  le  véritable  principe  &  du  fyftème  des  Grecs ,  & 
dto  tout  fyftême  mufical  fondé  fur  le  f^timent  de  l'oreille  :  principe  que  les 
Anciens  &  les  Modernes  avaient  ignoré  jnfqu'à  lui  j  mais  qui  eft  aufl} 
lumineux ,  anffi  fimple  qn'iFeft  inconteftable ,  &  qui  ne  pcnt  être  méconnu 
que  par  ceux  qui  ne  voudront  OU  ne  pourront  l'appioibndir. 

Le  Pcre  Martini  vit  d  Bolc^ne ,  où  û  perlbnne  selpeâable  9c  h  i»iblio* 
dieque  muiîcale  ibni  deux  objets  bien  intéreflâns  pour  les  v<7^ettrs» 

Mej  (Jérôme  )  a  écrlr  fur  la  Mufique.  Dans  un  d«  fcs  ouvrages,  il 
dîftingue  dans  la  voix  deux  fortes  de  mouvemcns.  Celui  de  la  voix  par- 
Kinte,  qu'il  appelle  mouvement  continu,  &  qui  ne  fe  fixe  qu'au  moment 
qu'on  fe  uùt;  ^  celni  dte  la  voix  chantant*^  qui-  manche  par  intervalles 
déterminés ,  ce  qu'il  à[^>ene  monvement  iu^ifnatïfu  on  mttrpaUat^. 

Nous  comuiflôns  de  lui,  Diftorfo  foprtt  Ut  Mi^ea  antiea  e  moitrnay 
ttfoa.  Son  ouvrage  latip,.  i*  AùuSs  Mê^cU,  qui  eft  très  confidérafale  ^ 
wiXjps  été  imgtinid: 
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Meibomius   (  Marc  ),  de   la   famille  de  Meibom  ,  Profefreur  en 
médecine,  en  hiftoire  &  en  pociîe  dans  runiverfîtc  à' Helmjljd ^  né  vers? 
•    1^20  &  mort  en  171 1 ,  traduifu  en  latin  fept  anciens  Auteurs  Grec» 
qui  onf  écrit  fur  la  Miifique  («z).  La  première  édtcion  de  cet  excellent 
ouvrage  filt  £ût«  i  Amfterdam  en  u6^u  • 

Lar Reine  Chriftine  l'appella  en  Suéde;  &  un  jour,  i  la  perfuafion  der 
Bourdelot ,  Ton  médecin  &  ton  favori ,  elle  l'engagea  i  chanter  un  aif 
de  la  Muiîque  ancienne  qu'il  avait  publiée,  candis  que  iVuM/e  exécutenit. 
des  danfes  greques  au  fon  de  fa  voix  \  maïs  ces  deux  fjtvans  S*en  acquit- 
tèrent lî  mal  que  les  fpe(flareurs  éclatèrent  de  rire.  M cihomîus  qui  n'avait 
pas  la  voix  belle,  outre  de  cette  aventure,  avant  rencontre  quelque  tem$ 
aprtrs  Bourdelot ,  lui  meurtrit  le  vifage  à  grands  coups  de  poing. 

Cette  aventure  l'obligea  de  quitter  la  Suéde.  Nous  ignorons  ce  qu  il 
devint ,  &  où  il  finît  fes  jours. 

MtNûOu  (Pierre) ,  habile  Profelfeur  de  méchaniqnc  au  collège  des  noble» 
à  Bologne,  a  fait  un  grand  nombre  d'ouvrages  eftiinés.  Il  vivait  encore  en 
167S.  Du  a  de  lui  une  Miifique  fpuulative ^  où  1  on  trouve  de  bonnes  idces- 

Mersenne  (  Marin  )  naquît  dans  le  bourg  d'Oife  au  pays  du  Maine  , 
le  &  Septembre  1588,  Se  Ht  fes  études  au  collège  de  la  l lèche.  Se  fa 
thsoîogie  à  Paris  fous  MM.  Duval ,  Ifamberr  &  Ganiache,  les  plus  cclcbres 
Profeflcurs  qu'il  y  eut  en  Sorbonne.  Il  fe  fit  cnfuitc  Minime  de  la  Place 
Royale,  le  17  Juillet  161 1.  11  apprit  l'hébreu  du  Perc  Jean  Bruno,  Cclellin. 
11  compofa  en  latin  fon  ouvrage  de  l'Harmonie ,  ôc  enfuite  le  traduiiît  ça 
français.  Ce  Itvie  eft  plein  de  recherches  les  plus  lavantes  6c  les  plus, 
étendues ,  mab  fans  goût    fans  méthode.  Il  moamt  le  i  Septembre  1 6j^S, 

Il  était  d*an  naturel  doux,  gai  8c  c<miplai£uir.  Deux  hommes  écrivirent 
contre  lui,  Sixtimu  ^i»wj<i,  ProfelTciir  de  grammaire  à  Fmneker  en  Fri^e  j 
mais  ayant  enfuite  connu  le  Pere  Merfennc,  il  devint  fon  ami.  Le  fé- 
cond fut  Robert  /"/«i/  ,  Médecin  Ancjlais.  Deux  ^îinimes  réponrlirent 
pour  le  Pere  Mericnne ,  Se  fur-tout  Gaifendi  qui  réfuta  viâoricufemeut 
les  rcvcries  du  M^-ncLin. 


{a)  Arifioxtne^  EucU.icy  Ntcoma^ue ^  Alypms  ^  OtUé^unic  ,  le  vieux  Bacchius  y 

'^fiUk  QubuiGm,  Om  mwn  éu»  le  aiême  i ecneil  feavrage  4e  Mmimm  C^ftOl^ 
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Nooi  ttpou  d#  ce  câebce  Ecrivtin  :  iKMMa&MM  k^hmtÊtunÊm^  Ck 
tr,  PêriJBs  M  1676,  lUrmamâ  thtoretieêt  fratkM  &  inframaitâli»,  Uà,  ir^ 

caiifis  &  êJftSihs^  dâ  ciH\fofWUus  »  diJfhmntiU^  raiionihus, 
modis  j  cantibus ,  compqfiùene  ,  orbis  toiua  harmtnûcis  infirumnàU  ! 
tkore  Fr.  Marino  Merftimo  »  éd  iMdçiviflUÊ  Hûbtmm  d$  êilMtmênw  Iw 

Ms9ik«ivs  (Jean),  né  i  Ucrecht  en  1^79»  «Ha  étadiccle  droite 
Orléans  •  avec  las  fils  4e  Bamcreld,  qu'il  accompagna  dans  lôiri  voyagot. 

A  Ton  retour»  il  fut  nommé  Pn^^eur  d'hldolre  à  Leyde  en  itfio»  9c 
enfiiite  ProfcfTeuc  en  langue  grecque.  Chriftiao  IV,  Roi  de  Oanemacck  » 
le  fit  Pco&flèoi  en  hiftoire  6c  en  politiqnet  dans  l'univetlicé  de  Soca  en 

KJ59. 

Ce  célèbre  favant  a  écrit  fur  la  Mufique  Se  fur  la  faltation.  Nous  avons 
de  lui  un  Diâionnatre  fur  les  termes  de  l'art  du  geflc^  ce  qui  prouve 
combien  cet  art  était  jadis  confidétable  >  puifqu'il  exigeai!  tant  de  mots 
particuliers,  qu'on  avait  pa  «a  campofcr  un  diâknflakt.  Tons  cet  moa, 
•nffi  bien  qne  Tare  liû-fio^ne  «  îom  tombés  dans  Toiibli,  3c  i  peine  iâit-on 
Ton  éc  l'anve  aient  fgùSté, 

On  a  auin  de  McurHus  une  édition ,  enrichie  de  notes,  des  ouvrages  fnsla 
Mufique  àA^fiaxtiu,  de  N'uomaquc  &  d'jiiypiust  împcimée  i  Lyon  en  i  ^1 


MoMTAjto  (  Franciibo  ).  jim  éi  «cm  PIêmù^  âÊUum*  par  D.  Jofèph 
de  Tonoc.  Madrid,  lytt. 

Munis  (  Maître  Jean  de),  de  Normandie.  PraBka  mtafufabi&s  €êMûs^ 
(um  cxpqfitione  Pfofdoctmî  de  Bcldemandis  y  mff.  1404. 

On  le  fait  inventeur  des  notes  de  Mufique,  mais  nous  ne  l'en  croyons 
que  le  compilateur.  Le  {avant  Béncdidiii,  qui  a  fait  en  i6-j^  la  Scunce 
êf  U  Pndfui  du  Pl^a><haat,  parle dnfiice  fujet,  art.  1 1  «  p.  119  6c  f  ai, 

«  L'invention  de  cene  vaciéié  de  figntes^  de  \ém  valrân«  eft  om* 
•>  mnnément  attribuée  à  Jean  de  Mnris»  doâenr  de  Pitis ,  qui  vivait  vête 
m  l'an  ij50>  ainfi  qu'il  fe  voit  par  un  manufirric  de  fa  Théorie  de  la 
I»  Muftqnc ,  qui  eft  à  la  bibliothèque  de  St.  Viâor  de  Paris ,  &c  par  ce 
m  que  OaiTeadi  en  a  ^çcit.  Wéanmoint  il  eft  plus  vcaifentbkbk  qu'il  n'«i 
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h  fl  pas  tant  été  Y  auteur  ^  que  le  colUdeurÔc  le  compilateur  ^  qui  le  premier 
»  a  le  plus  amplement  &  le  plus  méthodiquement  Uiïïé  par  écrit  ce  qui 
n  fé  pndqoait  de  fini  tenu  dans  k  Mufique ,  coucImiic  la  valeur  d<t 
»  noces*  &  la  perfeâdon  oo  llmperfection  de  leurs  tenu ,  ainfi  qu'il  parafe 

*  par  les  tetmcs  defqnels  il  nfe  en  expliquant  ces  diofes  dans  la  théorie  de 
I»  Ja  Mofiqoe,  dont  Ton  en  marque  plufîeurs  dans  les  notes  de  ce  chs(w 
*)  pitre ,  pour  lefqnels  il  eft  â  propos  de  lavoir  que  dam  la  théorie  de 
«•  la  MuHque ,  il  ne  traite  que  des  proportions  qu'ont  les  fons  étant  com- 
M  parés  les  uns  aux  autres  ;  &  que  pour  cet  effet  il  la  divife  en  trois 
»)  parties.  Dans  la  première ,  il  parle  des  proportions  des  nombres  en 
n  général  j  dans  la  féconde ,  des  proportions  ,  des  confonances  te  des 
M  intervalles  du  chant ,  &  de  leur  monocorde  j  dans  U  troifîeme ,  des 
n  proportions  de  la  dorée,  on  du  rems  des  mêmes  fons>  &  des  fignes 
»  oa  noces  avec  lelqnels  en  étaic  alors  accoooimé  de  les  marquer, . . .  • 
«t  De  iôcce  qu'avant  le  6ecle  de  Jean  de  Mnrts»  il  j  avait  variété,  non 
»  feulement  dans  les  tems  èc  dans  la  mefurC  des  fons ,  mais  auiîi  dans 
n  les  figues  ou  les  notes  qui  en  marquaient  la  valeur  ^  &  quoiqu'il  eit 
»  fott  des  notes  de  Mufique,  il  eft  certain  que  Gui  entendait  trop  bien 

•    »  la  théorie  &  la  pratique  du  clunt7  pour  omettre  un  point  fi  important 
*  I»  à  la  métrique,  &  qu'il  favait  avoir  ccc  fi  foigneufemcnt  cultive  paf 
»  S.  Ambroife  &  par  S.  Auguftin.  C'efl  pourquoi,  non  feulement  il  fait 

•  mention  expreflè  de  ces  chants  métriques ,  nais  encore ,  après  avoir 
1»  traité  des  Hgnes»  des  nows  de  des  clefs  »  avec  lefquelles  les  intervalle^ 
■  doivent  icre  marqués  •  il  témoigne  ^'il  n*a  pas  eu  moins  de  foin  de 
I»  diftingner  dans  les  figures  de  fes  noces,  leurs  tems  &  le  tems  de  leur» 
9  cadences»  que  leurs  intervalles 

N ANiNo  (  fielacdo)-.  Auteur  d'un  ouvrage  aès  cosieiB,  indsulé  ;  Us  MtgU* 

iu  Contrepoint, 

NassArre(P.  Paul).  Fragmentes  mujicos  rcpartidos  <n  4  traclddos , 
muent,  for  Doiii  Terres,  Madrid ,  1700. 

NtwMM  (  Le  Chevelier  likac  >  aé  4  Vdiftispe,.  d^,!»  psoviace  de 
lincoln»  le  |oor  de  Noël  t6^%»  &  mon  de  la* pierte  k  Londres,  le  %9 
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cnais  I7»7 ,  liit  enwné  dans  Tabbaje  dt  ^effaninfier.  On  ttomre  dam  W 
écrttt  de  ce  génie  fiibUme  plufieun  pad^es  fur  la  Mufîque  \  mais  entr  aunes 
une  analogie  enae  la  luinieie  &  les  ions»  qui  eft  bien  iagéoieufe.  £n  void 
le  pcéâs. 

«  Les  couleurs  que  forme  un  rayon  du  foleil ,  rompu  par  le  prifme  ^ 
n  étant  reçues  fur  un  papict ,  elles  font  au  nombre  de  fept  principales, 
I»  &  bien  diftincles  ,  qii  fc  difpoient  dans  cet  ordre:  touge  ,  orange. 
Il  jaune,  verd  ,  bleu ,  indigo,  violet  (a).  Mais  les  efpaces  qu'elles  occupent 
M-  fur  le  papier  ne  feoc  pas  égaux ,  &  fe  croovenc  dans  Ut  mime  raipM 
0  qne  les  nombres  qui  expriment  les  intervalles  des  %c  tons  de  la  Mu* 
»  fique.  U  eft  naturel  que  les  diffibences  modifications  de  la  vue  8c  de 
w  l'ouïe  le  répondent.  M.  de  Mairan  a  conje6burc  que  cette  convenance 
I»  pouvait  encore  aller  pai^  loin.  Le  fluide  où  fe  répand  U  lumière,  Se 
»  qui  en  eft  le  véhicule  pour  la  porter  à  nos  yeux,  eft  différent  de  celui 
»  qui  eft  le  véhicule  du  fon  j  celui-ci  eft  l'air  proprement  dit,  ôc  l'autre 
»  une  matière  ctlicrce  iiico«iipar.iblement  plus  fubtile  :  ce  qui  doit  caufer 
»  dans  le  fyrtcmc  de  Newton,  les  différentes  couleuts  ôc  leur  différent 
»  degré  de  rcfrangibilUé ^  ce  font  des  particules  ou»  fi  Ton  vepc,  des 
w  gbboles  de  cet  éther,  qui ,  i  canfis  de  leur  diAkeme  coofiftance  ou  • 
»  de  lear  difficence  grofiènr»  fe  meuvent  on  fiémiflènt  diffibemment^  8ç  * 
o  avec  des  viceflès  inégales.  De  même  il  y  aata  dafts  l'aie  des  pamcnles 
w  d'un  refiôrt  différent ,  qui  par  conféqoent  fitront  en  moins  de  (em* 
»  on  même  nombre  de  vibcations.  Chacune  ne  fera  donc  à  l'unifibn  qu'avec 
u  les  corps  fonorcs,  qui  feront  leurs  vibration':  dans  le  même  tems  qu'elle, 
w  ^  elle  ne  frémira  que  quand  elle  fera  cbranlce  par  eux.  II  y  aura  dans 
tt  l'air  des  particules  pour  chaque  ton,  comnie^l  y  en  a  dans  l'éther  pour 
i>  ciiaque  couleur  ^  &  il  ne  fera  plus  étonnant  que  1  cthcr  cranfmette  en 
»  même  cems >  iâns  oonfiifion,  dîtf&entes  couleurs  ^  ni  Tûr  dilfêrens  tons, 
w  U  eft  vcal  que  ce  que  M.  de  Mairan  fuppole  ici  »  la  tranfmîfCon  d« 
$»  diaqne  ton ,  dmt  fe  filtre  en  des  tems  difô«ns}  mab  il  eft  clair  aodl 
j»  que  cette  dt^&ence  dût  être  abfolument  infimfible  i  Toreille.  Pour  le 
o  hcuit,  qui  eft  rallèmbl^  &  le  mélange  de  tous  les  tons»  comme  la^ 

(a)  Qui  fépoadent  lêlon  le  Pck  SatcU  à  iffinf 9/^9/^9  As»  fit  ntf  ^-  «m» 

I»  lumière 
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h  lumière  Teftde  toutes  les  couleurs ,  il  doic  fe  tranfmettre  toujours  dai)s 
«  le  mime  cems  •  Se  abiblnmenc  Cun  nulle  «lifierence ,  foit  qu'il  foie 
I*  .pliv  ott  nuMnt  fort  ». 

Ornitofauchvs  (  André),  Negabigttf/ù,  Dt  4n«  unundi  JUîenlogus, 
CdotùêM  153}.        '     *  , 

Paduanius  (  Jean  ) ,  de  Vcronne.  Inflitutîonu  ad  Averfas  tx  plunbu$ 
vocibus  Jingendas  Çantdenas  ^  f^tronêj  1578. 

Pavivs  (  Andréas  Gaudenfis).  De  Con/hnantiu  feu  pro  ViaieJJaron- ^ 
Uhi  Ui »  Ancuerpié  ,  i^%u 

PAoïvca  (  Le  Ptee  ).  Aru  pmiiM  <Ul  Contn^pmta, 

Pellatts  (  Le  Pere  Ange  ].  Çompendio  per  imparare  le  Regole  del  CantO 
fermo,  Kent^ia^  166 j. 

PïïHA  { Jean  à»),  a.nadim  te  commenté Eudidg»  Il  mourut  en  15584 

Phnna  (  Le  Pere  Laurent  ) ,  de  Bologne.  /  prlrnî  Albori  muficalï ,  /.  Ubro  i 
Bolûgna  ,  1674.  lUtro^  yene^ta,  1^78.  DireâorU»  del  Canto  fcmo  ^ 
Modcna,  1689. 

PiTir  (  Adrien),  Co/^en£im  MiÊ(kt$^  i  Nunmbetg»  155**' 

PiccisiMi  (Alexandre),  de  Bologne  4  vivait  vers  1 570  ,  8c  était  au  fervkd  ' 
du  Duc  de  Fercare  en  1594.  li      Auteur  d'un  traite  fur  la  Tablature, 
^Ut  a  beaucoup  de  rcputation.  On  trouve  dant  cet  ouvrage  1  origine  da 
Théorbe  &  de  la  Pandore,  11  ptcteud  ccre  l  uiventeur  de  Ï  Anhiùuh. 

PiciTONo  (  Le  Pere  Ange  ).  Fior  AngelUù  £  iiitficai  Feneiiai 
«547' 

PisA  (  Aug^ltin  ).  Sattata  étUâ  U^fiea^  (Bchiamu  da  Don  Agafiao 
Plfa,  in  Roma,  l4iu 
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PtviitLi(Le  Pere  SUverius).  SpeceAio  I,  iU  M4Ua%  Napoli, 
Sptuhio  Ht  NapoUa 

PLANtLLi(Le  Chevalier),  N.ipoliraîn ,  auteur  d'un  ouvrage  inriralé  : 
Trattato  dell'  Opéra  in  mufica  »  à  Naples  en  1771.  C'eft  un  livre  4]ui 
remplie  allez  fon  objet  j  il  cil  écrie  avec  zeic  &  chaleur. 

PoDio  ( Guillaume  de),  Ptêcre.  df*  i^^eorum^  fin  Cmmtnuamm 

PoLiTiEN  (  Ânge  ) ,  Tan  de*  meilleiixs  Écnvtins  dn  quinMeme  iîccle  ; 
qaquic  à  Monte-Pulciano  en  Tolcane»  le  14  JniUcc  1454»  8c  B»  Gavé 
pr  Càme  de  Médias.  11  devint  Profeflêiu  en  geec  &  en  ladn  »  &  ear 
une  grande  réputation.-  On  die  qu'il  einudc  U  Mnfique  â  on  tel  point  » 
qu'il  vonlur  qu'on  lui  en  fît  entendre  dans  (es  derniers  moment  II  a  éccic 
pittfieuis  ouvrages  fur  la  Mufique,  Se  monnit  le  14  Sepcembte  1494* 

PoNTio  (  Dom  Piene } ,  de  Parmie.  Ragionamtati  di  Mufiut  «  Pama^ 
15 18.  Didogo  «klla  teorka  c  pnaica  £  MufiuL,  Parma^  1591. 

« 

PoRTAFERRARi  (  Don  Charles-Antoine  )»  de  Bologne.  RtgoU pd  Ctut^ 
ftrmo  cuUfiafi'uo  y  ModciM,  >7ii» 

Prasvergius  (  Balchafâr  ).  CianffÙBa  pUaut  Mpu  dteraUi  Ui^cé  uu€^ 
prttatiû',  1501. 

R  AMI  (  Barthélémy  ).  Ve  Mujîca  traclatus  Jîvc  Mufua  praàicat  Boaoaiê  i, 
1481. 

ReginoNj  Moine,  enfuite  Abbc  Prumlenjîs.  On  a  de  lui  :  De  Har» 
moiÛM  Infiittuio/Ut  précieox  Code  de  la  bibliothèque  Pauline ,  àLeipfick« 

Ronio.  Regots  £  Mufica  j  Napotit  \6i6,  ' 

R  o  s  £  TT 1  (  Blaife  )>  de  Vérone»  a  donné  en  15 19  :  Liàeilus  de  Rudi^ 
mentis  Mufices^ 

Rossi(Le  Pece  Jean-fiaptiHe),  Cénois.  Organe  du*  Càatofi,  F€» 
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Rosu  (  LenuM  )  •  «l«  Peeoaft^  Sj^ma  miffieùg  o  M^/Sea  ^taïUttîva  « 
Pengia^  1666, 

RoswicH  (  Michael  ).  Compendiaria  Muficâ  j  i  LeipHck,  iji<>. 

Sabj^ttni  (  Galcas) ,  de  Pefaro,  auteur  d'une  quaitticé  «le  snafiqut 
imprimée.  RegoU  fcr  il  Baffà  coruinuot  Roma^  1669, 

Sacchi  (  Le  Pete  Jule  )»  de  Fenaie.  RegoU  del  cmto,  1^75.  * 

Sjiccui  (  Don  Giovenale  ) ,  Clerc  tcguliet  de  U  congrégation  de  iâinc 
pMil  »  à  Milao ,  dite  det  Binubitei» 

Ce  favant  a  donné  en  17^1  une  diflênadenfuc  la  diéorie  de  la  Mufique 
intimée  â  Milan,  in-S*,  (bus  ce  ocre  :  D'^mto^ioM  éd  P.  Don  GiaHtuUt 
Sauhi  dette  mifun  ieU«  cartk  tm^lehe  e  hro  wnyponJU/àfe ,  dans  laquelle 
il  pcétend  que  la  gamme  de  notre  moJe  mineur  eft  vicieufe»  en  ce  que 
l'on  y  monte  d'an  con  du  premier  degré  au  deuxième,  candis  que,  fekui 
lui,  on  ne  doic  monter  que  d'un  demi-con.  Ainfî  la  gamme  de  la  y  par 
exemple,  devra  ctre  lu,  fi^ ,  uty  re  y  Sec.  au  lieu  de  la  ,  fi  y  ut^  re,  ôcc. 
celle  de  mi  doit  ccre  mi,  fa,  fol,  la,  &cc.  au  lieu  de  mi,  faH,,  fol,  la,  Ôcc, 
&  ainfi  i  proportion  des  autres  gammes  ^  dans  lefquelles,  félon  le  Pere 
Sacchi  •  il  ne  doit  fe  lencontrer  qu'on  deQU'*tott  de  Ja  tonique 
aocew  Ce  que  propofe  ici  le  P.  SagcU.,  coonne  la  séfornation  de  nocce. 
mode  mineur,  n'dH  aune  chofe  que  ce  qu'un  Mnivien,  afin  peu  éclairé 
en  matière  de  modes,  avait  dJja  prcfcntc  à  la  Nation,  en  1751»  comme 
un  troifîeme  Se  nouveau  mode,  difttnâ:  des  deux  que  nous  connaiflbns  , 
le  majeur  &  le  mineur,  5c  dont  nou5  avons  dcja  parlé  i  l'article  Dlainvdlc. 
D'où  l'on  peut  conclure  que  la  prétendue  correâion  du  P.  Sacchi  eft 
illufoire  &  trjs  ccrt.iuicnient  peu  rcHtxhiej  puifque,  d'après  les  principes 
de  tluunc  qu  il  cublit  lui-même  dans  la  diirertation  ,  il  rcfulte  que  fou 
mode  mi,  fa,  fol,  la,fi^  ut,  re ,  mi ,  qu'il  propofe  comme  le  mode 
de  mit  n'eft  autre  choft  que  celui  de  coojmençant  par  ia  quinte, 
9c  en  général ,  un  chant  pcis  du  mode  de  /a,  comme  on  l'a  démontré  au  P. 
Sacchi  dans  le  Mémoire  fur  U  Mi^qtu  des  Anciens ,  note  19  >  §.  a  14 ,  p.  1 5 1. 

Saint-Ambroise ,  Doéleur  de  TEglife  &  Archevique  de  Milan,  était 
fîls  4'Ambroife,  Préfet  du  prétoire  des  Gaules»  &  naquit  en  }4o.  Il  fut 
nommé  Gouvemeur  de  la  Ligurie  (l'état  de  Gènes)  &  s'y  conduiiic  avec 
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tant  de  ikgeflè.dans  les  troubles  anÎTét  alocs  pont  U  reCgton»  que  VFxof^ 
pereur  Valencinien  le  nomnia  Archevêque  en  l'an  174. 11  ht  ùuaé  le  7 
de  Décembre. 

Ce  fut  lui  qui  convertit  Taint  Auguftin,  Se  qui  rcfufa  courageufement 
l'entrée  de  l'F"Iife  à  l'Fmpcrcur  I  lK-otlofe,  l'obligeant  de  faire  pénitence 
du  mallacrc  de  Tlieiraluniqiic,  Il  mourut  en  397,  âge  de  cinquante-fept  ans. 
«  Ce  grand  homme  n'a  pas  dédaigne  d'écrire  fur  la  Mufique,  de  régler 
le  chant  de  TEglife,  appelle  de  fon  noin  /«  ckMt  jimtroifitju^c»  moyen, 
il  donna  le  premier  une  lôrme  an  chant  ecdéfiafttqne  •  pour  le  mieux 
«ppiopriec  à  (on  objet  >  ^  le  g^uantir  de  la  barbarie  âc  du  dépéri&ment 
cà  tombait  la  Mufique  de  Ton  tems.  Le  Pape  Gr^gpire  le  perfectionna  » 
ic  lui  donna  la  forme  qu'il  conferve  enooie  anfonrd'hui  à  Rome,  & dane 
les  autres  Eglifes  où  fc  pratique  le  chant  romain.  L'Eglife  Gallicane  ne 
l'admit  qu'en  partie.  Se  prcfque  par  force. 

Saint-Jérôme,  célèbre  Dcx^leur  de  l'Eglife,  était  fils  d'Eufebe,  naquit 
â  Stridon  en  Pannonie,  vers  340,  fit  Tes  études  à  Rome  fous  le  fameux 
Donat,  y  re^ut  le  baptcipe,  vint  dans  les  Gaules»  delà  voyagea  en  Thrace» 
dans  le  Pont,  lafiichjmie»  la  Galatie  &  la  Capadoce^  &  en  171,  le 
retira  dans  un  délèrt  de  STCÎe.  Perfécucé  par  les  Orthodooces  du  parti  de 
Melèce  >  il  alla  â  Jérufalem ,  où  il  apprit  l'hébreu  ,  8c  oonfennt  à  être 
ordonné  Prctre  par  Paulin,  Evèque  d'Âncioche,  i  condition  qu'il  ne 
ferait  atraché  à  aucune  Eglife. 

11  alla  à  Conftantinoplc  en  j8i,  pour  voir  S:  eiirendic  faint  Crcgoire 
de  Nazianze  ,  puis  retourna  à  Rome  ,  où  iL  devine  Secrétaire  du  l'.ipe 
Damafe.  Des  calomnies  qui  le  fatiguèrent,  lui  tirent  quitter  Rome  pt>ur 
fe  retirer  au  monaftere  de  Béthléem,  &  il  y  mourut  le  30  Septembre 
4x0 ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans*  Dans  fes  ouvrages  qui  font  en 
gtand  nombre»  on  trouve  plafienrs  chofet  fut  U  Muliqne  de  Ton  tems- 
&  fut  les  chants  d'Egiife. 

Saint-Grégoire  /e  Grand  ^  né  à  Rome  d'une  famille  Patricienne; 
fut  créé  Préfet  de  Rome  par  l  Empereur  Juftin  le  jeune.  Le  Pape  Pelage  II 
le  fit  fon  Secrétaire  i  &  après  fa  mort  arrivée  le  5  Septembre  5^10, 
Grégoire  fut  élu  Pape.  Son  premier  £bin  fut  d'envoyer  S.  Auguftin  ea 
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Angleterre  pour  y  prêcher  FEvangUe.  On  raccofa  d'aroic  hk  dikniir» 
ks  plus  beaux  monuinens  de  l'andenne  Rome ,  Se  d'avoir  £ûc  brûler  un 
grand  nombre  d'ouvrage  païens  >  encr'aacres  Tire-Live.  Ce  -fut  en  599 
qu'il  reforma  l'office  &  le  chant  Romain  qui,  de  ion  nom,  fut  appellé 
GfégorieiL  Ce  gjranil  homme  mourut  le  12  Mars  604.  11  eft  le  premiet 
qui  aie  pris  le  ritre  de  fervïteur  des  fcniteurs  de  Dieu, 

On  dit  qu'il  fut  audi  le  premier  qui  changea  les  tctracordcs  des  Anciens 
en  un  eptacorde  ou  fyftl-me  de  fcpt  notes ,  au  bout  dcrqucHus ,  conimcn- 
çanc  une  autre  octivc  ,  on  trouve  des  fons  fembiables  répètes  dans  le 
même  ordce.  Cette  décoavene  eft  belle ,  Ac  on  ne  jMut  comprendre 
comment  les  Grecs  qtii  vojpoient  les  propriétés  de  l'oâave,  puiiqa'ils 
inventèrent  la  Psoflambanomenos  pour  achever  les  deux  oâaves,  ont  pu  reftet 
attachés  à  leurs  tétracôrdes.  Grégoire  exprima  ces  fepc  notes  avec  les  fept 
premières  lettres  de  l'alphabet  latin.  Gui  donna  des  noms  aux  Gai,  premières, 
&  on  ne  fait  pourquoi  il  négligea  d'en  donner  un  à  la  fcpticme. 

C'cft  aiiill  dcpviis  S.  Grégoire  que  Tufage  du  Neumc  s'cfl:  établi.  Le 
Neume  eft  une  eipcLC  de  récapitulation  du  chant  d'un  mode  ,  laquelle  fe 
fait  à  la  fin  d'une  Antienne  pat  une  fimplc  variété  de  fons  ,  ôc  fins  y 
joindre  aucunes  paroles.  Les  Catholiques  autorifenc  ce  flngulier  ufage  fur 
un  paifage  de  S.  Aagoftin  »  qui  die ,  que  ne  pouvant  trouver  des  paroles 
dignes  de  plaire  i  Dieu,  l'on. fait  bien  de  lui  adreflèr  des  chants  confus 
de  {ubilation  ^  «  car  à  qui  convient  une  telle  jubilation  iànl  paroles  »  ù 
n  ce  n*eft  i  l'Etre  ine£Ëd>le?  £c  comment  le  célébrer ,  lorfqu'on  ne  peuc 
•  ni  fe  taire  ,  ni  rien  trouver  dans  fes  trinfports  qui  les  exprime,  fi  ce 
9>  n'eft  des  iiaas  inarticulés  T oyc\  U  DicHoamùre  de  Rouffia»  au  mot 
Neume.  • 

Saint-Isidore,  né  à  Carthaycne  en  1  .fp.igne,  était  fils  de  Severien  , 
Cuuveineur  de  cette  ville,  &  lut  clcve  pai  lun  frece  Léandre  Evcque  de 
Séville,  auquel  ilfuccéda  en  «foi.  Pttidanc  trente-cinq  ans,  U  fut  l'oncle 
de  TEfpagne,  &  mourut  en  63^. 

Dans  ibo  Trmé  du  Office»  «ai^i^i^aes  on#  tioiive  des  chofes  fort 
curieufes  fur  le  Plein-chant  &  fur  la  Mulîque. 

Saint-lfidore>  au  livre  1,  des  Offices  ecclélîaftiques ,  chapitre  11,  dit 
^e  let  AocKns  faiiaient  diette  le  jour  avant  qu'Us  dulTent  chanter^  6c 
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qtteceincfpii  vaquaieiit  à  h  pfelinodiea  ne  le  noomfllûene  habitnaflwieoc 
que  de  légunei, àcauie  de  b Tou; qae  c'eft  deU  que dim  les  P!u 
on  appelUûc  les  diameim  mangan  és  fiva, 

•  Ami^  pridiè  quam  cantandum  erat ,  cibis  ahjiinehant  :  Pfdleaua 
m  tamen  legumïne  in  caufa  vods  â^^dui  uttiaMur.  Undt  &  Càmofts  i^md 
n  gcmilts  taharïï  éiSi  Jiuu  n. 

Saunas  (François  ),  célèbre  Écrivain  Efpagnol,  né  i  Burgos,  perdit  (a 
vue  à  1  âge  de  dix  zxiSy  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fe  rendre  célèbre  dans 
les  langues  greque  9c  Ucine,  dans  les  mathématiques ,  &:  dans  la  MuTique. 
U  proftlTa  cet  tR  i  Sahmanque,  &  OMom  en  1 5  90.  Le  Pape  P»ol  IV * 
l'aima  beaucoup. 

On*  de  Salinas  un  bon  natté  de  Mofiqne  ett  Iiim»  laôotlé  :  Jhns^ 

SalUia  itt  Academia  Salmanttui^  Mijficm  Pnf^OTy  de  Mt^ea,  ia-foL  1 577. 

Il  a  combattu  dans  Ton  ouvrage  qudqnes  opinions  de  Zadîaj  mais  il 
•doprc  celle  qui  fuppofe  la  tierce  majeure  dans  la  proportion  de  4  i  5  , 
la  tierce  mineure  de  5  à  <î  ,  &c. ..  &  il  pcnfe  comme  Zarlin  ,  que  ces 
proportions  font  uccefTaires  pour  le  contrepoint,  afin  de  rendre  confo- 
nantes  les  tierces  &  les  fîxtes ,  qui ,  félon  eux ,  ne  fautaient  l'être ,  fi 
on  les  emonait  d'aptès  les  pipporric»s  aodienriqiies  des  Grecs ,  c'eft-à- 
dire ,  (1  on  les  enixmaic  comme  quintes  on  comme  quartes  juftes  du  ïba 
qui  doit  leur  corr^pondre  pour  fermer  Tune  ou  Tantre  de  ces  mtet» 
valles.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c*eft  que  Salinas  convient  au  cha- 
•  pitre  15  du  troifieme  livre  de  Ton  ouvrage,  page  139  ,  que  la  voix 
#  fiiit  naturclicment ,  en  chantant,  ks  pcopoccions  les  plus  Icgicunes»  4c  tdlles 

que  les  fuppofent  les  nombres  qui  dcfîgnent  ces  proportions  ;  â  moins  , 
ajoute-t-il ,  qu'il  n'intervienne  quelque  emptchemcnc ,  comme  quand  la 
voix  fe  Joint  aux  inftrumens  (  ceux  à  touches  )  j  cat  alors  elle  eft  forc^fe 
de  fuivrc  leurs  fàulles  intonations,  leurs  confotianccs  imparfaites  y  nuis 
elle  revient  taeniAt  ans  intonations  qui  lut  Ibntnatnrdies,  aux  vrmtê  U$to» 
nations  f  du  moment  qu'elle  eft  délivrée  de  ces  inftramens. 

U  eft  â  remétqoer  que  ZaïUn  dit  la  m^e  ànoté,  êe  avec  plus  de 
fi>rce»  au  chapitre  45  de  la  ièconde-  partie  de  Ces  In/iUutioas^  édition  de 
1589,  page  i64i  U  tout  cela  avec  l'opinion  que*  pour  £iire  du  contre- 
point ,  il  faut  tempérer  ces  confonances,  ces  vraies  intonations  qm  font 
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nacurelles  i  la  voix.  Etangs  etfÎR  de  rerceot  &  4e  l'avenglemenc  qui 
tflôde  dans  nne  mtme  ttce  les  idées  les  plu  difparates. 

Pour  iè  cooyaincre  qne  ni  la  tierce  majeiure  ni  la  mineure  n*ont  aucon 
befinn  d'Sfene  altérées  pour  toe  entendues  conme  accord»  on  n*a  qu'à  fiip» 
polèr  une  fuite  alternative  de  quintes  Se  de  quartes  juûes ,  comme  lésait 
JFj  m.  Us  fis  fol-  Si  pendant  qu'une  perfonne  tiendra  le  fi^  deux  autres 
f Hantent  jfj  «ij  la,  re,  fol,  l'une  s'acrctant  à  re ,  &  le  tenant  jufqu'à 
ce  que  l'autre  arrive  i  folj  on  aura  les  trois  fons  permanens , /o/^  re , 
qu  on  fera  durer  autant  que  l'on  voudra,  pour  s'alTurer  fi  la  tierce  majeure 
folj  fit  la  quinte  fol,  r<:,  &  la  tierce  mineure  fj  re^  n'offrent  pas  U  plus 
paxfaite  harmonie.  Ce  ièra  néanmoins  un  ««cori  parfaic  compofi  de  iôns 
non  tempérés,  &  qui  m  iont  que  le  réfidiat  d'une  femme  de  qnwtes  fc 
de  quartes  qui  donnent  cet  acoocd, 

S4vi(AiSB»  oâebte  critique  du  dix-reptieme  ftecle*  naquit  i  Sémnr  en 
Âuxois,  le  1 5  Avril  1588,  d'une  famille  noble  Se  ancienne.  Il  obtint  un 
brevet  de  Confier  d'état,  quoiqu'il  fut  Calvinifte  déclare ,  ôc  fut  nommé 
Profelleur  faonoraire  i  Leyde,  après  Scaligcr.  Il  refufa  une  pcnfion  de  douze 
mille  livres ,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  avait  offert  pour  é.rire  fon 
hiftoire  en  latin.  Le  govu  des  voyages  le  conduilit  en  Suède  ptès  de  la 
Reine  Chtiftinci  mais  il  n  v  demeura  qu'un  an  &  revint  en  Hollande , 
ic  mourut  aux  eaux  d»  Spa  le  }  Sepcembce  1651* 

Il  parle  de  la  Mufique  dans  plufienis  de  fes  ooviagesf  mais  ce  qu'il 
en  dit ,  n'eft  pas  bien  iniétellanb 

Spataro  on  SrADAiLio(  Jean),  de  Bologne.  TraSato  tU  Miifica,  in 
yeneiU,  15)1. 

Steïani  (  Auguftin  )  ,  Abbc  Se  enfuice  Lvtque  ,  Compofiteur  célèbre. 
(  On  peut  voir  fon  article  dans  celui  des  Compoùceurs  ).  11  écrivit  aulli 
plulieurs  bons  ouvrages  iur  la  I  hcorie ,  parmi  lefquels  nous  con- 
naiflbns  :  Quantéi  Cefxq^tf        ne  fuoi  princip'ù  la  Mijûa,  Amfterdam, 

Stilla  (  Le  Pere  JoTeph-Matie  ).  Bw€  infineffom  pw  U  Cà/uo  ftmo. 
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'  Taiandekivs  (  Pierre  ).  LtSurtt  tam  fuper  Oum  nw^watih ,  quam  fuper 
mmenfaràtià  :  codex  Fatican^ 

Tartim  (  Jofeph),  né  k  Pa<loiie  ea  1^9»  »  était  tnfli  câebre  pour  le 
TÎoloa  que  pour  U  théorie  de  U  Mnfique.  t*erfonne  n'a  eu  plus  d'ex- 

preflîon  que  lui  fur  Ton  inftrument  *  &  n  en  a  joue  plus  par&icement 
dans  Ton  genre,  fi  ce  n'eft  peut-ècre  fes  élevés  MM.  Pagin  »  Nacdini» 

Lahoullayc,  ôcc 

Il  a  donné  en  1754  un  ouvrage  fur  la  Mnfique ,  intitulé  :  Trattato  di 
Mujîca  fccondo  la  vera  fcien\a  dtW  armoniat  ôc  en  1767,  une  dilTertacion, 
D«  Prinàpu  dett  ivnuuûa,  eontemua  nel  diatotûico  gaun  j  Tim  &  l'autre 
ouvrage  imprimé  à  Padone.  Le  fyftbae  que  l'Amène  ezpolê,  eft  fondé 
fur  un  phénomène  dSu  connu  aujoucdliui.  Deux  fens  frappés  enièmble 
prodttiTent  par  leur  choc  une  forte  de  bourdonnement  qaton  e  a|^Ué 
troijîeme  fon.  Quoiqu'on  ait  parlé  en  France  de  ce  phénomène  ayant  l'édi- 
tion du  traité  de  Tartini  »  il  paraît  qu'on  ne  peut  lui  difputer  de  s'ea* 
erre  appcrçii  le  premier.  11  nous  apprend,  à  la  page  }(>  de  fa  difTertatiorT, 
qu'ctant  à  Ancone  en  1714,  il  fie  cette  découverte  fur  le  violon  \  que 
non-feulement  il  n'en  faifait  alors  aucun  myftere  vis-à-vis  des  profefleurs 
de  cet  inftrument  j  mais  que  dans  l'école  qu'il  établit  à  Padooe  en  1718» 
il  fiûfatt  de  ce  phénomène  une  e^e  fondamenialqyour  s'aflîuec  du  padâic 
ftcooid  du  violon,  d'où  boonnaiflànce  du  troifieme  fon  $'eft  ainfi  répandue 
dans  le  refte  de  l'Europe  ;  que  ce  n'eft  que  par  modeftie  qu'en  publiant 
fon  Traité  de  Mnfique,  il  ne  s'eft  pas  annoncé  comme  l'Auteur  de  cette 
découverte. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  'fyftûne  dTiarmonic  que  Tartini  ctabiit  fur  le 
plunomene  du  troilîeme  fon,  n'a  pour  but,  ainlî  que  celui  de  Rameau, 
que  de  donner  un  fondement  aux  proportions  fadiccs  de  4  à  5  ,  pour  la 
tierce  majeure ,  &r  par  confcquenc  de  5  à  6  pour  la  tierce  mineure ,  de 
15  à  i()  pour  le  demi'ton  diatonique,  &c....  Nous  n'entreprendrons  pas 
de  donner,  ici  une  idée  plus  dévelopée  de  ce  fyftftme.  On  peut  voir  ce 
que  Rouffeau  en  a  écrit  dans  ion  di^onnaite,  au  vsuatfyjUnu  :  mais  phis 
particulièrement  encore ,  l'excellent  extrait  qu'en  a  donné  M.  Serre  de 
Cenève,  dans  fes  Olfirvatimt  'fur  Us  principes  itCharmmiàe»  fi  l'on  veut 
^e  en  état  de  portée  un  jngèment  plus  réfléchi  &  moins  impartial ,  touchant 

U 
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la  piéteiultte  (opériotité  qu6  Rouflèaut  atttibue  i  ce  fyftône.  On  verca , 
par  les  imperfè£ti«iiu ,  les  erceais»  les  vices  céels  ëc  afièz  multipliés,  que 
leleve  M.  Serre,  combien  le  fyftème  de  Taidni'eft  inférieur  à  celui  de 

Rameau.  On  doit  obfervcr  d'ailleurs  que  Rameau  a  été  créateur  en  cenie 
partie}  que  Ton  fyflcme  exiftaic  iong-tcms  auparavant  que  Tartint  eut  conçu 
le  fien  ;  que  l'idée  de  fons  primitifs  &:  générateurs  d'autres  fons ,  en  un 
mot,  (]ue  l'idée  de  baffe  fondamentale  était  répandue  dans  tOUte  l'Europe 
avant  que  Tartini  adoptât  en  partie  cette  même  idée. 

Au  relie,  nous  dilons  en  partie,  parceque  dans  le  fyftcine  de  Rameau» 
un  accord  fondamental  efl:  icgardé  comme  le  générateur  de  ceux  qui  n'en 
font  que  des  combinaifons,  *k  que  ce  ctcateuc  des  principes  de  1  harmonie 
appelle  4£rhù*  Far  exemple,  raccocd  fétubotèntal  i(r.j  nu^  fol a  pour 
dàivés  les  deux  accords  m»folt  at^tcfol,  ut»  mi»  Or  Tanini,  en  adoptant 
le  terme  de  bafle  Ibodamentale»  n'a  pu  fe  départir  de  Tidée  qu*ont  les' 
Italiens  de  régler  comme  une  baze  »  -un  fondement  (  nota  £  fundo  ) 
toute  note  qui  dans  une  compofîtîon  mu/icale  fe  met  au  delTous  des  autres  [a\ 
d'oii  il  n'a  pas  manqué  d'appeller  fondamental  l'accord  ut,  mi  ^yô/^  mais 
fondamental  de  première  he-^e  ;  le  dérivé  mi ,  fol ,  ut,  fondamental  de 
féconde  ha^e  ;  Se  le  dérivé  fol ,  ut  y  mi  j  foiidamcntil  de  troijicne  ba'^e, 
C'e(l-là,  comme  on  voit ,  une  idée  tlicotique  de  Rameau,  ailbcice  à  l'an» 
cicnne  idée  de  pratique  des  Italiens,  ^  •   ,^  ^ 

TiTAMANzi  (  Le  Peitf  Fabricius).  Jim  mtodo  ii  Canto  fermo^  iKt- 

Te  V  o  (Le  Pere  Zacbarie).»  Religieux  Cordelier.  //  Mufieo  njbn  j» 
yentiia,  1706^  ouvrage  d*une  grande  réputation  &  de  bien  peu  de 
mérite. 


(â)  C'efl  cette  îd^e  de  de  fondement,  uniquement  relative  i  une  baffe  contlnae, 

qui  a  fait  croire  i  placeurs  étrangers,  &:  qui  fait  débiter  à  ceux  (]ut  font  hors  d'état  de 
comprendre  quelque  choie  à  des  principes  théoriques,  que  Hameau  n'avait  pas  invente 
la  JhnÂmunt4de^  Ccft  éfijaH  oene  même  USc  qoe  quelques  Autcor*  s'obflioeiu  -i 
rçf(arder  coiumc  funddmcmaî  le  (on  le  plus  gnve  Svti  acmd  de  lîippofiiioa>  Veyes 
j'puvragc  de  Nikelnumn     cclui  de  Don  fxnwne» 

Tome  ilL  A  a  a 
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TicRiNi  (  Hocace  ) ,  Chanoine  d'Aroim.  Ctfngwmfi»  deUa  Mujlca ,  Vt» 
tUliuj  1588. 

TiNCTOR  (  Jean),  Chapelain  Se  Chanteur  du  roi  de  Sicile,  fut  un  des 
premiers  fondateurs  de  l'école  de  Muhque  à  Naples.  On  confcrve  plulieurs 
manufcrits  fort  intcrelTans  de  cet  homme  cclobte^  à  qui  la  poftérité  doit 
de  U  reconnaiflànce.  Traâatus  Mujîces.  Explanatio  manus.  De  tonorum 
natura  ac  propfiuoit,  Dê  notis  ac  paujis.  De  regulis,  valore^  imperfeSkm» 
&  t^tmUm  ttotarm*  D^ntumm  Mi^m,  Il  vivaic  dans  le  quinzième 
fiede.  * 

To  SI  (  Pierre-François  ) ,  de  Bologne,  Académicien  Philharmonique 
Opinioni  de'  Cancori  amkhi  c  modérai  ,  0  ftmo  ûJferva:fioni  fopra  il  Cantù 

Trovar  (  Fnncifi:o  ) ,  EfpagnoL  liko  de  Mi^ca.  pratka  tompucjlo  » 
BaruiUuiaj  1510. 

Valgvlio  (  Chailes }.  In  PUuarchi  MafiMm  âd  liam  Pyrrhinm.^  Vt^ 
Met'ùs^  \^ix* 

Valla(  George),  de  Plailânce.  De  Mufica,  lUri  F»  Fetutut^  tfûù 

VAUMnuvs(Ghnftophe).  Mi^fymdis,  Argentanad,  i6iu 

Vakkœus  (  Le  Pere  Etienne)»  Augiiftin.  Recaaeatm  de  Mtffita^  Fi»' 
«eatiû  Roffeuo  Ferone^  uuwprete,  Rmê, 

VicEjJTiNi  (  Dom  Nicolas  ) ,  de  Vicence  ,  Compofiteur  au  fcrvice  de  la 
cour  de  Ferrare  ,  fit  imprimer  à  Rome,  en  1557  >  un  ouvrage  iiuitulc  i 
L'aniica  Aîujka  ridocta  alla  modcrnu  pratica.  11  prétend  donner  un  traité 
parfait  de  Mufique,  &  découvrir  tous  les  fecrets  de  cet  an  divin,  au  ^ 
moyen  d*na  infimmenc  de  îtm  invention ,  qu'il  appelle  jinhieemtalo,  & 
dont  il  donne  une  kai^e  defcriprion.  11  fit  gnvec  Con  portrait  au  fion- 
ôfpice  de  Tonviage»  avec  Tinfcription»  Nt€oims  Fteeminas  anao  âuais. 
fuA  44j  &  amour  de  la  tèce  s  ArehUemMi  ^vffioms  <hromaticifue  ac  enkag^ 
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monîà  gi/uris  pntûcet  inventor.  Mais  le  livre  eue  auflî  peu  de  Aiccès  que 
i'indrumenc.  U  ne  fuivaic  que  iaa  inftinâ  nacorel  pour  la  Muflque ,  de 
ne  faifaic  aucun  cas  de  ce  qu'on  avait  écrit  fur  cet  art.  11  jouait  fort  bien 
de  pluficurs  inûrumens.  Doni  fe  borne  à  dire ,  qu'il  faut  lui  favoir  gté 
de  fa  bonne  volonté  &:  de  fon  travail.  Au  rapport  du  Pcre  Kirker  , 
Vicenti  eft  le  premier  qui  ait  imagine  que  les  proportions  de  l'ancien 
genre  diatonique  ne  pouvaient  s'ailbrtir  avec  notre  conarepoinc.  U  s'eftbrce, 
dans  fim  oovrage ,  d'établir  qa*une  quarte  doit  être  compofée  d'un  dem^ 
ton  majeur ,  ic  de  deux  tons,  dont  l'un  majeur,  l'autre  mineur  \  ce  qui 
Ibnne  k  diatonique  fynttm  de  Piolémée,  dont  2^fin  eft  le  pcop^^tteur. 
Vojrei  ce  qne  nous  avons  dit  à  ce  fujet  i  Taiticle  du  Pete  Maitini, 

Vossïus  (Ifaac)}  le  dernier  des  cinq  fils  du  fameux  Gérard- Jean 
Vofïîus ,  naquit  à  Leyde  en  1618,  fuivit  les  traces  de  fon  père  Se  fe 
rendit  habile  dans  la  critique  grcque  &  latine,  &:  dans  i'hiûoixe.  il  paili 
en  Angleterre,  où  il  devint  Chanoine  de  Windfor. 

Son  Livre  de  Poematum  conçu  &  vtrihus  Rithmi  mérite  d'être  lu. 
Il  mourut  à  Windfor  le  xi  Février  16%^. 

Voffins  eft  le  premier  qui  ait  dit  qu'un  rhytlinie  qui  n'exprime  pas  la 
véritable  forme  éc  la  figure  des  choies,  ne  peut  rien  pdndxe  à  l'ima^ 
nation;  &  que  c*èft  avec  faifim  qu'on  avait  inventé  pour  cda  les  anciens 
nombres  poétiques,  qui  Ceuk  peuvent  produire  cet  efllèt.  U  ajoute  que  les 
tangues  9c  les  vers  modernes  font  abfolument  impropres  à  être  mis  en 
chant,  &  que  nous  n'aurons  jamais  de  véritable  MuHque  vocale  tant 
que  nos  Poètes  ne  fauront  pas  faire  des  vers  propres  à  être  chantés,  c'eft- 
à-dire  tant  que  nous  ne  donnerons  pas  une  noLivclle  forme  à  notre  langage, 
en  rctabliffant  les  quantitt-s  &:  les  pieds  métriques.  Se  en  baniflant  notre  rime 
barbare.  Nos  vers  fe  précipitent,  ajoute-t-ii,  comme  s'ils  n'étaient  cum- 
pofés  que  d'un  feul  pied  j  de  manière  qu'il  n  y  a  aucun  rhythme  téel  .dans 
notre  poéfie  :  nous  ne  cherchons  feulement  qu'à  former  un  nombre  égal^ 
de  f7llabes  dans  un  vets>  de  quelque  naïuie  9c  en  quelque  ocdre  que 
•e  fins. 

Ulloa  (  Dcm  Pedro  ).  Mt^fiia  ttaiyer/alis,  o  priadpios  uiùverfdts  de 
Jdujica,  Madrid,  1717. 
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Wauis  (  Jeu)»iiiqaieen  xtfif,  i  AsUocd  dans  le  comté  de  Kent  ta 
Angletecte,  &  devint  Mtniflie,  au£  que  fon  pete^  En  1^49»  il  fiit 

nommé  Profeffeuc  de  géométrie  dans  l'univerficé  d'Oxford  »  Se  ponrint 
bientôt  :à  la  S.  ciété  royale  de  Loodcts,  li  avait  un  talen^  fîngaHet  pouc 
deviner  les  chifVr.  s ,  «S:  donna  des  moyens  âiciles  de  dcchiâiec  tons  cens 
^u'bn  pourrait  uivcNcer. 

Watlis  fut  grand  anugooiile  de  Hobbes^  de  âc  contre  lui  pluûeius 
làvans  écrits. 

11  mourut  à  Oxford  le  xi  Oâobre  170^. 
■   lift  tmdoitle  Traité dt  tHanmaUde  Ptolémétt  avec  les  Qmmaïaùn* 
de  Porphin  fur  rHmmmàe  :  on  y  tnmve  d'ezcdlentes  chofes.  Ses  onvn^es 
font  imprimés  k  Oxfetd  »  en  3  voL  m-foL 

Ce  (avant  homme  ne  croyait  pas  plus  que  nons  aux  effets  de  la  MuHque 
des  anciens ,  &  rejette  fur  l 'exagération  des  Ecrivains  la  plus  grande  partie 
de  ces  merveilleux  efFecs.  Notre  Mufique  a  de  même  fcs  fables ,  mais  > 
lorfqu 'on  fera  de  bonne  foi ,  on  conviendra  que  ni  l'une  ni  l'autre  n'ont 
jamais  pu  produire  des.  eâets  auili  ctomuns  que  ceux  qu'on  raconte. 

WiNDELSTEDt  (  Jean ).  Misait  CohnU^  1507^ 

Zapfrn  (  ConrarJ  de  )  ,  né  en  Allemagne  vers  1450,  était  un  homme 
très  favant  refpedablc  par  fes  mœurs.  11  a  fait  deux  traites  fur  la 
Mufique  ,  le  premier  eft  intitulé.  De  Mononhwdo^  8c  le  fécond ,  De 
vtodo  èeâe  eantaudL  11  était  fort  aimé  He  l'Empereur  Frédéric  IIL 

Zapata  (  Le  Pcre  Dom  Maorice  ) ,  Moine  fiénédiâin.  Di/cor/ô  yS/tni 
It  A^aU  dei  Quuo  fermo.  Formai  i^S^> 

Zarlino  (  Jofeph  ) ,  ne  à  Ciiioggia  ,  élevé  d'Adrien  Willaert,  fuccéda 
k  Cypiien  Rore ,  dans  la  place  de  Maître  de  clupelle  à  l'églife  de  Saintr 
Marc  de  Venife. 

L'opinion  commune  eft  que  cet  Ecrivain  iûtpaiTe  tons  te»  aunes  par  lia 
profondeur  de  lès  connaillànces  dans  la  parde  fyftémadqoe. 

Ses  Jnfiitutioiu  &  fes  Déntonjiratioiu  harmoniques  y  imprimées  à  Venife  i 
en  4  vol.  1589,  font ,  i  certains  égards»  ce  qui  a  été  £ut  de  mieux  de  fon 
tems  fur  la  Muûque.  Néanmoins  cet  ouvrage  renferme  un  vice  ellèntiel  en. 
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Repréfentûnt  les 


DÉFINITIONS 
des  Intervallei  moIndr«s  qu«  le  ton. 


Le  Limrra  ,  ou  Detrî-ton  moindre  ,  . 
dans  la  proportion  de  2^6  à  24.5. 

C'cft  l'intervalle  qui  refte  ,  lorfqu'on 
a  retranché  les  deux  tons  majeurs  donc 
une  quarte  eft  compofôew 

Le  Commë  de  Fjiha^ore  eft  ntitona-* 
tion  qui  réfulte  de  U  comparaifon  de 

la  ip*  oâavc  d'un  terme  donné  à  fon 
treizième  comme  de  5-242^8. 19^  8^  de  i. 

à  yji^^i.  13'  terme. 

UÂpctome  ,  ou  demi-ton  majeur,  dans 
la  proportion  de  2048 ,  à  3187.  Ceft 
l'intervalle  qui  refte  dunton,  lorfqu'on 
en  a  retrandié  un  Linuna« 

Le  quart  de  ion  eft  Tintervalle  qui , 
de  deux  notes  à  un  ton  Tune  de  l'autre , 
fe  trouve  entre  le  Bémol  de  la  iupérieure, 
&  le  Dièfe  de  l'inférieure. 

On  voit  que  la  manière  de  compter 
la  plus  univerlêllement  adoptée  chek  les 
modernes ,  par  demi -tons ,  n*eft  fondée 

fur  aucun  principe  ,  ni  fur  aucune  pro- 
portion ,  puiiqu'ils  appellent  également 
demi-coil  l'intervalle  d*af  à  rr  b  ,  & 

l'iiucrvullc  i\'  1:  à  uf  )8(  ,  quoique  ces  deux 
intervalles  diffcrent  entr'eux  d'un  '  ■'wn^a 
d';  Pyt ha  jcre.  Quel  tonds  peut-on  taire  fur 
des  fydcmes  qui  ont  pour  bafe  de  pa- 
reils Principes  ? 

On  volt  par  ce  Tabîeau  que  d'un  fon 
donné  à  fon  oÔavc  diviiee  par  demi- 
tons  ,  foit  par  des  dictes  ou  par  des 
bémols  ,  il  y  a  fept  Liinmai  ièc  cin^ 
/Ipctomes, 


Manie 
decoiii[ 
Oeini-iom 
l«tMo4ff 


le  ton 
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4efe  qui  craceme  les  proportions  «le  plafiems  imaivaUes  nm&aax ,  &  ces 
proportions  font  nalheurenfoiient  encore  les  nAcres.  Piinni  les  difflbcentes 
forces  ét  genre  diatonique  qalm^imdt  PtoUmée»  Zarlin  s*eft  attaché  k 
celui  que  cet  Auteur  Grec  appellait  fynton^  c'eft-à-dice,  interne  ou  incité; 
èc  dans  lequel,  par  Tagr^ndilTemetic  dn  demi-ton  diatonique  ponê  à  la 
pfoporàon  de  1  5  i  I  <î ,  la  tierce  majeure  fe  trouve  affaiblie  ,  &  dans  le 
lapporr  de  4  à  5  ;  la  mineure  renforcée,  ôc  dans  le  rapport  de  5  à  ^,  &c. 

Quoique  Zarlin  ait  rapporte  dans  fes  Injlïtutions  les  proportions 
authentiques  de  l'ancien  genre  diatonique  des  Grecs,  qu'il  avoue  être  les 
feules  qui  aient  été  admifes  par  les  pIuS  anciens  Philofophes ,  tels  que 
Pythagore,  Platon ,  Arifloce ,  &c.  quoiqu'il  reconnaiflê  que  notre  fyftêtQe 
mnfîcal  n'eft  antre  chofe  que  celui  de  Gui  d'Asezzo,  dont  il  nous  £iîc 
connaître  lui-mbne  les  pcoponions,  qui  font  précifêment  celles  de  l'anden 
genre  diatonique  des  Grecs,  &  exprimées  par  les  mêmes  nombres  ,  il  adopte 
néanmoins  de  préférence  le  diatonique  fymon  de  Ptolémte ,  par  la  raiion 
que  les  proportions  de  ce  diatonique  fe  trouvent  dans  l'ordre  naturel  des 
nombres  I ,  i,  5,4,5,  6,  comme  fi  cet  ordre,  purement  arithmétique, 
avait  dans  toutes  fes  parties  un  rapport  cxadl  avec  les  proportions  qui 
conftituent  les  divers  intervalles  muficaux  j  proportions  qu  oj\  fait  être 
gcomctriques  &  non  aridimétîques. 

Cette  erreur  de  Zarlin  s'eft  néanmoins  répandue  avec  fes  écrits  («) ,  & 
les  proportions  fiiâîces  que  ptéfencent  ces  nombres,  fubfiftent  encore  chez 
tous  les  Auteurs  Européens  qui  ont  rraitc  de  Mufiqiie  jufqu'â  ce  jour , 
nondbftant  qu'on  en  ait  démontré  l'abfurditc  depuis  quelques  années  {b)  'y 
enforte  qu'il  s'en  £iut  bien  que  les  Théoriciens  modernes  qui  fe  croient 
fi  fupérieurs  en  matière  de  principes,  fclon  la  remarque  Je  MM.  les 
Auteurs  du  Journal  des  Savr.ns,  Août  1770,  foient  auûi  avances  à  cet 
égard  quon  l'était  du  tems  de  Pythagore. 

(4)  Zarlia  lé  ^anSSà  an  cbipm  t«  Je  (ès  loffitmimit < édmoo  Je  if8;,  page  10;  )  ^ 
Savoir  ômodiiii  Jus  le  monJe  l*opinion  que  le  genre  Jinomqee  ^  chantent  les 

hommes,  cft  le  même  que  le  fynion  ic  Pcolcm«?c,  en  nous  apprenant  que  l'ufqu'i  lui , 
les  hommes  avouent  cm  chanter  rancien  genre  diatonique.  Voici  fes  paroles  :  «  Si  ujo 
antuamtate  quejh  génère  (  l'uden  Jaioniquc  pià  (Togni  altro  ^  e  fin  à  miti  umjù  fi 
i  eniÊUo  die  fi  Hfi^t      fi>nart  (cnel  eamart» 
It)  ilénoite  Ga  la  lAofiqôe  des  Andeoi,  noie  aS,  9t  aiUenn* 
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Zartin  HMHontt  i  Veniie  en  1 599.  Il  avait  intention  és  ^Uitr  an  onm^ 
Je  re  M^m^  pattagé  en  vingt-cinq  livres,  où  il  promettait  d'eufeigner  des 
cbofes  neuves  qui  feraient  à  la  fois  utiles  &  a^éaUes  j  teais  les  cicconf' 
tances  Tempecherent  d'effedluet  fa  promefle. 

Apoftolo  Zcno  nous  dit  que  ceux  qui,  comme  Vincent  Galilcej  on: 
efTayc  d'artaquer  fa  doâxine ,  n'ont  rcuflî  qu'à  faire  briller  da%'antage  la 
foliditc  de  fcs  principes  i  mais  cet  illuftrc  Pocte  était  mauvab  juge  fur 
cette  matière  j  &  malgré  les  éloges  multipliés  qu'il  lui  donne ,  il  n'en  eft 
pas  moins  vcai  que  Zarlin  eft  la  finuce  des  ectents  qu'ont  a<b^  dtpnis 
tant  de  gcands  hommes  qui  l'ont  cm  fnr  ia  patcrfe,  Â:  à  qui  il  n'eft  feu' 
Içment  pas  venu  dans  l'efpnt  que  Zatlin  eût  pn  fe  ttompes. 

ZvccoNi  (  Le  Perc  Louis  ).  Pratlca  di  Miifica^  la  prenûere  partie. en 
i6^t'^  la  féconde  en  1711»  i  Venife. 
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CHAPITRE  VII 1. 
CompQfiuun  Frmfés* 

m 

^LixANDiit,  Profefïêur  de  violon ,  a  fàir  plu/îeurs  aonagts  agcéables. 

Il  eft  auteur  de  la  Mufique  qu'on  exécutait  pendant  la  reprcfentation  de 
Codefroy  de  Bouillon  ,  fpeûacle  à  machines  ,  invente  pat  le  célèbre  Ser^^ 
yandoni  y  fur  le  théâtre  des  1  uilcties.  Il  a  donne  à  la  Comédie  Italienne  , 
en  i7<5i  >  Georgee  &  Georgetu  ,  paroles  de  "bA.Harni.,  en  i-j6^,lc petit 
Maître  en  pmdaee,  idem}  en  1765 ,  i'E/prit  du  jour,  idem*  . 

Ansattx  ,  d'Arras,  vivait  ven  l'an  t%6o ,  Be  a  fait  pliifiem»  clnipfem 
non  impciinées  j  mais  que  l'on  nouve  mamilcrices. 

Aquin  (  Louis-Claude  d*  ),  naquit  à  Paris ,  au  mois  de  Juillet  i6<}^. 
Un  de  fes  aïeux  avait  été  Leâeuc  &  ProfefTeur  d'Hébreu ,  au  Collège 
K^  de  R»nceÉ  U  était  pedc  aevea  d'Antoine  d'Aquin,  Confisiller  d*£- 
lat.  premier  Médecin  de  Louis  XIV ,  parent  de  M.  Roiûllé ,  Miniftre  8c 
Seczétaiie  d*£tat;  &  par  ià  mere,  arriete-petit  ooofin  de  Ffançms  Rabe- 
lais t  Coié  de  Meudon.  L'heureiis  hazard  d'une  pareille  alliance  fenn 
Uaitaanoncer  qu'il  ciendiaii  un  rang  diftingiié  dans  les  arts.  Son  pece 
qui  avait  la  fureur  des  voyages ,  ayant  fait  naufrage  près  de  Tunis ,  eue 
bien  de  la  peine  à  fe  fauver ,  après  avoir  perdu  tous  fes  papiers  & 
ce  qu'il  avait  de  plus  précieux.  Revenu  à  Paris ,  fon  patrimoine  diilipé, 
il  y  vécut  du  produit  de  la  peinture  qu'il  n'avait  culcivcc  dans  la  jeu- 
neflè  que  par  aniufemenc  ,  fe  maria  dans'  la  Capitale  »  Se  éleva  du 
mieux  qu  il  put  une  fiunille  aUèz  nombreufe»  dent  il  ne  refia  qne  le 
célèbre  Artifte  qui  &it  le  fujet  de  cet  article. 

D'Aquin  »  né  Mu&ien  »  n'eut  de  maître  que  fon  g^nie  ^  il  aurait  pu 
dire: 

jiu  fortir  du  itreeau  j'ai  bégtyi  des  fins. 

Car  on  ne  peut  compter  que  pour  peu  de  chofes  quelques  leçons  que 
lui  donnèrent  un  Chapelam  de  là  Ste.  Chapelle ,  âc  un  Orgfmifte  mé- 
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diocre  >  nommé  Jacquet.  Il  Joua  du  clavecin  i  Tige  de  fis  ans,  devant 
.  Louis  XIV  qa*il  étonna ,  ainfi  qiie  toute  ia  cour.  Le  giand  Dauphin  die 

en  lui  frappant  fur  répaule  :  cet  enfant  tjt  un  prodige  :  il  deviendra,  le  pre^ 
micr  de  fon  Jiecle  \  cette  prcdit^^ion  s'accomplit.  Il  apprit  »  ou  plutôt  il  de* 
vina  la  compodcion.  Le  célèbre  fietnicr  qui ,  d  titre  d  ami  4e  fon  pere  j 
rinftruifaic  en  badinant ,  fut  étonne  lorfquc  cet  enfant  extraordinaire  lui 
apporta  \  l'âge  de  huit  ans  un  Bcatus  vir  â  grand  chœur  ,  avec  fympho- 
nie.  On  l'exécuta ,  Bernier  mit  fon  cleve  for  la  table  de  la  maîcnfe  de 
la  Sre.  Chapelle ,  pour  qu'on  lui  vit  mieux  battre  la  mefure ,  ôc  s'écria 
tcani^onié  de  joie  :  Je  n'ài  plu*  Ata.  èt  liù  apprendn.  En  eflfèt»  l^n/ànc»  i 
l'aide  de  fim  oreille»  nouvaie les acccnds  les  plus  recherchés  fsns.en  favoit 
encore  les  .noms  •  &  en  Aiiiâc  un  ufs^  admirable.  Bemier  lui  dit  .uq 
jour  :  pourquoi  fais-tu  telle  chofe  f  tel  paffage  ?  comment  cet  accord  fe 
nomme^-il  /  —  /<  ~n*en  fais  rien  j  mais  cela  doit  être  bon.  Une  autre 
fois  d'Aquin  ,  avant  de  fortir  de  la  clafie  pour  s'en  retourner  chez  lui  ^ 
corrigea  la  leçon  d'un  enfant  de  chœur  peu  intelligent.  Bernier  s'en  ap- 
perçut ,  ^'  le  lendemain  prit  fon  férleux  pour  grnndcr  le  jeune  maître. 
yous  vous  crûye\^  donc  deja  bien  favani -,  lui  dit-ii  ?  Ejl-ce  bon,  répondit 
ingénuement  d'A^ôn  ?  Bernier  fourit ,  &  il  n'en  fut  plus  parlé.  A  douze 
ans  il  toucha  avec  les  plus  grands  applau^flêmens  l'oigue  de  la  Ste.  Chsfr 
pelle  »  pour  foulager  le  vieux  mari  de  Mad.  de  la  Guerre»  fa  marraine» 
femme  dont  le  nom  eft  connu  dans  les  faftes  de  la  Mufique  Françaiie* 
Après  iâ  mort,  cette  place  appartenait  à  d'Aquin,  puifqu'il  en  avait  la 
furvivance  \  mais  quelques  baffes  tracafleries  dégoûtèrent  le  Jeune  Artifte* 
II  avait  l'ame  trop  noble  pout  les  fouffrir;  Se  fans  vouloir  ni  rien  en- 
tendre, ni  rien  cclaircir  »  il  remercia  le  Tréfoiier  qui  ne  voulait  pas  rece- 
voir fa  dcmilîîon. 

Quelquefois  on  a  vu  les  plus  grandes  ef[>érances  conçues  fi  prématu- 
rément s'évanouir  tout-à-coup.  U  n'en  fut  pas  ain(i  du  jeune  d'Aquin. 
Son  çénie  naturel  fe  dévebppa  de  plus  en  plus.  U  l'anporea  fur  Ramean 
au  concours  de  l'orgue  de  S.  Paul»  en  1727.  Lorfqn'il  entendit  la  fugue 
de  Rameau,  il  fentit  Uen  qu'il  l'avait  préparée.  En  effet»  le  fujet  lui  avait 
été  communiqué  par  Folio  ,  qui  était  arbitre  avec  Lalouette  »  &  qui 
l'aimait  beaucoup.  Celle  de  d'Aquin  ,  enfantée  fur  le  champ ,  parut  auiS  ad» 
mitable  que  l'antre  y  il  fallut  recommencer»  fie  cette  fi>is-ci  il  fut  vainqueur, 

U 
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Le  célèbre  Marchand  vinc  entendre  d'Aquin  i  fon  premier  Te  Deum. 
de  S.  PmI.  U.admini  an  grand  nombre  de  morceaux,  de  fur-cout  on 
Quinze  où  toos  kt  diariMs  de  (a  mélodie  étaient  joincs  à  la  profondeur 
de  llianiionie.  Maichand  anem^c  an  bas  de  l'orgue  fon  |ettne  émule  pour 
Ten  filidcer.  Vous  ^tn^fmit  ita  miruefet»  lui  dic-il  en  TeAbial&nc;  mms 
il  y  a  encore  un  Mardumd  au  monde  :  vciMf  ntauwire  aux  Cordeliers  là 
veille  de  S.  Bonaventure.  D'Aquin  n'y  manqux  pas  >  6c  Marchand  s'y 
furpalla.  Cejl  moi  à  qui  U  puàlie  a  cette  okUgatio»  »  s'écria  d'Aquin  ea 
fortant  de  vcpres. 

Toujours  lies  depuis  ,  quoique  fe  difputant  la  prccminence  ,  ils  pa- 
rurent fe  l'accorder  mutuellement  pat  l'amitié  qu'Us  fe  portèrent  :  chofo 
rate  entre  deux  hommes  d'un  égal  mérite. 

La  dernière  fois  que  Marchand  toucha  fon  orgue  aux  Cordeliers  i 
on  afliue  qu'il  die  en  partant  :  adieu  ^  ma  cherc  v«acv«>  ^A^uia  feul  efi 
iignt  dt  nu. 

£n  17)^,  le  Roi  le  nomma  Organifte  de  k  chapelle  y  «»  in  M  qnll 
fuiprit  conte  la  cour  par  l'O  Jîiii  en  ofièrooire  ,  qu'Û  exécma  de  tète ,  Se 
qnll  varia  de  vingt  manières  diffiheniest 

Le  jour  de  la  réception  de  l'ocgne  de  la  Ste.  Chapelle  t  d'Aquin,  quoi-' 
qn*alott  (wefque  oâogénûie»  joua  d'une  manière  fublime^  ùl  t(te  ie 
lès  mains  n'avaienr  que  vingt  ans  :  ce  fiit  ion  dernier  triom^ie;  U  mon-. 
tut  peu  de  tems  après  le  15  Juin  177a* 

Rameau  dit  un  jour  à  M.  Balbaftre  :  ««  La  Mafiqoe  le  petd^  on  chai^ 
■  de  goût  à  tout  moment.  Je  ne  faurais  plus  comment  m'y  prendre  moi- 
M  même  ,  s'il  me  fallait  travailler  comme  par  le  paffc  ;  il  n'y  a  que  d'A- 
«1  quin  qui  aie  eu  le  courage  de  rdifter  au  torrent  ;  il  a  toujours  confervé 
I)  à  l'orgue  la  majerté  &.  Ic^  grâces  qui  lui  conviemient  >». 

Les  ouvrages  graves  de  ce  célèbre  Organifte  font ,  1°.  des  pièces  de  ds^ 
vedn;  a'.  des*No^  Ses  ouvrages  manoiccics  confiftent  en  beaucoup  do 
Mufique  vocale  ,  Motus  «  Cantaus ,  JSes  d'oint  ^  des  Syn^htiûa  pou8 
l'ccgue,  des  QmtMors  »  à»  Fugues  ,  des  7rao«  &c. 

D'Aquin  alailR  on  fik  unique  qui  cultive  les  lecnes»  te  qui  le 
fiDitve  beuréoz  d'avoir  roue  £icrifié  pour  £die  honnenr  aux  affaires  dé 
lèn  pere.  On  a  giavé  le  poottic  de  ce  célèbre  Oiganifte  dans  i% 
JVmmI//.  Bbbt 
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futce  des  bommes  îlluftiei^  mais  on  le  recoonaSoi  encore  tniewi  A 

celai<ci.  . 

Trop  vif  8c  trop  impatient  pour  s'aflujettir ,  la  vtTactté  <!e  fon  |eu 
était  une  fuite  de  ce  caraâere.  Ennemi  de  cour  cfdavage ,  il  préférait 
d  l'honneur  d^pprocher  des  grands  qui  le  reche reliaient ,  les  focictés  où 
il  s'amufait  fans  étiquette      fans  gcne.  Sa  fimplicitc  noble  de  fon  exatfte 
/*  droiture  le  rendaient  incipahlc  de  route  manœuvre.  Jamais  il  ne  demanda 

rien  j  jamais  1  ambition  lu  I  mccrct,  jamais  fa  fortune  ni  celle  de  fa  fa- 
mille ne  l'ocaiperent  on  moment.  Il  aimait  fon  art  potu  lui-même  ;  il 
fttivait  fa  carrière  parce  qa*U  était  né  pour  elle  >  &  il  y  rencontra  la  gloire 
fant  l'avmr  cherchée  )  enfin  il  s'intéceÂTait  an  fuccit  de  resconfiper«s,in(> 
truifatt  les  ans  &  plaçût  les  autres  |  anffi  a-t'U  emporté  en  moorant  des  re« 
^ceu  nnivetfels. 

Akcad£t  (Jacques),  fit  en  ij/a  l'excelUnce  d<s  chanfons  muficdcs  y 

Arthur  aux  Couteaux.  On  trouve  des  pfcaumes  dédiés  i  Louis 
Xlll  ,  compofés  par  Arthur  aux  Couteaux  ,  Maîrre  de  Mufique  de  la 
co!! -giale  de  S.  Quentin.  On  croit  aulli  qu'il  fut  Chantre  &  Maître  de 
Jvlufique  de  la  Ste.  Chapelle,  Se  qu'il  vivait  vers  i6jo:  on  a  de  lui  plu- 
fieurs  oeuvres  de  Mafique  tant  en  latin  qu'en  français ,  imprimées  chez 
Ballard.  On  a  vu  iiii»morccaa  de  loi  dans  notre  tcoiJîeme  livfe* 

.  AuBBitT»  Intendant  de  la  Mufique  de  M.  le  Duc. 

En  lyij  ,  il  donna  la  Reine  des  Péris  ,  paroles  de  Fufelier.  Il  mou- 
rut âgé  d'environ  70  ans  vers  l'année  174S  ,  &  a  laifTé  plufteurs  enfans 
qui  fe  font  diflingués  >  chacun  dans  leur  eut  j  par  Içuis  ulens  &  l'hoa* 
ncteté  de  leurs  mœurs.  ( 

Il  entra  à  l'opéra  e:i  1717  pour  y  jouer  du  violon ,  &  ne  fe  retira  qu  ea 
175^  >  evec  la  penfion.  Son  fib  aîné  y  entra  en  17 31  danllamème  qua- 
lité,  a  été  nommé  premier  Vidon  au  mois  de  Septemhn  1755  »  Ac  s*eft 
letiié  anffi  avec  la  penlîon. 

« 

AuviRcVE  CJUltoine  d'  )  ,  Surintendant  de  la  Mu/îque  du  Roi ,  fils 
d«  Jacques  d'Awvecgoe  »  premier  Violon  du  concert  de  Cletœoac  ea 
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Auvergne  ,  fut  deftinc  dès  fon  enfance  i  toute  autr«  chofe  qu'à  apprendre 
la  MuHque ,  &  ne  commenta  à  s'y  livrer  qu  i  l'âge  de  feize  ans ,  forcé 
par  Ton  goûc  tnvinciUe  pour  cet  an.  :  * 

Apcèt  avoir  éd  pendant  quelques  années  premier  Violon  du  concert 
de  Clennoot,  il  vbc  â  Pkris  en  1739 ,  fous  ks  anfpices  d'an  Protefteur, 
oa.  plutôt  d*un  ami  qui  n'a  ceflS  de  lui  procurer  les 'moyens  de  fiûre 
connoître  fes  calens ,  &  de  rencourager  à  Im  cnliiver  malgré  les  obfiacles 
qui  s'y  oppolâienr. 

Qu'il  ferait  heureux  pour  les  Artiftes  honnèces  de  prives  des  dons  de 
la  fortune  ,  de  trouver  plus  fouvenc  de  pareils  amis  ?  Ils  les  mérito- 

raienr  fans  doute ,  fi  leur  reconnaiffance  était  aulH  fincere  ,  que  l'eft  dei 
puis  plus  de  quarante  ans  celle  de  M.  d'AuvcrG;ne  pour  1  amateur  cclairiS, 
qui  n'a  celfc  depuis  ce  tems  de  lui  donner  des  preuves  de  fa  gcncroiicc,  6c  de 
ùi  véritable  ainicic. 

En  1741  >  M.  d'Auvergne  fut  reçu  en  qualité  de  Violon  à  la  Mati 
Cque  de  la  chambre  du  Roi  ,  Se  l'année  fuivante  à  l'opéra. 

Ce  ne  fut  qu  en  175 1  qu'il  entra  dans  une  carrière  où  Rameau  triom- 
phait depuis  longtenis ,  6c  oà  JUpndoaviH*  avait  mérité  quelques  fuccès. 
M.  d^Auve^ne  donna  alors  le  ballet  des  Amours  Je  Tm^  ^  ouvrage 
sempti  de  morceaux  agréables ,  fut-tout  dans  la  partie  de  la  danfe. 

En  175 1  »  dégoûté  de  l'opéra  par  pluiîeurs  tracafleties  qu'on  lui  avait 
frit  éprouver  >  &  qui  fimt  inféparables  de  ce  g^re  d'adminiftration ,  il 
fit  avec  VùiÀ^  l'un  des  plus  jolis  ouvrages  de  ce  fiede  :  ouvrage  qui  doit 
iaire  époque ,  parce  qu'il  a  le  mérite  d'av<Mr  ouvert  une  nouvelle  car- 
rière. Ce  fera  toujours  avec  plaifir  qu'on  reverra  l'aéle  charmant  des 
Troqueurs  ^  &  M.  d'Auvergne  aura  toujours  la  gloire  d'avoir  fervi  de 
xnodcle  à  nos  meilleurs  Compoûtcurs. 

En  1755,  il  obtint  l'agrément  du  Roi  pour  acheter  la  charge  de 
Compofiuur  y  Se  la  furvivance  de  celle  dé  MéUrc  de  la  Mufique  de  la 
Chanéreict  qui  l'obligea  de  quitter  fa  place  de  violon  de  l'opéra  j  8c 
apris  quaione  ans  &  demi  du  fervice  le  plus  exaft ,  il  n'eut  point  de 
pénfion  »  paice  qu'il  s'en  Allait  de  lix  mois  qull  n'eftt  fervi  le  tems 
prefcrit  par  Toidomiance  pour  l'obtenir. 

Dans  ce  rofeme  tems»  on  défendit  i  l4oimu%  Direâeur  de  l'opéra-' 
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comique,  de  faire  rcprcTcnrcr  tes  Troqueurs  ,  fous  prctexte  qu'il  ne  devait 
point  donner  d'ouvrage  roulement  en  Muûque. 

Cette  défenfe  chagrina  beaucoup  M.  d'Auvergne  ,  qui  s'était  propofé 
de  conriauer  de  ccavailler  pour  ce  fpeâacle.  Dcgoûcc  de  tons  les  e&tés , 
•il  fuc  qoelqae  teins  fans  rien  faire,  ne  reprit  Texercice  de  (bn  talent 
que  par  l'efièi  des  follicitations  d'une  perlonne  à  qui  il  ne  pouvait  rien 
refufer,  êc  qui  lui  confeilla  de  remettre  en  Mufîque  l'opéta  d*j[|&;  mMS 
à  peine  en  eut-il  fait  un  afte ,  que  MM.  MeM  Se  Francoeur  qui  rappri- 
xent,  lui  confci  lièrent  d'abandonner  cet  Ottvi^e  pat  le  refpeû  que  ToA 
devait  aux  ouvrages  de  Lully. 

Peu  de  tems  après  ^  M.  le  Comte  d'Argeiifon  j  Minière  &  Secrétaire 
d'Etat  ayant  le  département  de  Paris,  propofa  à  M.  d'Auvergne  de  re- 
mettre en  Mufique  l'opéra  d*fn/<  &  Ltyimc*  Homr^  fut  chargé  de 
Hure  an  poâne  les  changemens  néœflàires  de  Taveu  de  Fwumdltt  qoi 
^at  l'honnie  courage  de  dire  i  M.  d*Aavetgne  que  «  lorfqu'on  avait 
n  donné  cet  Opéra  >  qiû  n'avait  |x>int  eu  de  fuccès,  il  n'avait  poin»  onS 
n  dire  que  ce  fut  la  faute  du  Mullcien  «>.  Cette  nouvelle  Mufique  eut  un 
grand  fuccès,  fur  tout  l'aâe  des  Bacchantes  >&  l'onabce  de  Didon  qui 
fireru  le  plus  grand  effet. 

En  1761  ,  Mondonville  voulant  quitcer  l'erirreprife  du  concert  fpiriruel, 
M.  d'Auvergne  la  prit  pour  neuf  ans  en  focictc  avec  MM.  Joliveau  & 
Caperan  j  &  pendant  le  cours  de  ce  bail  »  il  eampoik  quinze  Motets , 
'dont  huit  i  glands  dioeitrs ,  entr'anires  le  Te  Dam  «  le  Métrât  êc  le 
De  pnrfÊUuUs,  qui  furent  |ufienient  applaudis.  ' 

L'année  rntvante,  MttGlames  lui  fiient  l'honneur  de  le  choîfir  pour 
leur  Mattre  de  cdmpofidon»  &  lui  ont  fiât  accorder  pour  téoompenfe 
Éne  'penlîon  de  douze  cent  livres. 

En  i7<?4 ,  il  obtint  du  Roi  l'agréaient  de  la  Airvivance  de  la  chaige 
de  Surintendant  de  fa  MuHque. 

En  1766,  MM.  Rebel  &  Francoeur  voulant  quirrer  l'entreprlfe  de  l'o- 
péra y  M.  Bignon  ,  Prévôt  des  Marchands  ,  lui  propofa  de  s'en  charger  â 
fes  rifques ,  fous  la  condition  de  dcpofer  i  la  Ville  400,090  livres  de 
cautionnement. 

M.  d'Anver^e  accepta  cette  ptopofition  après  s'Stre  aflbcié  M. 
fMVj»  9c  un  anoae  paraculier  qui  k«  aidait  à  toaic  le  caudonnemeoe; 
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L'arrête  cîu  Bureau  de  l'a  \'il!c  fut  fait  en  confiqucucc  ,  «5;  l'acte 
allait  ctrç  ngné,  lorfquc  MM.  Trial  &  Bacon  ,  prottgcs  p.ir  un  grand 
Priuce,  le  prcfenterent  avec  un  fc m blable  cautionnement ,  6c  ne  larde- 
leat  pas  à  remporter ,  par  le  tefped  qaW  Avait  pour  les  volontés  de 
lenrproteâenr. 

'  Leur  entreprife  ne  dura  que  ctetnc  ans  j  pendant  leiquels  M.  'd*Âa- 
^nffit  donna  àt  FMtutlne }  &  à  cette  occafion  le  Miniftre  lui  fit  accor- 
der la  penfion  d'Anceor  qui  eft  de  cent  piAoles. 

A  Ja  fin  de  1769»  MM.  Trial  te  Betton  ayant  eéfilié  lent  bail ,  le 
.Buieaa  de  la  Ville  les  nonuna  Direébeuts»  Se  leur  alTocia  MM.  d^u^ 
vergmêejoliveûu.  Certe  nouvelle  direûion  entra  en  exercice  à  l'ouveitaxe 
de  la  nouvelle  iâlle  du  Palais  Royal  en  1 770. 

Le  bail  dû  concert  fpiriniel  étant  prêt  d  finir  en  Juin  1771 ,  M.  d'Au- 
veigne  prévint  M.  le  Prévôt  des  Marchands  qu'il  lui  cuit  impoflîble  de 
le  renouvellerj  cependant  il  ne  put  fe  dcfendre  de  s'en  durger  encore 
pour  neuf  ans  ,  en  focictc  avec  M.  Berion. 

Pour  amcllorer  ce  concert ,  les  deux  nouveaux  Diredeurs  traitèrent 
.avec  MondonvUh  pour  avoir  fes  motets ,  que  jufqu'alors  il  n'avait  voulu 
donner  qu  à  un  prix  trop  cooiîdérable.  L'envie  de  les  avoir,  pour  conten- 
ter le  pablic  ^  avait  la  plus  haute  opiaion  de  ces  motets^leor  &lun 
-des  elSbrts  dont  ib  fe  tepencirent  bientôt,  les  motets  n'ayant  en  qu'un 
laédiocie  Tuccès»  9c  ne  leur  ayant  pas  ptocuti  les  dédommagemens 
qnlls  en  efpéraient ,  ils  demandèrent  4  quitter  leur  enttepriiè  »  &  robr 
tinrent  après  avoir  prouvé  qu'ils  ne  pouvaient  qu'y  perdre. 

Locique  MM.  des  Menus-plaiHrs  du  Roi  le  chargèrent  de  ladminif» 
mrion  de  l'opéra»  ils  propoferent  à  M.  d'Auvergne  drêtre  adjoint  au  Di* 
reAeur  général  -,  mais  il  n'accepta  point  ,  &:  fe  rerira  avec  une  penfion 
de  deux  mille  livres  ,  qu'il  avait  mcrirce  comme  Diredcur.  Ces  MM. 
fentant  qu'après  avoir  travaille  fi  longtems  pout  ce  fpedlacle  ,  il  ne  ferait 
pas  juAe  qu'il  n'eût  qu'une  fi  médiocre  penfion  ,  lui  firent  obtenir  dttRoi 
on  brevet  ponant  tids  mille  livret  d'appoiniemens  »  avec  le  titre  de 
Ccmpofiteur  attaché  à  l'Académie  Royale  \  cnconfi^uence,  il  fe  dtfpo- 
ikit  i  remettre  plufieurs  pocmes  en  Mnfiqne ,  lorfqne  MM.  des  Menos- 
flaifixs  ayant  quitté  cette  adaûjuftnâoo  m  bouc  d'un  an^  le  brevet  &  b 
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pcîHioa  furent  fupprim.'s.  Nous  croyon';  que  la  Juftice  du  Bureau  de  U 
Ville  lui  ftra.  reilicuci:  ce  qui  lui  eîl  6à  li  Icguiniement. 

A  notre  jugemeiu ,  M.  d'Auvergne  doic  être  mis  dans  la  chdè  des 
Compolîceiirs  dont  la  Eidore  eft  la  meillcare.  PerTonne  n*a  mieux  ^ric,  ni 
plus  nirement  que  loi.  Ses  chants  fimc agréables,  Ôc  fi}ttventd*nne  grande 
•beauté.  Il  joint  i  Tes  talens  beaucoup  de  modeftie  &  une  grande  douceutt 
de  mérite  autant  l'eftimc  des  gens  de  l'art  pat  fes  ottvrs^s»  que  par  fes 
mœurs  il  s'eft  acquis  celle  de  ceux  qui  le  connaifTent. 

M.  d'Auvergne  a  donné  à  la  cour  ,  en  1754,  /a  Coquette  trompe'e  y  pa- 
roles de  M.  Favart  ;  en  1-70  ,  Perfce,  en  focictc  avec  MM.  Rebel ^  Fran- 
cour  &  de  Bury^  paroles  de  QuinauU  :  Linus  ,  en'focictj  avec  MM.  Trial 
&  Benk^  Il  a  £ttt  la  moitié  dn  quatrième  aâe  &  le  cinquième  :  les 
paroles  ibnt  de  la  Bmtft,  Cet  opéra  a  été  répété  6c  non  joué  :  la  Tour  r»- 
thaméti  poëme  de  M.  JoUveau. 

A  l'opéra,  en  1751 ,  les  A-n^urs  de  Tempé t  paroles  de  CahMfac\  en 
1758  ,  Enée  &  Lavinie,  puolcs  de  Fontenelle  :  !cs  FJtes  d'Futerpe ,  com- 
pofces  de  /.I  Sybillc  ^  pawlcs  de  Moncrif\  Alphcc  &:  ôC Aréthufc  ^  pa- 
roles de  Danchet  \  de  U  Coquette  trompée ,  paroles  de  M.  F^vurt  ,  &  du 
Rival  favorable  ,  paroles  de  Brunei  ;  en  i  y.'îo  ,  Canente  ,  paroles  de  la. 
Motte  \  en  i7(!i  ,  Hercule  mourant  ^  paroles  de  M.  de  Marmontel  ;  en 
17^5 ,  Pyrrhus  ^'P^fy^ene ,  paroles  dt  M.  MWeau^  en  1768  ^laVi" 
lûtiamê,  paroles  de  la  USotte^y  en  177^$  /<  Prix  de  la  valeur  f  en  an 
aâe  ,  paroles  de  M*  Jo&veaWy  en  1773  »  CsAîrAw  prefqtt*en  mtalité»  p4* 
loles  de  Roy. 

A  l'opéra-comique,  en  i7jj,/«  7h>f  vcari ,  paroles  de  fade. 

Pendant  le  tems  que  M.  d'Auvergne  a  ctc  Diredeur  de  l'opéra,  il  a 
ajoute  des  chœurs  &  des  airs  de  danfe  dans  plulleurs  opéra  remis  aa 
*  théâtre  ,  notamment  dans  celui  des  Fêtes  Greques  &•  Romaines  ,  &c. 

•  U  a  mis  aoifi  en  MuHque  Orphée,  Tragédie,  paroles  de  M*  dis 
Marmontel ,  qui  it*a  point  encore  é«é  repiéfentée  »  mm  plus  que  plufieucs 
autres  omrrages  que  M.  d'Auver^  a  dans  ton  porre-ftaitle. 

Avant  que  de  commencer  i  travùller  pour  Topén,  M.  d'Auveigai 
avait  donné  au  public',  en  1740  »  on  livre  de  trios  poqr  deux  violons  de 
une  balfe  ,  un  livre  de  fonates  pour  le  violon;  &  en  1750,  deux 
byrçs  dç  concerts  de  fymphenies  à  quatre  paccies.»  qui  jonc  a^agccaUei. 
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Baccblii  t  donné  «ux  Italiens  /«  noÊmM  Marié  en  Ut'  Inymmu,  p«- 
nles  de  M.  Ctàttaya* 

m 

BAcittY  (  Eenlgne  de  ) ,  habile  Compofitctir  du  dernier  fiedc  ,  nioiv» 
triic  h  Mi:fii]uc  à  Mad.  l.i  Ma.vcl.ale  de  Ja  I  e:tc.  Un  jour  que  le  Ma- 
réchal l'y  vit  ta  habit  court,  il  lui  tlit  :  DaûUy  ^  ef.-ce  que  \ous  nàcs 
pbu  Prêtrt  ?  Anccdoce  ^uuuve  que  les  Piètres  ne  paraiflàient  alors 
qu'en  habit  long.  .  • 

Il  a  fait  un*  livre  intitulé  u  Re/Mr^tes  tiawtfufw  it  èim  tkaattr, 
9k,  1469» 

fiALBASTRE  (  Claude  } ,  ne  à  Dijon  le  huit  Décembre  17194  arxiVB 

à.  Paris  le  felze  Odobre  1750. 

En  1751,  il  eut  l  honneur  d  ccrc  mancîc  à  la  cour  pour  y  exécuter 
fouveriure  de  Pygmalion  cju'il  avait  arrangée  pour  le  clavecin.        '  ' 
'  Ramcan  qni  avait  accueilli  Tes  ralens  comme  ils  le  niériiacent ,  I^rooCM»»' 
xagca  par  fes  avis  de  fes  leçons  ^  comme  compatriote  &  emi. 

M.  fialbaftre  débuta  an  concert  fpiriiuel  le  vingt-on  Mars  1755  $  en 
éfTrant  au  public  un  geiire  de  MuHque  neuf  pour  Porgoe ,  &  dont  le 
iîiccès  eft  conftaté  au  Mercure  d'Avril  de  la  m&me  année.  Il  fut  reçu 
Otganifte  de  Fcglifc  de  S.  Roch  en  furvivance  de  M.  itfnJrin ,  Organifte 
du  Roi,  le  vingt-fix  Mars  175^,  &  compofa  pour  cette  paroviTe  fes. 
Nocls  en  variations  ,  qu'il  exécuta  tous  les  ans  à  la  Mcffe  de  minuit , 
jufqu'en  l'annce  que  M.  l'Archevêque  de  Paris  lui  fit  défendre  de 
coucher  Porgne  à  la  MdTe  de  minuit  ;  &  pareille  défisnfe  loi  fur  iÎMMen 
177^,  pour  fes  Te  Deam  de  la  veille  de  S. Roch,  époque ikqnelleiJe: 
ont  celK  d'avoir  lieu.   

M.  Balbaftrc  fut  reçu  Organifte  de Pégfife  de  Paris,  le  premier  OAobco. 
^J6n  ,  à  la  place  de  feu  M.  DuboiilTet* 

Entîn  le  fcize  Août  ijyô,  il  fut  nommé,  par  brevet  Organise  de 

WoNSiEUR,  l'rcre  du  Roi. 

Cn  lui  doit  la  pcrtcckion  donnée  à  Tinftrument  appelle  Forcé-piano  , 
qu  il  a  unaginc  de  fairc^lf.ganifer ,  ainll  que  l'idée  d'ajouter  un  jeu  de 
buffle  au  davecb  j  ce  qi|p  MM.  Cttquot ,  Faâeur  d'orgâes  du  Roi ,  9c' 
Ptful*  faâeor  de  cUvecin ,  oac  coécaié  avccla  phis grande.perfeâion. 
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'  Nous  AVONS  de  M.  Btlbofire ,  pbtfieêin  (oneeno  ^or^utt  non  gravés^  um 
livres  de  pièces  de  clavecin ,  gravé  ^  un  livre  contenant  quotité  fuites  dê. 
Noèls  avec  des  variatiofis  ,  grave  ;  un  livre  de  quatuors  pour  le  clavecin  j 
ftvec  accompagnement  de  deux  violons  ,  une  balTe  &  deux  cors  ad  Itbir. 
tum  j  gravé. 

Il  eft  maincenanc  occupé  i  finir  un  oeuvre  confidérabie ,  qu'il  compte 
'donner  biëntAc  au  puUk ,  &  qui ,  piobaUefoeat  «  lui  plûn  aiuant  qoe 
fes  premiers. 

Les  talens  de  M.  Belbaftre  lont  nopoomms»  pour  que  nous  entn^ie- 

nions  de  Içs  louer.  Les  dèEeuC^  qui  lui  ont  été  faites ,  prouTenc  quelle^  ' 
était  la  foule  de  fes  auditeurs  »  de  le  pUifir  que  l'on  prenait  à  Tentendrcr 

Il  faut  exteller  dans  tant  de  parties  différentes  pour  ccre  excellent  Orga« 
nifte ,  que  cçux  de  cette  çljdTe  fon(  au-delTus  des  éloges.  -  .  - 

Baicmmi  »  bon  Coropolîtieiir ,  qi^  fit  connairsc  0»  talens  dès  fi^-pï^, 
cendre .^fance.  Lorfque  les  boufKniS  Italiens  vinrent  à  Paris  »  en  Ij.ff  i 
le  Mundcn,  %é  diç  i^pi  ou  luii(  enf,  tenait  le  davçcin,  &  m&me.ooa^ 

pofa  plulîeurs  ariettes  ajoiuées  aux  intermèdes  que  l'on  donna  alors. 

Depuis  il  eft  devenu  Ptofçflçuç  4?  clavecin,  ^  a  copipoie  quelques  oai, 
vraies  donnés  aux  Italiens. 

En  1774  >  Its  Amans  de  village  ,  paroles  de  Riccoioni  ^  en  177^^ 
caifs»  paroles  dç  y^4^»  ^v$c  dçs  açiettçs  ajoutées  par  M,  Fraa^tiiu 

.  .^rx      >     ..         -i  :         ^,  ^  :       ,  ^' .         ,  _ 

fiAui  (  Antoine) ,  Compoficenr,  qui  vivait  vers  1 540.  On noave df 
ù$  ouvrage  dans  un  lecueiî  de  Mofiqoe  i  irpis  partie, liii|iaiii^  ÂT*^ 
iiile.,:«i^'i|^^      ^  .  , -,  . 

^AJLRB  (■  Michel  de  la  ) ,  Compofiteur  6c  célèbre  Joueur  de  flûte,  né 
I  Pans  vers  1^80,  êc  mort  dans  Je  mime  villt*  vj^  1744»  ^tait  du 
d'im  March^td  deboji. 

Il'donnaà  l'opéra,  en  17009  /«  Triou^ke  du  «rxv,  paroles  de  Ai 

Motte  'y  en  1705  ,  la  y^aitiame  ,  idem. 

Il  a  aufli  donné.tiDÎs  Uvrçs  de  tfiof  pottr  la  flûte ,  9c  ioicetide^ 
lûtes.  :  *  ■ 

9Aft.THijjM0MT»*rttn  des  pltts  egcéaUes  Vtoloat  de  «e  liede»  ^ 
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IMÛiiicmte  â  k  i&tt  de  ranheftre  de  Londres.  Sei  coibpofitioiu  Ibntanffi 
dumomtes  que  iMen  écrites; 

Dans  un  voyage  qu'il  fît  en  Italie  ,  il  ^poufa  une  iètnine  doût  la  vois 
eft  auflî  belle  que  fa  manière  de  chanter  a  de  charmes. 

Ils  vivent  dans  la  plus  grande  anion  i  Londres*  oft  pcobablement  ils 
£e  font  fixes  pour  toujours. 

M.  fiarthelemont  a  donné  à  la  G>médie  Italienne,  i-j6i ,le  JFIeuve 
Stamandre ,  fitohi  de  M.  Rcnout. 

Batistim  (Jean  Stuck  )  >  né  i  Florence ,  Acnoct  i  Pans  vets  174^ ,  a 
donné  à  IV^ra  »  en  1709 ,  JUéUagre,  paroles  de  Jùlfy }  -en  171 1  >  Mont» 
U  Fitf  paroles  de  Metuffimi  en  1710,  PcUdon ,  pendes  de  Lafine, 

On  a  de  loi  quatre  livres  de  cantates.  Ce  fut  lui  qui  joua  le  premier 
éa  TiolonceUe  i  l'op&a.  Il  obdnt  de  Louis  XiV  une  penfion  fur  l'opéra  ^ 
poor  la  oonfeiver  ptndant  lour  le  cen»  «yi'ii  demeurerait  en  France^ 

Beau-joyevx  (  Balrazar  de  ),  d'abord  appelle  Balrazarini  ,  était  le  meil- 
leur Violon  de  fon  lems.  Il  fut  envoyé  de  Piémont  par  le  Maréchal 
de  BriiTac,  à  la  Reine  Githerine  de  Médicb,  qui  le  fie  fbn  premier 
vate(de<hambce  9c  l'imendant  de  là  Mufî^ie;  On  trouve  4 'la  biblio- 
dieque  do  Roi  plofieurs  onvragos  de  Beaa-Joyeuz ,  •entr'antres,  le  pro- 
gramme  d*nn  divertiilêmenc  qu'il  donna  i  LL.  MM«  aua  noces  dn  Duc 
de  Joyeufe  &  de  Madimoifdie  Je  raadtmûiUt  en  Noos  en  avom 
•  ^nné  l'extrait  dans  notre  premier  livre. 

Un  des  Pocces  de  la  cour  fit  ces  vers  à  fa  louange  : 

Beanjoyeia,        fcankr  des  cendies  de  Ja  Gilcej  . 

fth  fCtournet  au  jour  le  dcïïein  Oc  l'adrcHè, 
Pb  Ulet  cotapoCé ,  en  ibo  tour  mefùt^  p 
Qftt  d'an  e<pm  divin  lei-ntine  devwoé, 
GÀ)inctre  inventif,  unique  en  m  fcience, 
S  ciea  d^bouiew  sW^uiat,  le  ùcn  cft  aflivé» 

Beaolifu  ,  Maître  de  Mufique  de  la  chambre  de  Henri  III  ,  compofa 
avec  Saîmon  la  Mttfique  de  la  fuperbe  fète  que  ce  Monarque  donna 
pour  les  noces  du  Duc  de  Joyeufe  j  Se  ét  la  Prinetjfède  Lommu  ^ùtiai 
Touu  III,  Ccc 
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à*  h  Reine.  On  dit  qoe  cette  fèce  coûta  plas  de  dbaxectnt  mSIIè  écm^ 
(  plut  de  fix  millions  de  notre  monnoie 

BicoE  (  le  ) ,  Orgfinlfte  de  S.  Merrjr  de  U  chapelle  du  Rof ,  mort 
en  1700.  Ûn  dit  que  (on  ex 'ctirion  ,  qui  paraifTait  inconcevable ,  était 
du?  à  u:ie  troifieme  nuin  d'un  de  Tes  élevés  dont  il  fe  fervait^  Dinsqu'odi 
le  fac  :  il  en  réfultait  uii  effet  prodigieux* 

Bellin  (  Guillaume  )  sa  mis  en  mufique  >  à  quatre  panicsj.  les  cantiques  de- 
.  Ii^ible9  en  15^0. 

BAiMiB]i(  Nicolas)-,  né-â  Mantes  en  1664  t  8c  mort  à  P»ti%  le  «ncjt; 
Septembre  1734  >  Maître  de  M unque  de  la  Ste.  Chapelle  ,  &  en-^ 
fuite  Je  la  Chapelle  du  Roi.  On  le  regarde  comme  un  des  plus  grands. 
Componcciirs  qui  ayenc  exifté}  mais  la  grande  ccgularité  de  fes  compo^ 
iicio.is  les  rendait  froides. 

Dans  luii  fcl^ur.  à  Rome  il  voulue  prendre  une  conruilTance  exacte  de 
tous  les  ouvrages  de  Caidara ,  le  plus  cclcbrc  nnaitre  de  l'Italie  dans  cC- 
•tems-Uj  &  ayant  appris  que  ce  Muficien  avait  la  manie  de  ne  jamùf- 
eommanicpier  fes  partitions ,  il  ne  trouva  d  aiitue  moyen,  pour  pai^venir  i- 
ion  but,  que  de  k  faire  préfenter  A  lui. en  qualité. de  d^meftique^ 
belle  figure  détermina  Caidara  à  le  prendre  à  fon  fervice.^  &;  «ldcs.il  eut 
plus  d'occafions  qu'il. ne  loi  ea.&Unt.  ponc  étudier  .coftt  ce  qu'il  ne  vocbr 
2ait  que  parcourir. 

Un  jour  ayant  trouvé  fur  le  bureau  de  fon  maître  un  morceau  qut 
Caidara  paraillàit  avoir  de  la  peine  à  terminer  ,  Bernier  prit  la  plume 
&  l'acheva.  L'cttAincmenc  de  Caidara  fut  extiènie  j  mais  il  découvrit  bien» 
«6t  la  vérité ,  &  cette  avennire.  les  lia  de  Tamitié  la j>lus  inpme.. 

De  retour  en  France  »  il  s'f  fit  edn#er'par  Tes  motets  ,  fia&tottrpar  lë- 
Miferere ,  que  l'on  regarde  comme  on  dief-d'œavre. 

Depuis  qu'il  fut  attache  à  la  chapelle  du  Rxm,  il  paflâ  la  plus  g^nde^ 
parrie  de  fa  vie  A  donner  des  le<;ons>la  plupart  gratuites  »  à  tous,  ceos: 
qui  fe  prcfonraicnt  pour  en  prendre. 

Son  école  a  cré  fans  contredit  la  meilleure  qni  ait  jamais  exiftc  en. 
fiance.  11  y  enfcignait  les  vrais  ptiucipes  du  conuepoint  &  de  la  fugue 
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prlfe  (b  «Mîtes  les  oianieres.  Ce  genre  eft  preftjn'odblié  anjoiiidlim  j  nms 
nVivons  plus  (fiie  qudques  imtnes  de  chapelle  qui  défendent  encore  cour 

ragcuremenc  les  vnis  principes  &  la  véritable  compofidkmj  peuc^^e  par- 
vîendionc-ils  i  leur  rendre  tous  leurs  dcoics  «  lodqœ  le  legne  paCiget  du 
mauvais  goût  fera  dcrruir.  On  ne  doit  rer;arder  comme  les  auteurs  de  cet 
^parement  que  plulieurs  prétendus  C'ompolireurs ,  qui  n'ayant  ni  allez  d'in- 
telligence ,  ni  tilfez  de  patience  pour  s  inftruire  avant  que  de  créer  ,  ont 
cru  prouver  du  gcnie,  eu  établiilant  de  nouveaux  gaues  où  les  caprices 
fenrenc  de  régies ,  &  oà  les  etfèts  £i  ionc  ikns  qu'ils  en  coonaillêni  les 
ceoiês.  De  cous  les  Compollteun  modernes  qui  ont  le  plus  de  réput»* 
don,  il  n'en  exifte  peat^ètte*pu  fix  qui  fiichenc  écrite  b  fiigae  la  pins 
£mple ,  comme  l'écrivait  le  moindre  écolier  de  fiemier. 

On  eura,  beau  dire  ;  la  fugue  fera  toujours  la  pierre  de  louche  du 
Compofîteur  ;  Se  qui  ne  la  fair  raamet  de  toutes  les  ù^am,  ne  iiera  ^- 
inais  qu'un  bacbouilleur  de  notes.  '        «  • 

Bbiltin  ,  Maître  de  clavecin  de  la  maifon  d'Orléans,  iîc  en  lyotf, 
•Avec-Bdovarc ,  l'opéra  de.  CaJ^^ndre ,  paroles  'de  la  Motte  ;  en  1710,  2>ia- 
,  pasdes  de  U  Strrc  ;  en  lyitf ,  Jjax  ^  paroles  de  Mauu§!m  j  en 
.1718.,  /«  Jugemau  de  Péris ,  paroles  de  P*Utgri»i  en        ^le$  PUffirw 
•«k/acan^y^ne» -ballet,' poioUis  de  JV^t^Tin»  • 

Berton  (  M.  )  Surintendant  de  la  Muiîque  du  Roi  *  eft  né  à  Paris  en 
17x7,  d'une  bonne  famille  marchande. 

On  lui  fit  apprendre  la  Mulique  dès  l'âge  de  quatre  ans  j  à  fix  on  l'en- 
voya i  Seolis  pour  y  cire  élevé ,  &  à  cet  âge  li  liiait  la  Muii<jue  à  livre 
•nvert. 

Il  apprit  dans  cet»  Ville  le  chant  fut  le  livre ,  k  cùmpofilion ,  le  cla- 
vecin, le  violo|Kcl,  &  Toigue  anquel  on  te  deftinait.  •  •  ■ 

A  doOXe  ans  il  avait  déjà  fait  chanter  i  la  cathédrale  de  Scnlis  des 
gnnds  motets ,  &r  avait  touché  l'orgue  pfil^îeors  fois.  11  revint  i  quinad 

ans  dans  le  fein  de  la  famille  ,  où  fon  éducation  fut  perfeéliormée. 

M.  Duti,  ancien  Acteur  de  l'opéra,  chez  qui  il  allait  fouvcnt ,  lui 
ayant  trouve  de  la  voix  ,  lui  confeilla  de  fc  prcfcntcr  à  l'opéra  ,  pour 
dcbtKet  dans  le  chant.  Séduit  par  les  avanuges  qu  o;i  lui  faifaii  efpérer  , 

Ccc  % 


'jW  ESSAI  " 

Jtl.  B«cton  piopo&  Ton  JUbat  k  fes  pw«as»  qnt  ne  voaliueiit  poinr^ 
confentir,  mais  lui  pennireat  d  encrer  i  Notre-Dame  pour  y  chanter  la. 
bafle-calHe  ;  ne  poavanc  r  jlîflcr  au  goûr  qiù  rentraînaic  vers  l'opésa-s  ià 

ne  forcit  de-  la  premiers  Mclfe  où  il  chanta  que  pouc  fe  préfemer  Ml  mei^ 
gafni^  on  il  fur  reçu  par  MM.  Rei'cl  &  Francxur. 

Ce  fut  en  1744  qu  il  débuta  à  l'opéra  \  il  y  refta  près  de  deux  ans  ,  & 
pendant  ce  tcms  d  ^at  chargé  de  dkfierens  rôles  j  mats  une  timidité  <ju  li 
ae  poav»e  vainoe»  le  détermina  à  demander  un  congé  de  deux  ans  pour 
iè  former  dans  les  opéra  de  province.  Il  partie  en  174^  pour  Marfeilte* 
j  joua  pendant  deux  ans  les  rUes  en  fécond  \  mab  au  bout  de  cecemt 
.s'appeicevant  que  fa  voix  dimtnniit  au  Heu  d'augmenter  y  il  quitta  le 
clunr  p  nir  fe  livrer  entièrement  i  l'orcheftre  ,  &  s'engagea  avec  le  Dit* 
recteur  de  M.ir'eille  pour  accompagner  du  clavecin  à  fon  fpcdkacle.  11  le 
fuivi:  peu  de  rems  après  à  Bordeaux ,  &  ayant  remplacé  le  Maître  de 
MuHqiie  de  l  orchcll.e  qui  était  tombi  malade»  il  fe  trouva i  vingt  &  an 
ans  â  la  lêce  d'un  fpeâacle ,  qui  ne  fuc  jamais  ù.  bien  conduic  que  pac 

Ce  fiie  alors  qii'tt  commença  è  campofèr  d)es-  airs  de  dénie  »  Ae  â  tto^ 
cpmmnder  des  ofhx  qui  eurent  beaucoup  de-  fiiccès}  ce  qui.  l'engage»  i. 
fe  fixer  à  Bordeaux,.  9c  à. accepter  deux  orgues  qu'on  lui  offrit,  &  la. 
direâlon  du  concert ,  (ans  exiger  qu'il  quittât  l'opéra.  Au  bout  de  ^leU- 

qucs  années ,  le  dcfîr  de  revoir  fes  p.ircns  le  nimena  i  P.ïris  ;  il  y  revînt 
Ci»  175}-  Peu.de  tems  après  M.  Royer  étant  mort,  &  la  ville  defiranr 
alors  fe  patfer  de  MM.  Rcbcl  &  Irancœur  ,  qui  étaient  feuls  capables  de 
conduire  l'opéra ,  on  eur  envie  d'en  charger  M.  Bercon  \  mais  il  s'éleva^ 

,ane  grande  difficnlcé  de  lavoir  qui  Mrchoiiiaùc  pour  berne:  la  mefarea 
parce  que ,  difair-on,  il  fallait  que  ce  fût  un- membre  de  Toschelbe.  MM.. 

.Rebel  9c  francoNir ,  wcponimodée  anrec  b  ville •  furent  nommés.  Diteci^ 
leurs  j  «Se  ils  commencèrent  par  établir  un  concâurs»  pour  choifîr  un 
maître  de  l'orcheflre.  MM.  Aubtn  ^  Excudet  ^  Giraud ,  LMé ,  Piffiet  ^ 
i(c.  fc  préfenterent  ,  Se  firent  exécuter  chacun  d  leur  tour.  M.  Bercoo 
]  emporta  ,  Ôc  fuK.noaMné,  même  de  i  aveu  de  ceux  qui  avaienc  co»r 
couru  avec  lui.     *.     •     •.  ■  .  . 

f.n  lyéo,  il  obtint. la  Aurvivance  de  la  charge  de  Maître  de  la  Mufique 
|j&Rai^&  lblse{Q.ûeloBCcUcidtkebambre^^£^  4% 
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ce  que ,  pendant  plufîeur»  années ,  il  avait  battu  la  mefiue  à  toiu  le» 

grands  Tpedhcles  de  Verfailles ,  fans  avoir  d'appoiniemem. 
£n  1767  >  MM.  Rcbel 4e f rancœur  ayant  demandé  leof  retraite,  MM» 

Berton  &:  Trial  obtinrent  l'entrepnfe  de  l'opéra;  mais  en  1770 ,  ib  en 
demandèrent  la  rcliliation  ,  &  rcfterciu  Diredeurs  avec  MM.  d'Auvergne 
le  Joliveaui  &  M.  Bertou  demeura  toujouis  chargé  de  i'orcheftre,  &  d'y 
battre  la  tnefure. 

En  in%  i  M.  Rdiel  fiic  nonnié  fenl  Admintftrateur  gcncrai  de  l'o- 
péra «  &  fe  retira  en  177^  Alors  M.  Berton  lai  fuccéda  avec  le  même 
titre  ;  &  en  1775  »  il  obtint  k  furvivance  de  Sutîniendant  de  la  Mufiqoe 
«bRoi. 

L'annre  faivante  ,  MM.  des  Menus-plaifirs  s ccanc  chargés  de  lopéie 

pour  le  Roi  ,  M.  Berton  fut  encore  nommé  Adminiftratcur  &  Direâeuc; 
tk  ce  fut  alors  qu'il  obcinc  un  Arrcc  du  Coufeil  qui  lui  âxaitiii  recraue  i- 
Cout  cvt'nement. 

11  lie  tarda  pas  à  fe  féliciter  d'avoir  obtenu  cette  grâce;  car  en  I77S  , 
Topéra  ayant  été  donné  à  entieprife»  &  les  propofitions  qu'on 'fit  à  M, 
Berton ,  ainfi  que  les  conditions  qu'il  es^geait>  n'ayant  pu  avoir  lieu  »  il 
demanda  fa  retraite  &  robtinr. 

Depuis  rétabltflèment  de  l'opéra  ,  aucun  Diredeur  n'a  reftc  en  place 
(uii&  longtems  que  lui &  ne  s'y  eft  trouvé  dans  des  circonftances  auflî 
critiques.  Nous  devons  dire  A  fi  louange  que  c'eft  lui  qui  a  commencé  à 
comj>ofer  l  orchcflre  de  la  manière  dont  il  ell  aujourdluii-  i?^-  que  p;ir  fcs 
.foins  il  eft  devenu  le  premier  de  l'Europe  j  par  le  choix  des  fujLts,  &  par 
la  ptéci(ion  avec  laquelle  on  y  exécute  (  ainlt  qu'i  l'orcbellre  du  Roi  ).  les 
ouvrages  des  Auteurs  qu'on  aime. 

Si  les  Muiiciens  de  l'occheffie  réfléchiflàienc  dainttwage  fut  les  devoir» 
.  de  leux  état  j  ils  fe  «garderaient  comme  dcpofitaires  de  là  gitûre  &  de  la 
Ibrtune  de  pluHcurs  gens  de  mérite ,  qui»  pour  avoir  *peitt-être.  des  torts 
avec  eux  par  les  formes ,  n'en  font  pas  moins  dignes  d'êrre  foutenus  8c 
encourages.  Si  la  prévention  ,  les  cabales  ,  les  préjugés  ,  l'engouement  , 
"  .  font  blâmables  chet  tous  les  hommes  ,  ils  font  odieux  par^ni  les  membrss 
d'un  orcheftre  qui  tient  prefque  encre  fes  mains  le  deûia  d'un  Compofi* 
leur  qui  s'abandonne  i  lui.  L'orcheftre  de  l'opéra  eft  trop  bien'  compofiL 
'^jottif  haï  I  poat  ctaiodce  i  Vmvàs  de 
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VMM  CQmpofueiirs  poiirroiic  défixonU  avfc  «flûniBM  wafierilevhott^ 

nctetc  le  foin  de  leurs  fuccès. 

M.  Berton  a  donne  à  l'op-ra  ,  en  1755  ,  Deucalion  &  Pyrrha  ,  avec 
M.  Giraud  ,  paroles  de  Ste.  Folx  ;  en  i7<ji  ,  Cam.iic  ^  de  Campra  ,  rac- 
commodée Cfc  augiiK"  it.'e  de  c'iœu  s  &  d'airs  de  daufc  :  Iphigénie  en  Tau- 
ride ,  deDe/m^ras  ,  uLm  ;  en  1766  ,  SUvie  ,  avec  M.  Trud  ^  paroles  de 
M.  de  Laujon  -^  en  1767,  Jhjyais,  avec  MM.  Triai  âc  CrMflkr,  puoles 
M  Pcinfinec  'y  ea  1771  >  en  fociôté  »  l'opéca  à*Jmadis  ieGatde^i»  tMtfy^ 
.CKcepcéletécicacif^en  1771 ,  idem«  AdeU  dk  Pamfàeu^  punies  de  M. 
dt  S*  Mare  y  ea  1773  >  ^  la  Cour,  en  fociccé  avec  M.  Granier  >  l'opéra  de 
BciUropkon,  de  Lui/y':  celui  d  If<:\  joué  auill  à  U  CouT  dans  la  inèaae 
annce  */«n  177 f  »  les  divenillëmens  de  ÇyeAere  aJj^gée^ogèBkKiomaff/tdiit 
M.  Gluck.  ' 

Enfin  ,  depuis  quinze  ans ,  il  s'cft  peu  donné  d  opi  ra  ancien  qu'il  n'y  ait 
ciavaillc  ,  loïc  pour  les  coupures  ou  pour  les  augmentations  jugées  uc- 
ceifaires ,  même  dans  Cajlor  9c  daaf  Dariuuu^  dont  plofienn  morceaux 
i^otttés  Ibnt  de  hn. 

M*  BenoQ  a  v^taUenent  le  taâ  du  bon  Coi9pofi(Deiir«  écrie bîett,df 
«vec  efpcit;  peribone  ne  lie  mieux  que  lui  une  panirion,  de  n'en  devine 
niîeiuc  les  effets.  II  ne  manquait  à  M.  fienon  qae  moins  d*a£ùres,  &  par 
sonféquent  plus  de  tems.  à  donnée  i  la  compofitionf  pour  ètee  undenot 
j^oe  glands  Compoûteacs. 

Bertrand  (  Antoine  ) ,  bon  MuUcien  ,  ne  à  Foutanges  en  Auvergne  , 
ft  mis  en  Mafiqae  les  fimnets  on  amours  de  Ronfard  »  imprimés  en  1 5  7^. 

BiAitcm  a  donné  i  la  Gomédîe  Italienne  »  on  1775 ,  U  AédaSiom  ét 
Par'is ,  parales  de  M.  de  Rofiy  j  en  1777  «  tt  Mort  rnarU,  paiolesdeMi 

■WOPW>W 

BissoN  (  JLouis  )  a  fait  en  1 576  ,  des  chanfons  eftimces.  H  rcduific 
Miin  de  quatre  parties  à  un  duo ,  fans  rien  changer  au  premier  deifus  > 
plofinÉli  biAinos  dnnlbni  de.jyScote  in  Gimin, 

IBuâtBy  Baflôn  de  k  Gofqfdîe  ladicose,  a  £ut  bctnoonp  d'ain  q«i 
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éat  m  Jam  1«  #ms  beauomp  dt  hcdta*  Les  divenUnsaiciM  des  parodies 
ëc  des  comédies  dans  lefqueUes  iV  y  avait  alors  de  k  Muiiqiie  9  étaient 
prefque  «mis  de  Bbife.  > 

11  adonne  en  1759  ,  IfabelU  &  Gertrudea  charmant  opéra-comique  de 
M.  Favart ,  dans  lequel  Mad.  ùt  Muette  a*  rendu  avec  tant  de  cfaannes 
le  lôie  d  UabeUe. 

BiAMONT  (  FraiKois  Colin  de  ) ,  Chevalier  de  Tordre  du  Roi ,  Surin- 
tendant de  fa  Mulique  ,  ôc  Maiire  de  celle  de  la  Chambre  ^  naquic  i 
yeriâîlles  le  vkigc<deni  Névembre  1^90. 

Son  pere  était  ordinaire  de  la  Mufique  du  Roi ,  êc  culrivaic  ei»«ièm#- 
tems  la  Peinture  ;  fes  deux  fils  héritèrent  de  fes  lalens.  L'atné  devint  on 
des  plus  agréables  Mufîciens  de  fon  tems  ;  ôc  le  cadet  (  Colin-  de  Vec» 
mont  )  flic  ProfelTeur  eftimé  à  l'Académie  de  Pdnrure. 

iVl.  de  lilamonc  n'avait  que  dix-fept  ans  lorfqn'il  fut  admis  à.  la  Ma- 
iîque  de  Mad.  la  DuchelTe  du  Maine,  qui,  dès  ce  moment,  ne  celTa  de 
lui  continuer  fes  bontés» 

Son  début  en  compolîtion  fui  la  cantate  de  Circé,.  du  grand  Rouflèau  y 
elle  eue  le  pins  briilanc  fuccès,  &  lui  valut  l'amirié  du  célébré  U  Lande , 
qui ,  dès  ce  moment,  devint  fon  maître  ,  &  ne  lui  cacha  rien  des  cou» 
aaiflânces  que  Im  avaient  acqaifes  fes  longues  méditations  fur  la  Mnfiquek- 

Ce  fut  à  l'amitié  de  M.  Fagon,  Intendant  des  finances,  que  M.  de 
filamonc  dut  l'agrément  de  traiter,  avec  LttUy  le  fils,  de  fa  charge  de 
Surintciidrint  de  la  Miiliqne  du  Roi,  en  i-!9. 

£n  1 7 1 3  ,  il  doiwa  les  fctes  grecques  â:  romaines  »  &  ce  fut  1  cpoque^ 
de  fa  réputation. 

M.  de  Blamont  paflà  juiqu'à  foixante  &  dix  ans  une  vie  tranquille  , 
honoré  du  public  ,  eftimé  des  grands  que  les  devoirs  de  fa  charge  l'oUi' 
gcaient  de  voir  fouvent ,  Se  chéri  de  fes  amis ,  qui  le  regardaient  comme- 
«n  pere.  Il  fut  attaqué  d'une  hydropifie  de  poitrine  qui  le  conduifit  air> 
,  tombeau  le  quatorze  Février  1760,  regretté  de  tous  cc.ix  qui  l'avaienr 
connu,  &  fur-tottt  d'une  famille  refpedlable  dont  il  £iifaicie  bonheur. . 

Parmi  les  œuvres  ncmbreufcs  de  M.  de  Blamont  ,  on  diftingue  :  lef^ 
Fcces  de  Thétis  ,  baflet  héroïque  en  trois  a(fles  ,  dont  le  dernier  cft  de  M. 
ic  Bury  ,  fon  ueveu  :  Ju^aer  vainqueur  des  Titans ^  «xécutc  au  maiiage  ^ 
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M.  le  Dauphin  en  174J.  M.  de_Bury  y  a  bctucoap  cnvMii  : /b-Cnutfirw 
tU  ranmr,  rcpttfeniés  i  Topé»»  «»  *  *  £«<>rj«io»;  ptnilet 
lie  Fonztnttk  «  en  171 1  :  ^  Fita^neiuts  &  fomaÎMS  ,  Acc. 

Blancharo  (Eiprit-Jofeph-Antoine  ) ,  ne  à  Pcrnes  dans  le  Comtat  ; 
le  vingt-neuf  Février  i6t}6  ,  mit  fils  d'un  Médecin  ,  &  fut  fait  enfant  de 
chœur  à  la  Métropole  d'Aix  en  Provence.  Guillaume  Poitevin^  le  maître  des 
célèbres  Cilles  4:  Campra,  donni  Je  h  bonnes  leçons  au  jeune  Blanchard, 
qu'à  1  âge  de  vingt  &  un  ans  il  fut  nommé  Maître  de  Mo^œ  Che- 
pîtie  de^'s.  Vite  IMaifieille.  De-lâ  il  paOk  i  Tqukm,  i  Befiulçen  «ci 
Amienc» 

En  17)7,  il  fie  chanter  devant  le  Rû  Ton  magnifique  motet ,  Lau^ 
dtu  DoaàKm^  &  obtint  une  des  quatre  charges  de  maître  de  Je  chapelle» 
traçante  par  la  mort  da  fieui  fiemier. 

En  1741  >  il  obtînt  un  prieuré  &  une  penfion  fur  une  abbaye  \  A:  en 
J74S  »  fut  charge  des  Pages  de  la  Mufique.  11  quitta  dans  la  fuite 
l'état  eccléfiaftique  &  fe  maria.  Pour  rccompenfec  fe$  grands  talcns  &  fes 
longs  fecvices ,  le  Roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblefle»  dlc  le  onrdao 
de  S.  Michel  qui  vaquait  par  la  mort  du  grand  Rameau.  Après  avmr  été 
-vente-tioîs  ans  fons-makte,  il  fiic  nommé  Maître  en  17^1  •  9c  moanu  i 
Ver£ûlles  des  iîiices  d*nne  fluxion  de  poitrine  ^  le  10  Avcil^  1770»  em- 
portant les  regcecs  de  tous  les  gens  de  l'art ,  qui  tous  étaient  fes  amis ,  & 
le  lerpeâaient  comme  leur  pere.  S»  modelé  ét^  ég^e  i  i;^  profonde! 
icoonaiiTances. 

PoEssïT  (  Jean-Baptîfte  )  ,  Seigneur  de  Denaut ,  était  Maître-d'hotcl  du 
Roi ,  &  Suciuteudant  de  la  MuTique  de  iâ  chambre. 

Il  moamt  le  vingt-fepc  Janvier  i^8f  »  âptos  de  qnatce-fingr  aof.Oil 
ftolivera  nne  chanfbn  de  Im  dans  notre  ^oanieme  livre. 
.  Boëflèc  paflêit  pour  ttce    plui  habile  Joiieiic  de  Inth  datemsdeLmni 

BoisMORTiïR  ,  ne  en  1^91  ,  parut  dans  un  tems  où  Ion  n'aimait  que 
la  Mufique  funple  &  fort  aifée.  Ce  Muficien  adroit  ne  profita  que  trop 
^  cp  goûc  i  U  mode  ,  6i  hi  j^ur  h  multitude  des  airs  ^  des  duo  fans 

Bombce^ 
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nombre ,  qu'on  exccucait  ijir  las  flùtci ,  les  violons ,  les  hautbois  ,  les 
mufenes,  les  vielles,  &c.  CeU  eut  an  ciès-gaiid  étkit\  mais  malheu> 
reufement  il  prodigua  trop  ces  bufinig^  harmoniqaes ,  donc  quelques- 
uns  pourcanc  éraienc  femés  de  fatlUes  agréables.  Il  abufk  nllement  de  la 
bonhommie  de  fes  nombreaz  achcf  eun ,  qu'd  la  fin  on  dit  de  lai  : 

«  Kenheaieu  Boilnootiier ,  dont  la  fenile  plraw 
8  Peut  cous  les  mois  iâns  peine  co&hkeui  ffelaiMi 
•  Ta  fluilûfiie,  il  cft  vt^,  ftc...» 

Bmfinorcier ,  pour  tonte  réponfeà  fes  critiques ,  difaic  :  je  gagne  iâtûfi» 
gent»  An  tefte,  il  pcouTa  du  talenc  dans  ton  opéra  de  DaphaU  &  Cioé^ 
qui  fut  bien  reçu.  11  s'éEÛt  déjà  eflàyé  i  TOpéra  par  deux  autres  ouTcage» 

Ce  MuHcîen  était  plaifanr  ,  ingénieux.  Se  de  bonne  compagnie  j  il  fai- 
ikit  des  vers  à  la  manière  de  Scaron ,  dont  quelquesHins  cottcûent  dans  les 
focicccs.  C  cft  ce  qui  lui  valut  apparemment  la  connaifTànce  inriine  (îe 
MM.  la  Bruere  ,  Favaxc  6c  Laujon^  qui  lui  donnèrent  chacun  un  poiuoeà 
mettre  ea  Mufiqjife. 

On  a  toujours  fait  cas  de  Boifmortier  pour  ce  qu'on  nomme  Fa3ure, 
Il  pronva  par  fon  Fugit  nox  qu'il  aiuaic  pu  être  nommé  Maître  de  cha- 
pelle. Ce  motet  exécuté  an  concert  fpiricuel ,  pendant  plufieurs  années 
con(%cutives  »  la  veille  &  le  jour  de  Noël ,  -ftit  toujours  aj^laudi  avec  le 
même  tranfport.  Boifmortier  avait  eu  le  fecret  d'y  faire  entrer  des  Nocls 
qui  fonaieni  du  cadre,  Se  donc  les  chants  mélodieux  fe  mariaient  agréa* 
blement  avec  des  récits ,  des  chœurs  i^-  des  fymphontes  qui  paraiflaient 
n'y  avoir  aucun  rapport.  Ce  travail  pénible  lui  coûta  infiniment,  fut 
couronne  par  le  plus  grand  fiicccs. 

fioifmortiec  était  trop  diikaii  pour  pouvoir  conduire  fa  Mulîque  lui* 
même.  Anfli ,  diikic41  aflèz  ptûiiunment  aux  Diteâeurs  de  l'Opéra  6e  da 
Concert  :  MeJUieurs  «  vcUà  ma  pmition  j  faku-4tt  ce  que  iwts  pourra^  } 
car  pwr  moi  jt  a'gacenJs  pas  pius  à  U  faire  valoir  que  le  plus  petit  ufmt 
dt  choeur. 

On  peut  afliirer  que  ce  Compofireur  aurait  eu  de  la  réputation ,  s'il 
n'eût  fait  que  la  moitié  de  fes  ouvrages  j  malgré  cela  ,  il  palfera  toujours 
parmi  les  connaid'ears  pour  un  bon  harmonifte.  Ses  ouvrac;es  font  très- 
nombreux.  Si.  pref^uc  tous  gravés.  Quoiqu'ils  foient  oublies  depuis  long» 
Tome  ni.  Udd 
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tenut  quelqu'un  qui  voadnût  ft  donnée  la  peine' de  fianUIec  cetiemin* 
a|ya^«^5*qn/» ,  pounak  y  trouver  aflès  de  paillectet  pour  fimaer  un  Ungocr 
BoÂfinonter  moozac  à  Pans  >  en  175  5  *  ifjt  de  lbifince-i|iiacre  ans.  Il 
avais  donné  à  TOpéia  »  en  i7}St  ies  Voyages  de  l'amour,  panlesde  & 
Bruere:  en  1745  ,  Quichottt^  paioles  de  M.  Favm\tÊi  1747» 
D4yhnis  &  Qoét  paroles  de  M.  Laujw* 

Boni  (  Guillaume  )  ,  a  mis  en  Mullque  ,  à  quatre  parties,  en  1^07 ,  le» 
foniiets  de  KouTard. 

BomLOAVLT  paflàit  en  1^79  pour  icre  on  des  meilleuts  CompoGteuf» 
ïnuiçatt,  9c  écsdt  MaScre  de  Mnfiqne  de  la  cathédrale  de  fieanvais;  U 
dans  ce  tems-lâ  la  Mniiqae  de  cette  catliédtale  ^t  une  des  meilleure» 
da  fojonmie.  On  chanta  en  cette  année  un  beau  motet  de  fa  compofi' 
lion ,  pour  la  ccréinonie  de  la  prife  de  poflèïïîon  de  l'Evèché  de  Beauvais  » 
par  M.  (/fi  Foriiit, 

fiouRGEois  j  né  dans  le  Hainault  vers  l'an  1^5  ,  fut  reçu  à  l'Acadc- 
miedeMufique  pour  y  chanter  la  hauce^ontrej  Se  avait  une  voix  très 
agréable.  Il  s'attacha  InenB&t  4  la  compofition  »  9c  doraia  i  l'Opéra  ,èn; 
171),  les  Amours  dégKtfù^  paroles  de  A^afier}  en  1715  »  ktPia^de 
la  paix  :  un  livre  de  cantates  >  &  plofieuis  camates  léparées.  Il  fin;  &îc 
.  Sunnteodant  de  la  Mofiqoe  de  Mr  le  Duc,  9c  vasmt  en  Janvier.  1750; 

BouRsoN VILLE.  P''aleruiny  de  Bournonville  ,  Chanoine  de  S.  Fittmn,  a 
fait  imprimer  plufieurs  de  fes  ouvrages  en  J^4<>,  chez  Bai/ard. 

Jean  fon  pcrc  ,  Organifte  de  la  cathédrale  d'Amiens ,  a  fait  imprimer 
plufieurs  Meflcs  à  quatre  voix,  depuis  1^18  jufqu'en  16 }o. 

Un  de  li»  fils  devint  Maître  de  la  cathédrale  d'Amiens  ,  9e  laiflâ  un 
fit»  qui  éttit  le  célèbre  Boumonville  ,  le  meilleur  mattte  d'accompagne- 
ment de  fon  cems,  9c  qui  mourut  i  plusdequatre-vitigt  ans,  vers  17 $9» 
Le  grand  Rameau  en  faifaic  le  plus  ^and  cas ,  quoique  fa  mcrhode  fût 
entièrement  oppofce  à.  celle  de  Bournonville  j  ^  nous  avons  joui  bien  des 
fois  du  plail^r  de  les  entendre  fe  dlfpiitcr  mais  d'une  manicre  qui  ne 
pouvait  qu  ctre  utile  à  l'iuiltuûiun  de  ceux  qui  les  ccoucaieni. 
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'  Boatnonvîlle  était  élevé  de  Bernier ,  8e  a  compofé  dans  le  genre  de  £» 
tsaSat  plufieun  nuwets  qui  ont  écé  imprimés  par  BaUard. 

BoussET  (  Jean-Baptiftc  de  ) ,  né  i  Dijon  en  i66t ,  &  mort  à  Paris  e4 
1  ^  î  5  >  était  Maître  de  MuHque  de  U  chapelle  da  Loovre ,  &  de  celles 
des  Académies  Françaifcs,  des  Sciences  èc  des  Infcripcions.  Sa  manière  dt 
chanter  était  il  agréable,  qu'il  fit  à  Paris  une  grande  fortune  j  enchan- 
tant des  airs  que  perfonne  ne  compofait  mieux  que  lui. 

Pendant  trente>quatie  ans  il  donna  au  public  un  livre  d'airs ,  dont 
plufieacs  jibifeac  «noote  de  nos  jours ,  (Se  finit  trop  connus  pour  que 
nous  ayons  eu  befina  d'en  tcanicrire  quelques-uns. 

De  Bonflèt  fii  aufli  plufiears  beaux  motets  qui*  augmentèrent  fit  réputt* 
tion.  Sa  voix  aulfi  agi^aUe  que  ik  figure,  ne  contribuèrent  pas  peu  i  fit 
Ibrtune. 

Il  laifîa  deux  filsj  dont  Drouan  de  Bouffit  naquit  i  Paris ,  le  onze  Dé- 
cembre 1703  ,  &  reçut  de  fon  pere  la  meilleure  éducation.  Il  commença 
par  fe  livrer  au  delîîn  Se  à  la  peinture  i  mais  il  les  quitta  bientôt  pour 
ne  s'occuper  que  de  Mulique.  Berniet  fut  fon  maître  j  &  l'on  fait  que  c'ed 
de  fi»n  école  que  bat  fiirtis  nos  plus  habiles  Compoitteurs  avant  Rameau* 
De  Bottllèt  n'avait  que  vingt-deux  ans,  lotfqu  après  la  mort  de  fon  pere, 
il  fut  nommé  Maître  de  Mufique  des  Académies  dçs  Sciences  Se  des 
Infcriptions.  Une  lettre  que  Bcmier  écrivit  i  l'Abbé  Bipion  ,  rafliira  les 
Académiciens  fur  la  jeunefle  de  leur  nouveau  Compcfiteur.  Le  premier 
motet  qu'il  leur  donna  ,  fit  concevoir  de  lui  les  plus  flattcufcs  cfpérances. 
Cependant  l'Acacicmic  l'rançaife  ,  à  la  follicitation  de  Foiitcnelle  ,  crut 
devoir  accorder  à  Dornel ,  Organiflc  de  Ste.  Geneviève,  la  place  de 
Maître  de  fa  Mufique  ,  qui  était  due  au  jeune  de  Bouflet ,  d'abord  k  titre 
d'héritage  ,  &  pent-ètxe  plus  eneoee  â  titre  de  mérite.  Depuis  ce  tenu 
jufqu'en  1759»  de  Bouflêt  fit  exécuter  tous  les  ans  de  nouveaux  motets 
qui  prouvectoc  fim  talent. 

Le  célèbre  Calviere  lui  avait  montré  l'accompagnement,  &  l'avait  dé- 
cidé à  cultiver  l'orgue.  11  devint  bientôt  Organise  de  S,  Andréa  où 
tous  les  Amateurs  allaient  l'entendre.  Qu'on  nous  permette  ici  une  petite 
digrelTion  fur  l'art  de  l'Organifte ,  art  merveilleux,  qui  n'eft  fans  iloute 
pas  allez  connu  du  public.  11  faut  qu'un  excellent  Org.\uille  foit  inAruic 

Ddd  i 


Digitized  by  Google 


3^6  ESSAI 

des  plus  profonds  feci  ccs  de  l'Iurnionie  »  qu'il  ait  un  goftc  sûr  ,  une  ima- 
gination brillante ,  qu'il  opcre  à  commandemetic,  &  que  fa  ccce  ibncr* 
fonrnitre  4  des  doigts  flexibles  cous  les  pailàges,  tous  les  naits  »  lous  les- 

effets. 

C'eft  une  efpece  de  magie  :  en  un  mot,  le  véritable  Organise  eft 
un  génie  qui  crée  fur  le  champ.  La  nature  fie  ce  précieux  don  i  Marchand  , 
i  Daquin ,  à  Calviete  »  à  Rameau,  à  Couperin  Se  à  quelques  autres.  Après 
eoxj  de  Bouflêi  l'eut  auflî  quelquefois.  Le  IKmanche  dix-huit  Mai  1760» 
jour  du  iàcre  du  Prince  Louis  de  Rohao^uéroenée»  ai^cmid'liul  Cardinal  » 
il  toucha  pour  la  dernière  fois  lorgne  cie  Notre-Dame,  mais  avec  une 
aiiknce ,  «vec  une  vivacité  qui  ne  lui  étaient  pas  ordinaires  j  jamais , 
avait-il  dit  à  un  de  fes  amis  des  le  matin  ^  jamais  je  ne  me  fuis  fend  tant 
en  verve  qu'aujourd'hui.  Au  dernier  couplée  de  la  MefTe  ,  il  fe  trouva  mal. 
La  paralylic  fe  déclara  ,  &  le  lendemain  il  mourut  ,  lailTant  trois  filles 
aimables ,  dont  l'aînée  feule  a  montre  du  goût  pour  le  talent  de  fes  pères. 
Elle  chance  avec  goût ,  &  touche  agréablement  du  ckveciii. 

Il  eft  énmnanr  que  de  BoujTet  né  avec  de  refpric ,  &  qui  avait  acquis 
des  connàifGuices  ,  pût  croire  aux  Convulfionnaires.  11  avait  l'imaginjuion 
fi  fenfible ,  que  de  miférables  prcdigcs  cbranlerenc  abfolumenc  les  fibres 
trop  délicates  de  fon  cerveau.  Un  accès  de  rigorifroe  outré  lui  fit  caflèr 
les  planches  de  deux  livres  de  jolies  chanfons  qui  font  devenues  fort 
rares.  Il  était  cependant  aim.-ibk  en  fociétc  ,  &  compofait  quelquefois  des 
divertilTcmens  clurmans  pour  les  tacs  de*  fes  amis  j  mais  il  ne  fallait  pas 
toucher  aux  matières  qui  l'avaient  fi  fort  affedc  y  auflitot  il  reflèrablait  à 
on  infpiré;  fes  yeux  s'allumaient,  &  il  ne  parlait  plus  que  de  mincies. 
Cependant  il  lui  en  coûta  moins  qu'à  Guimond  de  la  Touche ,  Auceur 
i^Iphigenie  en  TauriJe,  Cet  in&rtuné  jeune'  homme  qui  annoaçMt  un 
^land  talent  »  eft  mort ,  comme  on  lait ,  pour  avoir  aflSfté  une  feule  fins 
an  tripot  des  Convulfionnaizes. 

Bouvard  ,  Chevalier  de  l'ordre  du  Chrift ,  après  avoir  hcaucoup 
voyage  >  donna  à  l'opéra,  en  1701,  Mcdus  y  paroles  de  Lagrange  y  eu 
1706,  Cajfandre  j  en  fociétc  avec  ficrcin ,  idem. 

On  a  de  lui  plufieuts  cantates ,  quacre  livres  d'ain  à  chanter»  des  motets , 
Sec, 
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BoTEiu  Vofts  ùm  atdde  m  Chapicce  des  Auténri  Ftançûtf  qui  ont 
écrit  fur  la  Mufiqne* 

fioYviN  (  J.  )  Organise  de  l'cgltfc  cathédrale  deRoueni  âc  en  1700  tut 
Traite  abrégé  de  l'Aconifagnemenc 

*  '  ' 

B&AssAc  (  le  Chevaltef  de  ) ,  n^S  avec  beaucoup  de  taîens,  dans  on  tenu 
où  Tart  n'avait  pas  fait  encore  de  grands  progrès  «  compo/a  deux  opéra 

qui  ont  eu  du  fuccès. 

En  173  j  j  l'Empire  de  l'Amour,  paroles  de  Moncrif  )  en  17 50,  Uandrê 
&  Héro ,  paroles  de  M.  ie  Franc  de  Pompigruau 

Brossaad  (  Séboikien  de  ) ,  né  vers  1660 ,  Maître  de  la  Mnfique  de  U 
cathôlrale  de  Stnslxnirg  ,  &  enToite  de  celle  de  Meaux  >  a  «hé  l'un  des 

plus  grands  Mufîciens  que  nous  ayons  eus,  pour  la  théorie  &  la  pratique. 
U  a  compofé  plusieurs  motets  eftinés.  Voyez  fon  artide  au  Chapitre 

des  Ecrivains  Français, 

En  Ï750,  année  de  fa  mort  j  il  a  lailîc  à  la  bibliothèque  du  Roi  un 
grand  nombre  de  manufcrits  que  nous  avons  tous  parcourus ,  &  dans  lef- 
quels  nous  avons  trouvé  une  inhnitc  de  bonnes  chofes.  11  ferait  à  deHrer 
qu'un  habile  homme  les  examinât  avec  ibin ,  9c  donnât  au  public  ce  qui 
mérite  d'en  êtie  confervé. 

BucÈs  (  Jacques  de  ),  afaic  deschanfons  fran^aifes  à lix  voix,  imprimées 

à  Venife  vers  1550. 

Boisson  (Du)  »  fameux  GmipoCtenr,  du  règne  de  Louis  XIV  »  cuit  un 
de  ceux  qui  réulfiflàic  le  mieux  dans  le  genre  des  chanlbns  Ôc  des  duo.  H 
mourut  en  171 1 ,  &  on  fit  ces  vers  i  ù.  louange  : 

m  De  in  Boiflôo  h  païqiie  iBi]»n»yabfe 
•  De  fon  heureux  dedio  vkat  Atiter  le  ceois  |  - 

»  Il  était  rOrpbée  ie  not  jouis 
»  Et  le  ferme  appui  de  U  tabler 
»  De  fta  ton,  Am  wuk,  poof^noîlioat  auifllert 

»  Nous  devons  partager  (k  gloire. 
D  ApeUoD  dans  les  deux  le  retient  pour  chanter, 
»  £{  fiacdiut  pou  foa  ouûuc  à  boiie  »f 


iPê  s  s  s  A  1 

:.  fivutt  (  JoMhim)*  Ântéttc  ét  vingt- cinq  p!«c«i  i/9  Mafiqak,  lam 
pour  la  voix  que  pour  les  inftriunçnc.  Cù9  pièces  font  en  perôe  4eftiiijet  i 
l'égUre  t  &:  imprin^  en  1 561. 

BuRY  (  Bernard  de  )  ,  né  à  Verfailles  le  vîngc  Août  1710  ,  d'une  fa- 
mille hoiinôte  ,  arrachée  au  fervice  du  Roi  depuis  ptcs  d'un  liecle  ,  foie 
dans  les  charges  de  la  Maifon  de  Sa  Majeflé,  foie  dans  le  fecvice  mili- 
taire ,  fut  élevé  fous  les  yeux  de  M.  de  Blamont ,  fon  oncle. 

En  17)9  f  feu  M.  le  Duc  de  la  Tremoilie,  premier  Genulhomme  de 
U  Chambre  du  Roi ,  Amaceur  éciûré  des  arcs  j  compofa  les  paroles  d'un 
ballet  en  trois  aâes  8c  an  piologae  ,  &  fit  choix  de  M.  de  Bury  |K>ac  le 
^oider  dans  k  compofifioB  de  U  Mufique  de  cet  oovng^  »  hxt  unique* 
ment  pour  Ymatcman  d'un»  gcwde  Ptinceflë. 

Il  liit  nça  ceito  m^me  année ,  fn  fucvivance  d*Aom^^naieoc  de  h 
dianbre  da  Roi» 

En  1744 ,  il  fut  reçu  Maître  de  la  Mufic^ue  de  Sa  Majefté»  en  £ie« 
vivance  de  M.  de  Blaâaont ,  dont  il  avait  époufé  k  nièce. 

En  175 1 ,  il  fut  powvu  de  k  diaig^  dfi  Surintendant  »  en  furvivance 

de  M.  Rebel. 

En  175  5  ,  le  Roi  lui  accorda  une  penfîon,  en  faveur  de  fes  fervices. 

Ses  ouvra{»es  font  :  les  CaracUres  de  la  Folie  ,  ballet  en  trois  aéles  9c 
un  prologue ,  paroles  de  Dudos  ,  Hiftoriographp  de  France  ,  repréfencc 
|)ar  l'Acadéoue  Royale  de  Mullc^ue  en  1745  *  &  remis  au  théâtre  en 

Jjt  Nymphe  dt  U  Seine  »  paroles  de  Mlle,  de  Luffan  ,  divertiflèmenr 
lait  â  l'occafion  dn  revour  de  k  pcemiece  campagne  dç  Lonit  XV  >  aé^ 
taté  devant  LL.  MM.  i  VecÊulles. 

la  Prife  de  Berg-op-Zoom  .  cantttu  ef^cqtée  devant  k  R«i  au  itiout 
de  k  campag;ne  de  FfNuenoy. 

Jupiter  vainqueur  des  Titans ,  tragédie  cOOipoffie  avec  M.  de  Blamont , 
repréfentée  dev.mc  LL.  MM.  aax  fctes  du  picmkc  mariage  de  Mgr*  k 
Dauphin  ,  paroles  de  M.  de  BomtevaL 

De  profundis  ,  niQtet  à  ^caad  jubomt,  conBpo£^  pour  kpoitpe  funebrf 
4e  Madame  Iji  Dauphine»-  i  .     ....  ...  .  . 
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Vit  Dînr^emtut  fût  i  VoecaÊon  du  fécond  mariage  de  M.  le  Dau- 
phin ,  fttpplée  au  pndogpe  de  la  nagédie  de  Peifie ,  ttftébaxit  devant 
LL.  MM.  aux  fèces  de  ce  masiage ,  fiaiàles'  d»  U  Brmn,' 

Les  Bergers  Je  Steaux  »  divenUIêmeuc  exécucé  devant  SL  A,  S.  Mad. 
la  Dncheflè  du  Mûnew 

La  Parque  vMueue,  divenificmeat  pooi  k  convaic&einco  de  M.  J« 

Dae  de  Ftwi/kc , 

Titon  &  l'Aurore  >  ballet  en  un  aâ»  9  lept^fencé  devant  le  Roi*  en 
•i7jo»ft  mis  au  théâtre  de  l'Opéiaen  1751  »  paroles  de  Roy, 

Bylas  &  Zeîis ,  ballet  en  un  aâe»  Wfd&sokkïOfkk  en.  17^4  » 
tenais  plufîeurs  foie  au  théâtre. 

Palmire  ,  de  Zetiis  &  Almafie ,  deux  ballets 
f  âocaiiieblcan  en  1765  >,  paroles  de  M.  le  Duc  de     ^. . .  . 

Buts  (  Jacques  de  ) ,  a  ^t  des  chanlbas  à  fix  voix ,  imprimées  ï 
.\cnife. 

Gaiomit  ( Denis )>  MnlSdea  attaché  aii  Due  d«  Villeroy  »  mit  en  Mu-' 
fiqne ,  4  plufieucs  parties  ,  les  pfeaunobes  de  David  tcadniis  par  PkU.Dtf-i 
portes  »  ik  forent  inapcimés  chex  BaUard^  es  iSoy,' 

Calviere  (  Guillaume-Antoine  ) ,  Orgaiiifte  de  la  chapelle  du  Roi  ; 
&  l'un  des  plus  habiles  qui  aient  jamais  exifté  ,  mourut  le  dix-huit  Avril 
J755.  Il  traitait  les  fugues  les  plus  difficiles  avec  une  r.ipiilitc  finguliere^ 
&  plus  elles  ctai^t  bifarres,  plus  fon  génie  trouvait  d«  quoi  fe  dévelop- 
per. Il  était  né  en  i<>95  ,  &  en  173  S  ,  fut  re^u  Organifte de  là  chapelle. 

Ayant  concouru  dès  1730  avec  Dagincourt,  François  Couperin  qui 
éiair  nommé  juge  ,  ayant  plus  d'égard  4  1'^  des  deux  compcciteturs  qu'à 
leur  talent ,  prononça  pour  Dagincourt  ^  mats  voulai»  fe  di&olper  auprès 
de  Calviere,  il  le  loua  infiniment  lot  ion  talent;  de  lut  ayant  demandé 
où  il  avait  appris  i  jouer  de  Torgue  auifi  fupérieuremenr,  Calviere  lui  lé^ 
pondit  :  Monfieur ,  c'ejl  fous  l'orgue  de  S.  Gervais  :  (  orgue  dont  Coup^ 
rin  était  Organifte  ).  Cette  réponfe  fît  tant  de  plaiût  i  Coupetitl»  tp^i 
(raufporcc  de  joie ,  il  iasiu  au  col  de  Caivicce. 
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Ep'icapht  de  Calviere. 

«  Calviere  eft  defcendu  danj  U  nuit  du  tocnbeatta 
o  Fai  des  chanu  iramoriels  coolàcrons  Ùl  mémoire* 

•  Tout  Ib  thrauz  loi  cédaient  1*  Tiftoira: 

»  Il  a  joui  du  deHin  le  plus  be  u , 
El  la  poAénié  pteadi^  Cm     U  g^iie  »» 

Calviere  a  ^ofieuis  motets  â  gtaqds  choeturt,  &  un  grand 

Dooibce  de  pièces  pour  l'ocgae  &  le  clavecin ,  qui  n'ont  point  étà  gcav^ 

Cambirt  ,  Organise  de  l'dglife  de  S.  Hoiioré  ,  cnfuite  Surintendant 
de  la  Mufiquc  de  la  Reine  Anne  d'Autriche ,  fut  le  premier  Molîcieo 
Fwnçjais  qui  c[X^yx  de  metcre  en  mufiquc  un  opéra. 

En  1659  ,  il  compofa  une  pa(borale>  donc  Perrin  avait  fait  les  paroles, 
9ç  qui  fiif  reprcfçntée  i  Ifly ,  dans  la  roaifon  de  M.  de  la  Haye. 
.  En'itftfi ,  il  fit  la  pailocale  à^Arim*  ou  U  Marfage  de  Bacchus  ^  non 
tepoÊfeniée ,  i  canfe  die  k  mon  du  Cardinal  de  Maxarin  j  dans  la  iîtîif 
elle  fût  repréféaGée  en  Angleterre ,  en  1  €ft,  ■ 

.En  1671  ,  il  compo&PonvMw,  premier  opéia  fiançait,  dont  les  paroles 

étaient  auffi  de  Perrin, 

En  1^71  ,  il  donna  les  Peines  &  les  Plaifirs  de  l' Amour  ^  paftorale,  dont 
les  paroles  ccaienc  de  GUbtn^  Seciéuire  des  commandemens  de  la  Reine 
tnriftine. 

Ayant  quitte  la  France,  par  le  regret  qu'il  eut  de  ne  plus  être  à  la 
tète  de  rOpéra ,  quetoob  XIV  loi  avait  ôié  pour  le  donner  i  JLuIIy ,  il 
s'iéiablit  à  Londres»  devint  Sarinteadanede  U  Mufique  de.Ghadcs  II,  & 
OMomt  çn  1^77. 

CAMBim  o'eft  en  France  qne  depuis  quelques  aané^,  5r  a  donné  {do- 

fieurs  beaux  morceaux  au  concert  de  MM.  les  Amateurs. 

Il  a  donne  à  I  Opéra  ,  en  177^,  -Afmnw,  pafol^  4e  .^««MoW,  qui- 
avaient  ctc  déjà,  mifes  en  mulîque. 

ÇiAMBVORT  y  Mttficien  habile ,  vers  le  commencement  du  règne  de 
XIV,  a  laiffé  ptafiems  chanfons  jolies  poorce  teins-U. 

Caiinu 
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Campra  (  André  ),  d'Aix ,  ctpitale  de  la  Provejicc  ,  naquit  le  trois 
Décembre  1660  ,  fuc  élevé  de  Guillaume  Poitevin  ,  Prctte  Se  Bénéficier 
de  l'^life  métropolitaine  de  S.  Sauveur  de  ladite  ville. 

Il facappellé  àToaloo  en  i6l^  ,  pour  être  Meikce  de  Mufi^ue  de  1« 
cadiédnle. 

En  t6Zi ,  il  devint  Ma&ie  de  diapdle  à  Ades  »  Êc  y  demenn  dent 

tns ,  enfuite  fut  nommé  Maître  de  la  cathédrale  de  Touloufe  ^  où  il  refU  * 
depuis  1^8;  jufqua  169^  qu'il  vint  i  Paris,  de  où  il  fut  reçu  Maître  de 
Mufique  de  Notre-Dame.  11  y  demeura  jufqu'en  1700  ,  {  ce  qui  fit  qu'il 
donna  fes  deux  premiers  opéra  fous  le  nom  de  fon  frère  J  &  fe  démit  » 
en  quittant  cette  place ,  d'un  bénéfice  qu'il  avait  dans  cette  églife  }  ce 
fin:  «Ion  qu'il  commença  à  donnet  fes  opéra  ions  ùm  nom.  Nous  avone 
h  aodce  qoe  nom  venons  de  donner,  écrite  de  h  nuin  de  Gaunpta. 

Zi/?«  de  fcs  Ouvrages. 

En  I7<î7,  l'Europe  galante  ^  paroles  de  la  Motte  j  en  i6^$  j  le  Car" 
naval  de  V tnife  ,  paroles  de  Renard  ;  en  1 700  ,  Héfione  ,  paroles  de  Dan- 
cJiet  y  en  1701 ,  Aréthufe^  idem  y  en  1701  ,  Tancrede  ,  idem  j  en  1703  , 
le  liaiiet  des  Mufes  t  idem 'y  en  1704,  Te'le'maque  ,  idem  y  en  1705  ,  Al- 
tiae,  îùm'y  en  1708  ,  Hyppodamie ,  paroles  de  Roy  \  en  1710  ,  Us  Fite* 
Féùdeaaes ,  paroles  de  U  Mottt\  en  171 1 1  Jdomenée  ,  pendes  de  Dmf 
dui\  en  17XA ,  Ui  Amomn  dt  Mon  &  de  Fému^  «fc»}  en  17x1 ,  Tp* 
Itphe  ^  idtm\  tia  1717  »  CaaûUe ,  idem -y  en  171%  ^  Us  Ages  ^  ballet;  en 
I728  ,  les  nouveaux  fragmens ,  paroles  de  Fiif«G€r\  en  1715  »  AcàiUe  & 
Deidamiet  paroles  de  Danchet. 

On  a  encore  de  lui  cinq  livres  de  motets  ,  trois  livres  de  cantates  ,  8c 
plufieurs  autres  ouvrages,  il  mourut  à  Paris  en  1740,  âgé  de  pics  de  So 
ans. 

L*air  fi  connu  de  Ui  Fiafiemierg ,  ell  de  Campra, 

Camus  (  le  ) ,  cclcbre  Compofireur  de  la  Mufique  du  Roi ,  fit  un  grand 
nombre  de  cbanfons  «  qui  eurent  beaucoup  de  réputation  :  il  mourut  es 
1677. 

Candeillb  (  m.  )  j  MofidenderOpén»  »  £ûc  U  Mufique  de  plufieuct 

Tome  UL  £ee 


Ë  S  S  A  T 

Il  a'  donne  Lattre  &  Peirar/jue  ,  paroles  de  M.  Mciine ,  fur  un  théâtre 
pacckuLier.  li  a  refait  auûl  la  Mafîque  de  l'aâe  de  ia  Provençale ,  pas 
Mouret  j  &  n'y  a  l&ille  qoc  queUjues  abs  à»  dai^ 

Cardovne  (  m.  )  )  OfHcier  de  la  chambre  de  Madame  ,  né  avec  lc#  * 
pluj  grands  taiens  pour  la  compofition  ,  s'eft  amufc  à  remettre  en  mu- 
.  fiquc  l'opéra  d  Omphale  ,  paroles  clc  la  Moue,  Cet  opéra,  iMnpil  de  beaux 
morceaux,  fut  donné  avec  fucccs  en  1769. 

/  M.  Caidonnt  a  dooné  va&^jta.  1773  >  l'aâe  à^Oirith^  &  Juiu ,  paroles 
de  Fu/eiier. 

On  a  répété  de  Iiù  un  opén  i!Epefhtu\  donc  ks  pttdes  ibncdb  M.  44 
Laajon'y  &  nous  vgaoÊtm  pourquoi  il  n'a  pes écé  doûié.r 

Castro  (  Jean  de  ),  a  fait  depuis  1570  jufqua  I5j)X,  une  grande  qiuin^ 
cicé  d«  chanfons  »  fonnets»  madrigaux  ,  &c.  à  quatre  >  âaq  1  Hx ,  kpc  <S: 
hoir  panies. 

Caorkot  (  François-Euftache  du  ),  eut  la  réputation  du  premier  Com- 
pofiteur  de  fon  lleclej  &c  fut  appelle  le  Pr:nic  des  PrcfeJJ'curs  de  Mujîque, 

Il  naquit  à  Gerheroy  (a),  de  Claude  du  Caunoy  ^  Prévôt  châtelain  do 
Milly ,  &  Procureur  du  Roi  'à  Beaurais.  Son  grand  pere  Falentin  du 
Cmaroy  ccait  oa  câebi^  Avocat  au  Piulement  \  6c  ion  fiei»  Fnmftds  é» 
Cnnvy  éiait  GomoAuMlenc  de  Make. 

'  Geki  dont  nmat  pailen»  ici ,  fitmommé  le  fietir  êe  S*  FremîM ,  fur 
Mdcre  de  chapelle  des  Rois  Charles  IX  ,  Henri  III  &  Henri  IV ,  Cha- 
noine de  ia  Ste.  Chapelle  de  Paris ,  Se  Prieur  de  S.  Aïoul  de  Provins* 
If  mourut  le  fep«  Aoiu  iCcf)  ,  ^  fit  inhumé  dans  l'cglife  des  grands  ^ 
Anpnftins,  où  l'on  voit  fon  tombeau  près  de  hi  chaire  du  Prédicateur.  Cô 
tombeau  fut  clevc  aux  fiais  de  Nicolas  Formé ,  fon  fuccclfeur.  L  epiraphe 
qu'on  y  Ut  )  fut  compofée  par  le  Cardinal  du  Perron.  Nous  avons  cru 
devmr  la  rapporter. . 

D.  O.  M.  S.  Truduaiori, 

Safpice  vutor^  &Jlupefce,  qui/qtiù  es  s  m  Comtemple  voyageur,  «eailnùre,  qui 

Fauhen  nu  efari  veta^  in  hfe  umun  9^  ta  fiib,  ea  apptcoMic  qoe  cdoi  ^ 

■  ^  ^  ^   _         .  .     .    ....  1 

'  {a)  Pfit  4e  BcauYais  ca  If4^» 
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JîiS  :  EufUcbius  du  Caurroy ,  BeOovacki,  s  c;ît  (bus  cette  tombe  eft  EuJIoL-kt 

»  Caurroy  y  de  Beauvals.  Il  n'a  pas  befôia 
n  cTun  thre  plus  éclatant ,  d'aa  tombeau 
»  pli»  magniiiqiie.  Cell  alE»  pow  boiiocer 
»  la  cenJic  d'un  homme  picui  Se  modcHe, 

•  que  non-feulement,  la  France ,  l'Elpagne 

•  Je  l'Italie,  oiah  même  rEurope  m- 
m  dm,  a  «Udaié  priace  da  MaifideM; 
»  d'un  homnte  que  trois  rois ,  Charles  IK, 
»  Heiui  m  &  Heori  IV ,  ont  honoré  de 
»  lenn  bontés,  te  donc  il  i  éié  GMoedirfr* 
»  mène  liblkre  de  du^pelle}  d'un  homme 
»  enfin  qui  fêmble  avoir  appelle  l'haï  nionic 
»  du  Gel ,  pour  llnuoduirc  dans  ics  t:m- 
»  pies,  comme  on  en  peut  juger  par  les ^ro- 
»  do^tioni  de  fi>n  génie.  Tant  de  biens  ne 

»  f<>nt  point  enfevclis  rians  cette  urne,  l'é- 
»  cetni(é  Te  les  approprie  :  de  tels  homme* 

•  ne  meiiKnt  point,  la  fplcndeur  <ie  leur 
m  répuation  leur  donne  une  nouTeîIe  vie, 
M  (èroblab'e  au  folcil  qui  fc  couche  cous  les 
«jouis,  &  reparaît  avec  un  nouvel  cclau 

•  Pliez  penr  laL  II  a  fécQ  mume  Ms,  de 
m  eft  mon  fu  da  filnt,  itOf  »» 

\\  ne  nous  refte  de  fcs  ouvrages  qu'une  MelFe  des  Mores  ,  d  quatre 
farcic-Si  fans  fymplionie,  &  fur  laquelle  un  ne  peut  juger  du  mcrice  de 
l'Anteiir»  pAiceque  c'éft  vu  côntrepaim  perpccuel.  Ce  cqinpo^  de  notes 
quan^  (a)  femblables  1  celles  du  P/ain-ehéM, 

\ê  Cuàmû  du  Perron  Tatmau  beaucoup ,  8c  corapdkic  fouvenc  des 
■^ers  qu'il  lut  faifaic  mettre  en  muliqucb  Pigaiiiel  de  h  Focce ,  dans  fa 
deiccipiion  de  Paris ,  dit  que  c'eft  une  tradition  généralement  répandue 
^ue  nos  Nocis  ,  tant  connus  Se  tant  chantés  ,  étaient  des  g.'\vortcs  des 
menuets  ,  d'un  ballet  que  du  Caurroy  avait  tompofé  jxjur  Charles  IX. 

cela  eft ,  outre  le  talent  du  contrepoint ,  il  avait  celui  de  compofet  de 
jolis  chants. 


iXt/uus  jacu  :  fatis  efl  pro  tUulOy  fatis 
i^ro  tumuh  ^  fatLs  Juycrque  eîtteri  pio^ 
Moi^o^t  fuem  virum ,  nec  Hi/paùit% 
Nic  CaUla,  ntc  Italia  moJj  ,  fel  omnls 
£urapay  Muficorum  l'rinciptn^  invidid 
.jiémrmntt,  confijfa  tjl;  fuem  CêtoIêu 
J^oaus ,  Henrici  duo  ,  mAmi*,  JtiyinfMf 
Mufiees  faceUo  pr<rf<ctr<  ;  tfuem 
Htumoniam  ipfam  é  eoela  devocaffè 
Xjt  in  tempia.  dMb»  biditm^e ,  uflantx» 
jHgum  mumamMi  fiupçn  &  fiUntio 
Venerandum  rugas ,  tôt  h>na  hrev'u  unui 
Claudu  kofpes «utrnUas  hac  fibi 
TèiuBeat,  Uàn  moriwuur  mortates  , . 
Immortdles  famâ;  oriuniur  m     Vx,  &  fi 
If^uotidii  occidant  :  vaU  ,  &  {>fné  c.ymprecare. 
yixit  amnis  60  ,  devusit  anno  fait  1609» 


(a)  La  moindre  valeur  de  ces  notes  était  d'une  meTure  eniieic,  &  ^Mclquefois  do 
^jfiifiwiiit  Qb  neVcn  fat  pte  dhpuds  bag-^ems» 

Eee  X 
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'  CtUTOM  »  Maîoe  des  enfàns  de  ch<sur  de  U  Stt.  Chàféiû  i  s  fiûc  IH 
Kvre  concenuit  trente«im  pfeaiimc*  de  David»  mis  ea  nudiqoe  i  qoetn 
parcies^en  i|4tf* 

Chaxmim,  né  i  Maifeille  en  1755  *  dVmgîne  grecque ,  «  ranis  en 
mufique  Tkmt  &  Ptléc,  de  fomeneUe.  Cet  ouvrage»  donc  nous  avon» 
examiné  k  parridon ,  annonce  un  calent  qui  mérite  d'toe  encaung^.  On 

doit  le  répéter  avant  peu.  Un  opéra  comique  de  lui ,  en  trois  aétes ,  a 
été  reçu  à  la  Comédie  Italienne  >  &  doit  &tre  inceflàniinent  ceptéfencé. 

CkAASATOiNB  (  Jean  ) ,  fir  nn  reeiuil  de  chM^ias  en  modede  yaadeviBks 
imprimé  diea  CUmde  Mùeardf  i  Paris»  en  1 58  5  ,  i»-i6,- 

CnARLEMAGNt.  Cet  illuftre  Prince  doit  être  compris  dans  nos  re- 
cherches fur  les  grands  Compofitems  ,  puifquc  les  anciennes  chroniques 
aflurent  qu'il  était  ah  babile  dans  Tan  de  Ja  Muûque  >  &  qu'il  fonda  les 
pcenneces  écoles  dtt  chant  en  Fiance. 

U  fie  venir  dltafie  TkUdore  &  <6<ao/r»  deux  des  ^  habiles  Piofe^ 
fenis  de  ce  tems.  Ce  fut  d'eux  que  les  Franc^.iis  apprirent  la  Nûte  JI0- 
maine ,  appellée  aujourd'hui  Nou  Franfai/e  ^  mais  ils  ne  purent  apprendre 
i  bien  faire  les  cadences  ,  ni  à.  rendre  avec  agrément  les  fons  aigus  , 
parcequ'ils  avaient  le  goder  trop  rude.  (  Franci  naiurali  voce  barbarkâ  ), 
Ceux  qui  firent  le  plus  de  progrès  fous  ces  maîtres ,  forent  les  Mufîciens 
de  la  ville  de  Mea.  «  Autant ,  difent  les  chroniques ,  le  chant  Romain  fi». 
•  pddâic  le  dwnc  de  Meti,  aattac  celui  de  Mets  éaic  fitpénenr  i  celui 
M  dtt  icfte  de  la  fiance  I». 

Charventicr  (  Mdrc-Antoîn*)  ,  Mdtre  de  Mufîqne  de  Téglife  du  col- 
lège &  de  la  maifon  profeflTe  des  Jéfuites  ,  &  enfuite  de  la  Ste.  Chapelle 
de  Pans  ,  naquit  en  cette  ville  en  1634,  &  fie  dans  fa  jcuneflè  le  voyage 
de  Rome ,  où  il  apprit  U  compofidon  du  célèbre  Cariffimi, 
-  A  fon  retour  i  Paris  »  Mlle,  de  Guife  Ini  donna  un  appartement  dafle 
£m  h6tel. 

M.  le  Duc  d*Oriéans»  fiègsat  »  apprit  de  lui  la  compolinoa  j  le  fit 
intendant  ^  la  Mnfique.  Charpentier  a  été  nn  des  plus  favans  Mufîciena  de 
ion  tems.  Û  commença  pac  £ûxe  la  Mnfiqpe  d|iHi  opéca        ^  C^iltuéep  qpe 
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Mi  AJtrâit»  pEOcareur  <b  Roi  an  Chkdlec,  fit 'npoéftiucf  plnfieuts feb 
dans  fbn  hôtel;  les  paroles  écaienc  de  Mefdames  de  Beauvais Oc  dt  JSemeke» 
nu  j  8c  de  MM.  de  Sablé ,  de  Biran  ,  de  Niel  6c  de  Ste.  Colomàe ,  fi 
célèbre  fur  la  viole.  Enfuitc  11  fit  rcprcfenter  en  1693  ,  ,  paroles  de  • 

Thomas  Corneille  j  en  169?,  Circè  \  la  Mujlque  du  Malade  imaginaire  ^ 
fur  le  théâtre  du  Palais  Royal  ;  Us  Plaifirs  de  V trfaïlles  ;  la  Fête  de 
Rutl  i  Ut  Ans  flortffans  j  U  Sort  <f  Andromède  ;  la  Pierre  PhilofophaU  i 
'U$  Fotts  dh^eniffans  ;  ARéim»  p«^ot«à»i  U  Sngtmmt  de  Pûn\  la  Corn" 
fwuu  de  fims  \  la  Sérénade  ^  le  Retaitr  du  Pnateau,  idylle  fir  la  eoava^ 
ItJieMe  du  Rm  |  futtfus  Tragédies  JpirîiuUet  /««r  le  eott^e  du  Jéfikes  \ 
Pajlorales  fur  difiérens  fujus  \  ^i^ews  Abrs  à  hoire  >  à  deux  »  tCMs  &  quatre 
puties  \  du  Motets  ,  &c. 

Il  7  a  encoxt  de  loi  un  opéca  de  Philomele ,  qui  n'a  point  éti  donné  au 
public. 

Charpentier  mourut  i  Paris  au  mois  de  Mais  1701  >  âgé  de  ùjàsuttt' 
huit  ans ,  &  fut  inhume  à  la  Stc.  Chapelle. 

Chartrain  (  m.  ) ,  &  donne  à  la  Comédie  Italienne  »  en  tjy6  »  le  lord 
fnppcii*  pacoles  de  M.  d'Oifcmont* 

CniMiN  (  Etienne  du     Avocat  en  Parlem&t  >  imt  en  mufiqoe  k  quatre 
paities  les  odes  d'Horace*     les  fie  impcimer  en  i€6i. 

Gbirou  (  Andié  ) ,  Maître  de  MuHque  de  l'Opéra ,  y  battit  la  mefora 
pendant  nombre  d'années*  . 
On  a  de  Ini  {dnfieuts  motets  bien  oompoflb.  Ghéxon  était  on  des  piltete 

'de  rancienne  école ,  6c  a  fait  de  bons  élevés. 

On  prétend  qu'il  aidait  U  Clair  dans  fes  compofîtiont»  qoe  lesbaiTes  - 
'des  premiers  livres  de  fes  (bnates  éraient  de  Chéron. 

Chéron  entra  1  l'Opcra  en  1734  ,  fut  nommé  Maître  de  chant  en  1750/ 

&  fe  retira  avec  la  pcniion. 

CHRiniN  (  M.  ) ,  a  donné  aux  Italiens*  en  1760^» les Préeauioiu  iita-. 
tàliSi  paioles  à'Achard  Ôc  d'Ai^eaume» 

» 

CivoLius(  M*)»adoané  aux  Italiens  «  en  tyj^ ^tladiaau  t  paroles 
jfe  M.  Pnmeiy;  en  i7j4,:Perria  &  hieaUt  pacoltide  M*  dtAvefm» 


ESSAI 

Cx-Af&kMXAUT  (  Ijou'is-  Nicolas  )»  pié  Patis  le  dix -neuf  Oécembfi 
1676^  de  raott  dans  la  mcme  ville  en  1749.  Sa  faaiilie.<étatc  attachée 
fecvice  âa  Roi  fans  inrerruption  depuis  Louis  XI. 

A  treize  ans  il  iît  exccucer  un  motet  à  grand  chœur  ;  i  vingt  il  devint 
Organifte  des  grands  Jacobins  &  de  S.  Cy.r ,  &:  Dirçdeur  des  concerrs 
de  Madame,  <<e  Mainunon.  Ses  <vmc?s  hii-fitei^r  la  plus  grande  tépuc*- 
tion  dc'U  plus  méritée^  car  peciànne.  n*«  ét:àx  plus  piuemenc  que  lai.  / 

Ce  gens»  «A  endécencani;  ptd)^:4le  itoode,,.  Ac  «m  doit  ie  «jgiwttec  ^  car 
il  écaic  fins  .utile  pour  foctner  des  M  a  (ici  en  s  par  la  pfffeâiioci  qall  eid* 
geair»  que  ne  le  font  les  ariettes  que  l'on  exécute  aujourd'hui,  &  dans 
iefqtiellcs  la  plupart  des  exécuté  ne  6m .  p«s  le .  ^«arc  des  choies  qi^ 
font  écrites  dans  leur  partie. 

On  a  de  lai  cincj  livres  de  cantates  (  dont  celle  d'Orphée  a  pafTc  pour 
un  chct-d'œuvre  )  &c  pliilieurs  aucres  morceaux  de  Muiique.  li  mourut  à 
Paris  le  vingc^  Oâobre  1 749  «  lailTant  uoe  fiUe  &  deux  fils  qui  fe  fout 
^iftingnés  dans  la  même  carrière. 

lîjttvi  plufieoTf  habiles  Muficiens  de  ce  nom;  L'un  d*eox ,  Evrard 
iybmùiifue  CÂnrem^aar». écaic  Organise  des  Jacobin3(4le'b.'rtte  &  Jacques» 
en  1750 ,  lors  àa  grand  pcocis  des  Otganiftes  «oiitce  GvîfpHM,  Roi  des 
violons^  * 

Claqdb  le  ieome  dit  Clatulin ,  né  i  Valenciennes  »  Compofîceur  de  U 
chambre  du  .Roi  >  1^  des  plus  hal^l^ï  Muficiens  de  ion  fiecle,  a  donné 
plttfieurs  livres  de  mi&langes ,  des  chanfons ,  des-  plcaumes. 

Sancy  rappofce  que  Claudin  conjpofa  des  airs  qu'il  joua  aux  nuces  du 

Duc  de  Joycufe ,  en  1 5  S  i  ,  v\'  qu'un  Seigneur  en  fut  lî  tranfporté  ,  qu'il 
mit  i'cpce  à  la  main  ,  en  jurant  &:  bLiiphcmant ,  &  voulant  d  toute  force 
s'aller  battre.  Le  Muficien  ayant  changé  d'air  j  fit  rentrer  ce  jeune  homme 
^aasJqn  bon  iens*  Il  faut  relouer  cette  hiHonecte  dans  le  pays  des 
contes. 

Qandin  n*en  était  pas  moins  uii  habile  Gompoficenr  pour  ce  cems-Iâ. 

Clément  (  M.  )  ,  ProfefTeur  de  clavecin  bon  Compoficcur,  a  donne 
pendant  quelques  années  un  Journal  de  pièces  de  clavecin,  qui  a  eu 
beaucoup  de  fuccès.  11  a  donné  aux  Italiens  la  Pif  te,  en  deux  aAes. 

Çn  A  de  lui  oa  Eflài  tut  h  baflè  ibndamentate  ^ut  a  paru  en  1761^48 
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qui  fert  de  fuite  i  l'Elfai  fur  l'accompanement  de  clavecin.  Cet  £fl&i 
peut  conduire  aufll  facilement  à  apprendre  la  compofirion  praci^ttt,  qnt 
le  premiec  a  facilité  l'ufage  de  l'accompagnemenc  du  clavecin. 

CuMAV  (^iene),  a  âit  plnfieiuschanfoosà  quatre  parties^  dam  le 
tquatooieme  lieclc* 

CoLAssi(Paichsl  )'>  né  i  Para,  en  %f$9,  fut  élevé  de  Luitf,  te  li- 
mita trop  fervilement  pour  trouver  encore  quelque  gloire  dans  ua  charap 

où  fon  maître  avait  fi  longtcms  moilTonnc. 

11  devint  Maître  de  chapelle  &  Maître  de  muiique  de  la  chambre  du 
Roi,  ôc  pendaju  trence-fix  ans  compofa  des  motets  des  cantiques,  des 
ibnces ,  Sec.  qui  lui  firent  une  grande  réputation.  Ce  qui  1  empêcha 
{>euc4cre  de  porter  fm  talem  à  un  pta$  haut  point ,  foc  la  paflkm-infen- 
qu*U  eut  pour  k  recheicfie  de  la  'Pierre  Pkiblôphale  :  ptffion  qui  le 
mina  ,  dctruidr  fa  fanté.  11  fe  dëmil  de  là  place  en  170^  ,  âcmmmai 
Verfailles,  en  Décembre  1709. 

Cclaflfe  domia  à  l'Opéra ,  en  KfSy,  Achille  &  P»lixene  ,  dont  le  pre- 
mier aifte  eft  de  Z«//y  ;  en  1689,  Théris  &  Pelée,  paroles  de  Fonte^ 
netU\  en  Enée  &  Lavinie ,  ide'n  :  Àjlrée  ,  paroles  de  Lafoacaine 

en  16^^  ,  le  Ballet  des  Sai/ons  ,  paroles  de  Picj  on  i6y6  ,  Jafon  ,  pa- 
tdes  de  Jtan^Baptifle  Roujfeau  t  la  NaiJJ'anct  de  Vénus ,  paroles  de  Pic  ; 
èn  1700 ,  CuKAfe  ,  paroles  de  U  Motte  j  en  170^  >  PoUxme  ^  Pyrrhus , 
paroles  de  /«  Sme. 

Colallè  avût  &it  tnlB  le  ballet  de  VilI<ncuve-S.-Gtocge ,  représenté  !• 
premier  Seprembre  \6$x  ,  &  cnfoite  par  l'Op^ ,  en  1700. 

('osTî  da  ) ,  Muficien  qui  avait  alfez  de  réputation  au  commencetnen* 
de  ce  llcclc,  donna  en  1697,  Aricie ,  paroles  de  P/c  j  en  1705  ,  Philo- 
mêle  ,  paroles  de  Roy  J  en  1707  ,  Bradam^nce  ,  idem  ;  en  171  z  ,  Creufe  , 
Uem  'ytti  17H  ,  Tétégoiu ,  paroles  de  p4ilegrin^  en  1728  ,  Orion ,  idem 
tn  ijjx,  BibUSf  ^gaxxAts  ât  Fleufy* 

CoHsfT  (Severtn),  Maître  de  l'églife  d'Anvers,  a  fiiît  des  dianfone 
firançailcs  à  cinq  ,  ùxj  fept^huif  parties  »  dans  le  Seizième  fiecle. 
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CoTTEREAu  ,  l'uH  dcs  plus  habilcs  Compofueurs  de  fon  tcms ,  C^lcrier 
du  chapirre  de  S.  Marcin  de  Tours  >  vint  à  Paris  vers  U  fin  de  l'autre 
fiecle ,  Se  y  compolk  dei  dianfims  lAtimuam  >  dont  quelques>iiiies  fèmUenc 
£ne  £ûces  de  nos  jours.  Nom  en  donoons  deax  dans  autre  quatrième  Um. 

CoupBUK  (  M.).  PlofieursAxtiftesde  ce  nom  fe  font  fait  une  grande 
réputation  par  leurs  talens  pour  l'orgue ,  le  clavecin ,  de  la  compofition. 
Il  femble  que  ches  ei»  cçs  calens  ibieo(  hnnrdiiaires  depuis  pcès  de  deux 

cent  ans. 

Trois  frères ,  Louis ,  François  Se  Charles  Couperin  ,  nés  à  Chaume  |^ 
petite  ville  de  Brie  ,  font  les  tiges  de  ceux  dont  nous  allons  parler, 

I,  Louis,  célèbre  par  Ion  habileoé,  obtint  une  place  d^t^uiifte  d« 
Roi  f  ^  on  créa  pour  lut  une  charge  de  deffus-do-viole.  Il  moumt  vers 
16^5  4.  lailfant  en  n^anufcric  trois  fuites  de  pièces  de  cUi^do  fôic  eftîméeii 

a.  François  fut  aulli  fort  célèbre ,  Se  était  celui  des  crois  frères  qui 
avait  le  plus  de  calens  pour  donner  des  leçons.  Il  mourut  i  ioixante-diy 
ans, ,  ôc  h'iffz  deux  enfans  dont  nous  allons  bientôt  parler. 

j.  Charles ,  le  plus  jeune  des  trois  frères ,  touchait  l'orgue  fupcrieure- 
menta  &  mouruç  en  1669  ,  laiifant  un  fils  âge  d'un  an,  François  Cou" 
j>€rin,  fttm(Mi|m4  ic  Grand,  par  la  manière  dpot  il  jouait  de  Torgiue ,  te 
par  ficUt^  4  cotjipofer  des  pièces  channantfs ,  qi^i  fiipt  connues  de 
fovt  I9  monde*  Il  fift  Ofganifte  dd  M  >  ainli  que  de  S.  Qetvais ,  êe 
Clavecin  de  la  chambre  de  S.  M.  de  mourut  en  1731,  i  foixanie-cinq 
ans  ,  laiilànt  deux  Ailes  qui  excellaient  à  jouer  de  l'orgue  Se  du  clavecin* 
L'aînée  s'appellaic  Marie  ^nne ,  &  fe  fit  Religiçufe  i  l'abbaye  de  Mau- 
bui/Iônj  la  cadette  ,  nommée  Marguerite  Antoinette  j  eut  la  charge  de  cla- 
vecin de  la  chambre  du  Roi  ,  charge ,  qui  |  juf<|u'à  elle  ,  n'avait  été 
remplie  que  pa(.  des  hommes. 

Françob,  le  fecopd  des  trois  frères ,  avait  laifl2  deux  en&ns, comme 
lions  vttiotti  de  le  dire» -^^^  CoifMi^ 

Mllew  Couperin  chanfaif  aveç  gpûr.  &  -Jqoait  da  c^vecui  avec  dci 
grâces  te  nne  légèreté  admirables  ^  elle  était  de  la  Mufique  du  Roi ,  te 
moumt  en  1718  i  cinquante-deux  ans»  laii&m  après  die  une  grande 
réputation. 

Son  frère  Ififolas,  né  en  1680 «  beaucoup  plus  jeune  qu'elle»  corn* 

mença 
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inença  par  kie  attaché  à  S.  A.  S.  le  Conte  de  Touloofe  en  qualité  de 
Muficîen  de  ik  chambre,  &  le  fuivit  dani  ùl  campagne,  df  Meffine. 

A  fon  retour,  il  fut  élevé  de  François  Couperin ,  fim  counn-germam  ; 
cependant  ,  i  caufe  de  la  dtflfcrence  de  leur  âge  ,  On  ne  l'appeilait  que 
Couperin  U  neveu.  Il  jouait  de  l'orgue  du  cLivecln  avec  autant  de 
gout  que  de  dclicatelle  ,  &  avait  une  grande  réputation  pour  ciilci- 
gner.  11  fuccéda  au  grand  Couperin  ,  fon  couiîn  ,  à  l'orgue  de  S.  Uer- 
vaû,  9c  mourut  en  Juillet  1748  ,  dans  fa  foixante-huitieuie  année. 

Son  fila,  Annand-Louîs  Cooperin,  a  fuccédé  à  fiss  places  i  lès  ta- 
iens.  Depuis  1748  ,  il  eft  Oiganifte  de  S.  Getvais  »  de  depuis  1770 ,  il 
eft  Tnn  des  deux  Organises  de  U  chapelle  du  Roi ,  ainfi  que  l'un  des 
quatre  de  Notre-Dame  à  Paris.  Il  a  époufé  ÉH\abetk- Antoinette  Blanchet , 
fille  du  fameux  Blanchpt,  excellent  Fadteur  de  clavecins.  Mad.  Gsuperin, 
ayant  que  d'être  mariée ,  avait  déjà  la  plus  grande  cclcbritc  par  fes  ta- 
lens  pour  l'orgue  &:  pour  le  clavecin.  De  fon  mariaj^e  font  nés  trois  en- 
fzns ,  dont  deux  garçons  ,  qui  ne  démentent  point  les  talens  de  tous  leurs 
ancênei}  (  l'aîné  a  déjà  l'orgue  de  S.  Gervatsen  foorivanee  de  fon  pere) , 
9c  une  demoiielle  qui,  dans  l'âge  le  plus  tendre,  réunit  déjà  les  calebs 
de  la  voix ,  du  clavecin  de  de  la  harpe. 

11  eft  peu  de  familles  dans  les  Ans ,  qui  fe  foit  illuftiée  pendant  une  fi 
longue  fuite  d'années  par  autant  de  talens,  9c  qui  ait  autant  métûé  l'ef^ 
dme  de  tous  ceux  qui  Tont  connue.  - 

CountLET  (  voyez  GoupilUer ,)\\\n  des  quatre  N^aîtrcs  de  la  cliapelle  da 
Roi,  qui  obtinrent  leur  place,  après  lavoir  mcruce  au  concours  établi  à 
cet  edct ,  la  duc  cependant  en  partie  i  la  pcoceAion  de  M*  fiodiietv 

On  dit  rafcme  que  plafienrs  de  fés  motets  futent  compofés  par  Def- 
marets,  &  que  Louis  XlV  en  éunt  inftrnit  par  Tiveu  même  de  Cou- 
lûllet,  lui  dit:  ave:ç^vous  du  moins  payé  D^fmarets}  l:  l'Abbé  ayant  ré- 
pondu que  oui ,  le  Monarque ,  indigne  de  cet  Iioutcux  trafic ,  fit  défendre 
i  Defmatets  de  paraître  jri.m.ils  en  (x  prcicnce;  ce  qai  lui  fit  perdre  l'ef- 
pcrance  de  la  première  place  de  Maître  de  chapelle  dont  on  l'avait 
flatte. 

Cette  aventute  fit  tant  de  bruit  >  que  Coupillet  fut  oblige  de  fe  reti- 
rer}  &  le  Roi  pat  la  bonté  de  lui  donner  la  véiérance ,  &  d'y  ajouter  un 
TonuIIL  ïff. 
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km  canonicmt        t*  oaaSakt  de  £x  difpce^  mais  iï  n'en  piofiia 

longfonc»  étua  moct  quelque*  années  enfuite. 

CouRBEST  (  Charles  de  )  ,  Lieutenant  prticulier  ,  fit  en  la  mi*. 

fiqiie  de  l'office  du  S.  Sacrement,  aiiifi  que  pluûeurs  cantiques  fpiri- 
tuels  à  quatre  ,  cinq ,  ùx ,  fept  &.  iiuit  parties.  Ces  ouvrages  énicnt 
akxs  fbrc  eftimcs. 

Daoincoojit  »  nés  lubile  Oiganifte  de  la cfaspeUe  du  Roi»  i  kém^ 
placé  far  M.  Pturtm»      jottic  maiioeiiaiic  d'âne  mnifi  gnnde  t^otacioa 

que  ton  prédéceflèur. 

Oa^ncoun  eft  mon  à  Rouca  vtct  1755» 

'  Dambruis,  CompoTiteur  illuftre  vers  l'an  1680.  Ses  ouvrages  lui  ao» 
quirenc  la  plus  grande  rcputacioa. 

D'iMs  (M.  ),  élevé  de  ML  Gxéirf  >  a  prouvé  qee  les  calcm pcéeoce» 
•*ooc  pas  tm^oais  coût  le  feooàs  qu'on  en  attend.  11  a  donoéi  la  Gmié- 
die  Italienne ,  en  1774 ,  la  futffi  Pwt  il  étàic  alon  fiacc  |eaiM^  Le  Bêt 
muffud  eft  aoffi  dr  loi. 

Dauphine  de  Sartre,  femme  de  M.  le  Marquisdc  Robias,  fille  de 
M.  de  Sartre  ,  Confciller  à  la  Cour  des  Aydes  de  Montpellier  ,  &  de 
Dame  Brigide  de  Mailànne  >  hérita  de  leurs  grands  biens  comme  de  leura 

Elle  padSdak  perfiitameK  la  phUoùlôpIiie  andentia  ft  moderne  »  Tat- 
gHwe»  41e  les  antees  pacttes  des  madiémanqaefc  Le  mocale  fiû£ûc  ièa 

délices  »  &  la  Mufique  Ton  amufcment.  Elle  compofsdc  facilement ,  chan- 
Tait  fort  bien ,  &  jouait  da  clavecin  »  du  chéoibe  &  do  luch.  Quoiqu'une 
excellenre  conftitution  lui  promît  une  longue  vie  ,  elle  fut  attaquée  d'une 
Tnaladie  qui  ,  au  bout  de  hui:  mois  j  la  cojiduiftt  au  tombeau.  Comblée 
de  biens  ,  honocce  de  tous  ceux  qui  la  connailTiient ,  heureufe  daiK  tous 
les  genres  j  &  tout  récemment  par  le  matiage  du  Marquis  d'Eftoubloa 
lés  fils,  ffvec  MadamTeHe  de  MicabeaB  de  MadiriUe,  0  Allait  faiea 
fejer  k  dette  que  l'hmnanité  doic  i  la  nanue  -par  quelque  génie  dW 
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Êumne.  Ell«  fouânt  fes  maux  avec  anc  fermeté  digne  des  plus  grands 
Philofophes,  vit  £uu  efioi  «nhr«r  b  mon  à  pM  lents,  la  médita,  aiiiA 
^ivdtm  £ut  SocxaM  Hc  Platon  y  Oc  après  ardr  céomipcnié  comme  elle 
«levait  nom  cen  qui  lot  Patène  anachét  ,  ttniiim  czamyiillemeiit 
carrière  i  Arlei  •  le  du-fepc  Mars  1^85. 

De  Baigkf.  (  l'Abbc  )  j  Maîrre  de  Mufiqiie  de  Louis  XI.  Ce  Prince 
avait  un  corps  confidcrable  de  Chaiures  &  de  Muliciens  pour  faire  1  of- 
fice y  cependant  il  n'aimait  pas  la  moiîque ,  ou  tout  au  moins  ne  l'aimait 
guéres.  Etait-ce  la  ^ute  de  ies  oreilks  ou  celle  de  fes  Muficicns  ^ 

Bouchet  cacome  qu'm  joor  ce  Prince  ,  en  plulanianc  crée  l'Abbé  Je 
Baigne ,  lai  demanda  de  lai  donner  nn  concert  de  ceduMs»  ne  t*ina|pF- 
nant  pas  que  cela  fit  pollibl&  L'Abbé  fit  caAêrabler  plafieors  foucceanx  der 
divers  âges  dans  une  efpcœ  de  tente  ,  au  devant  de  laqudle  il  y  avait 
une  table  peinte  ,  avec  un  certain  nombre  de  touches  en  ferme  de  cla- 
vier ,  de  forre  qu'l  mefure  qu'il  pofaic  le  doigt  fur  ces  touches  ,  il  y 
avait  de  petits  éguillons  qui  piquaieiu  les  pourceaux  ,  âc  les  fàifaàt  cricc 
Louis  Xi  prit  beaucoup  de  plaiiir  à  cette  étrange  œuiitjue. 

DiSAiDis  (  M.  y  a  donné  {diifieurs  oovrages  qui  ont  en  beaucoep  de 
iiioois  t  A:  qui  (bot  remplie  de  mecceaui  chamana  8c  fint  agc&Mes. 

11  e  donné  an  Italiens»  en  1771,  /h/m,  paroles  de  Mv»vef$'e& 
'77)  »  i' Erreur  d'un  moment ,  idem  :  le  Stratagème  d'amoutf  idem  ^  en 

1777  ,  les  trois  Fermiers,  idem:  à  Fon(a.i"ich'e.iu  y  U  Langage  des  flevn 
OU  Fatmc,  en  un  ade,  paroles  éiîA.  de  S.  ùdan  \  en  177$ ,  Zuiime, 

DisanossES  (M. ) ,  Aâear  de  la  Comédie  Italienne >  a  donne  à  ce 
i^iedacle ,  qi  i76x  ^  ies  Saurs  rivaies ,  paroles  de  U  Bjbardier€'y  en  17^^ , 
Us  éoêX  Cci^ms^  iitm\  Ut  bon  Seignatr,  pasoles  de  Desèouimiert, 

M.  DesbiofTes  eft  nn  des  metllenrs  Maîtres  de  chant,  &  des  pins  afi- 
dos  auprès  de  iès  élevés. 

Desmarets  (  Henri  )  ,  l'un  des  plus  habiles  Muficiens  du  règne  de 
Louis  XIV,  né  à  Paris  en  ,  Page  de  la  Mufiquc  ,  devenu  Surin- 

tendant de  la  Mulique  de  Philippe  V  ,  Roid  Eipagne,  puis  de  celle  du 

Fff  a 
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Duc  de  Lètraine  >  fe  fit  connaître  dès  l'âge  de  vingt  ans  ;  car  en  ; 
il  coticoarar  pour  une  des  quatre  places  de  maitriie  de  la  diapelle  da 
Roi.  Le  Roi  le  trouva  tiop  jeune  pour  remplir  ccccc  place ,  ôc  lut  donna, 
une  penfîon  ^  mais  .peu  de  tenu  apoès  elle  lui  fiu  donnée  à  la  mon  de 

Goupiller. 

Ayanc  époufc  Elif^bcth  Defprés  ,  il  la  perdit  bientôt,  &c  alla  pafTer 
quelque  tems  à  Senlis  chez  Ion  ami  Gervuis  ,  Maître  de  U  c«chédrale  de 
cette  ville  »  &  depuis  de  celle  de  S.  Germaiii-l'Auxerrois. 

Ce  fut  dans  le  féjonr  qu'il  fit  i  Senlis ,  en  1700,  qail  connut  la  de» 
oioifelle  de  S.  Gobert  »  fille  du  Préfidcnt  de  l'Ele^n  ,  avec  qui  il  fe 
marie  fectettement  du  confentemcns  de  la  mere  de  ladenioifelIe>n*a7anc 
pu  obtenir  celui  du  pere  qui  le.  poorfuivit  comme  ayant  enlevé  Ùl  fille» 
Defmarets  fut  condamne  i  mort  par  le  Châtekt ,  n'eut  que  le  tems 
de  fe  fauvcr  i  Bruxelles,  &  devint  Maître  de  la  chapelle  de  Philippe 
V ,  au  moyen  d  une  lettre  de  recommandation  de  Mgr.  le  Duc  de 
fiourgogne  ,  que  Matho  lui  lit  avoir. 

Ayanc  demeuré  quatorze  ans  en  ETpagne ,  &  (a  femme  trouvant  in- 
'  commodée  de  la  chaleur  du  climat  »  il  eue  encore  recours  à  ùuk  ami  ifii- 
tAe»  qm  liû  fit  obtenir  la  fucintendance  de  la  Mufique  da  Duc  de 
Lorraine. 

Quelque  bonté  que  Louis  XIV  eût  pour  lui  ,  &  quelqu'eAime  qu'it 
eût  pour  fes  talens ,  on  ne  put  obtenir  de  lui  la  grâce  de  Defmarets  j 
&  ce  ne  fut  qu'en  lyzz,  pendant  la  régence,  que  fon  procès  fut  revui 
il  le  gagna  ,  &  fon  mariage  hit  dcclarc  valable. 

Le  Duc  d'Orléans  ht  augmenter  ia  penllon  ,  &  il  palfa  le  refte  de  f» 
vie  dans  une  honnftte  aifance.  II  mourut  i  LuneviUe  le  fepc  Septembre 
1741  y  ^  de  pB^  de  80  ans  »  &  fiit  inhumé  ches  les  ReligienTes  de 
Sce.  Eli^th. 

Defionareis  lailTa  trois  enfans  ;  une  fille  de  ion  premier  maci^^e  ^ 
morte  en  1 742  ,  &  de  fon  fécond  ,  Léopoli  Defmarets  j  Officier  au  ré- 
giment d'Heudicoun  ,  &:  François- Antoine  De/marecs  j  Ptcùàtnt  enl'JEf- 
Je^lion  de  Senlis  ,  charge  que  pofTcdait  fon  inflexible  aïeul. 

Cpera  de  Defmarets.  En  1695  ,  Dido/i  ,  tragédie,  paroles  de  M.  Je 
Saintonge  -y  en  1694  ,  Circe ,  idem  ^  en  i<>9  5  >  Theagene  &  CaricUty  par- 
foles  de  Duchés  Its  Amours  de  Momiu ,  idem  j  eu  i(>p7  >  f^àm  &  44q^ 
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Jiîr ,  pwolc$  de  Mûuffèau  ;  en  »  It*  Fkes  gêlantes  ,  paroles  d«  'Do* 
€hés  en  1704 ,  Iphigaiie  m  Tauridé  ,  achevée  par  Campra  »  pan^  4a 
Jhêckét  achevé  par  Datuhefy  en  S7aa ,  Rami^  pardes  <ie  Ptllegiiiu 
II  avait  fait  en  i6ix  h  mniiqiw  d'yn*  M7Ue.fur  k  miflànoe  de  Mgr* 
le  Duc  de  Bourgogne. 

Desmasures  (M.  ),  cciebce  Organifte  de  Rouen ,  a  joui  avec  fuftîce  d*one 
grande  célâmt£  Son  exécncion  étaîc  auffi  rapide  que  (à  facilité  pour  jouer 
de  tfcte.  La  paflion  de  la  ehaflê  balançât  feuvenc  Son  amour  pour  la  Mu-* 
fique.  Ce  goût  lui  coûta  cher  ;  un  ftiHI  crcvc  entre  fes  mains ,  lui  ewr- 
pona  les  crois  decnidrs  doigts  de 'la  main  gAïKNe.  Meureufemenc  les  pre- 
mières phalanges  ne  furent  pas  coupées  tout-à-lait  j  &  il  en  refta  afTer 
pour  que  Defmafures  pût  y  adapter  des  faux  doigts ,  donc  il  apprit  à  fe 
fervir  prefqu'aurti  bien  que  des  véritables.  Cet  exemple  unique  ne  peut 
être  révoque  en  douce  :  nous  en  avons  été  témoin  ic  Ci  nous  n'culHoo» 
TU  les  fax  doigts ,  jamais  nous  n*anrions  pu  le  croire. 

Deîormery  (  m.  )  ^  bon  Compofiteur,  gagna  l'accedicdu  prix  propofc  , 
il  y  a  quelques  années  ,  pour  le  meilleur  motet.  11  fin  exécuté  auCoocerc 
Spirituel  ,  &  y  fut  fore  applaudi. 

Il  a  donné  à  l  Opcra  ,  en  177^  >  Euthyme  &  Lyris ,  paacoles  de  BoUf^ 
ulGer\  en  1777  >  Mynil  &  Lycoris  ,  paroles  de  SotaeUkr  &  Baquet  ydck 
U  Comédie ,  la  Fit*  d»  village ,  paroles  dft  Dçrvigny, 
*  M.  Défimnery  a  été  quelque  cems  à  l'Opéra»  &  eft  enfuice  eturé  l  ia 
Comédie  Itatienne. 

Destooches  (  André  Cardinal  ),.  Surintendaiu  de  la  Mulique  du  Roi*^ 
&  Infpeâeuf  génénl  de  l'Opéra  en  171 5  jufqu'en  17  j  i  >  &  donné  ï  TQ- 
péra,  en  1697  ^  ^JP^%  paroles  de  kt  Mwt€\  en  li^^yAmaidis  deGreee ^ 
idem  i  Manhefie^  tdm\  en  1701  »  Oupkaie%  idem  \  en  1704  »  U  Guiut'. 
yal  &  la  Folie  ,  idem  •  en  1711 ,  Callitkoëy  paroles  de  Roy  j  en  1714, 
Tdlémaque ,  paroles  de  PeUegrin  }  en  171 8  ,  Sémiramis  ,  paroles  de  Roy  ^ 
en  ,  les.  Elémens,  en  fociétc  avec  la  Loade  t.  paroles  de  Ray^tMk. 
Xjx6  ,  les  Stratagèmes  de  l'Amour ,  idem, 

Deftouches  mourut  a  Paris  en  1749»  âg^  de  75  ans.  Il  avait  faic  Ic 
voyage  de  Siam  avec  l'Âbbc  de  Cboify. 


414  E   S   S  A  T 

Doré  ,  né  A  Ârras,  était  un  Compoilceuc^  qui  avait  beaucoup  de  ré- 
putation vêts  la  fin  du  dernier  fiede. 

Il  eompofà  la  Mêlé  qài  fût  chantée  â  Âtcu  ,*  le  villg^lultt  Novenibm 
t^l  t  à  rinhamation  de  M.  le  Gomi»  de  Vctmaudms ,  fils  namiel  de 
Loou  XIV  &  de  Med.  deUVaUien. 

DoRioT  (  M.  l'Abbé  )  >  Maître  de  Mufique  de  la  Sainte  Chapelle  i  ' 
jouKTaic  paifiblemei)t  de  la  maîtrife  de  Befan^on,  lorfque  fon  mérite  le 
fit  dclirer  à  Paris.  U  eur  beaucoup  de  peine  à  quitter  un  pays  où  il  était 
aimé  8c  confidérc  comme  il  le  méritait  y  mais  on  vint  i  bout  de  l'y  déter- 
miner. Depuis  plus  de  vingt  ans  il  eft  attaché  i  la  Sce.  Chapelle ,  &  a 
e«  la  modeftie  de  c'y  fixer,  quoique  fo  oleii*  evfloit  pa  l'engager  à  & 
moftt  far  les  cuigi  ,ooaiiiie  bien  d'autre^  pour  artÎTer  A  la  diapelle  du  EtM. 

M.  Doiîoc  a  compofé  on  grand  nombre  de  motets  »  <|ue  Ton  entend 
toujours  avec  plaifir  le  Samedi  Saint  1  la  Ste.  Chapelle  >  i  la  cérémàqîe- 
de  l'adoration  de  la  Croix  ,  par  MM.  de  la  Chambre  des  Compces}  ^ 
i  ta  rentrée  de  la  S.  Martin  :  peu  de  Gompofiinori  entendeat  miewt  que 
lui  la  fadure  des  chœurs. 

On  a  aulli  de  M.  Uoriot  une  méthode  pour  apprendre  la  compofition  , 
qtt*i(  a  fiûtt  féoa  U  génécasion  basmonique  de  Rameau.  U  Ta  dépouillée 
4e.  tqiia  ks  calcula  inutiles  poor  fiss  jeoaer  élevés.  O*  afeir  MMV*  qov 
quelques  ezem^ùses  maniifctics,  6c  finiv^  défigqeés  paè  cètt^  le» 

DoRNEL  (  Antoine  ) ,  Organifte  de  Ste.  Geneviève,  mort  îl  jr  a  enviion 
15  ans ,  à  l'âge  de  près  de  75  ,  avait  beaucoup  de  réputation  dans  fin^ 
tems ,  Se  h  méritait  en  partie.  *"  *■ 

Il  a  compofé  des  trios,  des  chanfons^  des  pièces  de  clavecin,  ôcc 
c'était  alors  un  bon  IVbItre  de  compofition.  < 

DvGUET  (  M.  rAbbé  ) ,  M aftre  de  Mufique  «fe  Téglilfe  de  PSuîs ,  jooit 
ihmfe  glande  n^^ocadon ,  &  bt  'mérite  par  k  beauté  de  fes  onviagis. 

DoMONT  (  Henri  )  ,  né  près  de  Liège  en  t^io.  Jouait  très  bien  de 
l'orgue ,  &  fut  le  premier  de  nos  Muûciens  qui  employa  la  balTe-conti- 
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une.  U  devint  MaSm  b  chapellè  du  B«i  %  dt  deik  d«  fin  oonfrer» 
Àanc  niom»  (  Sj^rû  te  Gchen)  Lott»       ftcmbac  kv^MM  m  fud» 

Le  Roi  ayant  defîré  mêler  dans  les  mocecs  des  accompagncoMM  Ar  dt» 
fîcaisroelles  de  violons ».DHmonc  repréfenra  à  S.  M.  qu'il  ne  pMvitijt  fe 
pfèrer  à  cette  innovation  ,  en  conféqoeticc  de  la  àéh\'ï(i  que  le  Coacile 
de  Trente  avait  faite  d'atlmetrre  de  la  fymphonie  dans  la  mufique  d'é- 
giife.  Un  pstflage  de  ce  Concile  ,  qu'il  avait  mierprétc  trop  littcralement , 
lui  avait  fîut  nakre  ce  icrupule.  Le  Roi  attaché  plus  que  peifoiine  aux 
déetfoi»derésUre,Mttk.clélkai^«dt'im^  oe  iii|ec  M  «it  Ui»- 
ÏKf  »  AlcUevfequ»  d«  Fub,  qn  décid»  que  k  Coocile  akvait  pes  pvé- 
•tMadm  déAsube  1»  ^nnphonie  dans  les  èfi&tt  mm  icvkflMK  Mijeiu» 4» 
mnfique  qui  ne  ferais  pas  conforme  au  refpeâ  dû  aux  lieux  faints.  Mai« 
jffi  cette  dcci/îon ,  Dunoûnt  relia  dans  ion  opiaioii  »  4c  la  Roi  lui  açcorda 
À  véséiance  en  1^74.  H  mouriic  dix  ai»  apeès. 

DuNi  (E^idio  Romuaid  ),  né  le  neuf  Février  1709  ,  à  Matera  ,  près 
Ctrante  >  dans  le  toyaume  de  Naples ,  cuit  fils  d'un  Maître  de  chapella  > 
&  avait  fix  fceres  4e  tnûs  feencs. 

Dès  Tige  de  neuf  ans  il  fnt  envojré  amtre  £»  geût  aa  «onlarvéRMi» 
^  Nqrfis  »  dt  7  étadia  fana  le  âaieas  Piimatt. 

Nous  avons  dit  dans  l'article  P<r]golij€ ,  que  Duni  mandé  i  Rome , 
■pour  y  compofer  l'opéra  de  Néron ,  y  eue  un  grand  fucccs  ,  Ôc  qae  l'O- 
iympiadc  de  Pergoleft  y  fur  prefque  huée.  Ce  fuccès  n'enorgueillit  point 
le  jeune  Duai ,  qui ,  honteux  de  fa  viâoice»  dit  i  Pcrgoiifs  :  ùmon  amip 
c'e/l  qu'ils  ne  s'y  connaijjent  pas. 

Charge  d'une  négociation  intérei&nxe  i  Vienne*  parle  Cardinal C»..; 
Dmi  iaifit  cette  oeeafion  d  y  faiia  conaaScoe  fes  talêns ,  de  y  acquit  de  I» 
répaiaiion.  De  retour  i  Ni^les  »  il  fut  ooauné  fat  le  Roi  Miâtce  dfc  du- 
peUe  de  l'églîA  de  SL  Nicolo  de  fiaiû 

Quelques  années  apfès  il  revint  i  Naples  »  &  £c  pouc  le  chéaare  da  & 
Charles  un  opéra  qui  eur  un  grand  fuccès. 

Il  en  fit  un  auiïi  pour  le  thf.ure  de  Venife  ,  &  vint  en  175?  à  Pa- 
ris ,  pour  chercher  des  rentedes  à  des  palpitations  conaauelles  qui  le  tour- 
mentaient. La  ttancc  lui  plut  tant,  ^ue  dcs-io^s  il  prit  ia  sclbludoii  d'y 
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finir  fes  jours  ^  8c  cependant  il  alla  en  Ang^Moe  pour  y  compofifr 
quelques  opéira  qu'on  lui  avair  «Itmandét.  Sa  lancé  s'y  décangeam  de  plna 
en  plus ,  les  Médecins  Aurais  loi  amTttUeNnc  d'aller  oonlnker  Boahaave 

en  Hollande. 

Le  feol  régime  qu'il  lui  prefcrivic ,  fut  de  monter  k  cheval ,  ôe  m 
bouc  de  quelques  années  il  ne  reirencit  plus  aucune  incommodité  j  matt 
,  bientôt  il  éprouva  un  accident  qui  détruilit  pour  toujours  fa  famé. 

£unt  retourné  en  Italie  pour  revoir  fa  mere  qu  i!  dicrilTair ,  il  fut  atta- 
qué pat  des  vokiiiB  aupnàs  de  Milan ,  Ac  fiit  an  noomenc  de  perdre  la, 
vie.-  Le  févt^ion  que  lui  cau&  U  pcor  qu'il  en  eoK ,  déioanie  le  come 
d'an  floz  héraonhoïdftl  auquel  il  était  fujet;  Ac  piobaUement  cette  bu- 
'  neur  s'écanr  jectée  far  Ibn  fine»  lui  a  canlé  les  douleun  qu'il  y  e  nm- 
jours  éprouvées  depuis. 

Pendant  que  M.  le  Maréchal  de  Richelieil  commandait  k  Gènes  « 
Duni  compofa  un  opéra  qui  eut  le  bonheur  de  plaire  aux  Français ,  aux 
♦  Italiens  ôc   aux  Efpagnols  ;  ce  qui  l'engagea  à  eu  faire  un  fécond  qui 

réuillt  de  même.  Ces  iucccs  le  Brent  connaître  de  l'iafknt  Dom  l'hilippe  , 
qui  l'emmena  à  Pâme  «  ic  le  deftina  i  enfcigner  la  mufiqne  i  la  Prin>> 
ceUè  l&bette  Jk  fille  »  pcemiere  femme  de  l'Empereur.  Ce  fut  i  ^cme 
qu'il  oompofii  fes  fttaâtis  ouvc^es  inr  dies  pacoles  ftançaifes  »  de  il  7 
léflflit  tdlement ,  qu'on  lui-  envojra  de  Paxis  le  Pàntn  amomrtux  pour  le 
tsnenre  en  mufique. 

L'éducation  de  la  PrincefTè  étant  finie  ,  il  obtînt  un  congé  pour  ve- 
nir à  Paris,  &:  y  fit  exécuter  la  pièce  en  1757  >  avec  un  grand  fucccs  , 
ce  qui  le  détermina  à  fe  fixer  en  France  :  il  denunda  fou  congé  à  la 
cour  de  Parme,  &  en  obtint  une  penllon. 

•  11  vécnr  A  Paxis  eftimé  de  bonocé  des  gens  de. lettres  H  de  fes  amis» 
jufqu'au  II  Juin  1775  qu'une  tierce  mal^ne  l'enleva  à  ia  femme  9c  i 
fon  fila ,  défolés  de  l'a  peite. 

Duni  a  dcmné  à  la  Comédie  Italienne,  en  1757  ,  le  Peùun  amoureux ^ 
paroles  6.' Anftaunu  :  la  Veuve  indêùfe  y  paroles  de  Vadc\  en  175S,  At 
Fille  mai  gardée^  paroles  de  M.  Favart\  en  1759  ,  Nina  &  Lïndor  ^  pa- 
roles de  M.  Kïchclcf^  en  1761  ,  Vlfle  des  Fous  ^  paroles  à' Anfcaume  : 
Maret  ,  idem  j  en  1761  ,  k  MdiCicn  ,  idem  j  en  176}  ,  les  Chajfeurs  /a 
Lailiere,  idem  ;  /<  Rendei-vous ,  paroles  de  M.  Legier  j  en  176^,, /a 

PiMdetffi 
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Pldideufi  ou  U  Procts  \  en  1 76  j  >  i' Ecole  de  la  Jcunejfe  ,  piroles  d'^B- 
feawfuiU  Fée  UrgelU  ^  piroles  de  Favart  \  en  ij66t  la  Clochette  ^  pa- 
roles A' Anfeatune  \  en  i7<SS  »  /«f  Afo^oimeurs ,  parolM  de  fînwrsi!» 

,  paroles  de  M.  Sedaitu  ;  en  1770  »  Tkiaùn ,  idem  s  thasrtx^û 
Efftiglaw ,  reçue  &  lym  jouée» 

DupiiLY  (  M.  ) ,  excellent  Profeleur  de  clavecin  ,  a  donné  pliifieniB 
livres  àt  pièces  pour  cet  inftrument ,  qui  font  aulfi  accables  que  piopre* 
à  formée  les  élevés  qui  les  ccudienr. 

DuvAt  (  Mlle  ) ,  Aârice  de  l'Opère  »  e  donné  en  17}^ ,  Topén  des 
Gèùes ,  paroles  «hl  Fiaay, 

TAiGNfBMT  (Noé),  a  &tc  un  livre  de  chanfÎMis,  de  madrigaux  Ae  de 
moiets  ,  â  trois  parties,  en 
On  7  trouve  cette  chanfon ,  aflèz  bonne  pour  le  tems. 

«  Sttfane  uo  l'our  d'amoar  (bUictcée, 
>i  P.ir  c?ctiT  vieillards  convoitant  Ça  bcanté, 
D  Fut  en  Ton  coeat  triAe  te  dcconibrtéc , 
»  Voyaat  rdloit  faut  I  &  ehafterf. 
.  •  »  Elle  leur  dit  :  Si  par  déloyauté 

m  De  ce  corps  nud  vous  avez  jouifTance^ 
•  Ceft  biu  de  moi }  Si  je  £us  r^fiAance , 
»  Vous  me  (èm  meartr  en  déslieonew* 
,  >  Mais  faime  mieux  périr  en  innocence» 

»  Qae  d'offsnlièt  pat  péeU  le  Seigncorai» 

Fanion  (  M.  ),  Maître  de  Mullque  de  U  Sainte-Chapelle,  a  taie  de 
bons  motets ,  qu'on  entendoit  avec  plaiiït  au  Concen  fpiricuel.  11  eft  taxai 
il  y  a  environ  vingt-cinq  ans. 

FtOQUET  (  Etienne- Jofeph  ) ,  ne  à  Aix  en  Provence,  le  15  Novembre 
1-50,  d'une  famille  honnête  de  cette  ville  ,  a  eu  fut  le  tlicàtre  de  Paris, 
le  début  le  plus  brillant  par  fon  ballet  de  VUnion  de  C Amour  &  des 
Arts  y  paroles  de  M.  le  Monnier ,  donne  en  1775  ,  ^  reprcfenté  plus  de 
cent  foisj  toujours  avec  les  mêmes  applaudillcmens  &  la  même  foule 
Tome  m.  G  gg 
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tft  le  premier  Aucenr  Mafîcieii  qû  tôt  hé  étamnè^ 
fut  le  théine  ptc  le  pablic*  9c  qui  ait  piiru  pour  lui  ^xe  fes  raner* 
cimetis.  U  nét  hk  chancer  ooe  pMflè  de  U  compofiôoo  i  h  caxhédiate 
d'Aix»  avant  que  d'avoir  onve  ans  «ccomplis. 

En  1774 ,  il  donnz  Axplatt  »  paroles  du  tnitee  Poète»  maïs  ^i  ntvt 
pas  le  mcme  fuccçs. 

Quelque  tems  après,  il  fe  dccermin*  à  faire  le  voyage  d'Iulie,  pour 
prendre  des  leçons  des  plus  habiles  Profcireurs.  Le  célèbre  Sala ,  l'un 
des  meilleurs  maîtres  de  l'école  NapuUuuie  ,  lui  en  doiuia  pchdatu 
quelqua  tems  ;  il  en  prit  enfniet  du  Peie  Man'uû ,  le  plus  habile 
Théoricien  que  iltalie  mV  jamais  éo.  Il  fie  exécuter  à  Naples  un  Te 
Daum  i  double  orcheftie  qui  le  plus  grand  Accès  >  9c  fut  reçu  i 
Bologne  de  l'Académie  des  Philarmoniques.  On  ikit  que  pour  être  reçu 
de  cecte  Académie»  oa  a  ordinairement  trois  foirées  pour  faire  Tes  preuves. 
M.  Floquet  les  fit  en  une  feule  ,  &  compofa  en  deux  heures  &  demie 
un  Canio-fcrmo ,  une  fugue  à  cinq  parties  ,  &  le  verfet  Crudjixus  du 
Credo;  aulli  fut-il  reçu  unaniment.  A  fon  retour  en  France  il  compofa  l'opéra 
à'HciU  i  joue  en  1778  ,  Qc  qui  n'eut  point  de  fuccés^  non  que  la  mu- 
lique  ne  prouvât  les  progrès  de  M.  f  loquec  »  m^  les  paroles  éaûent  fi 
mauvaifes  ,  &  le  fujet  fi. peu  intéreflànc»  que  le  Mnficten  n'a  d&  s*ea 
prendre  qu'aux  mauvais  conièâb  de  ceux  qui  hii  eut  fiûr  perdre  fim  tema 
fur  im  fi  déceftable  po^e.  Nous  ne  pouvons  que  rexli oirer  à  fidre  de 
nouveaux  efTorts  après  avoir  (hoifi  de  meilleures  paroles  j  9c  nous  ofona 
alors  lui  garantir  des  fucc^ 

FrancŒur  (  François  ) ,  Surintend.int  de  la  Mufîque  du  Roi,  né  ^ 
Paris,  le  ai  Sepcembre  i(*98  ,  fe  lia  dès  la  plus  tendre  enfance ,  d'une, 
étioite  amitié  avec  M.  Rabcl  ;  A  tk  courufoie  coafeaiit  ealemble  la  mime 
caitidrei  Leur  intimité  était  fi  parfaite,  ^'on  ne  Bit  jamais  lequel étaii 
l'auteur  des  dtfiéreiis  morceaux  de  leurs  ouvrages.  Dans  leur  gruide  jeu* 
Belè  ils  jouaient  fi  agréablement  du . violon,  qa'oQAe  les coaâaifiàkquft 
Ibus  le  nom  des  petits  vidons. 

M.  Francoctir  entra  â  Forcheftre  de  l'Opéra  en  1710;  &  peudc  cems» 
après  il  fut  re«,"u  ordiniirc  de  la  Mufique  de  la  chambre  du  Roi. 

En  I7ji  s  il  acheu  une  des  charges  des  14,  ainil  que  U  (iuvivaacft 
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èe  celle  de  Compoiîuuc  de  U  Muâque  da  Roi-»  donc  il  devine  ticiUaice 
en  17}  j. 

.  En*  i73(> ,  MM.  Rebd  &  Francsur  furent  nommés  Infpeâeuts  dt' 
rOpcra.  En  174& ,  ce  cleniier  adwta  b  fitrviiwice  é^M,  dt  BUmtont 
poot  la  dttige  d*  Saiinteiidanc  dt  U  Mafique  do  Roi  «  Se  loi  Aiccéda 
.  tn  1760. 

Enfin  U  fm  nomme  Direâeur  &  Entrepreneur  de  l'Opéra  avec  M« 
Rebct  ,  en  1757  jufqu'cn  17^7  •  Ac  il  fût  honoxé  dtt  cordon  de  & 
Michel  en  Juin  1764.  • 

Depuis  la  fin  de  fon  entreprife,  M.  Francœur  s'eft  entièrement  retiré , 
de  ne  vie  plus  que  pour  lui  «Se  pour  fes  amis.  A  l'âge  de  près  de  80 
ans ,  il  a  eu  le  courage  de  tt  &irt  cailler  de  U  pierre ,  &  de  fonienic 
ctcce  opcration  cecriblej  l'une  des  plus  longues  &  des  plus  difficile  donc 
on  aie  CQnnûflànce,  ^ifqn'on  la  leconunença  nob  joots  de  faites 
icctneté  &  la  geiié  de  fon  caraâere  t'ont  ibucenn  dans  une  dfconftanoe 
fi  critiqfie»  &  en  peu  de  tems  il  a  été  parfaitement  gnéd. 

M.  Franonir  a  &tc  à  lut  feul  deux  livres  de  fonaces  ^  ont  para  dane 
là  |eune(Te. 

.  11  a  flic  en  focicté  avec  M.  Re'oel  ,  en  17Z6,  P y  rame  6*  Thisbé ,  pa- 
roles de  la.  Serre  j  en  1 7 1  ii  ,  Tar/ù  &  Zaiie  >  idem  ^  en  1735,  Scander" 
hergt  paroles  de  U  Motte  \  en  i7)S  ,  U  BûUtt  ê$  U  Pmixy  paroles  de 
Roy  i  en  1744»  la  Atigi^alts,  prologue  de  Montrât  ZeBaéot,  idtm^ 
en  1747  »  ifmau  j  idm  \  en  17(7  «  Génks  uuéUtns  ,  idem^  en  17^0  » 
U  Priait  de  Nmfy  >  pannes  de  U  Bruert* 

Tous  ces  ouvrages  font  remplis  de  morceaux  pleins  de  chant  &  d'ex- 
cellent récitatif,  qui  n'avait  d'autre  déÊuic  que  d'être  chanté  trop  len- 
'teipenr. 

FnAMcazuR  neveu  (  Louis-Jofeph  ) ,  ne  à  Paris  ,  le  8  Oâobre  1758  , 
fik  aîné  de  Louis  FianccBur ,  ordinaire  de  la  Mufique  de  U  chambce'da 
Roi,  &  premier  Vtokm  de  l'Opéia,  mort  le  17  Septembre  1745, 
nommé  Frmcceur  fh^naSee  homme  ^  nliétiia  de  fon  pete  que  dei  mhnee 
fentimensqui  lui  méritèrent  un  fi  beau  nom. 

L'ayant  perdu  de  bonne  heure ,  il  fut  élevé  par  fon  oncle ,  Surinten- 
dant de  la.  Mufique  du  Roi ,  qui  le  traita  tonjoun  comme  fon  fib,  «c 
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le  lit  entrer  aux  pages  de  la  Muftque  de  la  chambre  en  17^6  ,  d'où  il 
fortit  en  1751 ,  pour  jouer  da  violon  à  TOpéta.  En  X754,  il  eut  la  fur* 
vivance  de  la  charge  de  Luth  dê  la  chamhn  »  dont  M.  iùtnhtmd , 
Oi^ifte  de  la  chapelle  éaât  nralaire  ;  mab  cette  charge  fin  fupprimée 
avec  celles  des  24  de  la  chambre.  En  17^4»  il  fut  nommé  Maître  de 
Mttfique  en  fécond  de  l'orcheftre  de  l'Opéta  )  mais  M.  Rerton  qui  l'était . 
en  premier ,  ayant  été  nommé  Direâ:eur  en  ly^^-,  M.  Francœur  lui 
fuccccia  ,  <5c  conferva  ce  ritrc  jufqu'en  177^1  où  il  tut  change  en  celui  de 
Dirccleur  en  chef  de  l'orcheftre. 

.  En  iTj6  y  il  avait  obtenu  ia  charge  de  Alaître  de  Mudque  de  la 
chambre  dn  Roi ,  que  M.  d'Âavergne  lui  céda  lorfqu'il  fut  nommé 
Surintendant;  On  peut  dite  i  la  louange  de  M.  Francœur  >  que  jamaia 
Toicheftre  de  l'Opéra  n'a  été  mieux  compofë  qu'il  Teft  maintenant ,  de 
que  jamais  la  muiîque  n'y  a  été  mieux  exécutée.  C'eft  lui  qui  a  conçi» 
&  propofé  le  plan  qu'on  a  adopté ,  par  lequel  l'orcheftre  fe  gouverne 
lui-mcme  ,  nomme  un  comité  qui  juge  les  objets  qui  le  concerne  ,  Se  a 
le  droit  d'accepter  ou  de  retufer  les  fiijets  qui  fe  préfcntent.  C'cft  faiiî 
doute  un  des  meilleurs  ctabliffemens  de  M.  de  Vifines  ^  il  lerait  à  deflier 
que  toutes  les  autres  dalles  do  TOpcra  pulïent  ctre  ainfi  régies.  L'Admi- 
niftrateur  général  ferait  débarraflé  d'une  feule  de  tracafferies  qu'il  ne  ûu^ 
«ait  éviter ,  quelqu'envie  qu'il  en  ait.  Le  premier  ulàge  que  roccheftre 
a  &it  de  fa  liberté ,  a  été  de  prouver  ion  amour  pour  la  paix  >  &  U 
confidération  qu'il  a  pour  fon  chef.  Cet  exemple  aurait  dû  kte  fuivi  ;  it 
£ittt  efpérer  qu'il  le  fera  à  l'avenir ,  &  qu'enfin  TorchefirQ  donnera  entiè- 
rement le  ton  à  rOpcra. 

M.  trancœur  a  donné  à  ce  fpeftacle  ,  en  1766,  Ifmcnc  &  Lindor  y 
afte  qui  eut  beaucoup  de  fucccs.  En  1770  ,  il  raccommoda  1  opilr.! 
A  Ajax  j  &  en  relit  preft^ue  tous  les  divertiflemens  »  ainfi  que  les  princi- 
paux morceaux  de  chant.  En  1771 ,  il  a  fait  paraître  fon  Diapafon  de 
tcus  les  byinimeas  à  veut  :  ouvrage  utile  pour  les  Compofiteurs  »  &  qui 
leur  manquait;  Nous  l'avons  confulié  plufieura  feiidans  le  cours  de  notre 
ouvrage. 

Frizieri  (  m.  )  j  Compolîtear»  qui ,  ^ique privé  delà  vue  »lait  de  ^ 
la  muiique  toci  agréable. 
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II  a  cîonné  anx  Italiens  ,  en  1771  ,  Us  deux .  Miliciens  j  paroles  de  M« 
d  A^cniiir  y  0111776,  les  Souliers  moirtiorés. 

Garob  (  m.  da  la  ) ,  Maître  de  Mofique  des  Enfâns  de  Fnnce,  eft 
alfex  connu  pac  le -grand  nombre  de  iès  agiéables  prodoâioi»»  pour  n'a- 
voir pas  befoin  ici  de  nos  éloges.  Ses -duo  charmans  »  fes  chanfons  md- 
iodieufes  feront  toujours  chantées  avec.plaifir  par  les  Amateurs.  Il  eft  fans 

Joute  le  premier  dans  ce  genre  ,  &  aurait  pu  réudîr  également  dans  d  au- 
tres j  s  il  eût  voulu  s'en  donner  la  peine.  Son  opéra  à^Eglé  a  prouvé  qu'il 
en  pourrait  faire  de  bons.  11  e(l  du  très  petit  nombre  de  ceux  qui  au- 
raient encore  du  fucccs ,  malgré  1  arrêt  de  mort ,  potié  contre  prefque  tous 
les  opéia  français ,  mais  heureufemenc  par  des  juges  «011  compiteiu. 
.  M.  de  la  Garde  a  réuni  an  talent  de  la  compofîtion  ,  celui  de  chanter 
^pértentemenc  La  nature  lui  a  donné  une  ballê-uille  de  la  plus  graride 
étendue,  rur?«ont  dans  le  hant^  il  s'en  ièrt  avec  la.  pli»  grande  facilité 
&  tout  k  gdttt  imaginaUe. 

Rien  n'a  jamais  été  plus  par&it  que  des  duo  entre  Uii'&  le  célébré. 
Jeliotte.  Ces  deux  aimables  Muiîciens  fat(âicnt  les  charmes  des  plus 
agréables  fdtapers  de  leur  temsj  te  cet  nfage  qu'on  a  banni  depuis  quel- 
ques années  ,  v.il.iit  bien  celui  qui  régne  mainrcnant  de  fortir  de  table  , 
auni  fcrieux  (Se  aufVi  cnnuyc  qu'en  s  y  mettant.  Nés  percs  ,  dont  il  femble 
que  naus  aimions  à  blâmer  les  ufages  j  s'entendaient  mieux  que  nous  à 
s  amufer  j  ils  ûvaient  qu'on  n'eft  heureux  que  par  la  gaité  ,  &  que  ce 
genre  de  mufique  la  dmine.  Aujourd'hui  on  &ii  meilleure  chère  j  mais  on 
baiUe. 

.  Gavikiis  (  M.  ),  cclcbrc  Profeircur  de  viclon  ^  i?c  qui  ^  depuis  plus 
de  ticiue  ans  *  jouit  avec  jullicc  de  la  plus  grande  réputation  j  lut- tout 
pour  le  goût  &  la  préciUon  ,  a  mis  en  mulique  le  Prétendu  y  opéra- 
comique  en  trois  aûes ,  paroles  de  JUctohoni ,  donné  avec  fuccès  en  1 760  > 
i  la  Comédie  Italienne.  11  a  donné  aufli  au  public  des  iônates  Ôc  des 
concerto  très  eftimés  des  connaiflèuts.  Perfonne  n'a  eu  plus  que  lai  le  talent 
d'accompagner  la  voix  ,  Se  de  varier  fes  accompagnemens. 

M.  Gaviniés  eft  né  à  Bordeaux  le  il  Mai  1718,  &  s'eft  fixé  à  Paris 

en  i74i>  On  le  fit  Diieâeuc  du  Concert  fpirituel  en  1773  »  &  il  l'a  été 
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jufqu'au  commencement  de  i777>  qu'il  s'eft  retiré  pour  jouir  en  paix  des 
fruits  de  Tes  travaux  6c  de  ramitié  de  Ces  amis  ,  ou ,  ce  qui  eà  la  mcmi 
chofe»  de  tous  ceux  qui  le  coonailTenc. 

Gaotibu  (  Piètre  )  »  MaiScien  fiuncttx  ^  né  i  k  Ciocat  en  1^44,  bbdne 
'  cle  M  de  LuUjr  la,  permiflioa  d'Àablit  an  Opérai  MiHèille,  en  i69i  « 

&  y  fit  repréfenter  pour  la  première  fins,  le  18  jMiWer,Zr  THon^htiê 
Ul  Paix  t  don^c  il  avait  fait  là  œufique. 

M.  BrofTard  affure  que  c'était  un  excellent  Compoliiettr^  &  qu'il  f 
avait  des  chofes  admirables  dans  fon  ouvrage. 

On  dit  que  s  écant  embarqué  au  port  de  Cette  pour  aller  i  Marfeille  » 
il  périt  avec  fon  vailFeau  en  1 65)7.  '  ' 

Deux  eucief  Gautieir  fiuenc  auffi  'fon  bons  Muficiens ,  6c  jouaient  née 
Uca  da  ludi.  L'on  d'eux ,  nommé  Dtnis ,  compofii  une  pièce  de  locb  « 
Cuneufe  dans  foo  tems>  qui  s'appellût  I»  Toaéuut  dê  MUt*  dt  ^Etuhs, 
Cectc  pièce  pe^nût  les  r^^ts  que  la  more  de  cette  câebce  fille  «vaicnc 
caaiés  à  £oa  anteut. 

Gauzargues  (  Charles  )  ,  Prttre  ,  Bachelier ,  ne  i  Tarafcon  en  Pro- 
vence ,  diocèfe  d'Avignon.  Son  goût  naturel  pour  La  Mulique  fe  mani- 
fisfta  dès  fâ  plus  tendre  enfajice ,  &  il  le  fuivit.  Ses  progrès  dans  cet  art 
&xenx  ii  rapides ,  qu'an  booc  de  deux  ans  d'applicadon  £00  maître  avoua 
qo*il  n'avût  plus  rien  4  loi  enicigper. 

L*écat  ecdéfiaftiqae  dans  lequel  il  entra  i  ll^t  de  huit  ans»  le  détourna 
beaucoap  de  la  mufîque  pour  fuivre  fes  études.  Arrivé  au  momenC 
d'entrer  dans  un  féminairc  ,  la  mufique  fut  totalement  abandonnée. 

A  peine  fut- il  ordonné,  que  l'Archevêque  d'Avignon  le  chargea  de  la 
diredion  d'une  congrcgarion  d'hommes  ,  établie  à  Tarafcon.  Environ  fix; 
ans  s'étaient  écoulés,  fans  qu'il  s'occupât  de  muiîque  »  lotfqu'une  citconf- 
unce  paniculiere  l'y  rappclla. 

Un  de  fes  proches  parens  qui  avait  en  vue  fan  avancement  dans 
récat  ecdéfiaftique  j  îai  £t  propofer  la  taétniè  dn  chapitre  de  Nknes  » 
comme  nn  moyen  propre  à  répondre  à  fes  prp|efs  lar  lui ,  &ns  lui  faire 
part  dn  motif.  Ses  païens  qui  étaient  dans  la  confidence*  l'engagèrent  i 
l'accepter  pour  quelque  tem»  fentement. 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  4^3 

L*obItg»rîcNi  «jùé'lai  impdkit  cette  place  (  ignorant  les  premîenélémens 
compolidon  )  lui  fit  chercher  tous  les  mojent  de  s'enremlre  digne. 
On  lui  piocata  le  Tnûté  d'hennonie.  de  Rameto.  Ce  livre  ne  loi  fbt 

tCfiSé  que  trois  oo  quatre  jours.  Pendant  ce  court  efpace  de  rem$  il  en 
fit  un  exrrair ,  fe  réfenranc  à  ioifir  d'en  giédiier  cous  les  principes  8c  de 
les  approfondir.  Après  y  avoir  mûremenr  réfléchi ,  il  s'agilfait  de  favoit 
s'il  les  avait  bien  faifts.  Dépourvu  dans  la  province  de  gens  éclairés  dans 
cet  art  ,  il  n'avait  pour  toute  rcfTource  que  l'examen  des  opéra  de 
Rameau,  ôc  des  motets  de  la  Lande.  11  parcourut  les  uns  &  les  autres 
avec  Ibia.  Croyant  enfin  avoir  faîil  les  vrais  principes  de  Iliarmonie ,  il 
commençi  â  travailler. 

Quacte  gcands  naotecs  fiitenc  fes  pcemien  eHiûs.  Les  ap^anditfètnens 
qu'il  reçue  dans  les  iiépétitions  qa*il  en  fit ,  ranimerene  ton  goâc  oatnrel 
pour  k  mufique.  Dès  ce  moment  il  fonna  le  projet  de  venir  i  Paris  , 
pour  fbumettre  fes  ouvrages  i  fon  maître  (  Rameau  ),  pour  s'éclairer  de  fes 
lumières  j  &r  entendre  en  mcme-tems  les  motets  de  Mondonville  ,  dont 
on  lui  avait  parlé  avec  éloge  dans  la  province. 

Arrive  dai;s  la  capitale  vers  la  fin  de  17 y  il  n'eut  rien  de  plus 
prelIS  que  d'^Her  faite  une  vîiîte  i  Rameau.  Il  s'annonça  i  lui  comme  un 
de  fes  élevés,  qui  venait  de  1 50  lieues  pont  le  confulter.  Surpris  èc flatté 
d'une  pareille  démarche»  ce  grand  homme  raccnetllit,  êc  l'aid»  de  fet 
confeils.  Mondonville  entrait  alors  de  (èrvice  auprès  du  Rot.  L'occafion 
d'entendre  fes  ouvrages  était  fiivoiable.  L'Abbé  Gaiizargues  fe  rendit  â 
Verfailles  au  commencement  de  .  1757,  Ce  bientôt  il  y  fut  connu.  De» 
Amateurs  airieux  d'entendre  fes  produârions  ,  le  folliciterent  vivement 
d'en  faire  exccuter  quelques-unes.  Quelque  rcpiignance  qu'il  eut  de  paraître 
au  grand  jour  ,  les  inftances  honiietes  &  rci tarées  de  plufieurs  perfonnes  , 
ÔC  fjir-tout  des  Muftciens  du  Roi  ,  furmontcrenc  ù.  crainte  :  il  céd*  è 
leurs  defirs.  Ses  Ouvrages  eurent  eflèz  de  fuccès  aux  répétitions  •  pour  qu« 
la  Cour  fouhaitât  de  les  entendre  ;  il  les  fit  .exécuter  devant  le  Roi.  S» 
mufique  d'un  goût  plus  moderne  que  celle  qu'on  avait  entendue  jufques-li 
â  la  chapelle  du  Roi ,  fixa  l'attention  de  M.  le  Dauphin  &  de  plufieur» 
Seigneurs.  Le  Maine  de  la  chapelle  de  Mufique  {a}  était  alors  ah£eni. 


(a)  M.  de  Yanréal,  Efhpc  de  Reooct» 
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A  peinç'  tevint-il  à  U  Cour  »  que  M.  le  Daafjim  ie  tous  les  Seîgneuis 

lut  perlèrent  des  ouvrages  qu'ils  avaient  entendus,  5e  Itti  deaunderenc U 
charge  de  Sous-maicte  qui  vaquait ,  pour  l'Abbé  Gauzargues. 

Ses  ouvrages  furent  répètes  de  nouveau  devant  l'Evcque  de  Rennes  , 
&  il  obtint  la  promcire  de  la  clurge.  On  eut  délire  qu'il  eût  rempli  tout 
de  fuite  le  quartier  fuivant  j  mais  n'ayant  que  quatre  motets,  la  chofe 
n'était  pas  poflible.  Il  fe  difpofait  à  retourner  dans  fa  province  pour  j 
compieoer  le  nombre  d'oumges  luSceflakes  pour  fim  quartier ,  lorfque 
M.  le  Danphin  eut  la  honU  de  lut  envoyer  le  Maître  de  davedit  det 
£n£uu  de  France  (e) ,  pour  Texhoiter  à  ttavuUer  au  plocâc ,  &  loi  dire 
de  ù.  parc  que,  du  moment  où  il  aurûc  douze  mocets,  il  ne  manquât  pes 
d'en  donner  avis  pour  venir  fervir. 

Dans  le  courant  de  l'année  les  douze  motetS  fiirent  finis  »  &  il  vint 
fervir  le  quartier  d'Avril  175 S. 

Ses  nouvelles  produdions  ne  manquèrent  pas  d'être  critiquée;  par  les 
Amateurs  de  l'ancienne  mulique.  L'embarras  de  l'Auteur  fur  le  genre  qu  il 
devaic  adopter ,  devensdc  grand.  M.  le  Dauphin  le  décida,  en  diiànt  à 
l'Abbé  Gauzargues  de  foivre  (on  g^e,  Ôc  de  répondre  i  tous  les  ccif 
ôques  que  c'était  par  fon  ordre  qn*il  travaillait  ainfi.  Dès  ce  moment 
la  critique  ceflà.  Ce  Prince  avait  la  bonté  d'entrer  avec  l'Abbé  Gauzar- 
gues dans  les  plus  petits  détaib  fur  la  coupe  Se  l'expreilioa  de  &s  ouvrages. 
Souvent  même  il  lui  faifait  part  de  fcs  obfcrvations. 

Un  jour  ayant  déliré  d'entendre  dans  fon  appartement  un  motet  qu  il 
ne  connallfait  pas,  l'Auteur  eut  la  fatislaCtion  de  lui  entendre  dire  que 
M  quand  Rameau  n'aurait  formé  qu'un  homme  comme  lui ,  il  ne  devaic 
M  pas  regretter  d'avoit  d(uiné  au  public  Ion  Traité  de  l'harmonie  m. 

Pendant  dis-hnir  ans  que  l'Abbé  Gioxargues  a  fervi  le  Roi ,  il  a 
oompolé  environ  quarante  motets.  Son  go&t  ppur  f'oocuparion Ta,  dit-on, 
déterminé  depuis  ià  retraite  à  les  recoucher,  &  à  les  traiter  d'une 'ma> 
niere  plus  moderne,  quant  au.ftyle,  auunt qœ la  muiîque  d'églife  peut 
le  permettre.  Dans  les  répétitions  particulières  qu'il  en  a  fait  ,  il  a  paru 
que  fon  but,  en  les  retouchant,  a  été  de  les  rendre  alfez  piquans, 
dans  les    fvn-.phon"iCs  fur  tour  ,    puiir   Ic^   rendre    incciolT.ins    il.ins  un 


(4)  M.  le  Tourneur. 

grand 
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gtand  ooncert.  Ikns  peidte  dt  vue  U  noUeSê  ^*mfi  It  mafique 

Ses  ouvrages  n  ont  encore  été  «ntendos  qu'à  VerfûUes. 
•    Depuis  fit  recitttce,  il  pafTe  la  pku  grande  partie  «le  fa  vie  4  S.  Ger- 
main ,  chez  un  grand  Seigneur ,  qui  protège  les  arcs  avec  4Uitane  de 
grâces  qu'il  les  cultive  »  &  qui  les  ji^e  >  non  pas  en  Âmaceur  ,  mais  eu 
ProfefTeui  éclairé. 

Gervais  (  Charles-Hubert  ),  né  à  Paris  le  19  Février  x<?7i  ,  fut 
Mettre  de  Mulique  de  Moiisieoji,  &  de  M  le  Duc  d'Orléans  R^enc, 
-qui  lui  donna  la  pkcede  Mûcre  de  Mufique  de  £1  chambre ,  &enfttice. 
celle  de  Maître  de  b  chapelle,  du  Roi  »  paicequ'il  lui  crut  du  talent 
pour  la  ISluHque  d  cglife  \  mais  Gervais  ne  put  jamais  faire  de  beaux 
chœurs  ,  &  n'entendait  rien  i  ce  qu'on  appelle  faclure.  Luily  ,  Colajfe  ^ 
Je  grand  Rameaa  lui-même  ,  n'ont  jamais  fait  que  des  motets  médiocres  , 
tandis  que  les  favans  Blanchard  &  la  Lande  qui  ont  travaille  plufieurs 
fois  à  des  opéra  »  n'ont  pu  rien  faire  de  bon  en.  ce  genre.  Campra  ell 
f  refque  le  fenl  qui  ak  rénffi  dans  ions  les  deux. 

On  prétend  que  M.  le  Régent  avait  fait  une  partie  de  la  Mufiqu^' 
^Syptrmntfin  ,  &  j  entr'autres  morceaux  >  le  tambouriné  connu.  Gervais 
mooruc  i  Paris  en  1744»  ayant  donné  à  l'Opéra ,  cti  i  ^97 ,  Méàkj  paroles 
de  Bcyer  ;  en  y  Hypmmujlu ^  paroles  de  Lafond^  en  1710 «  /es 
Amours  de  Protêt ,  idem. 

On  dit  auili  qu'il  avair  travaillé  avec  M.  le  Régent  à  un  opéra  intlriilé 
Panthee  y  dont  les  paroles  étaient  du  Marquis  de  la  Fore  ^  &  qui  fut 
lepréfentc  dans  les  appartetnens  du  Palais  Royal. 

• 

Guat(M.  ),  iik  d'un  Officier  de  la  chambre  du  Rot»  a  été  long- 
cens  en  Italie  pour  prendre  des  le^s  des  meilleurs  Maîtres  de  chapelle. 

Il  a  donné  aux  Italiens  la  SybilU  ,  U  Carnaval  «Tête  ,  la  Fortune  au 
village,  en  17^0)  SoRman  ^  paroles  de  Favan»  en  17^1  >  6c  ApcUe  & 

Campafpe  ,  en  17^3  »  paroles  de  Poinjînet. 

11  a  fait  audî  la  mufique  d'un  opéra  de  Deucalion  &  Pyrrha  ,  parole; 
de  M.  Waielec  j  &  un  ouvrage  relatif  à  fon  ari^  intitule  :  Soljfgcs  ou 
Leçons  de  muHque. 

roois  ///.  Hhh 
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GiuM  (  Jean  )»      i  Tar^lcon  en  léif ,  nourat  k  Tooloiifi»  ca 
170$.  Il  fiit  enfane  de  choeur  i  Âûc  en  Provence ,  finis  le  célebf» Matcct 

de  chapelle  Poitevin  ,  &  eut  pont  compagnon  Camprs, 

Gilles  fucccik  à  Ton  maître ,  mais  qukca  bientôt  cette  maîtrife  pour 
s'établir  à  Agcic.  Sa  brillante  rcpiitatioji  fit  naître  Teuvie  à  l  Evcque  de 
Rieux  de  demander  pour  lui  la  maîtrife  de  S.  Etienne  de  Touloufe  \ 
mais  elle  venait  d'être  donnée  à  l'Italien  Farinelli.  Ce  généreux  Miificien 
ayant  appris  tout  ce  <^ue  l'on  difait  du  talent  de  Gilles ,  partit  pour 
MonipelHer  oà  il  Àaic  alors ,  &  kû  ^  tant  d^nftiaoea  que  Gille»  n» 
pftc  fe  difpenfer  d'accepter  (a  place.  Ce  fat  en  1697  que  cela  fe  paflà.  U 
venait  de  finir  fii  célèbre  Meft  des  Morts,  loriqne  b  mort  le  furpric^ 
&  ce  fut  à  fon  enterrement  qu'elle  fut  exécutée  pont  la  prenueie  £ais. 
L'origine  de  cette  Mefle  eft  atTea  finguliere. 

Deux  Confeillers  au  Parlement  de  Touloufe  moururent  à  peu  de 
dlftance  l'un  de  l  autre  :  ils  laiirerent  chacun  un  fils.  L'amitic  la  plus 
étroite  les  ayant  liés  dès  leur  jeuneffe ,  ils  convinrent  cnfenable  de  fe 
jmndr^  pour  fairç  à  leurs  peces  un  fuperbe  fervice.  Ils  engagèrent  GiUes 
à  compofer  une  Meflë  de  Requiem ,  loi  donnèrent  fis  mois  pour  la 
navailler  à  ton  ûie. 

La  MelTe  étant  finie ,  Gillea  nflêmbta  tous  les  Muficient  de  la  ville 
pour  ep»  &ira  la  répétition  «  y  invita  les  meilleurs  Maîtres  de  Mufiquè 
des  environs ,  entr'auires  Campra  &  l'Abbé  Afadin.  Cette  MefTe  fut  trou, 
vée  admirable  ;  cependant  les  deux  jeunes  Confeillers  qui  avaient  déjà 
fans  doute  oublié  leurs  pères,  changèrent  d'avis  &  fe  dédirent.  Gilles  en 
fut  il  piqué  ,  qu'il  s  écria:  Eh  bien  ,  elle  ne  fera  exécutée  pour  perfoime ^ 
&j*«n  veux  avoir  fétremel  En  eflfet ,  étant  moïc  peu  de  tens  après,  loat 
les  Mufidens  de  la  ville  9c  des  enviions  s*étant  lalTemblés,  la  MelTe  fut 
eiécntée  pour-  b  preoûere  fei*. 

GiiMER  (  Jean-Claude  ) ,  mort  à  Paris  en  17  jy ,  eft  auteur  delaMufi^UC 
de  la  plupart  des  divertifletnens  de  Daneoun  6c  de  RegaanL 

GiRAUD  (  M.),  ordinaire  de  la  Mufique  du  Roi,  &  de  lAcadcmie 
Royale  de  Mufique ,  a  fait  en  focicié  avec  M-  Berton,  DeaCÊltêB  & 
PyrrhAy  en  un  a&e  >  paroles  de  Su*  A^»  donné  en  1755  >  &  a  donnd 
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ftol  en  17^1  Vofêra  de  Jbdké ,  parolet  de  M.  de  Moiulo/gt»  M.  Giiaiid  x 
&it  aulfi  plofienn  mocets  <]ut  ont  ia  4U1  fuocèt. 

GiRousT  (  François),  ne  k  Pans  le  9  Avril  lyjS.  A  trois  ans  il  perdit 
Ton  pere  qui  éuic  «Uns  le  cooimeice.  A  fcpt  fa  mere  le  pcéfenu  à  Nocrc- 
Danw  <1«  Pam,  oà  U  fat  rcça  ènâac  dt  dmiut  Fmi  IkL  jVMwr  tn 4«ûc 
alon  MaStre  de  Mufiqne.  Eoiiic  devenu  fimcd ,  il  fat.  xeoiçltcé  fêt  M. 
Gmtkt»  Ce  fut  fous  lui  que  M.  Girottft  apprit  le  cClittpûâlion. 

A  19  ans  il  forcit  de  Nocce-Dftme  poac.  aller  oocapec  Je.nMÎuùlê  de 
Ste.  Croix  d'Orlcans. 

En  1768,  un  particulier  ayant  propofé  une  médaille  d'or  pour  celui 
qui  rcuflîraic  le  mieux  i  mettre  en  tnufique  le  pfeaume  Super  Jîumina, 
M.  Ginuft  qui  avait  déjà  tcaiié  ce  pfcaurae^  le  reprit  alpcs.  (ons-eeuvie 
pour  le  rendre  d^e  d'ine  admis  au  conooacs  \  mais  les  idi^ês  anciennes 
ne  s'accocdanc  pas  avec  de  plus  modernes ,  M.  Girooft'  enfcrepric  on  fé- 
cond Super  fiutmna  dans  un  ftyle  plus  à  la  mode.  M.  Dauvéïgne»  alort 
Dircûeur  du  concert  fpiritucl ,  re^tit  11  tnotets  au  concours.  De  ce  nombre 
trois  feulement  furent  admis  &  fourni*  au  jugement  du  public.  Deux  de  ces 
motets  fe  difputcrent  tcllemeut  le  prix  propofc  ,  <jue  la  direction  du 
concert  fpirituel  jugea  à  propos  de  faire  les  frai»  d  une  féconde  médaille. 
Les  deux  prix  furent  adjuges  aux  deux  motets  de  M.  Girouft. 

En  1769 ,  il  quitta  la  ma&cilê  d*Orléans,  pouit  venir  2  ^uris  oËcil|!êc' 
celle  des  SS.  Innocens  ;  &  cm  1775 ,  il  fut  nommé  par  le  Roi  'jidijl 
remplît  une  place  de  MaStre  de  Mofi^ue  de  ià  chapelle/,  vacante  par  la. 
retraite  de  M.  l'Âbbé  Gaoxargnes.  ' 

M.  Girouft  a  compofc  une  quamnr.iîne  de  motets  à  ^tands  chœurs  , 
où  l'on  trouve  de  beaux  récits  ,  de  fupcrbes  shoeors  ,  &  .partout  un  ft/le 
pur  &  une  faclure  excellente. 

GtircK  (  M.  ),  né  en  Allera^iM.  en  1711 ,  de  connu  en  It.alie  par  plo- 

fieurs  opéra  ,  a  donne  à  Paris,  en  1774  >  Iphigénie  en  Aulide  ^  ^xuÀtS 
de  M.  le  Bailly  du  Rolley Orphée^  paroles  italiennes  de  Cal:^ahigi  y  tra- 
duites par  M.  Mo  line  1,  en  1776  ,  Alcejle  ,  paroles  de  Cai^ahigi ,  traduites 
par  M.  le  Bailly  du  RoUey  -y  en  1775  ,  ^ythere  ajfiêgee  ^  paroles  de 
Favan\  en  1777  ,  jinmdtf  paroles  de  Qeimitfr  j  en  1779  ,  Iphigéràe  en 
TmUU ,  paroles  de  M.  GmUanL 

Hhh  « 
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Ce  Muitcien  câcbr»  «âèv  connu ,  pour  qut  .nom  ne  dlfioni  rien 
«le  iès  ouvrages  ;  8c  ne  devant:  parlée  dans  le  a^cre  que  des  Mulîcienf 
François  Se  Italiens ,  nom  n'avQiu  pn  i^oiis  pomecue  ^ne  d'indiqner  le» 
•péca  qi^'il  a  dounc  en  France.  ^ 

*  •  '  -  »  •  .  . 

GoMtiaaT  (Niralas)  a  compofi  deax  fivcet  de  mbceb  i  pbfies»  voix  » 

imprimes  en  1 5  51. 

GoRLifR  (Simon)  a  écrit  fur  !a  flûte,,  fut  léfiofit!»  Sc  a  ùàt  dex 
ehanfi>jisgaiUai:dcs,ea  1538- &  15^0,  &c.  ■   .     ■  . 

ÇoBiAur  A.iDÛ  en  miifique  U  fiiu  ées.Ch^wrStVi  tui  aÛe  :  UtFiu, 
S*.  Cloadt  en  «n  «ât  :  VAnuau  J^ifiHe  «  ea.aoi«aftei. 

Gossrc  (  M.  ),  ne  dans  le  Hainaut  en  17J  j ,  quitta  (a  patrie  à  l'âge  de 
fept  ans  pour  aller  à  Anvers  étudier  la  îvlufique ,  vint  à  Paris  à  l'âge- 
4e  dix-fcpc  )  pour  perfeârionner  Se  faire  connaître  fes  catens. 

U.n'ên  avait  que  vingt-^rois,  lorfqull  Tac  choifi  pour  condaîie  Tôt" 
^^ftiié  de  M...  ide  la  Pouplinierci  t,  ions  le&  yeux  do  giand  Rameau. 
]  Ce  quelque  cems. après  qiie,lett  Mgr.  le  Prince  de  Cbntx  eur  ta 
b$mc)^  de  lui  .propofer  la  place  de  Directeur  défit  Mufîque;  mais  M. 
Godlècj  par  ^oaichemenr  pont  M.  de  la  Poupliniere  ,  fupplia  le  Prince, 
de  trouver  bon  qu'il  lui  demeuràc  acta(hé  &  aloiiS  la  place  qui  lui  était 
oflcTtc  >  fut  donnée  à  Trial. 

Après  la  mort  de  M.  de  la  Poupliniere  ,  il  dirigea  pendant  huit  ans 
lii  MùHque  de  Mgr.  le  Prince  de  Condc  à  Tes  ipeâacles  de  Chantilly. 
Le  concert  de  MM.  les  Anuteors  lui  doit  ùul  établidèmeot  :.  il  en  eftL 
le^  Qcéateur  ^  de  fa.  dirigé'  pendant  quatre  ans.  Enfuite  if  eut  pendant  ttaix 
ans  l'encreprife  iiu  concert  fpiricuel  avec  MM.  GaylnUs  &  le  Duc  >  &  lé 
retira  de  la-  profonde  léthargie  ou  il  ctaît  confié.  Enfin  il  a  été  appelle  ^ 
l'opérx  pour  y  être  Maître  du  chant ,  m  moment  où  il  avait  le  choix  de 
deux  places  avanrageufes  &  plus  convenables  x  fon  repos.  Cependant  les; 
promelfes  qu'on  lui  fit  alors ,  nccanc  pas  encore  remplies,  c'eft  avec  cha- 
grin que  le  public  le  voit  dans  une  place  iubalterne ,  au-de^Tous  de  fes. 
talens;  '9c  il .  eft  à  préfumer.  que  bientôt  la  nouvelle  adminiftratioo  trou- 
vera une  occafion  de  rendre  juftice  à  tcai  mérite  &  â.  fit  modeflie  »  en.  1^ 
plaçant  comme  il  convient  qu'il  le  ibit,. 
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Mftîgié  le  defir  que  M.  Goflèc  âvaic  de  connaicre  les  diffiîreates  écoles 
de  MuHque  de  l'Europe  ;  (  quoiqu'il  eût  prefque  deviné  leon  méthodes  » 
i  force  d'enuniner  des  partirions)  ik  focmne  ne  lui  pernrit  jamais  de 
dire  le  voyage  d  Italie.  Il  n'a  eu  pour  maître  que  la  nature  ,  &  s'eft 
formé  lui-mcnK;,  Ses  ouvrages  le  prouvent  fenliblement  ;  car  fa  Mufique 
u'cft  imitcc  d'aucun  maître  Italien  ni  Allemand  y  &  fi  quelques  critiques 
jaloux  de  fes  talens  le  lui  ont  reproché  ,  ils  fe  font  fait  plus  de  tottqu'i 
IuL  L'imponialité  dcmc  il  lâtc  pcofielfion ,  &  qui  l'engage  i  applaudir 
également  ce  qull  trouve  de  bon  dans  les  ouvrages  de  M.  Gluck*', -aipfi 
que  dans  ceux  des  autres  nuîtm  »  loi  e  pcocoié  des  ennemis  parmi  Un. 
Glukiftes  &  les  Piccinifies.  Ces  MM.  votÂdtaienc  que  l'on  fût  exclofif^ 
Se  plus  on  fe  connaît  en  muAque ,  moins  on  peut  l'ctre.  Tous  ks  Compo-> 
fîteurs  crrangers  pofllbles  ne  feront  jamars  oublier  les  beaux  morceaux  de 
MM.  Philidor  ,  GofTec  ,  &c.  &  lorfque  les  admirateurs  ,  outrés  de  ce 
qu'ils  appellent  le  nouveau  genre  ,  auront  recouvre  l'ufage  de  leur  raifon» 
ils  feront  obligés  d'en  convenir. 

Les  écdes  caiir  vantées  de  lltaKe^ont  ians  doute  Tavantage  de  procurer. 
4  leur  pays  nn  grand  nombre  de  Gompofitenrs  ;  mais  le  véritable  génie 
h*a  pas  befoîn  d*éoole  pour  fe  iôrmer:  de  quelque  nation  qu'il  fbit,  il 
trouve  moyen  de  fe  faire  connaître ,  &  n'en  marche  pas  moins  sûrement  » 
quoique  fans  guide  ,  dans  la  route  de  la  gloire  ;  au  lieu  que  les  élevés  de 
ces  célèbres  écoles  ,  toujours  conduits  par  les-  régies  qu'on  leur  impofe  > 
ont  rnrcmcîit  la  force  de  fc  frayer  de  nouvelles  routes  ,  font  fouvcnt 
compilateurs  les  uns  des  autres  ,  parcequ'ils  ont  fucé  le  mcme  lait,  n'onc 
que  la  même  manière  n'ayant  que  les  n^mes  principes  enfin  leurs 
talens  ne  font  que  développés ,  parceque  leurs,  difpofitions  ne  font  que 
cultivées ,  mais  jaimtts  of>  ne  leur  donne  le  génie,  parceque  le  génie  ne 
iè  donne  point,  qu'il  n'appartient  qu'à  la  nature,  &  que  la  nature  n'sk 
pas  befein  d'écoles.  Nous  conclurons  donc  de  toet  ceci ,  que  le»  écoles- 
procurent  un  plus  grand  nombre  de  Con^pofiteucs  médiocces  »,  mais  jamais, 
'un  homme  de  génie  de  plus. 

Concluons  encore  que  tous  les  gens  de  génie  font  de  notre  patrie  > 
n'importe  eu  ils  foieni  nés,  puifqu'ils  méritent  également  notre  admiration.. 
N'ïyons  donc  plus  l'injullice  de  déprifer  le  mérite  réel  de  nos  compatriotes» 
pour  ezsdter  h  métiw  quelquefois  douteux  des  étrangers  „  qui  n'ont 
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au-dcffus  6m  nos  Compofiteurs  que  plus  d'intrigue  pour  fe  ptMiuac  des 
fuccès ,  8c  peot4cre  plus  d'amour-propBe  pour  croire  les  mériter. 

Une  remarque  qu'il  n'efl:  peut-ctre  pas  inutile  de  faire  ,  c'eft  que  fi  on 
reproche  à  quelqucs-uiis  de  nos  Compolueurs  d'avoir  imité  les  Italiens , 
on  peut  commencer  déjà  i  reprocher  aux  Italiens  d'imiter  les  Français. 
L'Auteur  d'Ifhigénie  ôc  d'JrmieU  a  bien  étudié  LuUy,  &  s'en  eft quelquefois 
fimTenn.  Cçlui  de  Xûhmd  s'eft  écané  de  U  manière  Italienne  daâe  ^ufienn 
moeceau»  de  Son  ouvrage ,  pour  fe  rapprochée  de  la  ndcce  i  encoce  on  . 
eSotCj  il  eft Ftançais. 

Nous  fommes  loin  de  blâmer  les  applaudidèmena  qiie  Ton  donne  aux 
Componteurs  étrangers  qui,  depuis  quelques  années» <Mit ocoé notre  Ccèao 
lyrique  de  chets-d 'œuvre  d'un  genre  qui  a  fes  beautés;  mais  nous  croyons 
qu'il  ne  fiuc  pas  les  applaudir  exclufivcment ,  aux  dépens  de  peu  de  bons 
Compofiteurs  nationaux ,  dont  les  preuves  font  faites  ,  ni  de  ceux  qui  n  ont 
peut-être  bcfoin  que  de  quelqu'heureufe  occalton  pour  prouver  de  grands 
lalens.  Encourageons  ies  uns  ùm  décourager  les  autres  :  égalité  ,  juftice  » 
vérité»  TcnU  ^leb  doivent  hn  nos  guides^  ne  nouslaiflbos  jamais  aveugjlec 
par  refptit  de  parti  j  le  faux  enthonfiafine  »  de  fur-tout  U  mauvaife  fou 

M.  Goflêc  a  donné  à  l'Opéra  ,  en  1775  >  Sabinus  ,  paroles  de  M.  de 
Chabanon  \  en  1775  ,  Alexis  &  Daphné  ^  PhiUmon  &  Baucis  ,  deux  opéra 
dont  les  paroles  font  de  M.  Chabanon  de  Maugrys  y  en  1778  ,  la  Fête  du 
village  ,  paroles  de  M.  Desfontaines.  A  la  Comédie  Italienne,  le  faux 
Lord  y  en  ij66  ,  les  Pécheurs  ^  en  17<>7  >  ie  double  DeguLj'cment ,  Toinon 
&  Toùutte ,  paroles  de  DesbotUnùers  ^  drc. 

Il  a  zefàit  Topéca  de  Théfte ,  que  Ton  doit  donner  l'hiver  ptochain,  de 
qui  eft  lempU  de  fupetbes  morceaux.  Qui  ne  connaît  pas  le»  excellentes 
fymphoaies  de  lui  que  l'on  exécute  fans  cefljs  au  Concen  des  Amateurs  & 
an  Concert  fpirituel  ?  Sa  Melfe  des  Morts  &  fes  oratorio  Caat  du  plut 
grand  genre  \  enfin  M.  GofTec  eft  fans  contredit  à  la  tcte  de  nos  meilleurs 
Compofiteurs ,  Se  mérite  autant  les  éloges  des  comuiiTears  que  i'eftime  des 
honnêtes  gens. 

GovBiiiBL  (  Claude  )  »  Franç  -  ComtMS  »  fut  l'un  des  plus^Wellens 
Mttficiens  do  XVI*.  fiede ,  8c  mit  en  dunt  la  plupart  des  Pfeanmes  de 
Marot  8c  de  Théodore  de  Beze.  11  fut  enveloppé  dans  le  maffitcre  des 
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Huguenots  ,  qui  fin  fiûc  à  LyoN  en  Tanné»  1 571 ,  p«r  ordre  de  Mandclot 
Gouvemetir  de  cette  ville.  Au  refta^  Goudimel  était  favant  \  ce  que 

témoignent  quel<]ues-unes  de  Tes  lettres  très  bien  écrites  en  latin  ,  &  qui 
ibnt  inférées  dans  le  recueil  de«  Poûnes  de  Meliflus  fon  ami. 

Nous  coiinailTons  de  Goudimel  Us  Pfeaumes  de  David  y  mis  en  mu/ique 
dqaatre  parties,  en  I5<>5  ^  la  fleur  des  chanfuns  des  deux  plus  excellens 
Midtciens  du  teois  ,  Oriande  Lajfiu  &  ChuuU  Goudimei,  en  1576  ,  &  /«j 
PJitMOUS  de  àfarot, 

Got;piLLiER  (  M.  )  ou  CoupUUt ,  Maître  de  Mufique  de  rcpfife  de 
Meaux,  devint  Maître  de  Mufique  de  la  chapelle  de  VerfaiUcj  en  1683  , 
lorfque  Louis  XIV  voulant  porter  à  quatre  le  nombre  de  fes  maîtres  , 
permit  à  tous  les  Muficiena  du  royaame  de  fe  mettre  fur  les  rangs ,  & 
de  ^iredianter des  metets ,  pour  que  Ion  jugeât  qui  d'entr'em  devaient 
poiTédec  non*(èuleinent  les  denx  nouvelles  chatg^ ,  mais  encore  les  deux 
anciennes  »  alors  remplies  par  MM.  Dumont  8c  Rohrt ,  qui  étaient  vieux 
êc  malades ,  &  demandaient  i  qiikter. 

Voici  la  lifte  des  pcétcndans  : 

MitSttOAS» 


Mignon»  * 

Oudùt, 

Malèt»  * 

P<tfaMl* 

Dacke. 

R«M* 

Ifhe/9,* 

ULmd*,* 

Sa/omon  * 

Minoret.  * 

GoupilUcr  * 

Taharet, 

Danielts. 

Lagrillier», 

Lagarie, 

Colajft.* 

Seury. 

Suret. 

Cràbus, 

Jouvain, 

Loifch, 

Prevoft,* 

Rmaalt* 

le/MOif.* 

Pdrkf, 

Lm  Lountê. 

Lorfqueles  5  («motets  eurent  été  chantés ,  on  en  cfaoiiitqninae(  qui  font 
marques  par  dct  Accules  )  pour  knc  £ûct  iàirt  un  fécond  mocet,  ûaÂ6t 
les  quatre  meillcurt.  Les  vun^eun  fiuc»  : 
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Quaraet  de  Janvier.      CcuptiUier,  Maître  de  Mufiqoe  de  TjlglUê  de 

Meanz. 

;   .    ,  . .  d'Avril.  La  Lande ,  Organifte  de  S.  Jeaji-eii-gi^% 

.    .   i    .  de  Juillet.         Coiajfe ,  élevé  de  Luily. 

....  d'Oâobre.        Minaret  j  Maître  de  Mufiqiie  de  S.  Germain- 

l'Auxertois. 

Le  motet  de  M.  fojfard.  Maître  de  Mufique  d'Angers ,  ayant  ccé  trouve 
très  bon  >  MM.  de  S.  Geniiakb4*Aiiienms  lui  donnèrent  U  place  de  M. 
Minorer. 

« 

GnAMim  (  Mathias  ) ,  ordinaire  de  la  Mufîque  de  Charles  IX  >  a  fait 
'  des  hymnes ,  des  profes ,  des  canciqaes  «  Se  plufieurs  auties  oarn^es  qu'il 
a  dédies  à  la  Reine  Maigoerice. 

Granit R  (  Louis),  ne  à  Touloufe  ,  a  d'abord  été  Maître  de  Mufique 
de  rOpcra  de  Bordeaux  ;  quelques  années  après  il  palTa  au  fervice  de  Son 
Alteflê  Royale  ,  le  Prince  Charlt»  de  Lorraine  ,  en  qualité  de  premier 
viokm  de  fim  fpedade.  Pendant  ùm  iSjour  â  Bnùelles  •  il  mit  en  mufique 
lesclueurs  »  duos  U  trios  de  h  nagédie  à*<éùkalU  :  cet  excellent  ouvrage 
lui  nfl^ritat  la  prote<^on  particulière  du  Prince ,  Se  fut  univerfellement 
applaudL  Sa  réputation  le  fit  appeller  i  la  MuHque  du  Roi ,  où  il  a  gagné  . 
la  vétérance  ,  après  avoir  fervi  avec  diftinûioti  ;  enfin  les  ordres  de  Sa 
Majeftc  Vont  attache  à  la  dirctîlion  de  l'Opéra  >  où  il  remplit  aujourd'hui 
les  fonctions  de  maître  du  théâtre. 

Il  eft  auteur  .des  fragment  ajoutés  dans  l'opcca  de  Tancrede ,  de  Danchet» 

Il  a  £ût  >  en  fixiécé  avec  M.  Berton  >  la  tragédie  de  Bellerppkon  » 
teft^ath  à  la  cour ,  pour  les  fêtes  du  mariage  de  M.  le  Comte  d'Artois. 

Il  a  compof^  avec  le  même  le  joli  «fte  de  TA^nu  »  donné  fur  le 
théâtre  de  l'Académie  Royale  de  Mufique. 

Enfin  il  eft  auteur  d'un  grand  nombre  de  belles  ariettes  ,  de  plufieurs 
divertiflemens  pantomimes,  &  de  quelques  œuvres  de  mufique  infhra- 
snentale. 

Ce  Muficien  ,  aufli  favant  qu'agréable  ,  aurait  déjà  prclentc  un  grand 
ouvrage  i  l'Opéra  y  fi  (a  modeftie\e  l'en  avait  empêché  dans  un  lems 
cû  les  plus  célèbres  Compofitew»  de  l'Euiope  apportent  tous  les  jours  de 

nouveaux 
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nouveaux  chefs-d'œuvre  dans  la  Capiwlc.  Cependanr  le?  vcrirablgs 
connaifTeurs  délirent  vivement  que  cet  obllatlc  ne  Tarrctc  pUis  \  &c  Te 
public ,  juHe  appréciateur  des  talens»  le  juge  digne  d'eturer  dans  (a  carciere. 

GnENST  «{oniM  en  1737  te  Trivi^ie  dt  tSàrawdtr,  pir4l«s-de  M.  /< 
Fratu  de  Poaytignan»      •    .      •  * 

On  donna  de  lui  en  1759  ,  AptMont  Berger  ^Aémete^^  en  on  aât*» 
paroles  da  œèmç  anieor. .      •  . 

Grétry  (  André  )  ,  Confeiller  intime  de  S.  A.  TEvcque  Prince  de 
Licgc,  Peniionnairc  du  Roi ,  de  fÂcadcmie  desPhiiarmonique^  de  Bologne» 
eft  ne  à  Licge  en  1 74  j. 

Dès  l'âge  de  douze  ans ,  fon  goût  pour  la.  Mufiqne  s'^caîc  déjà  manifedé 
d'une  manière  impécienfe*  Ses  parens  confeiuirene  1  .le  lai^t  pactic  pout 
Rome }  il  y  fiic  placé  an  collège  de  Liège.  .  • 

Il  s'y  livra  i  Ton  penchant,  &*fie  de  tels  progrès , qa'l  dîxrfepc  msT^ 
mérita  des  applnndilfcmens  au  thcâcre  à'AUberti ,  par  \x  compofition  d'un 
Intermède  intitule  :  U  Vende  Miatriçe  (  Us  V zndangcufcs  ). 

Ce  fuccès  valut  au  jeune  Grétry  l'honneur  d'être  appelle  l'année  fuivante, 
i  travailler  pour  les  thc.ures  dclla  Pace  Se  Dicordinona.  Sa  mauvaife 
fintc  ne  lui  permit  pas  de  repondre  à  ces  invitacioas^  &  le  força  de 
quitter  ce  dimac;  _  .-  .  ^^ 

Ce  fnccès  loi  vainc  encore  lliQiineac  d%tre  revendiqué  comme  devé 
par  plulienrs  maîtres.  Le  feul  qaHl  avoue  >  eft  le  Sigitor  CaJaR,  le  (èoC 
que  les  gens  de  goût  latçonnatlfent,  eft  la  nature. 

Ce  foc  4  Genève  que  Grétry  s'arrêta  ,  en  quittant  l'Italie.  Il  (it  unç 
nouvelle  mufique  fur  la  pièce  à'Jfahclle  &  Gertrudc.  Elle  eut  le  plus  grand' 
fuccès  fur  le  thcàtte  de  cette  ville  j  &:  c'eft  par  une  dclicatelîe  louable' 
que  l'Auteur  n'a  pas  voulu  la  faire  exécuter  fur  le  thcàerç  dç  Paris.  11  a 
voulu  éviter  la  comparaifon.  ' 

Activé  dans  cecce  Capitale  ,  il  pafTa  près  de  deux  ans  É  foHidter  0»' 
pocme  )  enfin  M.  Matmoncel  o£i  M  confier  U  Wtnm  :  on  en  &tc  le  fuccès. 

Le  lendemain  de  la  première  cepréfencatiaa ,  cmq  poèmes' furénc  c^feccs** 
au  nouveau  Muficien»  qui  les  refufa  »  parceque  LucUe  était  déjà  prujettée; 
^'e^  à  M.  Marmopcel  quç  le  public  d<Ht  le  fêjour  de  M-  Grétry 
Jçmt  '  Ui 


t 


France  ^  il  ccait  prct  de  retourner  en  lulie,  loiAïue  la  pièce  <lu  Huron  lui 
'Ht  rufpencire  fon  déparr. 

luciie  fuivit  de  près  &  réuflîc  de  même.  Sylvain  plut  encon  AxvaatMgjt, 
Lé  public  aiiile  â  trouver  un  câté  iàible  aux  Aniftes ,  qu  il  cft  fbicé 
..d'appl^trj  il  •  jugea  «.  St  tous  iies  journaux  répétèrent  que  M.  Gréer/ 
ii*éutt  jwopre  qu'au  pathétique;  Anftamu  eut  le  bon  efprit  de  juger 
autrement  ;  il- fit  le'  TaMm»  ptaUntt  le  con6a  1  notre  Muficien,  &c  le 
public  ,  en  riant  aux  reprcfentations ,  reétifia  fon  premies  jugement.  Cette 
pièce  fut  immcdlatement  fuivie  des  deux  Avares  6c  de  l'Amïtié  à  l'E- 
preuve ,  qui  ne  rculTit  pas  fi  bien  que  les  précédentes  :  n\ais  l'auteur  des 
paroles  en  ayant  fenti  la  caufe  >  s'occupe  à  y  jeicer  plus  de  gaieté  &  de 
comique  ,  en  y  ajoniant  un  lÀle  de  Quaker. 

Zémire  &  A\or  &  f  Ami  itlaMeàfon ,  qui  parurent  enfuite  ,  n'ont  pas 
lufiân  il'éloges  ,  non  plus  que  la  Rojien  ée  Sêleney  6c  le  Magnifique* 

CipkaU  &  Pmais  j  tragédie  lyrique  en  cinq  aûes  j  fut  donnée  â  ' 
VerfiuIliBs  pour  le  <imari^e  de  Mgr>  le  Comte  d'Artois  »  &  fut  enfuite 
r^réfentée  environ  vingt-cinq  ftis  i  l'Opéra  de  Pans,  Les  deux  premiers 
•lâes  parurent  bibles  ;  le  troifieme  qui  ell  réellement'  tragique  de  la  part 
du  Pocte,  aétérendu  par  le  MuHcien  d'une  manière  vraiment  draauttique» 
Lè  duo  du  premier  aâe  peut  Hce  comparé  d  celui  de  Sylvain. 

En  tout ,  M.  Grétry  a  prouvé  que  les  chceurs  Se  les  airs  de  danfe  font 
auflî  du  relTort  de  fon  génie  ,  ôc  qu'il  pourrait  occuper  comme  un  autre  la 
fccne  lyrique  j  fi  l.i  douceur  de  fon  caraclere  pouvait  fympatifer  avec  les 
troubles      les  cabales  infcparables  de  ce  Spectacle. 

Quoique  les  Mariages  Samnites  S:  la  fauffe  Magie  ne  foient  pasfouvent 
donnes  aux  Italiens ,  on  les  repréfente  avec  fucccs  fur  les  théâtres  des  pro- 
irinces's'  Àc  l'on  entend  avec  grand  plaifîr  leur  mnfique  dans  les  concerts. 

Cette  remarque  doit  &iie  obferver  aux  céldtres  Muficiens  qui  comptent 
trop  fur  leurs  forces  >  que'  la  meilleure  mufique  ne  peut  réul&r  an  thâtre  » 
quand  la  pièce  manque  d'enfemble»  d'intétct  ',  de  chaleur  ou  de  comique* 

Pàrleions*n!Dtts  de  Matroco^  farce  burlelque»  originale  Se  gaie ,  demandée  ' 
k  M.Grétry  pour  les  SpeAacles  de  la  cour ,  &  qu'il  n'a  kiflc  repréfenrer 
à  Paris  que  plr  complaifance  pour  les  Comédiens?  Les  gens  éclairés  onr 
bieq  reuuiqué  les  diâicultcs  qu'il  a  eu  â  vaincie  j  pour  allier  dans  les 
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mêmes  mocccan  li  mufique  emphatique  des  Chevaliers  eriaiis^  âvec  des 
tefreins  de  vaudevilles  connus  >  qui  toujours  fenc  épignunme. 

On  peut  dite  que  la  nature  a  tout  fiûc  pmir  M.  Grétcf  \  e*éBt  pat  ■ 
inftinâ  qu'il  cooipofe.  La  vraie  dcclamacion  &  (ût  fencir  dans  cous  fes 
ouvrages,  flc  toujours  cene  drçknMcion  devient  on  chant  nclodicux. 

Sa  muftquc  s'exccure  dans  prefqnc  tous  les  pa7t>  On  a  rr.idiiit  fes  opcra 
en  It.ti'le  ,  en  Suède  ^  en  Rujjîe  S:  à  Londres.  Un  Négociant  I  rançais  étant 
à  une  foire  d  Allemagne  ,  nous  a  dit  s'ctrc  donne  le  plaifu  d'entrer  le  même 
foir  dans  trois  fpedacles ,  où  l'on  repréfencaic  Zémirc  &  A^or  en  Alle- 
mand ,  en  Flamand  8c  en  Français.* 

Gcétry  a  par-tout  Tavantage  de  ne  pas  s*itre  répété,  &  de  n'avoir  copié, 
peribnne.  Ses  deux  derniers  ouvrages ,  U  Jugement  d*  Mida*  9c  tÀt»uMt\ 
jaloux ,  ont  toute  la  fraîcheur  d'un  génie  tout  neuf  \  ôc  fes  premiers  pa«- 
foiflâiènc  les  derniers  efforts^d'un  homme  confommé  dans  fon  arc. 

Nous  avons  rendu  compte  de  quinze  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public  , 
en  y  comprenant  Jfubelle  &  Gertrude.  Il  vient  de  mettre  en  mufique  la 
tragédie  à' Andromaque  ,  de  Racine  ,  remilc  eu  trois  ades  pour  1  Opéra.  U 
achevé  deux  ouvrages  pour  les  Italiens  >  Its  Mmors  antiques  ,  paroles  de 
M.  Sedame ,  9c  une  comédie  en  ttob  aâes ,  de  M.  «tSeh  t  Ameur  charmait 
du  Jugement  de  Midas  9c  de  l'Amant  jaloux. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher,  avant  que  de  terminer  cet  article , 
de  jerter  un  coup-d'œil  fur  l'inconftance  du  public,  9c  fur  fes  goûts 
exclullfs  qui  fe  fucccdent  rapidement  fans  qli'il  fâche  trop  pourquoi.  Nous 
lavons  vu  préférer  à  la  fublime  harmonie  de  Cajfor  &  Pol/ux ,  l'agréable, 
mais  tien  faible  mélodie  de  Taon  &  l'Jurore.  Philidor  parut  quelque 
rems  après,  étonna  pat  fa  manière  favonte  Ôc  par  fes  ciiaïus  fondés 
iîtr  rharmonie}  on  ne  voulut  plus  entendre  que  Blaife^  le  Mariehai^ 
le  Sortiett  Tom'Jonett  9cc  II  £dlttt  toute  la  fiurilîté  que  M.  de  Mon-  ■ 
lignf  avait  i  produite  des  chants  aimables  9c  pleins  de  gpût,  ainfi 
que  ton  tes  les  relTources  théâtrales  de  fon  ingénieux  Pbëte  ,  pour  qu'il  put 
fc  foucenir  auprès  de  fon  rival,  Se  qu'il  partageât  avec  lui  les  tranfports' 
du  public.  C'eft  peut-être  le  feul  exemple  que  l'on  puilTè  citer  jufqu'à 
celui  qui  e(l  maintenant  ious  nos  yeux,vquç  deux' genres .a^ent  ccc  fouf* 
ferts  à  la  fois. 

Çe  fur  alors  que  Grccry  vint  en  France ,  <3c  donna  pluHeurs  pièces  qui 
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ircallirenc.  Auilî  côc  on  oublie  le  mérite  ^  le  ferN'ice  de  Tes  pcédôceiTeurs  ^ 
£>n  veut  qu'il  n'y  ait  plus  rien  de  bon  qne  ce  qu'il  fait  :  on  réleve  au 
pinacle;  mais  fon  tour  arrive  d'être  dclailTé,  on  cil  aulli  injufte  envers  lui 
qu'on  l'a  été  envers  les  autres.  L'emhoulianne  s'empare  des  efprits  pour 
un  nouveau  genre  de  mulîque  ,  qui  certaincmcnc  a  du  mérite  j  mais  qui  , 
malgré  fcs  partifans  ,  n'éclipfera  jamais  lies  chefi-d'sttvte  de  nos  habiles 
msiSEres  ;  on  oublie  entiéiement  le  p.laifîr  <|a'ils  nojas  ont  caufé  pendant 
tant  d'années.  Se  cet  ingtat  public  fe  reproche  prefque  d'avoir  pu  s'égarer 
au  point  de  s'être  ptttà  les  entendre. 

Que  conclure  de  rout  cela?  Que  le  public,  par  fa  partialité  pour  le. 
dernier  objet  qui  lui  plaît ,  eft  injufte  envers  ceux  qui  ont  mérité  de  lui 
plaire;  qu'il  éteint  abfolunKin  toute  éniuhitiou  parmi  les  jeunes  Compo- 
steurs ;  qu'il  facritic  au  inonicnt  prcfenc  les  cfpéiances  de  l'avenir  ;  ôc  que 
tes  huiles  mal^'  doiytotatiifi  peu  compter  fur  ià&vettcque  fe  glorifier 
de  robcemr.' 

•  ÎGrottî  (  Nicolas  de  la  )  a  Tait  des  chanfons  i  plufieurs  parties.  Il  était 

Organise  de  la  chambre  du  Roi  en 

•l;  .      .••    ■,>  •«.►..  '  , 

ÇvïïMit  (Elilàbetfa  -  Claude  Jaoqnet  de  la  ),  née  à  Paru  en  1669 ,  fie 

connaître  dès  fa  grande  jeunede  les  difpoHtions  extraordinaires  qu'elle 
avait  pour  la  Mulîquc  Se  pour  jouer  du  clavecin.  A  quiiue  ans  elle  }oaa 
devant  le  Roi ,  &  Mad.  de  Montefpan  la  garda  trois  ou  quatre  ans 

auprès  d'elle. 

La  DUe.  Jacquet  époufa  Marin  de  la  Guerre,  Organiile  de  S.  Severin 
&  de  S.  Gervais.  * 

Elle  a  donné  au  public ,  en  16^^ ,  Céphett*  &  PrœriSt  paroles  de  D«cA/; 
trois  livres  d«-  cMtates  ;  tm  ruuàl  de  pUces  dt  davesin  j  m  recueil  de 
Jomaes ,  un  TeDetm  i  grands  choeurs,  qu'elle  fit  .exécuter  eu  \fx\  dans 
la  chapelle  du  Louvre,  pour  la  convaleicence  du  Roi. 

Elle  môurut  à  Paris  le  27  Juin  1719»  âgée  d'environ  70  ans>  &  foi 
inhumée  à  S.  Euftache. 

GpnLET,  originaire ^de  Bm^  en  Flandres,  fit  en  itfio  vhtgt-qaûtre  ' 
fattka^es  fthn  V^rirt  des  dou^e  modes  >  d  apnès  les  r^es  données  par 
JSarUnt 
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.  Haodimont  (l'Abbé  Edenne-Pkrre  MeuiiMr  d')»  ui  en  Bourgogne, 
en  i7|o ,  de  parens  nobles  ,  dont  la  ibriune  avait  été  renverse  avec  le 
fyftime  de  La«r,  fut  élevé  1  Di|on,  qa'il  qattta  il  âge  de  vingt- quatré 

ans  ,  pour  aller  occttper  la  place  de  Maître  de  chapelle  de  Châlons-furr 
Saône,  où  il  cf^^tncura  Cix  ans.  De4à  il  pa(la  dans  cette  Capiule ,  pour  fe 
livrer  à  Icrude  de  1a  coinpo.'ùion  ;  il  Y  devint  l'élevé  &  l'atni  du  cclebre 
Ramc.iu  ,  dont  il  crait  le  compatriote.  Au  mois  d  Aoiu  I7<j4,  M. 
Bordier ,  Maître  de  chapelle  des  SS.  Innocens ,  qui  jouitîàit  depuis  luiigcems 
d'une  grande  réputation ,  étant  mort  fubitement  g  il  fut  choîll  au  mois 
de  Septembre  fuivant  pour  le  remplacer.  Ce  fiit  alors  qu'il  compofa  une 
partie  des  motets  que  l'on  entendit  plufîeurs  fois  an  Concert  fpirituel ,  chez 
le  Roi  êc  dans  les  fètes  publiques.  Tels  font  le  Mémento  Domine  Da» 

yid  f  le  Deus  nofler  ,  le  Bcatus  vir ,  !c  Quart-  fremucrunt  ,  l'Exurgat  Deus  , 
&c.  la  Mejfe  &  la  Profe  des  Morts  y  Se  un  De  profundis  y  en  1772.  11 
pafTa  à  Saim-Geroiain-rAuxerrois  •  où  il  compofa  beaucoup  d'autres 
morceaux. 

Nous  avons  de  lyi  beaucoup  d  arlettes  gravées  fous  le  nom  de  M  *  *  *. 
telles  que  Un  joat  nu  demandait  Honenfe  \  Mon  cetur  volage ,  &c.  Il  a 
compofé  auffi  plnfieurs  aAes  qui  ont  été  exécutés  en  fociété. 

En  176$  t  il  fut  chargé  des  fêtes  de  Reims»  pour  rinaugurâtioit  de  la 

ftatue  de  Louis  XV^  !k.  de  plufîeurs  diverriflemens»  dont  on,  enir'autres» 
fut  exécuté  pour  Madame  à  fon  palTage  à  Roanne. 

M.  l'Abbé  d'Handimont  cft  du  très  petit  nombre  des  confcrvateurs  de 
la  véritable  Muliqiie  ,  tant  déprimée  par  les  gens  qui  en  ignorent  les 
principes  »  &  qui  trouvent  plus  aifé  d'en  dire  du  mal  que  de  1  apprendre. 
Ils  ont  beau  faire  ries  goûts  palfagers  font  bientôt  oubliés ,  &  tôt  ou  tard 
on  en  revient  au  vrai  ;  on  reviendra  de  bien  loin  en  Mufiqoe. 

H;.n.nAiN  (  le  CUevaher  d' ) ,  Capitaine  d'Inf.intcrie  ,  <.V  Chevalier  de  S. 
Louis  ,  a  domic  en  Italie  lupcra  d  Enee  &  Lavinie  \  ù  Pans,  en  175  (>> 
Celtnu ,  en  un  aûe ,  paroles  de  M»  ée  Cheneneru  )  anx  Italiens  ^  en  i /6  3., 
lis  deux  Talens  »  patoles  de  M.  dSe  B^de  :  en  ajS^  »  Nanetee  &  lucas^ 
fixolet  de  M»  Framery 

HiMER  (  M.  )>  célèbre  Joueur  dé  harpe  >  a  donne  en  1776,  à  la  Comédie 
haSitoM,  la  fau(ft  DéUstueJje, 


45^.  ESSAI 

HoMET  (  TÂbbé  ),  }A2L\ue  de  Mufique  de  l'cglife  de  Paris,  a  joald*iin« 
pmàc  xépttution,  8c  a  kifle  un  neveu  aufli  habile  que  lui 

« 

Jannfquim  (  Clément  ),  vivait  au  commencement  du  feizierae  fiecle,  6c 
fie  une  chanfon  fameufe  intitulée  :  la  Batailh  ou  Défiât*  A*  Suijfct  à  U 
jomUe  de  Mafiffum,  On  a  encore  de  lui  plufteurs  annm  dianfons. 

JIliottb  (  m.  )  9  né  en  Bcarn  ,  d'une  très  bonne  famille  de  cecce  piO"  . 
YÎnce,  n'était  pas  deftinc  i  Icut  qu'il  ciiibraifa  ,  Ôc  qu'heureufement  pour 
nou^  fa  gtande  jeimeflè  lui  fie  ptcfiécer  à  celai  qui  convenais  mieux  à  fea 

parens. 

Perfonne  n  a  eu  une  plus  belle  voix  »  u  a  fu  mieux  s'en  fervir ,  8c  n'a 
été  meilleur  Maficien  que  M.  Jéliotee.  On  ii*a  point  encoce  oublié ,  depoia 
plus  de  vingt  cinq  ans»  les  chamies  de  fil  voix,  de  fon  goût  tfc  de  fim 
jea  »  ni  les  tiaiifporcs  avec  lefquda  le  public  lui  tfaioignaic  ùl  fcooonaiflànce  » 
QNiceS  les  fois  qu'il  paroinàic  fiir  le  théâtre. 

Perronne  aufli  n'a  eu  plus  que  lui  de  véritables  aiiiis«  ^  ne  les  a  mieux 
mérités.  Son  efprit  naturel ,  orné  de  toutes  les  connai (Tances  utiles  ôc 
agréables  ,  &:  fes  qualités  pcrfonnelles  ,  le  font  aulTi  chérir  de  fes  amis 
qu'il  s'eft  toujours  fait  admirer  par  la  diverficé  &  le  charme  de  fes  talens. 

M.  Jéliotte  eue  été  aufll  bon  Çompolîteur  que  bçn  Muficien ,  s'il  eue 
eu  le  tems  de  s'appliquer  i  cet  anf  fi  difScile.  Il  a  donné  en  1745  9  i 
Verfidlles ,  poar  le  mariage  de  M.  le  Dauphin  >  un  ballet  i^tulé  :  Zelîjca  , 
donc  Non*  avait  Ait  les  paioks  ,  èc  qui  eot  beaucoup  de  fuocès.  Noua 
avons  de  lui  un  grand  nombre  de  chanfims  charmantes^  ^  qui  le  pacail&i|t 
loojoiiia,  même  chantées  par  d'autres  que  pat  lui* 

JoLAGE  (  Charles- Alexandre  ) ,  Organifte  des  Petiis-Percs  en  1750 ,  avait 
de  la  tépuuùon  ôi  du  talent  pour  la  compofi^ion.  U  mmt  il  y  a  plufieurs 
années* 

Iso  a  donné  à  l'Opéra,  en  1759  j  Phnéti^^^  patoles  de  F^fdm^t  ^ 
ZémieU  >  paroUs  du  Chevalier  de  Laurès, 

* 

KoRAVT ,  excellent  Jouet»  de  luth  »  9t  ocdinaite  de  la  Mufique  de  Nfge; 
le  Ppnce  de  Coocjr,  a  liât  la  mufique  du  Serrmtr^  opéoKomique  doiiii^ 
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aux  Italiens  en  17^4»  paroles  de  la  AUwdtere,  &  celle  de  Sophie  ea 
1760. 

11  a  fait  aufll  celle  de  la  Bergère  des  Alpes,  pacoles  de  M.  de  Marmontel\ 
&  la  Clo\:ere ,  de  M.  de  Pe^ay. 

LAtAMOB  (  Michel  Ridiarcl  de)  ,  Surintendant  de  la  Mufiqne  dii  Roi  ; 
Maître  dé  Mii(iqiie  >  &  Compcfiteur  ordinaire  de  la  chapelle  ^  de  U 
chambre  de  Sa  Majéfté ,  Chevalier  de  l'ordre  de  S.  Michel*  naquit  le «15 
Décembre  1^57,  d'un  Tailleur  de  Paris.  11  fiit  foa  qainsûeme  ensuit  9  & 
devine  enfant  de  choeur  à  S.  Germain-l'Auxerrois. 

Le  goût  qu'il  avait  pour  la  Mudque  ,  le  fit  tellement  travailler ,  qu'il 
devint  bientôt  plus  habile  que  Chaperon ,  fon  maître.  Le  violon  fut 
rinftrumcnt  qu'il  choilit  pour  s'y  adonner  tout  entier  j  mais  s'ctant  préfente 
à  LuUy  pour  entrer  dans  l'otdieftre  &  l'Opéra  ,  il  fut  Ci  piqué  d'avoir  été 
fefitfé  j  qu'il  hriia  fi»  inftminent  >  &  7  renonça  pour  toujours. 
'  Ses  progrès  furent  pl«s  rapides  fur  l'orgue  >  &  il  fe  trouva  en  mime- 
tems  Organise  de  quatre  églifes. 

L'é^Kjue  de  fa  fortune  fut  le  moment  où  il  commença  \  montrer  la 
muHquc  à  Mlle,  de  Noailles ,  qui  époufa  le  Marçchal  de  Gramont.  Le 
Maréchal  dit  tant  de  bien  de  lui  au  Roi ,  que  ce  Monarque  le  cboiût  pour 
enfcigner  Mlles,  de  Blois  <?c  de  Nantes. 

£11  ,  Sa  Majellc  ayant  créé  deux  nouvelles  charges  de  Maître  de  la 
chapelle ,  en  donna-  une  à  Lalande  j  &  &  muiîque  plut  11  fort  au  Roi  j 
qu'il  lui  donna  fuccefliveineiit  les  deiix  diatges  de  Maître  4e  Mufique 
de  la  chambce,  les  deux  de  Compofiteur,  celle  de  Surintendant  de  la 
Mufique ,  &  les  quatre  de  Maître  de  la  chapelle,  il  obtint  auffi  dans  la 
fuite  le  cordon  de  S.  Michel. 

En  i<f84  ,  le  Roi  le  maria  à  Anne  Rcbeî  j  qui  avait  une  voix  admirable 
&  chantait  à  merveille.  11  n'eut  que  deux  filles  de  fon  mariage,  &  les 
perdit  à  l'âge  de  24  ans  environ,  en  171 1. 

En  17ZI ,  il  perdit  fon  cpoufe  ,  &  l'année  fui  vante  ayant  befoin  de 
confolatioii  èc  compagnie ,  il  épou£i  la  Dlle.  iê  Cury  ^  fille  duChirurgien 
de  la  Princeflê  de  Concy  \  nuis  une  fluxion  de  poitrine  l'enleva  peu  de 
tenu  après  le  18  Juin  17x6 ^  à/t'if  ans»  dont  il  en  avait  pafl24; 
•ufervicedeLoiiisXIV  &  de  Louis  XV. 
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Lalande  a  Uiffc  foixance  niocets  qui  ont  «u  la  pUis  grande  rcputatioa  i 
&  a  cravaillé  à  plafiears  opéia  i  mais  nayanc  jamais  vouUi  en  donnée  aucun 
ions  ion  nom. 

'  Ce  fîit  ùm  cet  lubile  Maître  de  chapelle  que  Ton  vit  .éclone  un  noa* 

veau  genre  de  mniîque  d'églife»  qui  étonna  &  ravit  toute  la  cour. 

JI  bannit  la  monotonie  Se  la  pef^nteur  ordinaire  des  choriuî  &  des  récits. 
Ses  fugues  furent  conipofces  dans  un  mouvement  vif,  Se  eiircc-inclées  par 
des  ti'.iirs  de  fymphoir.c  8c  de  chanrs  agréables,  ce  qui  jufqu  a  lui  n  avaiç 
pas  çxiftc.  Il  fut  le  picuiier  qui  imagina  Içs  coryphées  ,  les  récits  pathétiques 
&  les  arlecics  j  entin  il  fat  le  créateor  de  h  Musqué  d'^glife  ;  6c  les 
^(rangers  même ,  depuis  Lalandea  donnent  aux.  Fiançais  U  piîiwiaté  d»ns 
ce  genre  4e  Mufique  (iic  toutes  lei  nations  dç  rEusope,  . 

Laiouette  j  cicvc  de  Lully»  iMUQt  la  mefurje  àl'Opéra»  êc  compofaU 
mufique  de  pluhcurs  ballets  &  intermèdes.  11  était  un  des  premiers  violons 
de  fon  tems.  Il  fut  aullî  Maîcrç  dç  Mufiquç  dç  No(£e-Pan|Ç,  §ç  mourut  ea 
1718,  âgé  de  75  ans  environ. 

Le  Dictionnaire  dçs  ^rtifles  parle  4^  li4i  T^us  le  nom  de  CAUoi^u  8c  ^ 
fous  celui  dç  Lalçuettp, 

C*eS^  une  erceor  bien  paidonnable  dans  la  foule  dVuticles  iniéreflàns  êè 
tnftniâiâ ,  dont  ce  IMétionnaire  eft  compo(&  Nqus  %voupny  ayeç  plaific 
^ifc  notfs  lai  ^yons  de  grandes  çWi^uioqSf 

Lambert  (  Michel  ) ,  ne  en  i<îi3  ,  à  Vivonne  ,  petite  ville  du  Poitou  J 
vînt  fort  jeune  à  Paris ,  «Se  fe  fit  aimer  du  Cardinal  de  Richelieu  qui  fe 
plaifait  à  l'entendre  chanter.  Il  jouait  bici)  l^ch  4c  du  ùiéoihç  y  Sc 
s'accompagnait  i  faire  le  plus  grand  plaifir. 

Il  devint  bienfât  Maîçrç  de  Mufique  de  la  chambte  di|  R.oâ  »  4c  ftft  le 
mattce  â  la  modç  de^  Dames  de  tii  cour  Se  dça  hommes  du  bon  ton.  I| 
fivàic  tant  d'écoliers»  qu*il  tenait  chez  lui  unf  efpece  d*acad£mte,  9c  îi 
teipiiiaiç  toujours  fes  fézncçs  par  chanter  pluficurs  chanfons  ,  en  s  accom- 
pagnant, au  milieu  d'un  cercle  brillant  enchante  de  l'entendre.  Ainfi  de. 
nos  jours  le  célèbre  Marcel  j  en  raffemblant  chez  lui  fes  écoliers,  formait 
des  aHemblces  nombreufes  ,  qui  rcfTemblaienr  plutôt  à  des  fères  qu'a  des 
levons  de  danfe  ^<Sc  ,  vçfs  I4  Jiu  de  la  foiiée  ^  fa^ùi\t  lui-xncme  danfer  fes 
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^la$  luAîlei  âeves  an-fim  d'une  petite  poche  dèm  il  jouait  à  me^ôlle  : 
c*<éciic  k  palme  donc  il  CDOxomuic  les  vtinqaeiirs»' 

La  «épuncioii  de  Lambert  le  fuùât  iatvre  par  fes  écolien  jiifqti*i 
Puteaux*  oà  il  avait  une  maifon  de  campagne.  Il  efl  vcai  ^oe  ce  maître 

fut  le  premier  qui  donna  de  l'exprellion  au  chant  françaii,  qui  n'avait  été 
|ufqu'à  lui  qu'une  efpece  de  plain-chant.  C'eft  à  lui  qu'on  a  dû  le  chant 
qui  ,  pendant  plus  de  cent  ans ,  a  charme  la  France  ,  fur-tout  lorfqu'il  ccatc 
exécuté  par  les  Journée  ^  les  Lemaurc  t  les  PeUjfuft  les  Pcc'apas ,  les 
Anunky  les  nemuad^  les  J*&otte,  les  Chajfe\  ôc  pluHean  euctesqoi 
ont  fide  les  délices  de  Pariju 

Depuis  quelques  amiées,  une  déclamation  précipitée  0c  des  cris  quel' 
ont  fnocédé  à  ce  chant  toujours  noble  6c  fiMvenc  pttfaéôqne; 
A-t-on  gagné  au  changement  ?  c'eft  au  public  i  décider. 

Lanibect  mourut  à  Paris  en  1696  y 'û  avait  marié  ia  fille  .A  Lulljr. 

hAVGti  (  M.  ) ,  né  1  Monaco ,  vecs  1747  »  d*nne  &mille  oiiginaire  de 
Kcâidie  »  établie  en  Italie  â  la  fin  dn  fiede  paflS  »  i^prit  la  Mufique  à 
Monaco  ,  fin  envoyé  i  Naples,-i  TSge  de  15  à  itf  ans,  par  le  Prince  de 
Monaco ,  pour  y  apprendre  la  compolîtion ,  Se  entra  au  confetvatoire  de 

la  Pieté  j  à  Naples ,  où  il  étudia  fous  Caffaro  ,  Tun  des  plus  pands 
contrapontiftes  de  l'Italie ,  S<  le  plus  favanc  clcve  du  célèbre  Léo. 

M.  Langlc  fe  didingua  de  bonne  heure  par  des  meffes  &  des  motets 
qu'il  conipofa  pour  la  fête  de  S.  Irenée.  Cette  fête  fe  célèbre  aux  dépens 
de  la  ville ,  &  tous  les  jeunes  Gompofiteucs  des  confervatmres  y  débutent 
ocdinaitement.  11  demeura  huit  ans  à  ce  conièrvaioire ,  de  en  devint' 
premier  Maître  de  chapelle.  Dans  les  deux  dernières  années  qu'il  y  refta  , 
il  compofa  une  Meffe  i  deux  choeurs ,  qui  (ai  exécutée  en  préfence  des 
plus  grands  maîtres  de  l'Italie ,  qui  la  jugèrent  digne  de  leurs  applaudiC- 
femens.  Il  compofa  aufïî  les  FlotoU  [a] ,  pour  la  fète  de  S.  Janvier. 

A  fa  fortie  du  confervatoire  ,  M.  I.aiiglé  paiïa  à  Gcnes  ,  où  il  refta 
quelques  années.  11  eut  la  tlircLllon       ctv^ccrc  des  Nobles,  &:  celle  da 


(c)  Ftoutla  e9  aa  gtaad  clittar  exécuté  en  l'hoiuiear  de  ûmt  Jaavier ,  devint  le 
lepolmr  où  doit  lê  fàite  le  mincie*  Ce  f^ofiiittft  uie  Mimide  que  foo  sppeOs  StJBUt 
ces  FlotoU  s  Toat  exécutées  par  tous  Ici  &Bm  da  coolaTaioies  j  es  qai  6it  aombte 
df  fjiu  de  qcaae>viogi  Muii«icaSt  J 
Tonu  JII,  Kkk 
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chéitre ,  Se  dans  le  mbAe  tems  compolk  nae  grande  qmmîcé  nuB^ 
d'égjife  ,  meflès  »  moteo  ,  pfofea  »  It^.,  &c 

Acrîvé  i  Parit»  il  fit  ezécttter  au  Concect  rpiritiiet  Canton  Dondnol 
votée  â  grands  chœurs  qui  y  eut  le  plus  grand  fuccès.  Il  donaft  fiicceffi* 

*  vement  le  De  profundis  ,  le  Te  Deum  ,  le  Pater  y  &c.  qui  furent  a^laudis. 
Enfin  M.  I  angle  a  compofé  pour  le  concert  des  Amateurs,  des  fcènes 
qui  font  délirer  qu'il  entreprenne  un  opéra.  Quand  on  fait  aufli  bien  de» 
morceaux  fcparés ,  il  eft  à  prcfumer  qu'on  s'acquittera  aulli  bien  de 
l'enfemble.  Sa  îzhnt  qui  commence  pas  Tyram.  imp^tuauc,  a  été  te^ua 
•vec  nanfpor  c ,  toutes  les  fois  qu'on  Tftieaécniéew 

Lefîvre  (  Jacques  ) ,  a  fait  en  itfij  pluneurs  ouvrages  en  mufîque» 
i  trois  >  quatre ,  cinq  ,  lîx  Se  fept  parties.  Il  était  Compofiteur  de  la  Mu- 
squé de  la  Chambre  du  Roi.  Nous  rapportons  deux  aixs  de.  lui  dans 
notre  quatrième  Livre. 

Lbibtke»  Oiganifte  de  Saint-Loois >  e  Bât  eiécucar»  il  y  a:  on» 
^ngtaine  d'aaaéct»  aa  Conccrc  iQpiisciiel«  |lttfi«iu»  motect  qui  ont  eu  4/^ 

lioAT  VI  Fuiicr  f  Antoine  )  »  né  1  MiniBeug» ,  ht  à^&aê  disia  ^or 
tendre  enfance  i  Técat  ecdéfiaftique.  On  lui  fit  i^pcendie  la  mnfiqoc  ddi 
ilge  de  ODois  ans  ,  &  fon  goût  était  fi  décidé  pour  cet  arc  »  qu'on  croyait 
ae  pouvoir  mieux  le  récompenfer  ^  qu'en  lui  permettant  de  toucher  du 
clavecin  ,  oi»  de  jooet  da  violon»  on»  heure  de  plus  que  fes  lécxéaàooa. 
ordinaires. 

Ses  humanités  faites  »  on  Fenvoya  à  Paris  pour  y  faire  fa  phiiofuphie.' 
Son  preiiûer  fob  fut  de  chercher  les  moyens  de  fe  pex&^onner  dans  la 
compofition.  NMi  ,  Chveiinift*  de  l^péra  »  liu  effiit  &f  iètvkei  »  9c 
le  &  tiavûllei  avec  fuccfts. 

11  fit  enfuite  connaifiânce  arec  Rameaar,qai  raccneilfit  avec  diitinâion> 
9c  lut  donna  fes  foins  &  fes  coofeils.  Les  progrès  qu'il  fit,  lui  valuient 
Tamitié  de  fon  maître,  dont  il  a  joui  Jufqu'â  la  mort  de  ce  grand  homme» 

Trial ,  qui  avait  auffi  de  l'amitié  pour  lui  ,  le  mit  des  concerts  de  feu 
ll^r.  le  Prince  de  Conty  j  &  la  bonne  mufiqiie  en  tout  genre  qu'il  jr 

fBoteodit»  lui  fit  changer  le  fiea^  au  foiiiL^ue  ftst  premiers  ouv-u^^ 
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«qui  font  des  canrares,  caïuacilles,  &;c.  font  d'une  manière  û  différente* 
on  fenic  tente  de  croire  qu'elles  ne  font  pai  du  même  Auteur. 

M.  ïjègu  n'a  pas  botné  tea  oaviagci  à  c«  feul  genre  j  mais  fet  «ymm- 
SSàout  ^u'il  a  éfnoofies  ,  nous  ont  pavé  da  plaifir  <l*en  eneendr*  une  pâme. 
M.  Pklidbt  toi  avait  pvociué  un  poëme»  intitulé  PAtGre,  paflocale  entioia 
afïcs.  M.  Ptoinfinecde  Sivry,  Ton  bcaurfrere ,  en  éutt  l'auteiUr  :  mais  lorfque 
M.  Légat  en  eut  fini  la  muûqua  t  9c  qu'il  l'eue  pcéfencée  pour  demander 
une  répctirion  ,  on  luiobjeâa  une  trop  grande  reffemblance  entre  le  pocme 
<le  Phdire  &c  celui  de  Daphnis  &  Alcimaduic.  Oblige  d'abandonner  cet 
ouvrage  qui  avait  été  jugé  agréable  dans  plul^eurs  focictés ,  où  M.  Légat 
en  avait  fait  entendre  des  morceaux*  l'Auteur  eilâ/a  s'il  ferait  plus  heureux 
i  la  Goniéttie  Italienne. 

U  fie  plnfienrs  opétaf-comiques ,  entr^anties  »  U  Sma  d*  Leacâdg  •  pacolea 
iè  M.  Meiuelie*  On  ne  Tacoepta  point,  pane  que  Pinm,  diiâit-on ,  avait 
traité  le  mime  fnjeb  Pinn  diïàit  que  cela  pouvait  bien  ècce ,  mais  qu'il  ne 
s'en  fouvehair  pas.  Favarty  difaic-on,  en  avait  le  manuicrit}  mais  Fa^ 
yart  alTurait  qu'il  le  chercherait  ,  &  ne  pat  le  trouver. 

Il  éprouva  même  difficulté  pout  le  Jardinier  de  Sidon  j  comme  il  pré- 
fentait  cet  ouvrage  ,  M.  Philidor  fit  jouer  le  ûen ,  &  ce  fut  encore  de  k 
peine  perdue  pour  M.  Légat. 

Enfin ,  on  lui  procura  un  poème  »  intitulé  PMfÊ ,  tifé  d'un  conte  de 
M.  de  Voltaire;  il  fût  lefiiié»  9c  ce  icfiis  acheva  de  le  déeoiuager,  da 
moins  dans  cet»  carrière» 

Mi  dt  S*  Marc  ,  Auteur  ^AieU  dê  Ponthieu  ,  &c.  lui  confia  depuis 
^Jfoth»  if  Daphnéy  tragédie  en  tiois  aâes,  M.  Légat  en  a  fait  plufieurs 
fcénes  ,  qui  ont  été  applaudies  par  fes  amis  ;  mais  les  dégoûts  dcftinés 
dorénavant  aux  auteurs  qui  fe  prcfe«teront  au  public  fur  le  théâtre 
lyrique  j  l'incertitude  du  goût  que  l'on  doit  adopter  j  les  brigues  »  les 
cabales  ,  la  mauvaife  foi  des  juges,  &  les  caprices  des  Aûeurs ,  ont 
déterminé  M  Légat  à  renoncer  1  une  caniete  fi  otageufe»  &  dans 
kqndle  il  ne  peut  plus  y  avoir  que  peu  de  gbire  A  acquérir ,  puifque. 
le  viai  beau  n'y  eft  pas  conftaté  ;  que  les  fuoois  n'y  font  qu'éphémères  ( 
le  que  ce  qu'un  parti  y  juge  admirable  •  eft  trouvé  dcteftable  par  les 
autres.  U  a  eu  le  bon  efprit  de  fe  contenter  de  la  téputatioa  qu  il  s'eft 
acquiCrdans  les  feciéiés     fil  mufique  paraît  âiie  plaifir. 

l^kka 
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Ne  fort  ùmiAc  &  fur-tout  fort  modefte  ,  M.  Légat  s  eft  loujoUïS  Mcké 
rcftimc  de  ceux  qui  l'ont  connu ,  &  l'amitié  Hc  fw  confceres. 
Voici  lâ  notice  de  fes  ouvrages. 

Des  pitces  de  clavecin  ,  non  encore  gravées»  *  • 

DtrCtmtaur&  GattatilU»  en  gruid  nombre. 

Six  Sonaus  en  duo  pour  U  flûte ,  gravées. 

le  Saut  de  Leueade  ou  les  Depfpc'resj  opécaroomi^e  non  psvé» 

Palmire  ou  le  Prix  de  la  Beauté  ,  opéra-comiqkw  noo  glivé. 

Jjgs  Rendez-vous  ,  opcra-comique  non  gravé. 

Beaucoup  d  ariettes  gravées  ,  qui  ont  eu.  du  fttccès. 

Deux  recueils  de  Duo  ù  chanter. 

Flufieurs  recueils  d'Airs ,  Chanfoiis  ,  Romances,  graves  ,  avtc eceompa* 
gnement  &  fans  aceoni(H^|Benicnt. 

De»  Solfèges  on  Leçons  de  mnfiqne,  ^  viennent  d'«voir  un  giand 
Ibccès.  L'Auteor  y  &it  uno  fiûie  »  avec  nne  balTe  chifiée  ;  elle  panto 
dsnspeib 

M.  Légat»  qiâ  eft  élevé  de  Royer  pour  le  chant ,  eft  un  de  nos  meilleoit 
aMluesen.ccg^x»,  6c  a  £utibiivenc(i  excellences  écolieres»  - 

Louis  (  Mad.  ) ,  époufe  de  M.  Louis  ,  célèbre  Architea* ,  a  mis  en 
mufique  l'opéra-comique  de  f/wr-if £pi7ie ,  pacolcs  de  M.  l'Abbé  A /^oi-; 
/ienon  ,  donoé  avec  fiiccès  en  177^*        .  ^ 

LouT  (  Jean^BaptUU  de) ,  Secsécati»  dn  Roi». &  Sntimcnduit  de  & 
Mttfiqoe  t  naquit  à  Florence  en  i^^  ;  ,  &  dut  le  joUx  i  un  meunier.. 

Un  CordcUer  lui  donna  les  pemieces  leçons  de  mniiq^e  &  dagoimio} 
Il  apprit  dans  la  fuite  A  jouer  du  violon. 

11  n'avait  que  treize  ans  lorfque  le  Chevalier  de  Guife  voyageant  ea 
Italie  ,  propofa  à  fes  parens  de  l'emmener  en  France  >  &  engagea  Aîade^ 
moi/elle  de  le  prendre  parmi  les  officiers  de  fa  cuifine.  Cette  Princefi* 
Ifayant  entendu  pat  hasml  joncc  dn  vîobn loi  donna  un  maltce,  avec 
leqoel  U  devint  habile  en  peorde  tems. 

Lonis  XIV  ayinc  voola  qu'il  jouir  devant  lui,  en  futfi  iàds&it ,  qu'il 
tn  donna  en  l'inlpe^oa  générale  fur  fes  violons  ».  ic  créa  alors  1* 
^nnelle  bmk  i^'w^aoaauk  Ut  f  uiu  rtohut*  Ces  nouveau  Moficien^ 
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formés  pir  Lully  ,  devinrent  bientôt  les  plus  habiles  de  l'Europe  ,  &r  ce 
n'eft  pas  beaucoup  dire  ;  l  igiiorance  des  Mufîciens  de  ce  teins  étant  psrtce 
à  un  tel  point ,  qu  lii  ne  pouvaient  exécuter  que  ce  qu'ils  avaient  appris 
par  osur.  Le  génie  de  Lnlly  fiic  donc  gêné  par  l'ignorance  des  Muliciens 
de  ÙM  oicheftre ,  &  il  £dlut  qa'il  (e  proponionnâc  i  leur  iiùbletre.  On 
peac  alliirer  qull  eût  fiùc  waSi  bien  que  û$  plus  habiles  facceâèan ,  s'il 
eût  paru  cent  ans  plus  tard. 

Avant  rétablilfement  de  l'Opéxa  m  France  ,  le  Roi  donnûc  tons  les  «ne 
de  grxiids  fpeiflacles  que  l'on  nommait  BalUcs  ,  où  il  y  avait  im  grand 
nombre  d'entrées  ,  mêlées  de  récits.  Lully  commença  par  n'y  compofer 
que  quelques  airs  de  daafe  ^  mais  bientôt  le  Roi  oe  voulut  plus  entendte 
que  fa  mudqne. 

En  167%^  Perrin  lut  ayant  cédé  fon  privilège  pour  l'Opéra,  le  génie  de 
XxùXy  commença  à  ie  déployer  ^  &  on  peut  le  regarder  comme  le  créateor 
de  ce  genre  qui  >  depiûs  lui,  n*a  pas  fait  un  aoffi  grand  pas  qu'on  fe 

l'imagiae  *  &  qui ,  peut-être  ,  a  plus  perdu  que  gagné. 

Il  eft  vrai  qu'il  fut  aide  par  l'immortel  Quinault ,  don:  il  eut  l'art  de 
découvrir  le  talent ,  &  de  fe  l'attacher  par  un  traité  qui  obHgcait  Quinaukc 
i  lui  fournir  un  opéra  par  an  ,  pour  le  prix  de  4000  livres. 

Quinault  efquiirait  piulieurs  plans ,  &  les  portait  au  Roi  qui  en  choifilTàic 
im.  Alors  Lully  indiquait  à  ia  fanuiiie  les  divertilfemens  &  les  airs  ^ 
l'Académie  des  Bdies-Lcttres ,  par  ordre  dn  Roi ,  examineit  les  &ènes.  Ceft 
de  cette  réniiion  de  jngemens  que  Ibnc  lôrtis  prefque  tons  les  poc'mes  de 
Quinault ,  les  meilleurs  fiuis  contredit  que  nou;  ayons  eu  jufqtt'iptéfent» 
&  qui,  vraifemMablemenr» confetyeroht  leur  fupétiorirë quelques  fiecle^ 
encore. 

Les  ennemis  de  Quinault,  jaloux  de  fa  gloire  &  de  fon  talent,  parvinrent 
à  le  brouiller  avec  Lully  \  ce  fut  alors  que  ce  Muficicu  eut  recours  à  la 
Fontaine  ,  qui  ,  à  fa  prière  ,  fît  l'opéra  de  Daphné  \  mais  dès  que  Lully 
en  eut  entendu  la  leâure ,  il  ne  cacha  point  i  l'Auteur  que  fba  ulent 
n'était  pas  de  fiure  des  opéra. 

La  Fonoùne  piqué  d*av<nr  travaillé  inntilemenc ,  fit  k  comédie  ds 
florauiny  pour  le  venger  de  Lully ^  mais  comme  il  était  né  bon»  il 
oublia  bientôt  fa  colère  y  ic  tt  raccommoda  de  bonne  foi  avec  lui.  Le 
V)SÀ  >  i  qui  il  pUi£ut  chaque  |oiir  davantage  »  lui  donn»  une  chaige  de 
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Sccrccaire  du  Roi  t  des  pcnfions»  &  piuiîears  atitze*  gcaces  pouc  fk 

famille. 

Sa  Majeftc  ayant  été  très  malade  vers  la  fin  de  l'aiifiée  i6S6 ,  Luii/ 
conpofi.  im  Tt  Ûttun  pour  ik  convaldlccDOe  >  %  k  fit  eséenter  aux 
FeaiUans  de  la  me  S.  Honocé ,  le  8  Janviec  Dans  la  chaleiir  de 

rexécodon  il  le  fiappa  le  boac  du  pied  ea  banane  la  mefiire  avec  ik 
canne  ;  &  il  y  vint  un  périt  ablcès  qui  augmenta  peu  à  peu.  On  lui 
confeilla  d'abord  de  fe  faire  couper  le  doigt ,  puis  le  pied  »  puis  la 
jambe  ;  mais  des  Charlatans  ayant  promis  de  le  guérir  fans  opération  , 
MM.  de  Vendôme  qui  aimaient  infiniment  Lnlly  ,  promirent  deux  mille 
pii^oles  à  ces  charlatans  s'ils  le  gucrillàient  »  &  les  dépoferent  chez  un 
Notaire. 

Tonslet  efêccs  foienc  timnleS)  &:  on  lû  annonça  qu'il  fidlait  fe  ré£budre 
4  la  mocc.  Son  ConfeflMr  ne  yonluc  Tablondte  qa*i  condition  qu'il 
iirûlefait  Topén  iCJthUle  &  Polmau  qall  U  pcépacaie  1  donner,  il  y 

confentit ,  &:  cette  nouvelle  mofique  devint  la  pioie  des  flammes. 

Quelques  jours  après  fe  trouvant  un  peu  mieux ,  un  des  jeunes  Princes 
de  Vendôme  vint  le  voir  :  •«  Eh  quoi,  Baptifte,  lui  dit-il,  tu  as  jette  au 
t>  feu  ton  opéra?  tu  es  un  fou  de  brûler  une  fi  belle  mulique.  Paix» 
n  Monfeignear,  lui  dit-il  i  l'oreille,  j'en  ai  une  copie  n. 

Cependant  on  aifure  que ,  dans  les  derniers  jours  de  fa  vie>  il  cémoigna 
pour  k  religion  les  fenômcns  les  pins  vils.»  9c  ilmanmti  Paria»  le  aa 
Mats  i6%7  a  dans  la  54^  année  de  fon  âge.  On  llniuuna  dans  l'^IiTo 
'4es  Petics-Ptaes  de  la  j^ace  des  Viâoires ,  oik  00  lot  fit  élever  un  beaa 
puMumient»  te  où  Ton  peut  lire,  (on  ^itaphe.  Sancenil  a  fiûcodle-ci: 

^  Ferjida.  mors  ^  inimca  audaxj  temeraria  &  excors  ^ 

CruddifqMf  &  ctua  probds  te  aifhivîtn$ts  iftis^ 
Hoa  de  te  que^mur^  tm  fiu  htec  miuùa  magua, 
Sed  ^umio  /er      fOfàH  R^^îpie  vob^tas  » 
UTeii  ante  tfu&û  m^ut  ^  cantihus  orbem. 
Ixritjus  e/^Uurf  ^Herimur  modo  9  fêirdM  faf/lL 

•  lilbtt  perfide»  mort  ennemie,  aadadeniê»  témérure»  înfènfife» 
h  ctneUe  »  aveugle ,  nous  te  fiûfbns  grâce  de  tes  infimies  »  9c  àoos  no 
Il  vonlons  pas  noosj^aindiedtiDiy  quand  tofius  ces  finiâiom  oodinaiiet 
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m  M»  ^Miid  m  nom  «otetCB  £«Ay>  qoi  £a6k  le»  dléUm  ch  Rot  da 
■  peuple,  nous  avons  un  jufte  fujot  de  te  fine  des  ttfÊottKÈi  mtàti 
I»  Jiéktt  !  n  es  iiMttde  à  nos  cris  t». 

Lully  était  bon  homme  j  vif  &  brufque  ,  mais  fans  rancune.  Ses  plus 
grands  défauts  étaient  d'aimer  avec  excès  le  vin  &  l'argent.  On  trouva 
dans  fon  codre  G^ooeo  livres  en  or  >  fomme  exorbiuate  pour  ce  tems-li. 

11  avait  Tan  de  fc  £ûre  aimer  $c  hundrede  les  aâeon,  &  fknscomredic» 
c*eft  le  talent  le  plus  né^flèice  à  na  Emwpumeat  d'Opéis^  nais  am 
peut  esifler  que  locfqu'il  eft^lbotenn  pas  YamomL 

Il  eft  viai  que  la  fupériocicé  des  calens  de  Lully  lui  donnait  un  giand 
avantage ,  pour  parvenir  i  légnec  en  fbaverain  fur  fon  peuple  r^ubHôdn. 

Quelque  difficile  que  ce  peupte-Foi  foie  i  conduire,  le  vrai  mérite^ 
l'exadle  juftrce ,  Se  les  bonnes  façons  en  viendront  toujours  à  bouc. 

En  1681  ,  Lully  fît  le  perfonnage  de  Mufty,  dans  la  première  repré- 
feniation  du  Bourgeois  Gcrudhonune  ,  que  i  on  donna  à  Chambord.  il  f 
(onfendc  pour  Êiire  la  cour  au  Roi 

U  a  donné  i  TOpét»,  en  1671^  le  tf  Koffembre»  la  paBocale  d^ 
Fites  de  fAnum  &  de  Baedmt'y  en  Février  i^}»latn^s^ede  Oidmut  % 
en  Janvier  1674»  AUefie\  le  11  Janvier  1^75,  Théfte  ^  k  Cwmntd , 
mafcatade»  paroles  de  diiférens  Auteurs  ^  le  10  Janvier  i6-j6  y  Atys  \  le 
5  Janvier  Kîyy  ,  lfis\  en  \6^%  ^  Pfychê  \  le  18  Janvier  1 679  ,  ^e//(tr<H 
fhon  j  le  1 5  Novembre  i6So  ,  Proferpine  j  en  Janvier  1681  ,  le  Triomphe 
de  l' Amour  \  le  11  Mai  i68i,  Perfée  \  le  27  Avril  1683  ,  Phaétcn  -^  le 
X  5  Janvier  1684  ,  Amadu  y  le  8  Mars  1 68^  >  Roland  \  ïldyle  de  la  Paix  , 
paroles  de  diflfêrens  Ânteurs  ^  &  le>rs»/Ar  de  M  Pàbe\  le  i|  Février 
»  Amùdt  \  en  Aoâr         Aùe  &  Gtdatiée»  tragédie  troovée dans 
lès  pai^en»  en  170a  »  des  ^f^fnMnr  »  mis  en  joor  par  Dmeka  8c  Oa^nt» 
Les  pazolat  de  tous  ces  ope'ra  (ont  de  Quinaulc ,  excepté  Pfyché  de 
BeUerophon  ,  qiii  Ibot  de  Corneille  ,  de  Aeis  &  Calathée  j  de  Campiftrùmi 
Outre  ces  ouvrages  3  Lully  a  compofé  la  mu/îque  de  1^  baUeit» 
beaucoup  d'autre  muliquc  inftrumentale  &  des  motets. 

11  avait  époufc  la  Hlle  unique  de  Michel  Lambert  j  célèbre  Muficien  ,  Se 
le  meilleur  maîue  à  chanter  de  fon  tems.  Elle  mourut  le  y  Mai  1710  , 
a|aK  ca  de  lui  sois  gardant     ssoii  fiUes.  Louis  LiUly  ^  /m»  lii/i^oac 
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hérké  des  taleitt  ^  leur  pere  ,  6c  ont  donné  croU  opéra  ;  en  iSiZ^Zi/fUn 
&  Flore  ;  en  1(^90,  Orphée  \  6c  en  169^ ,  la  Mort  d'Alcide. 
Le  cadec  fut  pourvu  d'une  des  deux  charges  de  Surintendant  de  laMuHqae* 
Le  troifieme  ,  Aumônier  de  Monsieur  j  Frère  du  Roi,  eut  la  charge 
de  Surintendant  après  la  mort  de  Ton  frère.  L'aînée  des  filles  époufa  en 
1^84  M.  de  Fcahcine  ,  Makre-d'hôcel  du  Roi ,  qui  fiiccéda  i  Lully  dan« 
k  i^ie  de  IXDpcra  ,  nuxinu:  le  é  Avril  173  5  >  ^  75  ans  ^  fa 
femme  était  mbm  le  1.  Janviec  170$  ^  laifTant  de  ibo  mariage  Lons' 
Jofiph  de  Fnauùie,  Chevalier  de  S.  Leiare ,  êc  Capitaine  de  Cavalerie 
damle  té^ment  CoboetGén&al»  Acunefille. .  • 

Lupi  (  Didier  ) ,  bon  Muficien^  a  mis  en  muflque  les  chanfons  rpiri* 
Cuclies  de  Guillaume  Guerret ,  imprimées  chex  Dœkaiùiu 
U  eft  nommé  dans  le  prologue  du  quatrième  livre  de-  Rabelais. 

Madin  (Henry),  né  à  Verdun,  en  \6<)%  ^  fils  d'un  Gentilhomme 
Irlandais,  qui  fuivit  en  France  le  Roi  Jacques  II. 

11  fur  d'abord  Maître  de  Mufique  de  la  métrople  de  Tours ,  èc  fiit 
revêtu  en  1737  de  la  charge  de  Sous-maître  de  Mufique  de  la  chapelle 
do  Roi ,  qui  était  ceftée  vacante  depuis  la  mort  de  Lalande. 

L'Abbé  Madin  a  ftit  de  bons  motets  ;  on  ne  pent  lui  reprocher  que 
trop  de  iâciliié.  il  mourut  à  Vetfiûlles  le  4  Février  1748. 

Maire  (le),  Muficien  du  dernier  fiecle,  &  aiïez  bon  Compofiteur , 
trouvant  abfurde  ,  avec  raifon  ,  l'ufage  des  muances  ,  propofa  d'ajouter  une 
fepticiue  note  i  la  gamme  de  Gui  ,  qui  n'en  avait  que  (ix ,  &  la  nomma 
JL  Par  ce  moyen  les  nuances  furent  détruites}  9e  t^tSt  on  giand  £srvice 
<gn'on  a  rendu  aux  Mnfieiens ,  (ûr-iont  aux  commençans. 

Quelques  Auteurs  font  l'honneur  de  cette  invention  i  FwÊdef^auat  : 
id'ancres  à  Jean  de  èUnie^  vers  1530:  d'autres  enfin  à  Eriàus  Dipaisi 
mais  il  nous  paraît  prouvé  que  c'cfl  le  Maire  qui  a  nommé  cette  Septième 
note  j  car  il  n'a  pas  invente  fon  utilité  qui  était  connue  depuis  longtems." 

On  trouve  en  pluiieurs  endroits  des  écrits  du  Pere  Mefcnne  la  ncceflîtc 
de  cette  feptieme  Tyllabc  ;  ôc  il  témoigne  que  pluficurs  avaient  mis  en 
praxique  cette  feprijeme  fyllabe ,  emc'auttes  Gilles  Grand  •  Jean  j  Maître 
£criyam  de  Sens*  ....  .... 

On 


Digitized  by  Go(^<^Ie 


SUR  L  ÂUUSlQUt.  ^ 

0a  tsoimailffidamàa  <wvni{|e4e  AndUeti,  BioîiwC^TÀaD ,  imprimé 
m  xtfi4,  &  inktnilé :  CantUa  di  Mffiea  ^  ViMmion  de  cet»  nte iyllab«. 
Au  futplitt  j  Rouflètn ,  dans  fon  Oidioaiuuie»  Te  fiche  «le  l'iumoettr 

qu'une  û  pecicc  invention  a  faite  à  le  Maire ,  Se  t^oatt  (  page  440 ,  ) 
*•  du  refte  ,  Tufage  du  ^  n'ed  connu  qu'en  France ,  8c ,  malgré  ce  qu'en 
M  dit  le  Moine  Banchieti ,  il  ne  s'eft  pas  confcrvé  en  Italie  ».  Son  humeur 
contre  cette  dccouveite  n'a  pas  empcchc  que ,  depuis  fon  Diûionnaire , 
on  n'ait  adopté  notre  méthode  dans  une  partie  de  l'Allemagne  <Sc  de 
l'Italie ,  ôc  qu'avant  vingt  ans  le  fouvenir  même  des  muances  ne  foie 
tott  enciec  e&cé  ches  coum  les  iwitî**"*- 

lilA&Att  (Malin),  né  4  Puis  Je  |i  Mait  ëteic oidiinice  deU 
charnue  dn  Roi,  le  plus  habile  VtMkat  de  ton  tenu  pour  U  viaké 
Il  fut  le  premier  qui  en  fît  connaître  l'étendue  8c  la  beauté. 

Il  était  élevé  de  Ste.  Colombe  «  le  premier  maître  de  Coa  cepUimais 
TEcoliec  farpaiTa  bientôt  fon  maître  j  &:  ne  fut  égalé  que  par  Forqueray. 
Marais  ajouta  une  feptierae  corde  à  la  viole  «  8c  fut  le  piemiec  qui 
imagina  de  faire  filer  les  cordes  des  baffes. 

Luily  qui  l'aimait  beaucoup  ,  lui  fit  battre  la  mefure  i  l'Opéra,  Ac  Teni* 
gagea  â  en  compoièr  plufiems.  II  donna  à  ce  diéiae,en  i6^i  ^Muit^ 
intg^e,  en  Ibdécé  avec  Louis  Lnlly ,  pandes  de  Csnyi/truR  |  en  tf$^  • 
'Arùau  &  Bâ^ms,  tngédie,  paroles  de  S»  Jun\  en  170^»  Âbimu^ 
tragédie  ,  paroles  de  la  Motte  \  en  1609  ^  Je/nr//,  tragédie,  i</cm. 

On  aauffi  de  lui  cinq  livres  de  pièces  de  viole»  &  unlivre  de  fymphontes 
en  trio  pour  la  flûte ,  le  violon  &  la  viole. 

Quelques  années  avant  fa  mort ,  il  s'était  retiré  dans  une  petite  maifon  ^ 
rue  de  l'Ourfine  fauxbourg  S.  Marceau,  où  il  cultivait  les  plantes  de  Iba 
jardin.  Il  mourut  le  ij  Août  lyiSj  dans  fa  7|S  année,  &  fut  inhumé 
à  S.  Hippolyte. 

Marié  pendanc  51  ans  avec  CirA«riiie  JTétiùeMnt  il  «n  ew  dix-neuf 
enfiuis.  Trois  dé  lès  fils  8c  une  fiUe  ont  excellé  dans  Tart  de  jouet»  dcds 
montrer  ï  jouer  de  la  viole.  Leur  fieur  aînée  ^oolà  le  céldice.  Beoter, 
Maître  de  la  chapelle  du  Rot» 

Marchand  (  Jcan-I  ouis  )  ,  fameux  Organifte  Français  ,  jouait  ordinal-' 
xement  à  l'églife  de  ii.  iieuoît,  des  Jéfuiies  de  la  rue  S.  Jacques ,  ôc  ^ 
TmflII»,  LU 


ff»  ^  s  s  A  J 

fselle  iiÊt  GonMiecs,  oà  nu  Pam  allait  VtBKsÀn»  è:  toa|Baii  tfee m 
mveao  plaiiSr* 

Il  écaic  né  X  Lyon  en  i66ç  ,  &  inoarac  i  Pazû  en  173s.  Le  célebt» 
Rameau  Ton  ami ,  Se  Ton  plus  dangereux  rival  »  nous  a  die  ptuHeurs  foi» 
que  le  plus  grand  plai/ît  qu'il  aie  eu  en  fa  vie  ,  érait  celui  d'entendre 
Marchand;  que  perfonne  ne  pouvait  lui  ccre  comparé  poui  manier  la  fugue ,. 
&  qu'il  n'avait  jamais  pa  concevoir  ^u'oa  eue  une  pareille  facilite  pour 
jouer  de  tcce» 

Son  efpcit  tnd^pendinit  A  excntocdînaire  ren^kb»  âe  longer  jamais  i 
&  femme,  te  oAmt  â  iâ  lépotacion  ^  comme  il  n'aimait  à  jouer  que  de 
caprice ,  il  écrivit  rarement  ce  qa'il  compoGût  >  9c  lailB  que  deux 
livres  de  pièces  de  davecin» 

11  aimait  mieux  fouer  potir  deus  oo  txms  bons  connaifleW,  èdes  heure» 
où  1  eglife  était  fermée  ,  que  pour  une  foule  d'auditeurs  qui  venaient 
l'entendre  les  jours  de  fcre.  C'était  feulement  dans  ces  féances  particulières, 
que  l'on  pouvait  juger  de  fon  génie  ;  les  autres  jours  il  n'exécutait  que  les 
morceaux  ncceifaires  aux  offices.  On  prétend  que  la  dernière  fois  qu'il 
tovchft  l'orgue  des  Cocdelien  >  fenant  apparemment  que  femorc  appra- 
diair,  il  ibrrît  eik  di^t  t  tfdteii,  ma  cken  v«w«  On  dit  mlB  qo'il  avait  &ic 
in  op^  die  Pynunt  &.  TàM,  nau  qu'il  n*a  jamais  voola  le  laiflèr 
iepvé£mteK 

.  Martini  (  M.  )  »  Officier  de  Huifards ,  a  donoé  i  la  Comédie  TtaTienne  » 
en  1771  »  /* Amoureux  de  quiiofe  ans  ,  paroles  de  M»  de  Laujon  \  en  177X  > 
U  Tenmet  eru  Jhurd  >  idem  ;  en  1 774  „  Henry  IF^  par^et  deM.4Ai  it<{/&y. 

Masse  ,  célèbre  Maître  de  chapelle  fous.  Lottis  XlU>a  compofi&  un* 
aifez  bonne  meâè  &  beaucoup  de  motets. 

MATmo  (  M.'  )  Plnfieurs  oélcibres  K^iIkieBS  de  ce  9001  ibnt  depoî» 
longtems  i  la  Mufique  du  Roi  »  &  y  tiennent  le  premier  rang. 

Michel  Mathieu  y  né  i  Parie  le  xS  Oûobce.itf^»  avait  d'abotd  été  dc 

l'Académie  Royale  de  Mafique. 

Il  entra  â  la  Mufique  du  Roi  en  1718  ,  fut  reçu  en  17x9  frère  fervsmc 
larmes  dans  les  ordres  royaux  du  Mont-Carmel  &  de  S.  Lazare  de  Jéiufalem, 
Jfiu  Mgr.  k  Dut.  d  04éaus>  Guod-jnaîtrc  de  cci  ocdjie,  &  dey^  auiE 
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AbSoe  de  chant  &  de  violon.  Ses  ouvrages  font  trois  motets  &  des  morceanx 
^  mufique  inftnmientaJe ,  quatre  çantttUles»  deux  «liTecdfléiiWM»  9c  I0 
bollec  d»  Ja  Paix ,  «sécntés  au  concert  de  h  Reine  en  1797. 

Après  avoir  obtenu  &  vécétuice  en  r?^  i  *  il  eft  mort  le  9  Avril  17^8. . 

Jacqueline' Franfoife  Barbier ,  fa  femme  j  &  fon  élevé  pour  le  chant  y- 
était  née  à  Paris  le  ao  Mai  1708,  fut  reçue  i  la  Mufique  du  Roi  en 
1718  ,  chanta  pendant  longreins  les  premiers  rôles  au  concerr  de  la  Reine  , 
&  mouruc  le  17  Août  177}  ,  après  avoir  obtenu  Ta  vécérance  en  1761,  Elle 
avait  une  belle  voix  &  le  goût  du  chant  qui  était  alors  en  ufage. 

Julien  Amable  Mathieu  ^  leur  âls  aîné.  Maître  de  Mufique  de  la  chapelle 
da  Roi ,  eft  né  le  I  Février  17)4. 

Le  &4  Mai  1748  ,  il  ent  l'agrément  da  Roi ,  pour  traiter  de  la  furvivanoe 
(d*nne  charge  des  14  violons  »  9c  entra  en  mème-tems  fomamétatre  à  la 
Mufique  de  la  chambre.  En  1754  ,  il  eut  l'honneur  d'être  reçu  par  le 
Roi  lui-même  à  la  Mufique  de  la  chapelle  ,  oiî  il  a  rempli  les  fondions 
de  premier  violon  depuis  17^1  ,  époque  de  la  réunion  des  deux  corps  de 
Mufique  [a)  jufqu'en  Juillet  1770,  qu'il  eft  devenu  Maître  de  Mulique 
de  la  cbapclle  du  Roi  par  la  mort  du  célèbre  Dlanchart ,  dont  le  Roi 
lui  avait  accordé  la  furvivance  en  Juillet  i7<>5> 

On  a  de  loi ,  gravés ,  iatx  Hms  ét  fotuua  poar  le  violon  >  daa6 
twns  ««  trias  ^  tm  de  iaos  ,  non  gravé  »  des  Jympkomu  j  des  fMtwt  1 
des  ameertOf  45  moceti  i  gnmds  «^osnrs»  &  me  tteflê  cootame  pour  les 
grandes  fties. 


<«)  Nos  Rob  atakiit  Miiclbif  éeax  Coq»  de  MofifWt  «>  poar  h  di^eOe  *  joa 

pour  la  chambre.  Ces  ieax  corps  ont  fabfïfté  Cparémcnt  jufqu'csn  176t.  La  charge 
Maître  de  la  chapelle  de  Mufique  6:int  alors  Tenue  i  raquer  par  la  mort  du  titulaire  , 
Sa  Majeâé  jugea  i  propos  de  la  ruppnmer  irrévocablemenc  pat  uo  édit  ia  noisd'Aotfc 
de  ttm  nidM  amiée* 

A  cette  fuppreffioD  (ut  )oîate  celle  de  toutes  les  chargei  ée  Chantres  ic  Symphoni/les  Je 
la  Mufique,  tant  de  U  chambre  que  de  la  chapelle.  Mais,  commr  par  l'extin^ion  de  ces  diSé*. 
(cotes  charges ,  la  fortune  des  liculaires  po  ivaic  itte  anéantie  ou  du  œoiot  altérée  ,  le  Roi  a 
coalêaii  ée  icar  l^flêr  leon  gages  &.  appointemei»  levr  vie  émaot*  â  leim  veovn 
les  pdvHegn  dont  dies  jouiflkienr.  Ainfi  depuis  cet  édic,  h  Mufique  do  Roi  ne  fa  c  plus 
<]u*an  corps,  dont  panie  fert  à  U  c!iapcH;  5c  partie  à  la  chambre;  CM^I^  lUos  iflS 
oçcaQoo*  d'apparat  &  dans  ks  giaadcs  cétcmotuct  oà  toot  k  réunit. 

LU  * 
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M.  Mathteti  écrit  vrtc  îine  grande  pureté  »  te  rient  beaucoup  m  genre  Û 
pAc  i  to»  oabUé  dei  Lalande,  Bemier  »  Blanchard ,  Hcc 

On  tiottve  dans  (es  aaocecs  de  tcès  beanx  cbemct*  da  diant ^ de Iliar- 
inonie»  de  l'expreflUm  &  du  pathétique.  Le  nombre  de  Tes  motets  ptcmfC 
U  hàhsé'y  mais  ils  n'en  font  pas  moins  travaillés  avec  foin  ,  tt  aoffi  d^aet 
d*icfe  examinés  qu'entendus. 

Matbibv  dit  IfpH&r  (  Midiel- Julien  ),  fiere  du  piécédent«  oéi  • 
Pontaineblean  le  8  Oâobre  1740 ,  Seoétaite  de  M.  le  Chevalier  d« 
ln»Diboui^  Ses  onvxages  fiot  : 

Pour  la  Littératures 

Une  tnduâion  dki  Foyage  Stittiaumal»  ptécédentt  at  celle  qui  n  été 

imprimée  depuis.  MIT  égalé  en  partie. 

Une  traduction  des  Lettres  du  Duc  de  Cumberland  à  Milaiy  Grafvtnor 
avec  des  notes  cririques  &  hittoriques.  MH*.  double  encre  les  nains  de  Al» 
le  Duc  d'Aumonc  &  de  M.  le  Marquis  de  Paulmy. 

Une  traduâion  du  Difcouu  prononcé  par  M.  Edmond  Burk  au  Parlemeut 
d'Angleterre  4  k  11  Man  1775. 

Difficens  Projets  &  Mémoires  poiitiqaes.  MiF. 

jfm^jCngédiebon^eeîfe»  encinq  aâes ,  in^Kiaiéepar^«ttirtfca  177^; 

Jx  jeune  feuf  »  drame  en  cinq  aâes  en  piofe.  MC 

l*Jneoi^fÊ€itt  f  comédie  en  cinq  aâes  en  profe.  Sujet  traité  deux  fois 
par  l'Auteur ,  qui  *  pexdtt  le  dernier  de  £es  manufcrits  „  6c.  probablement 
le  meilleur. 

Le  Patriotifme  ou  le  bori  Français  à  Londres  ,  comédie  héroïque  en  cinq 
aâes  t  dont  le  plan  efl  complet ,  mau  l'exécution  abandooncc  au  uoifiemc 

VBmme  Jtaffa^  »  comédie  en  un  aâe  en  ptoie  >  non  lepiéfentée*  M£- 
Xa  Seà^ie ,  parade  en  profe  mtiée  d*ariettes  >  non  lepcéfeniée.  MC  perdu. 
la  Tarentule  ^  comédie  cn  tBois  aâes  en  piofe>  mtlée  d'arictces,  non 
fépréfentce.  MIT  perdu. 

Timaatt ,  drame  en  trois  aâes  en  vers ,  mêlé  d'ariecces^non  repcéfeaiÀ; 

m. 

L'EçoU  des  FUies,  comédie  en  trois  a&es  en  vecs^  mciée  d'ariettes  ^ 
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ïepréfentéé  quinze  ou  leize  fois  j  une  à  Veifailles  qu'en  province ,  par  U 
troupe  de  1*  Dlle- Momenfier.  ^ 

'   Ùfgçm  dms  la  lime  »  pacodie  en  'tioU  aâet  en  vect^  ihr  k  mu/^ae  d« 

une  dnausntaine  de  fins  iit 

moins  par  la  même  troupe. 

La  traduétion  fervile  &  en  profe  du  Cninh  ith^ih  Mfll 
La  Brune  &  la  Blonde ,  comédie  en  trois  aâes  en  vers,  mêlée  d'ariettesi 
reçue  pour  cire  repréfemce  i  Verfailles  ^  k  uoape  de  U  DenMÎieUe 
Wontenùer.  MfT.  ,  •..  .  , 
Plufieurs  DivertifTemens ,  Proverbes  &  Scènes  comiques  eiécatés  en 
toééxtf  Ej^tm»  Stibices^  Chanlbwr^  Se  antres  pièces  fugitives  qui  n'ont 
Jamaû  ^  envoyé  à  àncnaJêutnâLAIfl:  ....   

Pour  la  Mafiqui, 

Plujîeurs  Motets  à  voix  feule ,  avec  âccompagpeoflnt  de  viokn  It  dè 

bafle ,  ou  en  grande  fymphonie ,  non  graves. 

9  Sonates  à  violon  fcul  :  <î  Pièces  tant  de  clavecin  que  de  harpe  :  5 
Quatuors  pour  deux  violons  ,  alto  &  viok)ncelie  ;  6  Trw  pour  deux  violon» 

violonctlle ,  non  gravés. 

1  ileawj^r  d'airs  êe  de  dianiôns^  aV«c  accompagnement  de  violoo  et 
de  baflè»  dont  quelques-uns  en  pièces  de  ckvecin,  g^vis  par  MOe.  Vài-r' 
dâme»  en  17^5.  ...  1  ■ 

1  autres  Recueils  d'airs  6c  de  chanfons  »  avec  acccvnp^nemenc  »  en 
|Meces  de  clavecin,  gravés  par  Mad.  le  Clerc,  en  ij66. 

1  A  nettes  ^  avec  accompagnement  de  deux  violons  ,  alco  &  baflê^» 
gravées  en  1666.  - 

Pb^curs  «utrtt  ArUttu  t  idem,  non  gravées. 

La  mofiqne  de  TEcoiS»  dn  Filk$^  mm  giavéeu     "  - 

la  mulique  de  Mûnh^k  ,  ancienne  tragédie  lyrique  que  rAntenr  ^ 
fédnite  en  quatre  aâes ,  avec  qudques  dm^emens  lûns  les  paroles.' Gert 
ouvrage  a  été  elTayé  i  Vediulles  en  1777  ,  pr  k  Mnfiqoe  dtt  Roi  ,  te  '* 
avec  le  fuccès  le  plus  flatteur ,  non  gravé.  •  - 

La  mufique  des  Amours  de  Protée ,  ancien  opéra,  ballet  en  trois aâes» 
dam  lequel  rAoteux  a  répandu  pluûeua  kèaes.&  ajouté  quelques  aùcnts^ 


4^4  Ê  S  S  A  I 

&CC.  Il  a  reçu  des  applaudilTemeas  lors  de  l'd&i  qoi  en  a  écc  fait  au  peùc 
théâtre  da  magifin,  en  1778c 

'Icff  Ctêux  infiruiftm  /«  cmv,  &c.  ode  bxtb^  de  J^B.  Rooflèm^iBO^ 
fintiçûs  i  gcandfl  dioan  pour  le  «oncetc  fpiiioiela  eflàjré  &  fine  aocneUtt 
à  Vetfatlles  an  mois  de  Décembre  1778. 

La  mufique  du  Départ  des  Matelots ,  imprompm  patttoiiqae  qui  a*a  eo 
qu'une  repréfentation  aux  Italiens  ,  vers  la  fin  de  Novembre  1778. 

La  mufîque  6\i  p  cimier  a£ke  de  Li  Bntac  &  la  BloiuU,  doot  i'Autetu  a 
abandonné  l'exécucion  totale. 

'  .  •    .         '  ,  •    •  ' 

:  VLkTBp ,  Page  delaJiCafique ,  ic  otdiiieise delà  Mnfiqoi  idu  Roi,  Ibl* 
ami  imime  de  Defmatett^  lui  tendit  les  plus  grands  .lêivket  par  U 
ptoteâîoQ  de  Mgr>  1«  Duc  de  Bonigogne,  de  qui  U  était  Sofimendantd» 
la  Mufique. 

U  donna  en  17 14  la  mufique  de  la  tragédie  d^rien»  paroles  de  Fuftlier, 
Matho  était  né  en  Bretagne  en  \66o  ,  &:  mourut  à  Verfailles  en  174^» 
Maître  de  Mufique  des  £n£uu  de  fiance.  Royec,iui  Tuccéda. 

MsMAOz  (  M.  de  )  a  donné  1  la  Comédie  Italiemiei  eo  ifji-t  U^ 
^£!»fce  comique ,  parôlei  d*Jn/eaume  y  en  1 777  ,  JLmtrettt»  . 
.  UaanHi  donné  au  coocen  ^icitael  plttfieurs 'motets  4e  ocatodo^  qui  ont 
faim  giçand  fuccès. 

lAsTKV,  célèbre  Mattre  de  chapeUe  ions  I^is  Xni. 

Mezangere  (  Mad.  la  Marquife  de  la )  ,  fille  de  M.  Bourrer,  Avocat 
au  Parlement ,  ic  Intendant  de  S.  A.  S.  Mad.  la  Duchellc  de  Nemours , 
qui  le  fit  auHlî  Intendant  de  ià  principauté  de  Neuf«châtel^  eft  née  le  10 
février 

Son  gout  pour  h  Mufique  iê  dédara  dès  iagtande  jenneflê)  lecélebie 
Couperin  loi  enfeigna  k  }oiier  do  davecin ,  &  en  peu  de  tems  elle  devins 
la  plus  fi»te  écoliece.  Elle  appnt  aoffi  l'accompagnement  de  fioamoarille»  • 
le  meilleur  maître  en  ce  .genre  qû  ait  jamais  exifté. 

£n  171 4,  elle  époufa  M.  Scott*  Seigneur  de  la  Mézangerè  ^  8c  n'en 
eut  qu'une  fille  j  qui  fut  mariée  en  1738  au  Marquis  de  Gange,  &  qui 
mourut  de  la  poitrine  en  1741 ,  dans  les  bras  de  ià  mere  »  qui  j  malgré 
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la  plus  faible  fant^,  avait  volé  aa  fond  du  Languedoc  ^  pou  lecevouiêft 

derniers  foupirs. 

Mad.  de  Gange  jouait  pacfaitement  du  clavecin  >  &  n'avait  jamais  eu 
de  maître  91e  fa  mcre. 

L'habileté  de  cette  fille  fi  cfaécie  ne  lûr  pas  h  iêole  preuve  6a  talent 
que  Madame  de  la  Mézangere  avait  pouc  donner  de»  leçons.  Elle  éleva  ches 
elle  on  jeune  enfant  de  treize  ans  ;  &  par  les  bons  principes  qu'elle  lui 
enfeigna  >  lui  fit  £ûre  de  tels  progrès  ,  qu'il  eft  devenu  Maître  de  clavecin 
de  la  Reine  Se  des  Enfans de  Fiance.  (Voyez  l'article  Simon  au  Chapicze 
des  Miificiens  Français.  ) 

Madame  de  la  Mézangere  avaîc  auHl  du  raient  pour  la  compofitîon, 
qu'elle  iâvair  parfaitement  ^  mais  elle  n'a  jamais  voulu  rendre  public  aucun 
de  fes  oDviages. 

Le  chagrin  qn'ellé  leflèncît  i  la  mort  de  lafille >  U  fie  lenoocer âtcmt 
autre  &m  qu'à  cefaii  qu'elle  prie  des  pauvres  de  fit  paioiflè^  elle  en  Ait 

l'adminiftratrice  pendant  rrente  ans,  de  Ces  jours  «uent  comptés  par  les 
biens  qu'elle  fit.  Agée  maintenant  de  plus  de  96  ans ,  elle  recueille  le 
fruit  de  tant  d'ajinées  de  vertus,  par  une  rranquillité  d'ame  »  qui  l'a  léfii'; 
gace  depuis  longtems  aux  ordres  de  la  Providence*         /  '  ' 

Mtcnii  »  Oiganille  de  S.  Len  ,  wnk  la  plus  grande  rcputaaoo;  ic  attindt 
ttne  feule  d'auditeurs  toutes  les  fi>is  qu'il  jouait.  U  mourut  en  1^77. 

Mignon  (  Jean  ) ,  Maître  de  Mufique  de  Notre-Dame  de  Paris -en  i6ffi 
£t  pluiie^rs  motets  qui  furent  alors  jugés  excellens.  .  . 

MikoRR ,  Màtxt  de  Musique  de  S.  ViAiir>  fit  le  T«  Dtam,  chanté 
dans  cette  %jiiè  pont  k  naiflànce-de  M.  le  Duc  de  Hontgpgne,  eu  ifSa^ 

MiON  ,  Maître  de  Mufique  des  Enfans  de  France  ,  a  donne  â  l'Opéra  jCa 
1741 ,  Nttccis,  paroles  de  k  Serre  y  en  1747 ,  l'Année  gaUuac  ^  à  la  Cout^ 
en  174S,  à  Paris. 

MoMDONyiiu  (  Jean-Jolêph  Gaffimea  de  )t  né  à  NaibcNme.I»  «4 
Décembce  1711 ,  dut  fa  répntarien  At  £1  fortune  à  un  ttavail  aflidn-»  à 
«a  gjEMid  anHoc  d»  iôa  ast»  à  «m  pa^sm  légjcev 


•  ■ 
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Il  acqak  d^Aoxà  na  mim  par  fin  talent  podr  k  violott.  Ufiit  I0  tîval 
9c  rami  du  fiubeiuc  GuignAn  »  qui  tenait  alors .  le  pcemier  nng  dana  fim 
azti  ils  exécutaient  au  conoect  H^niel»  9c  vaciaiént  avec  beaucoup  de 
goAt  une  fouie  de  petits  aiis  en  diio»  qiu  fidlaient  le  plus  gond  plaifis 
Âentendre. 

Il  compofa  lies  fonates  de  clavecin  &  des  fjrmphoiues  qui  commen- 
cèrent à  lui  faire  un  nom  ,  c&mme  Componteur,  &  depuis  il  excella  dans 
le  genre  des  motets  »  qui  lui  m&ilMenc  ù  place  4e  Malfcce  de  Mufique 
da  la  çhapeUé  da  RoL  U  ditigea  avec  diftinâioa  le  concett  fpintael  pour 
Madame  Royer  «  apcis  la  mort  de  fim  mari.  Ses  opéca  le  mettent  dans  U 
daflè  des  CpmpoGteurs  dtftiagaéaqui  ont'tiavailié  pour  l'Opéia. 

Bon  mari  »  bon  pere  ,  bon  amt  »  il  empocta  les  regrets  d'une  femme 
(  Mademoifelle  Boucon  )  célèbre  par  Tes  ralens  pour  le  clavecin  &  pour  la 
peinture  ,  d'un  fils  qui  aime  les  arrs  9c  les  cultive  avec  fuccès  j  &  de  fes 
ainis  qui  n'oublieront  jamais  fa  fociécé  douce»  honnête  &c  agréable.  U 
/nourut  à  fa  maiibn  de  Believiile  ,  près  Paris ,  le  8  Octobre  177a. 

MondonvtUe  a  donné  i  l'Opéia ,  en  x  741  »  Ubé ,  paroles  de  la  JSUvien  ; 
isn  1749  «  /e  CtmMl.du  ^apufii  »  paroles  Fufdm'y  en  1751 ,  Tutorn 
&  fjÊinon ttfaaaHu  dis  fAbÙ  de  la  Marf.y  j^  I7S4»  t^^htlis  À  Jld'- 
tnadiire,  opéra  languedocien  donc  il  4  fait  lès  paroles }  en  I7j8  »  ItsFittS 
4»  PiipkoSf  pamlca  de  l'Abbé  de  Vcifamu  . 

MoKGENOT  (  Picrre-Jofcph  )  ,  né  i  Befançon  ,  eft  venu  à  Paris  en 
J749  ,  &  s'eft  établi  à  Veriàilles,  où  il  a  demeuré  pendant  quelques 
innées  avec  M.  Alanchacd  t  Maître  de  Mofique  de  la  chapelle  du  Roi. 

Ceft  pendant  ce  tenu  qu'il  a  £iit  entendre  phifieois  motets  de  (k 
cômpofiiîon  devant  LL.  MM.  Ils  eurent  alAs  de  fiiccès  pour  que  les 
maîtres  alors  en  place  -loi  fiflenc  efpérer  de  pouvoir  les  remplacer.  Les 
circonftances  ne  s'ctant  pas,  trouvées  favorables  i  ce  deifein  ,  il  s'en  tint 
\  l'indrucliion  des  Pages  de  la  Mufique  de  la  chapelle.  U  a  ibrmé  des 
iujets  qui  lui  ont  fait  honneur. 

Depuis  ce  tems  *  il  s'ei^  attache  à  une  maifon  illuHre  ,  où  il  a  travaillé 
|>endant  vingt-deux  ans  à  différentes  éducations  »  pour  lefquelles  il  jouit 
4*ttnepenlipn  de  retraite^       .  , 

Cette  «céiipaCioii'nf  l*a  pas  empèclié  de  eiàtivep  la  compofîtion.  U  % 

•  .  .. 
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traviillc  dans  prefque  tous  les  genres  ;  mais  il  n'y  a  que  quelqaes-ttns  de 
fes  ouvrages  qui  foieiu  graves  ,  entr  autres ,  des  recueils  de  chanfons 
charmantes  qui  on  eu  un  fucccs  gênerai.  Qui  ne  connaît  pas  une  jeune  Bâte- 
■  ûtn  du  yiUûgt  de  Longchamp ,  Se  vingt  autres  également  jolies  ?  M.  Man- 
genoc  eft  auffi  Tanilnr  de  la  plupart  des  paroles  à»  (es  cBkn£>ii«,  &  réunie 
le  titre  d'homme  de  lecnes  ,  à  celai  de  bon  iComfmfiteiiff.  On  evaic  lieu 
d'attendre  de  lui  des  ouvrage*  dn  plus  grand  genre  j  mais  (à  rimidilé, 
fur'-nxK  ùk  madeftie ,  l'ont  tonjours  fait  fe  défier'  de  £k  feices^  il  eft 
âcheiiz  pottt  nous  ^u'il  n'ait  fas  eu  f  lus  de  cotuage» 

MoNsiGNY  (  M.  de  ) ,  Maître-d'hôtel  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  î 
eft  un  des  créateurs  de  notre  Opcra-comique  niclc  d'ariettes.  Ce  genre 
commençai  s'établir  fur  le  théâtre  de  la  foire,  en  1754.  M. d'Auvergne 
fat  le  premier  qai  entra  dans  cette  carrière,  avec  fon  joli  inieimède  des 
Tm^mn,  Dani  donna  enfoiie  fon  Ptwtn  vitourcux  y  GUttS  *  gardon 
Peintre ,  parodie  du  Peintre  amoureux ,  parut  aofli-tôc  >  enfin  les  ouvrages 
de  MM.  Philidor  Se  Mondgny  affûtèrent  pour  longtems  les  fuccès  d'un 
genre  agréable ,  &  qui  peut  l'être  bien  davantage  ,  lorfqu'on  y  introduira 
des  ballets  ôc  des  fcccs  charmantes.  C'eft  ce  qu'on  ne  verra  jamais^  d 
moins  que  ce  fpedacle  ne  foie  réuni  à  celui  de  l'Opcra.  , 
il  y  a  peu  d  cxempies  d'ouvrages  plus  fuivis  ôc  plus  applaudis  que  ne 
l'ont  été  ceux  de  M.  de'Monfîgny  j  on  les  entend  toujours  avec  le  même 
phifir  ;  êc  voilà  Tavanta^  de  la  mufique  chantantfe  Cet  Anteor  aaffl' 
aimable  qa'eftimable  a  donné  i  l'Opéra  »  en  176g  ,  U  Meine  de  Golconde  , 
paroles  de  M.  Sedawe,  A  ropéta-conûque >en  17(9, iSts  Aveux  indifcrets ^ 
Y^zoXas     Ut  Ribardiere  \  en  i7<>o,  le  Maître  en  droit,  paroles  de  M»  U 
•  Monnier-^  en  1761  ,  le  Cadi  dupé  ^  idem'.  On  ne  savife  jamais  de  tout, 
paroles  de  M.  Sedaine.  A  la  Comédie  Italienne,  en  1762  j  le  Roi  &  le 
Fermier  j  idem  j  en  17^4  ,  Rofe  &  Colas  ,  idem\  en  X768  ,  l'IJIe  fonante  ^ 
paroles  de  M.  Colet  ^  en  1769  ,  le  Défuteur ,  paroles  de  M.  Sedaine  j  en 
J771 ,  le  Fattcon,  idem  ;  en  177^  »  la.  beUtArjcnctfVoMi^àtîLPmvti 
#A  S777  ^  FeUXf  paroles  de  M.  iedaint* 

MoKTEcLAiE.  (  Michel  )  «  de  l'Acadcnie  de  Mufique  »  naqmc  à  Chanmont 
fiadigni ,  en  Ses  pareos  reavoyeieat  i  Langres  dès  &  gpwde- 
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jennelTe  ,  &r  il  y  fut  enfant  de  chœur  fous  Jcan-Baptljlc  Moreau ,  Maître 
de  Mufique  de  cette  égllfe.  En  Î700 ,  il  entra  dai«  rorcheftre  de  l'Opéia» 
il  fut  le  premier  qui  y  joua  de  la.  contre-balle. 

On  a  de  lui  j  en  171^,  les  Fka  dc  PEU,  parales  de  Pellegrin'y  en 
1751 ,  Jephtét  idem,  Lc  choeos  tfiut  tnmUe  devant  le  Stigimir,  eue  an 
Ibccès  prodigieux ,  êc  a  confervé  kngtems  ik  sépiiiaiimi. 

II  a  donné  enffi  nûs  livies  de  cantates,  deux  excellences  méthodes  pont 
•f^Kendit  k  Miifiqiie>  une  pour  jouer  du  viokm»  ono  Mdlê  de  He» 
qtûem.  Sec 

Monceclair  cil  morr  à  une  maifon  de  Cinipa|ne  près  de  S.  Denis»  au  mois 
de  Septembre  1757  »  â^é  de  71  ans. 

MoaiAu  (  Jean-BaptiÛc }  >  né  à  Angers  en  16^6 ,  devint  Maître  de 
Mofiqnt  à  Langues  Se  k  Dijon.  Ayant  un  jour  nonvé  mofin  d'entier  à  h 
tmlene  de  la  Dauphine  »  il  eue  la  haadieflè  de  la  drer  par  k  mandie  »  9c 
de  litt  demander  la  permiflîon  de  chanter  devant  elle  on  ûr  de  facom- 

pofîtion.  Cette  Ptinceire  rit ,  5c  la  lui  accorda.  Moreaa  lui  fit  taat  de 
plaifir ,  qu'elle  en  parla  au  Roi ,  qui  vouku  l'entendre, &  lui  fit  du  bien. 

U  fut  ami  du  Pocte  Lainez,  8c  mit  en  mufique  un  gland  nombre  de  fet 
chanfons.  U  mourut  à  Paris ,  en  1734,  ^gé  dc  78  ans. 

La  première  mufique  des  chœurs  d'Efiher  Ôc  d'AtJuUiet  était  de  MoreaiL 

MovuMix(  Etknne  ) ,  né  en  langwedor ,  Chef  de  la  Mufique  de  Sa» 
Alieflb  Rojrale,fic  tAxM  un  m&lang»  de  plnfiencs filets  ctiéricnt  à  quatre 
ir  cinq  parties.  Il  fit  anfli  plnfieun  awiea  ouviagei. 

MouRtT  (  Jean- Jofeph  ) ,  Muficien  de  la  chambre  du  Roi;,  Intendant 
,  Ide  la  Mufique  de  Madame  la  Duchefie  du  Maine ,  &  Direâeur  du 
Concert  fpirituel ,  naquit  à  Avignon  en  \6%i ,  où  fon  pere  ,  Marchand  de 
foie  j  lui  donna  une  bonne  éducation ,  &c  fécondant  fa  vive  inclination 
pour  k  Mulique ,  lui  facilita  les  moyens  d'y  faire  de  grands  progrès. 

il  vînt  â  Paris  en  X707 ,  &  y  fut  bientôt  connu  dans  les  meilleures  mair 
fins.  Sa  figure  était  prévenante  »  ibn  vifage  gai  Ae  rianr  »  &  converfiuion 
%ititaelle  9c  agréable }  &  la  voix»  belle  poor  m  Compofiieiir  »  k  fidfiic 
iecheidierav«c  tmpid&ncajb 
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La  Dncheflô  dn  Main*  lui  confia  la  conduite  des  magnifiques  Rtn 
nommées  Us  Nuits  de  Sceaux,  Peu  de  tems  après  ,  il  époufa  la  Olle  Pronu 
de  S,  Mars ,  fille  de  l'argentier  du  Duc  de  Maine  ,  dont  il  eut  une  fille 
mûque.  Plufieurs  infortunes  qu'il  éprouva  deux  ans  avant  fa  mort ,  lui  cau- 
ferent  des  chagrins  qui  le  conduifirent  au  tombeau  ,  après  avoir  tellement 
dérahgé  fon  efprit ,  qu'on  fut  contraint  de  le  mettre  chez  les  Pères  de  la 
Charité  à  Chatcnton.  11  y  mourut  le  ii  Décembce  1 7  j  8 ,  âgé  de  5  (î  ant.  * 

MouKC  n'éak  pM  habile  Compofiteat»  nais  éuk  rempli  de  goftt  »  9c 
mavaic  avec  fictlîté  à»  chants  fim  9ffiMt$, 

.  Il  donna  à  lX)péia  »  en  ijlé^^Us  Fêta  de  ThaBâ^  patdes  de  Lafond'^ 
en  1717  ,  Ariane  ,  paiolet  dé  Roy  Se  de  la  Grange^  en  17X)  ,  Pirichous^ 
paroles  de  la  Serre  \  en  17  ij,  les  Amours  des  Dieux,  paroles  de  FufeUer  j 
en  1711,  le  BcUlet  des  Sens  ,  paroles  de  Roy  \  en  1755  ,  Grâces  , 
idem  :  plufieurs  cantates  ;  dix  cantatill<ts  :  trois  livres  à' airs  fcneux  &  à 
boire  :  plufieurs  divertijfemens  de  la  Comédie  Françaife  &  de  la  Comédie 
Italienne  :  un  livre  de  foruua  4  deux  flûtes  ;  un  livre  de  fanfares  :  plufienir 
1  Sceaux,  &c. 

NiTi  (Ken»  de )«  fit  on lecàeil  de  diadôos  i  cinq  te  fis  panses» 
^nprisnées en  1^00,  i»'4*. 

NiEL  donna  en  1 7  3  <î ,  à  l'Opéra  ,  tes  Voyages  de  f  Amour ,  paroles  de 
Bonneval en  1737  ,  les  Romans,  idem.  Cet  opéra  a  été  remis  en  mufique 
par  M.  Cambini,  &  donné  en  i77<î.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  le» 
paroles  de  cet  opéra  font  de  M.  de  Monfenù^  mon  ConiêiUei  au  Padement  \ 
en  »744,  l'Ecole  det  Amans  ,  parolm  de  FufelUr*. 

NoTHiiLVs ,  Abbé  de  S.  Gai»  VCR  Tan  9^0. 

Le  Pape  Nicolas ,  le  même  qui  excommunia  l'Empereur  d'Orient  ; 
Michel ,  &  celui  d'Occident  Lothaire.  fils  de  Louis  le  débonnaire  ,  inftitua 
des  hynuMS  pour  chanter  les  jouis  de  jeune.  Cesptietes  avaient  été  mifes 
tn  nusfique  par  Hotherus, 

OnoN  (Abbé  de  Oony)»  né  Tan  879  »  foccéda  en  9x7  i  Berrion»* 
mnier  Abbé  de  Quny ,  abbaye  Ibodée  pat  GaiUanine, Comte d'Anveigpiç 

Mmm  a 
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Se  Duc  d^Aquitabe  »  l'an  910.  U  moarui  i  Tooct  «a  941  ;  ta  itceir  4tf 

fon  dernier  voyage  i  Rome. 

Sigcben  lui  donne  la  qualité  de  grâttd  Mqfiûen  9  &  <Uc  qo'U  fic  plolîeitff 
beUes  hymnes  en  rhonneui  des  Saints. 

Oriande  Lassxjs  ,  le  plus  habile  des  Muficiens  qui  aient  exiftc  jufqu'i 
lui ,  mit  en  mufique  un  grand  nombre  de  chanfons  de  Maroc  &  de 
SLoRfard^  ice.  On  ft  CQCoie  one  pafde  dé/iies  oiiffcs  imprinées  chez 
Adrim  It  Rcy  »  àtfû»  i$76  jiUqa'en  1584. 

Il  naquit  à  Mbïu  en  ifao»  êc  mourut  le  i|  Juin  1591  à  Mumclù 
Son  véritable  nom  écaic  lUiW;  mais  il  fe  fic  appeller  (Mande  en  !€• 
venant  d'Italie. 

Parmi  le  grand  nombre  de  fes  ouvrages ,  on  eftime  beaucoup  celuî-ci  : 
Magnum  opm  mt^atm  cotttfltSens  (MÔones  monachii,  160^,  £cpt  voiomci' 
^  in-folio. 

Orlandc  s'attacha  d'abord  â  Ferdinand  de  Goottgues  qtr'il  fui  vit  e^ 
Sicile,  puis  i  Milan j  enfuite  il  fin  Maître  de  Mnfi^  i  Naplesr^ 
pendant  deux  ans  i  Rome*  I)e4i  il  accompagna  Bramaeeio  en  France  9c 
en  Angleterre»  d*où  il  pad&  à  Anven  9c  en  Bavière.  Charles  IX»  qui 
connaidait  fon  mérite ,  le  nomma  fon  Maître  de  MuHque  y  mai»  comme 
il  venait  en  France  pour  fe  fixer  à  la  cour ,  il  apprit  la  mort  de  ce  Prince  » 
9c  retourna  en  Bavière,  où* il  paiTa  la  plus  grande  pastte  de  la  vie»  Sa 
réputation  était  û  grande  ,  qu'on  difiût  de  lui  t 

Uk  tUè  Waadia  Leff^m  fut  rtmat  whmt. 

Ses  autres  ouvrages  les  plus  confidérables  fixit  t  Theatrum  mujîcum  l 
P^uoààiiM  Mufarum  ^  âiatctordm  &  MadngaSam  lihiî  liber  Mijfarum,  dec^ 

OuDOT  était  un  Compofîteur  eftimé ,  &  fir  plofienis  ouvrages  fon 
applaudis  vers  1^75  ôc  1 6îo*  U  fit  la  mufîque  que  l'on  eiécttta  an  ma- 
riage de  M.  de  Seignelay  avec  Mlle  de  Matigonn  en  1^79»  le  la. 

Septembre. 

OuYAARD  (  René  )  j  né  a  Chinon  en  Touraine  ,  devint  Maître  de 
Mnfiqiie  de  la  Ste  Chapelle ,  Ôc  après  plus  de  dix  ans  obtint  un  cauomcaç 
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2  S.  Gacien  de  Tours.  11  écût  P^ce  >  Math^madcien  ,  Théologien  9ç 
Cootsovecfifteé  Ea  i tftfo,  il poblû  im  oomge  inticulé  t  Secru fowr  ampt^tr 
*n  m^MÊ  par  m  «rx  noweaK,  Il  «inûc  mtciuc  fiôi  ne  pu  dévoiler 
ce  fecrec. 

On  a  de  lui  pludeurs  «ottes  oavn^  »  tiutWcet  »  OM  hiftoire  de  la 
Maiîqtte,  bien  médiocre. 

Papavoike  a  donné  à  l'Opcra-comîque  U  mufi^e  de  BarbacoU  oa  /c 
'Manu/cru  volé  ^  paroles  de  M.  <^  -Morambcrt, 

VnmuLl  Mttficîen  célèbre  le  milien  du  dernier  ficde»  s  fidt 
Wuooop  de  dianiêm  fiirc  en  vogue  i  la  cour  de  Louis  XIV. 

PnyiM  (Jean  )  »  a  faic  des  chanfians  â  quatre  »  dnq  »  fis,  %c  &  huit 
parties  »  impcinaées  à  Ljoa  en  157s. 

Pe  VERNAG^  (  André  ),a  fait  plufieurs  livres  de  chanfons  en  1 5  8p  &  années 
fuivances.  Elles  font  à  quatre  j  cinq  >  fix  ,  fepc  &  huit  paciics. 

•  PtetiBBRT  Jaubi  de  m  e  compofi  i  plufieurs  parties  les  pfeaumes  de 
'Mont»  en  15^1. 

1  ■■ 
PHitrtoR  (  André).  Michel  Danican ^  né  en  Dauphluc  ,  était  ordinaire 
de  la  chambre  de  Louis  XHI.  On  prétend  que  ce  Monarque  lui  avait  donné 
le  furnom  de  PhUidory  parcequ'iin  Muficien  jouant  très  bien  du  hautbois, 
que  le  Roi  aval:  entendu  à  fon  pairage  en  France  ,  portait  ce  nom  ,  Se 
que  le  Roi ,  en  entcndanc  Danican  jouer  de  cet  ioihumeut ,  avait  dit  ; 
I  ai  trouvé  un  fécond  PlùMvr» 

Dantcan  eue  deux  èn&ns^  Tainé  prit  le  mime  vouk  que  Ton  pere, 
jouair  fi»r  Inen  du  bafibn»  U  a  &it  graver  quelques  oeuvres  qu^il  a  dédiéea 
ï  Louis  XIV»  Il  obtint  d'abocd  la  charge  de  quinte  &  de  cromorne  de 
la  chambre  en  \6\t.  Dans  les  premières  années  du  règne  de  Loui»  XV  , 
il  obtint  fa  vétérance ,  &  Te  retira  à  Dreux. 

Trois  de  fes  enfans  tlu  premier  lit  ont  appancnu  au  Roi.  L'aîné  Anne 
DantMa  FhUidor  était  cclcbcc  fur  iaÛÙK  ^  ce  fut  lui  qui  en  iyx6  établit 


^62  E  s  s  A  î 

le  Concert  fpiriwel.  Il  éttît  de  h  Mnfique  de  h  clwnbie  .  8c  â  coofofê 
plufîcurs  ouvres  pour  Ion  tnftrameK,  «c  pour  les  fêtes  de  Scmik.  tt 
devbc  enfuice  SimnieiidMit  de  la  Mal«|oe  de  M.  le  Prince  de  Ceoif. 
Le  fécond  kût  TymbJitt  des  Meniu-pbiTict»  n'ayant  jamais  pa  parmîr 

à&iteaiitcechore.  .,  /  • 

Le  noifieme  était  Mulîcien  de  la  chapelle  du  Roi  ;  ôc  comme  il  éuit 
tlTet  médiocre  balTon  ,  il  jouait  de  la  balTe  de  cromorne  pour  tenir  lieu 
de  contre-baffe  dans  les  chowus  i  mais  il  mourut  en  peu  de  tems  d'un 

crachement  de  fang.  ...... 

Leur  oncle ,  Pierre  Danican ,  ffiieewtes  de  Michel ,  jouait  ttès  biendtt 
hauiboi*,  &  était  oïdinaiie de  k  chamlwe  «e  de  k chapeflo, Dan» de fts 
fiU  ontété  debMnfîqoeda  Rm  .  l'un  enqiiaUcédebadbo««crpatcede 
liaiid>ois. 

Michel  s'éttnt  Eiaiié  en  fécondes  noces ,  mourut  en  i7îo,  laiflant  de 
fon  fécond  matiage  plufieurs  enfans  ,  &  ,  entr'aatre»  ,  Jndré  PAilidêr, 

l'un  des  plus  grands  Compofiteurs  de  ce  fiecle. 

Il  naquit  â  Dreux  en  171^,  entra  Page  de  la  Mufique  fous  Caropta,' 
alors  Maître  de  la  chapelle.  En  1757  ,  il  fit  chanter  fon  premier  mocet 
i  grands  ehœuts ,  6c  mérita  que  le  Roi  daignât  lut  en  fiûte  des  com- 
plimenSi 

i^yint  find  de  Page»  il  ie  fiia  4  Pans .  s'y  footSnt en ftifant  quelques 
dcoliecs»  &  en  copiant  de  la  mniiqDe  >  Ôc  tous  les  ans  il  allatc  à  Vec&illes 
fiôie  chantet  nn  nouveau  motet. 

Les  progrès  qull  avait  fait  aux  échecs  ,  lui  donnèrent  l'envîe  de  voyager 
pour  tenter  fortune  ,  &  en  1745  ,  il  partit  pour  la  Hollande ,  l'Angleterre  , 
l'Allemagne  ,  ?<c.  Son  goût  fe  forma  dans  ces  voyages ,  en  entendant  les 
ouvrages  des  meilleurs  Maures  de  l'Italie.  Il  elTaya  fcs  forces  i  Londres 
en  175  î ,  où  il  mit  en  mufique  l'ode  de  Dcydcn  en  Anglab  ,  dédiée  k 
Ste  Cécile.  Le  fameux  Haadd  tiottva  fes  cliaBius  bien  ftbriqaés  ,  dit 
feulement  qn*il  nianquut  encore  de  goftt  dans  les  air& 

Comme  les  échecs  Toccapaient  pins  que  la  Mufique ,  il  fit  impnner  en 
1749  fon  Anafyfid*»  édita  i  Londies,  pont  lequel  owragë  il  eut  une 
forte  fodcription.  Il  revint  en  France  en  i754  »  «o"  Novembre  , 
&  fe  livra  entièrement  i  U  Mufique.  11  fit  exécuter  i  Vcrfailles  un  Lauda 
JtrufaUm^  qu'on  trouva  trop  Italien  \  de  comme  la  feue  Reine  n'aimait  pas 


Digitized  by  Google 


SUR  lA  MUSIQUE. 

et  génie  ;  il  le  vît  fea&ti  dans  reQpoir  qnll  aTtit  en  d'obceoit  iine 
place  deMakre  de  la  chapdle. 

En  E757 ,  il  efTaya  de  compofer  un  ade  d'opéra  \  mais  IÊIjAhA  cefufa  de 
le  dMiner,  en  lui  ^àùatt  qu'on  ne  voulait  point  innpduite  d'aics  dans  les 
icènes. 

En  1758  ,  ayant  fait  quelques  airs  pour  les  Pèlerins  de  la  Mecque,  a 
rOpéra-comique ,  Corbl ,  Dice6teur  de  ce  fpedaclc ,  lui  propofa  d'entre- 
prendre lui  ouvrage.  On  lui  doniu  le  pocroe  de  Bleùfe  le  Savetur ,  qui 
fiit  jottéavec  le  pins  gnnd  fuccès  à  la  fiuceS.  Laurent  en  1759.  Il  fie  enfuiw 
VSaitrt  &  Us  PUèdm  ;  en  1760  »  U  donna  i  |a  Comédie  Italienne  le 
QnptoqHûf  &  i  la  feîre  S.  Laurent,  /«  SoUm  Miagiûe»,  En  17^1 ,  ie 
Jardimer  & fon  Seigneur,  i  la  foir^  S.  Germain  ,  &  i  la  foire  S-  Lauxenc> 
le  Maréchal,  qui  eue  plus  de  cent  repréfentarions  de  fuite.  En  lySx  ^ 
après  la  réunion  de  l'Opéra-comique  à  la  Comédie  Italienne,!!  donna 
Sancho  Panfa-y  en  1763  ,  Bûcheron  Se  les  Fctcs  de  la  Paix  ;  en  ij6^  , 
le  Sorcier  \  en  1765  ,  Tom-Jones  j  qu'on  commença  par  liftier,  &:  qui 
eut  euiuice  le  fuccès  qu'il  méritait  j  en  1767»  Ernelmde  y  à  l'Opéra  ^ 
époque  dn  changement  de  mulîqne  for  ce  lliâne ,  nouveau  gonre  que 
les  Pzofe^nrs  étrangers  n'ont  fiût  qu'imiter  d'après  Philidpr.  En  17^9  » 
^  il  donna  aux  Italiens  le  Jardùù^  de  Sidoa  \  en  1770  ,  le  Jmimitr 
Ji^poJîi\  en  1771 ,  U  rnaveUe  Ecole  des  Femmes^  en  iTjXti«honFtU\ 
en  1773 ,  U  Navigateur  ;  en  1775  »  Us  Ftmmss  vàigdts  ;  de  en  1779  »  i 
Londres ,  le  Carmen  feculare ,  dHorace. 

En  1777 ,  il  a  fiic  xéimpcimer  ion  Traité  fut  les  Ecliecs»  augmenté 
confîdérablement. 

Nous  croyons  pouvoir  alTurer  que  M.  Philidor  eft  un  de  nos  plus  grands 
Compofueurs ,  &  que  (a  Êiâure  ne  craint  les  regards  de  quelque  maître 
quecefint; 

PioNOT  (  Dominiqne  )»  a  fiîtdes  clian&ns  àquaixe  parties. 

Picot  (  Euftache  ),  l'un  des  fous-maîtres  de  U  chapelle  de  Louis  XlII, 
a  eu  de  fon  tems  une  grande  réputation.  Le  Roi  lui  donna  l'abbaye  de 
Chaulmoy  j  &  un  canonicat  de  la  Stc.  Chapelle  de  Paris,  dans  laquelle 
il  fonda  en  164a  une  proccilion  du  S.  Sacrement,  qui  fe  fait  tous  les 
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tns'le  jour  <k  Pâques»  mat  les  Matines  »&  i  laquelle  on  eftobCgé  de 
.  diantec  dîffibwns  mocceanz  de  mnfique  de  fa  cmnpofirion  ;  firnte  dequoi 
le  legs  qa*U  a  Bât  an  Qi^tre  »  doitappaneniril'Hftcel-Diett.  Ilnenoas  * 
xefte  que  ces  débris  de  fes  ouvrages. 

Jufqa'aa  mUieu  cU:  rogne  de  Louis  XIV,  on  iiefe  rervaicikch^dle 
du  Roi  que  d'inftrumens  i  vent  ,  comme  ferpens ,  trompes  Se  cornets  i 
bouquin  ;  ce  fut  ce  grand  Roi  qui  j  le  premier  ,  fie  introduire  de  Ix 
rjrmphonie  dfi  violons  dans  les  motets.  (  Voyez  l'article  de  l'Abbé  Robert  ). 

Pltssis  cAiHrr  (du)  donmen  1754  les  ^r«i/»0M«fiirf  »  ballet»  pacde 
de  Majfy, 

Prudent  a  fait  la  mufîqae  des  /«nCway,  patoles  de  M.  ^Av^im\ 
donnés  à  la  G>médte  Italienne  en  1771. 

QuiNAuLT  ,  Comcdiea  du  Roi  j  a  compofé  la  musique  des  Amours  iu 
Dcejjes  3  donnes  en  1719. 

Après  avoir  redé  au  cliéatre  pendant  plus  de  vingt  ans  à  la  plus  grande 
ftds&âion  du  public ,  il  fe  if  ciza  à       ,  oA  il  eft  motti 

RiMBAv  (  Jean-Philippe  ),  Compofitenc  de  Mnfiqne  da  cabinec  du' 
Rot  »  &  Chevalier  de  Ion  cMadie ,  fils  de  Jean  Rameaa  6c  de  Clandinc 

Martincourr  ,  naquit  i  Dijon  le  15  Odobrc  k^S;.  Son  goût  pour  la 
MuHque  le  conduidt  très  jeune  en  Italie  ;  &  à  Ton  retour  il  devint 
Org.iniile  \  CleuDont  ei\  Auyei]^  »  de  enfuice  i  Paris  >  à  Sce  Croix  de 

la  ficetonnerie, 

Jufqu'à  Tige  de  cinquante  ans ,  cet  homme  de  génie  ne  s  occupa  qui 
donner  des  leçons  de  clavecin ,  &  â  travailler  fut  la  théorie  de  Ton  art. 
Ce  ne  lîit  qa*en  175;  qu'il  s'attacha  i  la  pratique  (  fans  cependant 
abandonner  la  théorie  ;  cac  il  e  depnb  donné  idu&nts  ouvrages  en  ce 
genre  )  il  débuta  pat  l'opéra  à*B^^ofyt«  &  ArieU  »  qui  fût  ihivi  d« 
beauconp  d'auttes. 

Rameau  eft  un  exemple  prefqu'unique  qu'un  ulent  Ci  fertile ,  après 
avoir  ctc  Ci  tardif,  att  coutuyé  jofqii'i  plus  de  quatre<-vingt  ans  le 
feu  de  fon  géuie.  *      -  ■ 

A 
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A  une  reprérencacion  des  Prédcufes  Ridicules  ,  Ménage  s'était  ccric  : 
Courage  ,  MoÙertj  voUâ  la  tonne  comédU,  L*Abbé  Pellegrin  ,  à  la  première 
i^ânckm  éa  pcemier  ouvnge  de  Rameatt»  (iit  le  premier  -juge  du  génie 
^  ce  grand  homme  y^ftimonça  faoâébricé. 

La  première  repréfencation  de  cet  opéra  fut  une  époque  pour  nocte 
nation ,  Se  excita  dans  les  efprits  une  fermentation  femhiabic  à  celle  que* 
nous  avons  vu  s'élever  il  y  a  quelques  années.  La  jaloufie  eiiHamtna  la 
haine  ,  qui  eut  recours  à  la  difcorde  pour  accabler  Rameau  :  mais 
1  homme  de  génie  méprifa  les  envieux  ,  &  ne  leur  répondit  que  par  de 
aouveaux  chefs-d'auvre ,  qui  enfin  les  forcèrent  à  fe  taire.  La  reprife 
de  Cajlor  &  PMtx  entraîna  mus  ks  fnftages  \  jamaii  fuccis  ii*a  pa  être 
«on^té  à  celui-U ,  puifqa'U  n'^touva  aucune  contradiâicm  >  5c  que  plus 
de  cent  repréfentacions  de  fuite  ne  purent  diminuer  le  plaifir  que  tout 
Paris  épiouvaic  i  entendre  ce  l>el  opéra ,  qui  parlait  à  la  fois  i  l'ame  » 
an  cœur  j  à  i'efpric ,  aux  yeux  ,  aux  oreilles  &  à  l'imagination. 

Depuis  cette  époque  ,  Rameau  a  joui  de  toute  fa  gloire  jufqu  à  fa 
mort,  arrivée  le  \j  Septembre  Il  avait  époufc  en   1716  ALirie- 

Louife  Mangot  >  &  a  laiifc  deux  entaiis  >  M.  Rameau ,  OfKcier  de  la 
chambre  du .  Roi ,  Se  Mlle  Rameau  qui ,  depuis  ta  mort  de  fon  pere  » 
ar  époufi  M.  Gautier ,  ancien  Moofquetaire  &  Chevalier  de  S.  Louis. 

Les  Muficiens  du  Roi  Se  ceux  de  l'Académie  Royale  de  Mofique  qiû 
le  regardaient  tous  comme  lès  en&ns ,  lui  firent,  célélyrer  à  1  cgtife  de 
rOracoiie  un  ièrvice  folenuiel,  dans  Icquc!  un  exécuta  plufieurs  de-  fes 
plus  beaux  morceaux,  qui  firent  verfer  des  larmes  à  plulîeurs  i^.cs  Audi- 
teurs, en  leur  rappellant  l'homme  illuftre  que  la  nation  venait  de  perdre. 
M.  Phiiidor  fit  aulll  cxccuccr  une  Melle  des  Morts  de  fa  compolîtion 
dans  l'cglife  des  Carmes  du  Luxembourg  ,  en  l'honneur  d'un  homme  dont 
il  admirait  les  talens. 

On  nous  a  donné  des  parallèles  entre  Lidljr  Se  Rameau  \  mais  ces  deux 
grands  hommes  ne  pouvaient  guères  fe  comparer.  Si  Lully  eût  .eu  les 
paroles  de  Cahufac  1  mettre  en  mnfique ,  il  eût  peut  -  être  perdu  la 
moitié  de  fa  gloire.  Quel  mérite  Rameau  n'a-t-il  pas  eu  de  s'ctre  fourenu. 
Se  même  d'avoir  furpafTé  fon  rival  ,  lorfqu'il  était  fi  mal  fécondé ,  tandis 
que  Lully  l'était  liTjien  !  Mais  l'avantage  immcnfc  que  Rntneau  a  fur  ce 
dernier,  c'eil  d'avoir  ccxit  fur  fon  art,  d'en  avoir  découvert  les  vrais 
Tome  IIL  Nnn 
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pcincipes  ',  èi  por-U  d'avoir  mérité  à  jainaU  TeftiiiM  de  h  poft£riié.'& 
•Mofique  »  celle  qui  l'a  précédce  ,  8c  celle  qui  la  fulvra  ,  u  extftenmr 
probablement  plus  dans  quelques  iiecles  j  il  ea  fen  de  la  n6tre  comme 

de  celle  des  Grecs  ,  dont  à  peine  il  nous  refte  quelques  vefttges  ;  mais  fon 
traité  de  l'harmonie  ,  (a  gcncracion  iurmonique ,  &c.  feront  connus  dans 
deux  mille  ans  ,  &  laifTeront  de  lui  le  fouvenir  qu'il  mérite.  ♦ 

Depuis  la  renaiifance  des  arts  jufqu'à  lui ,  la  Mufique  livrée  au  tâtonne* 
ment  de  la  rouâne  Ate»  capcke  des  Compi^ceius  ,  ne  méritait  pas  rhonnenr 
d'^re  mife  ma  lang  des  B«ulk-aR8;  die  âaic  «également  dépourvue  Bc 
d'une  bonne  théorie  &  des  re^  d'une  bonne  9c  sfiie  pcadqoe.  L'oreilkt 
l'expérience  evaient  donné  lieu  »  il  eft  vrai ,  à  un  grand  nombre  de 
règles  -y  mais  ces  règles  incertaines  ,  infuffifantes  >  faulTes»  fe  trouvaient 
de  plus  chargées  d'une  infînitc  d'exceptions  j  comme  s'il  en  était  des 
règles  fondamentales  des  arts  ,  infpirces  par  la  nature  ,  ainfi  que  des  lobt 
établies  par  les  hommes  ,  où  les  exceptions  font  inévitables  ,  parceque 
l'efprit  humain  ne  faurait  prévoir  tous  les  cas.  La  Mutique  avait  des 
beautés»  mais  perfomie  n'en  conneUEût  le  (iscret  j  il  y  avait  prefqu'aunmt 
de  loix  que  d'<»emples ,  &  les  réponfès  des  nuSkies ,  comme  celles  des 
enciens  oracles  »  ne  lofaient  qu'ajooier  à  l'embarras  &  i  llnceniinde  de 
ceux  qui  les  coniulieient. 

Rameau  parut  &  débrouilla  ce  cahos  \  il  y  porta  tout  d  la  fois  la 
lumière  &  Tordre  \  il  révéla  les  myderes  de  l'art  ;  il  réduiiît  la  Mufique 
à  des  principes  généraux  j  enfin  il  offrit  un  fyflème  fécond»  dont  toutes 
les  parties  s'cclairaienc  Se  fe  fortifiaient  réciproquement. 

La  PhyHque  ne  doit  pas  plus  à  Nusvton  que  la  MuHque  ne  doit  i 
Rameau  j  mais  depuis  Newton  petlbone  ne  s'^  avifi  d'abandonner  les 
principes  de  ce  grand  homme  pour  reionmer  aux  tourbillons  de  DeTcartes  » 
on  aux  qualités  occultes  d'Ariftoce;  tandis  qu'att  eon(nûre>  le  fyftîme  de 
Rameau  n'a  prefqœ  rencontré  que  des  envieux  qui  a£Eeâaient  de  donner- 
la  préférence  ï  des  fyflèmes  évidenament  empruntes  du  fien,  ou  des  ingrats 
qui  profitaient  de  fa  doârine  &  en  attaquaient  l'ittilité  ,  ou  des  ignonni 
qui  la  combattaient  &c  ne  l'entendaient  pas. 

Cette  cieriiiere  clalîe  eft  aujourd'hui  la  plus  nombrcufe.  Parmi  les  foi- 
difans  Théoriciens  de  nos  jours ,  les  uns  ne  celfent  de  plréfenter  le  fyllcme 
de  Rameau  comme  iufuftifant  »  &  ne  lui  fubfticuent  que  des  obfervatiooe 
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ftécikt  9  oà  BQQC  au  plus  applicables  à  quelques  r^lês  particulières  ;  lec 
ancres  croient  avoir  fait  des  découvertes ,  parcequ'ils  ont  change  les  déno* 
minations  tics  accords  &c  de  divers  objets  d'harmonie;  Se  tous  ctabhlTent 
leurs  préteiuiaes  règles  fur  des  bafes  deftruétivcs  de  l'harmonie.  La 
conduite  de  nos  Praticiens  e(l  encore  plus  déplorable  \  ne  didinguant 
point  les  écans  heoieux  que  fe  permet,  quelquefois  le  génie  d'avec  l'igno* 
nuce  des  règles  »  ils  cegurdenc  celles-ci  comme  inutiles  >  9c  compoTent 
intrépidement  fans  fe  douter  feulement  de  ce  que  c'eft  que  Ut-  compo* 
fition.  Celui  qui  s^vifetait  de  peindre  fans  avcMr  les  élémeos  du  deffin» 
ou  d*éccire  dans  une  langue  qu'il  n'entendrait  pas  >  ferait  pins  fxcoiàble 
9c  moins  ridicule. 

On  peut  donc  afllirer  qu'à  lui  feu!  Rameau  a  ctc  Dcfcartcs  &  Newton , 
puifqu'il  a  fait  pour  la  Mudque  ce  que  ces  deux  grands  hommes  eiifemble 
ont  fait  pour  la  Phiiofophie.  Ainfi  que  Newton^  il  était  d'abord  parti  de 
ce  qui  exiftait  dans  la  pratique  pour  en  tcoaver  le  principe  ;  &  comme 
Dtfeanest  il  était  parti  de  la  nature  même»  (c*eft-ï-dire ,  de  ce  phéno- 
mène comm  du  corps  ^Miore  («)  )  pour*  en  déduire  comme  amant  de 
conii^nencêkt  les  principes  &  les  règles  particulières ,  qui ,  par  fon  travail , 
ont  élevé  en  fcience  les  opérations  machinales  les  plus  plauiîbles  de  la 
fimple  pratique.  Si  quelques-unes  de  ces  règles  particulières  qu'a  établies 
ce  grand  homme,  ne  font  pas  toujours  des  conféquences  bien  naturelles 
de  fes  principes ,  elles  n'infirment  pas  pour  cela  leut  foliditc.  Rameau 
naquit  Philofophc^  mais  il  ne  fut  pas  élevé  dans  les  fciences.  Le  feul 
art  qu'on  lui  apprit  prouve  «  par  la  manière  dont  nous  le  v<^ons  traité 
dans  tous  les  auteurs  qui  l'ont  précédé  »  de  quelle  jufteflê  d'efprit  la 
nature  devait  avmr  doué  cet  Attift»  t  piulque  les  règles  qui  s'écartent  des 
principes  qu'il  a  pofés ,  ibni  en  fi  petit  nombre. 

Il  lui  aurait  fallu  commencer  abfolumenc ,  comme  Deicaties  ^  par  ce 
doute  univerfel ,  cette  forte  d'abnégation  d'idées  ,  de  renoncement  aur 
opinions  établies  ,  pour  ne  rien  adopter  enfuite,  qu  aprcs  un  mûr  examen  , 
&  fous  la  garantie  de  la  raifon  &  du  raifonnement.  l  out  ce  qu'on  apper- 
çoit  à  cet  égard  dans  les  écrits  de  Rameau ,  ce  font  des  efpeces  d'abju- 


~(â)  Voyez  dans  la  préface  de  la  Dénor^ration  harmoiùqut  it  Rameau,  le  compte 

fpPX  tuA  de  la  lapiete  dont  11  a  fadU  inn  cens  efàadon» 
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rations  qu'il  faifait  «Je  tems  en  tems ,  i  mefurc  que  fes  principes  l'édaî-^ 
raient ,  &c  qui  prouvcm  fon  génie  »  £à  philofoph^,  la  nobieflè  ôc  la  ftnnecé 
de  fon  ame. 

L'hommage  le  plus  âaneur  pour  lui  eft  fans  contredit  celui  que  lui  a 
tendu  an  de  nos  plos  céUfaces  Géomètres  {a)  ^  qui  n'a  pas  dédaigné 
d'édaircir  les  principes  de  ce  gpnd  lumime,  &  «yii  a  toajoars  en  de  le 
vénération  pour  ion  génie,  malgré  fe»  écani,  qot ,  que^padEois»  le  fine 
perdre  de  vue  ,  ôc  même  malgré  les  tores  que  Rameau  a  en  plnficiirs  £»is 
avec  lui.  Un  autre  homme  qui  aurait  dû  être  aflèz  grand  pour  lui  rendre' 
la  mcnie  juftice  ,  n'en  a  pas  ufc  avec  tant  de  gcncro(itCi  Que  a'a-t-ilpai 
écrit  contre  Rameau  dans  fou  Dictionnaire  de  Mufique  ?  Combien  ne 
s'eft-il  pas  efforcé  de  critiquer  fes  ouvrages ,  &  mcme  de  les  rendre  ridi- 
CïJcs  ?  11  n'a  laiflc  éhapper  aucune  occa/ion  de  lancer  coutr'eux  des  traits 
fatyrique*  &  remplis  de  fiel»  uniquement  pour  fe  venger  de  ce  que 
Riuneau  ne  le  croyait  pa&  l'anteor  de  tout  /<  Devin  de  viUage. 

Voici  cependant  le  taifoQuement  bien-  fimple  que  nous  avoue  entend)» 
£ûre  à  cet  homme  toujours  julle.  «  Ce  petit  bpéea  eft  un  tout  compbtt 
»  d'une  moitié  de  chofes  bien  fiiitea  fuivant  les  principes ,  &  d'une 
M  moitié  de  mauvalfes  faites  contre  les  règles.  11  n'eft  donc  pas  de  la 
»  même  main  j  donc  li  RoulTeau  a  fait  les  bonnes,  il  n'a  pas  fait  les 
»  mauvaifes  .».  Que  répondre  à  cela  ?  des  injures.  Voili  le  parti  qu'a  pris 
Rouffeau^  mais  malheureufcmcnt  pour  lui  il  ii  était  pas  ailez  favaut  en 
mufique  pour  combattre  Rameau.  L'efprit  peut  bien  fuppléer  à  la  fcience , 
vis-à-vis  de  ceux  qui  ne  font  pas  inftniits»  &  les  éblouir  au  point  de  lee 
convaincre  }  mab  refpric  eft  un  £uble  fecours  dans  les  Icien^  eiaâes  « 
aux  yeux  des  véritables  favans  ,  qui  ne  fe  laiffent  éblouir ,  ni  par  les 
illttfions  r  ni  par  les  paradoxes.  Âuflt  Rameau  ferar-t-il  toujouts  pour  eux 
un  homme  favant  &  plein  de  génie  'y  Se  Rouifeau  ne  leur  paraîtra  en 
mufique  qu'un  iiomme  fans  génie  &  fort  peu  inftruir.  Il  a  tant  d'autres 
avantages  par  fon  éloquence  Ôc  fa  logique  >  qu'il  peut  éprouver  quelques 
perces  fans  fe  trouver  moins  riche. 

Uartide  fur  lequel  RoufTeau  eft  le  plus  injuftc  ,  eft  pofitivement  celui 
qui  allure  i  Rameau  -une  gloire  immortelle  :  (à  belle  découverte  de  la 
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Ibtflc  £aiidamencale.  La  manière  dont  il  en  rend  compce  dans  {an  Die 
tionnairc  ,  prouve  le  peu  de  cas  qu'il  en  fait ,  ou  plutôt  celui  qu'il 
voudrait  que  les  autres  en  fiirent.  Il  a  l'adrcfTe  de  vouloir  détruire  ce 
qu'il  voit  bien  devoir  Faire  le  plus  d  hoiuicur  à  Rameau  j  mais  maigre 
(es  efforts  Se  ceux  de  quelques  Ecrivsuns  qui  ont  voulia  le  diflinguec ,  en 
ttnqmnc  le  ijtàmt  4k  la  haSGt  fiNidamemalc  »  de  qui  «'avaient  que  ce 
'mojren  d'acciter  fur  eux  quelques  cegacds  ,  ce  fyfiime  aufli  ingénieux  que 
Viai  n'en  fera  pas  moins  admicé  dans  les  Hecles  futurs ,  &  n'en  donnera 
pas  moins  la  folution  de  tout  ce  c^ui  eft  praticable  en  harmonie ,  quoi- 
qu'on ait  alTuré  inconfidércment  dans  quelques  ouvrages  qu'il  y  avait  des 
difficultés  que  la  balfe  fondainciicale  ne  pouvait  réfoudre.  Dans  ces  cns-li  , 
ce  n'eft  pas  la  balTe  fondanienr.ile  qui  a  tort;  ce  font  ceux  qui  connailient 
Cl  mal  l'harmonie  i  car  la  balle  tondamentale  ne  rejette  que  ce  qui  eik 
évidemment  mauvais, 

Ouvmge*  de  Muftque.  En  170^,  17x1  9c  tyiÉ,  trois  livres  déplaces 
(de  davecin  ;  en  1741  »  livse  de  pièces  de  clavecin  en  concerts  :  en  17  j  | , 
Sippolyte  &  ÀrUte^  proies  dé  PelUgrïn  'y  en  17)5  9  Us^  Indes  gaiantes  f 
paroles  de  Fufeiw  \  en  \.Tlf  tCaJlor  &  Pol/ux  ,  p.uolLS  dt  Bernard.,  en 
17  j9,  les  Talens  iynques  ,  paroles  de  Aîondorge  :  D  arda  nus  ,  paroles  de 
la  Bruere  ;  en  ,  /'"J  l  ibres  du  Polymnie ,  paroles  de   Cahufac  :  le 

Tcmplt  de  U  Gloire  y  proies  de  yoUaire  :  la  PrinceJJe  de  Navarre,  idem  : 
Samjon  y  idem  y  tragédie  non  repréfcntce  j  en  1747,  Pygmahon  y  paroles 
de  la  Motte  \  en  1748 ,  les  Fêtes  de  VBypom  &  de  V Amour  ^  paroles  de 
Otktifae  !  Zàis ,  idem  ^  en  1749  ,  Nm» ,  idem  t  Platée,  opéra  -  comique 
HAwtretm  r  Zoroaftret  paroles  de  Cthufae'y  en  17)1 ,  AcaMte&  Ce'phifi  , 
paroles  de  M.  de  Marmontel  :  la  Guirlande  y  idem  \  en  1754  «  Anaaéon  y 
paroles  de  Cahufac:  la  Fiu  de  Pamilie  ,  idem  ;  en  1757  ,  /^j  Surprifes 
de  l'Amour,  de  Bernard'yVMf^^^  Us  S'^ar'uest  fiJoXti d&îA.  Marmomel^ 
en  176c  ,  les  Paladins. 

Ouvrages  de  Théorie.  En  1711,  Traité  de  l'Harmonie;  en  1716,  nou- 
veau fyftcine  théorique^  en  1737  >  Génération  liarmonique  ;  en  1731  , 
Diflèrucion  fur  l'Aocoii^Hignement  ;  en  17  pyDémonftratioo  du  principe 
dit  l'Harmonie^  en  1752»  Réflexions  fiir  k  pcincipe  de  rHarmonie; 
Réponfe  i  une  lettre  de  M.  Enler  \  en  1754  »  Obfervaôons  for  notr» 
ia^nft  pour  k  Molîqae  Code  de  Mnfiqoe  >  Aec» 
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Raquette  ,  le  meilteur  Orgaiilfte  de  (on  tems  ,  tenait  Toigiie  i4 
None-Dune  ions  U>aU  XUI«  &  a  eu  beaucoup  de  fépucation. 

Rebel  pere  (  Jeui  l  erry  ) ,  l'im  des  14  violons  de  la  chambre ,  &s 
Compofireur  de  la  Mulîque  de  la  chambre  ,  a  longtems  baccu  la  mefure 
à  rOpcra  ,  &  a  paflTé  dans  fon  tems  pour  un  grand  CompoQteur.  Oa 
entend  encon  avec  phifir  plufieats  de  Ces  aies  de  danfe  \  fan  Caprice  ,  fa 
Boutade  9  9c  fie»  CaraSeres  de  la  da^fe  ont  eu  beaucoup  de  zépiuatioii.  U 
donna  en  170J  la  mufique  de  Topéia  ^Vlyffe  «  paroles  de  Gùehard, 

Bétel  \aitti  deux  enfans ,  François  R(bei ,  more  en  177J  ,  &  jinne 
BeMf  femme  du  célèbre  ta  Laade,  Surintendant  de  la  Mulîque  du  Roi» 

RiBEL  (François  ),  Chevalier  de  l'ordre  du  Roi  j  Surintendant  de  la 
Mulîque  de  Sa  Majcftc  ,  &  ancien  Dircdeur  de  l'Opéra,  ctaic  ne  le  151 
Juin  1701  ,&  eft  mort  le  7  Novembre  1775. 

U  était  fils  de  Jean  Feny  Rebel ,  Maine  (le  Mufique  de  roocheAce  de 
l'Opéra,  &  l'un  des  14  vîokms  de  la  chambxe. 

Son  fils  avait  obtenu  Ùl  furvivance»  le  i%  Août  1717  ,  dansikduug^ 
de  violon  de  la  chambre  »  Se  obtmt  celle  de  Compofiteur  de  la  chambre, 
lei)  Septembre  17^5  >  après  avoir  prouve  Tes  calens  par  pIuHeurs  ouvrées, 
&  fur-tout  pair  fon  opéra  de  Pyrame  &  Tkisbé  ^  fàùt  en  iodécé  avec  M. 
Francocur. 

En  17 i},  il  fut  nomme  furvivancier  de  Dedouches ,  pour  les  charges 
de  Suciiitendanc  &  de  Maître  de  la  Mu/ique  du  Roi. 

En  1739»  il  6it  nommé  Infpeéteur  général  de  l'Opéra,  êc  le  tedra 
en  1751 9  mab  en  1757  il  fe  chargea  do  la  direâû»  de  ce  fpi^âaclet 
conjointement  avec  M.  Ftancomr ,  ils  U  gardèrent  |uiqtt*aa  t  Avril 
ijSj  j  que  MM.  Benhon  Se  Trial  leur  fuccéderent* 

En  I7A>,  il  fiit  fait  Chevalier  de  S.  Michel  ;  ai  177^4  le  Roi  le 
nomma  Âdininiftratettc  général  de  l'Opéra»  &  il  fe  retira  iout-à-£ùt  le 
I  Avril  1775. 

On  ne  peut  trop  admirer  la  confiante  amitié  de  MM.  Rebel  &  Fran- 
cocur ,  Se  leur  union  qui ,  pendant  plus  de  cinquante  ans ,  ne  s'eft  jamais 
démende. 

Us  ont  compofé  en  commun  prefque  toute  leur  mufique  »  Se  jana(t 
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dit  n'a  pu  fiûie  ftvoncc  à  l'on  d'oux  liSpaiémein ,  lo^uel  des  deux  écau 

raatenx  des  moiceaux  qoi  avûetic  eu  le  plus  de  fnccès  dans  leurs  opéra. 

Chacun  d'eux  cépondait  :  «  Ce  morceau  eft  de  nous  deux  ». 

'  Cependant  on  contiaifTaic  affez  leur  manière  ,  pour  ccre  prefqne  sûr  que 

les  morceaux  de  Ssxw  étaient  de  Rdiel»  ôc  ceux  de  fentiment,  de  £oa 

aflôcié. 

Us  onc  fait  enCembïc  Pyrtime  &  Tkishe  ,  paroles  de  la  Serre  ^  en  lyKjr 
Tkarjîs  &  Zclïe  ,  idem  ,  en  1718  :  Scanderberg  ,  paroles  de  la  Motte  ,  en 
17J5  j  le  Ballet  de  la  Paix  y  paroles  de  Roy  y  en  1758  j  Us  Auguf- 
ttdes  y  prologue  ,  paroles  de  Mwcrif^  en  1744  %  la  V^àti^  Z^indor  & 
JfnâM,  idem»  en  1745  *^  Géakê tta^ains ,  idem»en  1751  tUPrim» 
de  Nà^  9  paroles  de /a  A/neiv,  en  17^0* 

Rebel  avait  aufll  mis  en  muiîque  le  Ta  Deum  8e  le  De  pfofaaMs;  qui 
furent  dans  le  rems  fort  applaudis. 

11  avait  de  la  confidcrarion  &:  des  amis  les  nicritait  également.  De 
fon  premier  mariage  il  n'a  lailfc  qu'une  àile.  Madame  Girard.  Sa  féconde 
femme  ne  lui  a  point  doimc  d  enfans. 

Regmaud  (  François  )  »  mit  en  muAqne ,  i  quatre  9c  cinq  parties ,  Icf 
poéfies  de  itoii/ârr ,  en  i  $79. 11  a  auifi  compofc  des  chanfons  iuliennes» 
des  cantiques  facrés  ôc  des  mellcs,  impcimés  iNuremberg&ÀfrancfixCj^ 
vers  158Q  &  i<»oo. 

RiGMAVD ,  Maître  de  Mofique  de  la  chambre  de  la  Caacine» adonné 
deux  opén-comiques»  le  Cavier  de  le  ouuêvms  MéMgt» 

Renvois  Y  (  Richard  )  ,  Maître  des  enfans  de  choeur  de  la  Ste.  Chapelle 
de  Dijon ,  a  mis  en  muftque  ,  à  quatre  parties  ,  les  Pfeaumes  de  David  , 
dans  le  feizieme  fiecle. 

Rifii ,  l'un  des  fneiUeurs  élevés  de  Lambert,  flociiraic  en  i<»78.  . 

RiGAot(  M.)  a  donné  aux  Italiens,  en  1761 ,  ZéUt&Ufidor ,  ^cHct 
de  M.  Pelietier, 

RiGAtjD  (  Louis  ),  (leur  de  Fonlidon  ,  a  tais  en  mafique  une  paraphrafe  X 
cinq  parties  ,  fui  le  Liitra  me  Vomint, 
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RifiBL  ( Head-Jo(èph  ),  'oé  i.  ^enhetm  en  Fnnoonîe,  le  9  Pétrie^ 
1741  ,  â  (ut  fes  études  en  mufique  fous  le  fameux  JomeUi  ,  Ac  fl  été 
envoyé  par  Rkkttr ,  poot  fiûre  l'éducation  de  mufique  d'une  jeune  perfomie 
en  France.  Cecte  éducation  finie,  M.  Rigel  cft  venu  fe  fixer  à  Paris  en 
1768.  Son  goîit  pour  le  clavecin  l'a  faic  fuivre  de  préférence  la  culcure 
de  cet  inftrumcnti  8c  après  s'erre  tait  une  réputation  diftinguce  par  fou 
exécution  »  il  s'eft  mis  à  faire  des  écoliers  &  à  compofer.  Outre  plulieurs 
CBUVESS  de  quatuor ,  concexto  ,  Ibnaces ,  duo  j  9cc  M.  Rigel  *  &ic  de 
gcandes  iymphonies  qui  om  en  dn  fuccéa  an  concert  de  MM.  les  Amateuis^ 
U  eft  encoce  conna  par  on  Ontodo  finnçaûa(ilc  Jbrû*  itSgyfu)i^^ 
on  des  premiers  ouvrages  de  ce  genre,  exécuté  au  Concert  fpirituelj  où 
il  eft  toujours  bien  accueilli  depuis  quatre  ans*  Un  jTecond  oiacodo  (  la prift 
de  Jéricho  )  a  mérite  auflî  des  applaudilfemens. 

Son  opéra-comique  (  le  Savetier  &  le  Financier  )  paroles  de  M.  de 
Santerre  ,  reprcfentc  d'abord  à  la  cour ,  a  été  enfuite  bien  reçu  du  public 
k  la  Comédie  Italienne  »  quoiqu'il  eût  perdu  de  fes  avantages  en  u'cuut 
pas  joué  par  les  piemien  adienrs. 

Les  Comédiens  apprennent  les  tôles  d'an  fécond  opéta^omique  de  M.' 
Rig^ ,  intitulé  :  tjimMuae»  Ce  qui  catiâérife  le  pkis  û,  oompo&ion  * 
c*eft  une  grande  pureté  ,  fmt  dans  fon  chant ,  foit  dans  l'emploi  de  Thar- 
monie.  Tous  fes  effets  font  nets  ;  fes  plus  grands  morceaux  de  lymphonie 
ont  toujours  un  chant  naturel  &  fuivi.  M.  Rigel  ,  paffionné  pour  fon  art, 
|ouit  fans  envie  du  talent  des  autres  Compoliteurs.  Ennemi  des  cabales, 
il  ne  fe  voue  exclujîvement  à  aucun  genre  j  mais  goûtant  ce  que  chaque 
lUie  (  Français  a  Italien  ,  Allemand  )  fournit  de  bon ,  il  eft  un  des 
étrangers  fixés  patini  nous ,  qui  fût  h  plus  d'honneur  à  k  Mnfiqne.eii 
Fruicç. 

Robert, Roi  de  Fiance.  U  fut  couronné  du  vivant  de  fon  pece»  9t 
lui  fuccéda  en  9^6»  11  fut  excommunié  pour  avoir  époufé  Berche  ,  avec 
qui  il  avait  tenu  un  enfanL  Ce  fiic  de  îaa  tems  qœ  Gttjr d'AcesBEO  donna 

des  noms  aux  notes. 

Robert  était  grand  Muficien  Se  bon  Poc-te  j  il  a  fait  plufieurs  hymnes 
Se  les  a  mifes  en  muHque.  Elles  ont  été  confervées  dans  notre  chant 
d 'églife ,  &  fimt  encMe  les  plus  agréables  que  nous  ajons.  Confiance  , 

& 
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&  ffloonde  femme  ,  U  preffant  de  faire  une  hymne  à  £i  lotiaagQ  j  il  lut 

fit  croice  que  l'hymne ,  O  Conjlantia  Martyrum ,  avait  été  faite  à  ce 
defîèin.  Le  mot  Conjlantia  la  trompa  ,  &  elle  fut  contente.  Il  mourut  à 
Melun  ,  le  lo  Juillet  1051  ,  âge  de  60  ans  ,  après  avoir  régne  44  ans ,  & 
55  après  la  more  de  Hugues  Capet.  L'Abbé  Tcitcuie  a  écrit  que  le  Roi. 
Robert  alla  en  pèlerinage  i  Rome  ,  &  ofim  ltti<4iième  les  hymnes  fle  £et 
cantiques  fur  rauiel  de  S.  Pierce  en  pcéfience  (hi  Pape^ 

L'une  <le  fes  meilleures  hymnes  eft  Vem  ifutSU  Spakas.  On  lui  atcrihiijS: . 
encore:  Chorus navû  JerufaUm  :  la  Profe  de  CAJcti^ita  :  lUx  amiufoum  • 
éU  hodiimia  :  SaniU  Spint&s  tuffit  nohis  gnuia, 

Robert  ,  Maître  de  Mufique  de  la  chapelle  du  Roi  Louis  XIV  , 
refufa  de  ligner  le  formulaire  ,  Se  pruccita  qu'il  aimait  mieux  renoncer, 
à  ion  bcnclice       à  la  place  ,  que  de  faire  une  telle  chofe  courre- 
confiHenee.  Le  R(û  «^rnlVâmeit  l'en  fie  diTpen&r. 

Il  était  ceAi  Mature  de  la  chapelle  avec  Dumont,  i^cès  la  mon  de 
leors  confieces  SpitTi  9c  Goken  >  loc^ne  Louis.  XIV.,  qui  avait  imagjmé 
d'introduire  des  fymphoaies  de  violons  dam  les  motets,  leur  déclara  là 
volonté  à  ce  fujet.  Dumont  s'y  refufa  pour  les  caiibas  que  l'on  peut  voir 
à  fon  article  j  mais  Robert  fe  conforma,  du  mieux  qu'il  lui  fut  polfible  , 
aux  volontés  du  Roi.  Il  lit  jouer  aux  violons,  que  Sa  Majefté  mit  alors  i 
fa  chapelle,  la  partie  chantante  ,  &  une  feule  ritournelle  qu'il  ajouta  au 
conunenccment  de  chaque  motet.  Cela  ne  fatisfaifait  pas  le  Roi  ,  qui 
voulait  que  chaque  moicean  f&t  ncm-iêulement  précédé,  mais  encre-coupé 
par  des  traits  de  fymphonie.  11  aurait  &Uu  que  Robert  refôndSt  tous  fes 
motets ,  &  il  était  alors  bien  âg^  pour  entreprendre  une  pareille  befiigne. 
LuUy  mit  alors  en  mufîque ,  avec  fymphonie  j  les  Pfeaumes  Quar*  fn» 
muerunt  geat€si  A  VF.xaudiat  M  Dçtmmu,  Le  Roi  en  fut  fî  content  , 
que  Lully  en  compofa  pluiieurs  autres  que  Voa  conferve  i  la  bibliothèque 
du  Roi. 

Cependant  il  était  réfervé  à  la  Lande  de  tracer  la  vcriuble  toute  de 
ce  genre ,  route  qu'on  a  toujours  fuivie  depuis. 

Robècc  obtint  ia  tététanee  en  i6%t\  êc  et  fin  alon  ^ le  Roi  nomma> 
quatre*  Maîtres  de  chapelle,  après  un  concours  oéidire ,  où  les  plus  giand» 
Mufidens  s'étaient  efibocéi  de  méncn  h  préfihrence.  Les  quatre  vainqueurs. 
Tfimtm,'  Ooo 
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Roche  (la).  Un  grand  nombre  de  chaofians  «n  vogaeâlacoiu  d«  Lottis 
XiV  >  ctaienf  mifos  en  muiî^ae  pac  lui.     '  — 

Rodolphe,  1  un  des  plus  célèbres  PiofelTeucs  qu'il  y  aie  jamais  eu  pour 
k  car  4»  dttiXê.  Quoique  fécond  ,  il  monte  anfli  haut  que  jamais  premier 
eue  ait  monié,  &  donne  too|oan  ks  ions  les  ^ns  beaux ,  aînli  qoe  les 
ploe  i^féables.  Son  exécotion  eft  incrayable  »  ft  ila  trouvé  moyen  de  &ire 
euModre  fur  ccc  inftrument  ce  qu'on  n'y  avait  jamais  entendu  avant  luL 

Cet  habile  Muficien  eft  auÛl  fore  bon  Compofiteur.  11  a  donne  en  177  j  » 
à  Verfaiiles  j  pour  le  mariage  de  Mgr.  le  Comte  d'Artois ,  Ifmenor ,  tra- 
gédie ,  paroles  de  M.  Desfoniaines  \  à  la  Comédie  Italienne,  en  i7<>î  , 
le  Mariage  par  capitulation ,  paroles  de  M.  Dancourt ,  Arlequin  du  Roi 
dePcuiTe  j  en  1767  ,  l'Aveugle  de  Palmyre ,  paroles  de  M.  Desfoiuaaus» 

Rosmi  ( IHcdas  de)  fit  un  livre  intitulé  Prituipes  degiûttan, 

Rousseau  (l'Abbé) ,  ne  à  Dijon  an  conunencement  du  fiecle ,  8c 
Maître  de  Mufîque  de  l'églife.  de  Toucaejr  »  e  été  on  des  halnles  maîtres 
de  Ton  tems.  Ses  Meflès  in^rimécs  ibnt  an  rang  des  mnllenns.  11  eft 
moicen  1754. 

RoussiAUj  de  Genève,  adonne  à  l'Opéra^  en  i75l«  Divia  de 
fUlage ,  dont  il  a  ftitanfli  les  parales;  en  1779 ,  one  nonvcOe  nwfiqns 
for  prelque  nus  les  aiis  du  Devin  de  village.  Elle  n'a  éié  jouée  qu'un» 
Ibis.  (  VoycB  (bn article  aux  Anteuis  Fiançais). 

RozE  (  Nicolas  ),  Maître  de  Mufîque  des  SS.  Innocens»  naquit  en 

Bourgneuf ,  dioccfe  de  Châlons-fur-Saône  ,  le  17  Janvier  1745. 

Ses  ancctres ,  depuis  plus  de  deux  cens  ans  ,  étaient  d'une  bonne  famille 
établie  à  Beaune  en  Bourgogne.  A  l'âge  de  fept  ans  il  fut  reçu  enfant  de 
dUBur  à  la  collégiale  de  cette  ville.  Peu  de  tems  après  il  eut  poux  malao 
Il  l'Abbé  Boulftan  de  Dijon ,  Maître  de  Mttfiqne  de  Tounay. 
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U  eut  le  malheur  de  perdre  cet  habile  maître ,  n'ayant  pu  prendre  que 
d«az  ânt  de  ùi  leçooi  «  &  il  avait  4éja  fait  chanter  plufie«irs  mdtcts  foos 
ù,  direâion.  Il  fiir  enfaite  aflèi  Ions  teins  ùaa  avoir  de  maître  i  ic  natee 
ce  qni  Àaic  ^liu  afili^eanc  pour  loi  >  il  était  feus  rautorici  4e  gent  lyii 
Tempêchaient  de  eoo^oièr. 

M.  l'Abbé  Homee ,  neveu  de  l'ancien  Maître  de  Mufique  de  Nocv^ 
Dame  ,  lui  donna  enfuite  des  leçons ,  6c  cependant  lui  dcfendic  abfolo- 
ment  la  compcfîtion,  pour  lui  conlerver  une  voix  fupeibe  que  la  natuce 
lui  avait  donnée. 

Enfin  j  à  douze  ans  j  il  fc  trouva  fans  tnaîcrc  ,  acheva  Tes  claûès  au 
coll^  de  Beaiinej  fut  enfuite  aâ  fcminaire  d'Autun,  &  pendant  les 
detu  ans  qvL'û  y  lefta ,  compofii  la  plus  grande  partie  des  moiceam  de 
plain^ant  »  adoptés  aujoatdîiiii  dans  piefijue  tout  ce  diociiè. 

A  11  ans  on  l'engagea  1  prendre  la  maittiiè  de  fieaune.  En  17^9  j 
dès  qu'il  fut  Ptètre»  il  fit  une  Mefle  j  qu'il  apporta  i  Paris  i  M. 
d'Auvergne  ,  Surintendant  de  la  Miifique  du  Roi.  Cet  h.-ibile  maître  l'en- 
coaragea  à  travailler  ,  &  lui  fie  faire  fous  fes  yeux  un  motet  pour  le 
Concert  fpirituel. 

C'eil  à  cette  époque  que  M.  l'Abbé  Roze  a  commence  à  fe  faire  cotv 
nattre  ;  &  Texécation  de  ce  motet  lui  valut  h  iwdiiife  de  la  Cadiédfale' 
d*Angersj  qu'il  a  gardée  cinq  ans. 

En  1775  a  il  fiit  nommé  à  la  maftrife  des  SS.  Innocens»  9e  depuis  ce 
0ioment  il  a  donné  plufîeurs  motets  au  Concert  fpirituel.  On  a  toujours 
remarqué  que  quoiqu'il  ait  pris  un  ftyle  moderne ,  il  ne  s'eft  jamais 
écarté  de  la  noblefTe  qui  convient  à  la  mufiqiie  d'cgiifc  ,  &  s'eft  toujours 
attache  à  l'expreHlon  ,  chofe  bien  iKgligjée  depuis  quelque  teœj.  Voilà  la 
juftice  que  les  Journaux  lui  ont  tendue. 

M.  l'Abbé  Roze  efl  un  des  meilleurs  maîtres  de  Paris  >  pour  eofeignet 
le  goût  du  chant. 

Noos  avons  de  lui  un  fjft&me  dliamioaie,  par  lequel  il  prétend  iêiir 
lement  aider  celui  qui  veut  apprendre  Tliatmonie»  en  lui  offiunc  des 

principes  méthodiques  6c  Ci  clairs ,  que  des  enfiuis  dehnitsilDsaytqDovent 
aucune  difficuhéw  Souvent  d'habiles  Compofiteurs  ne  iàvent  point  enfei- 

gner  les  commençans  ,  faute  de  s'ctre  faits  à  eux-mcmes  une  méthode  des 
principes  que  fouvenc  ils  ne  poflcdent  que  madùaalenient.  Ce  fyitcme 

Ooo  1 
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n  apprendra  rien  à  ces  habiles  maîtres ,  mais  il  leur  évÎMC&b  pâiièd*M 
fàiK  nn  aune.  Il  ne  fera  mile  que  jufqu[à  ce  que  Ton  ùnt  ta  im'éù 
bien  oonnairce  tontes  les  maiches  des  diffi^enies  hannoaies  \  car  après  cela 
il  7  a  dliearcia  écarts  qui  font  coonaiire  l'homme  de  génie.  Si  l'on  trouve 
qu'il  vânt  mieux  conferver  les  termes  de  Tonique ,  Dominante  Se  SouS" 
•  Damnàme ,  au  lieu  A' harmonie  parfaite  ,  harmonie  de  -j^  ajoutée  ,  & 
harmonie  de  fixte^  il  ne  s'y  oppofe  nullemeiu.  U  fera  feulement  obfervcr 
que  les  derniers  termes  font  éviter  une  foule  d  objections  ,  entr 'autres,  le 
double  emploi  ,  ainfi  nommé  par  Rameau ,  &  qui  >  par  cette  manière , 
fe  trouve  entièrement  dfoiût; 

'  Nous  avons  cm  £ûre  plaifir  an  paUic  de  loi  donner  id  la  méibode  de 
'  M;rAbbéRow. 

SyfihM  éfhâmotàê  iuMi  fur  la  préparMtont  r^ohak»  &  Sgoun 
  d!»  Diffouanees^ 

Ce  fyftcme  qui  eft  méthodique,  fuffîra  à  toute  perfonne  qui  connaîtra 
déjà  les  phrafes  muHcales  ,  les  relations  d  un  ton  avec  uu  autre,  &  ce 
que  c'eft  que  féconde  ,  tierce ,  quarte ,  Sec* 

AaTICtB»B.BXIIBR; 

Tons  les  accords  fondamentaux  ou  dérivés»  pour  fe  fervrr  des  termes 
connus  ,  font  confonnans  &  dilTonans.  Ils  font  tous  dans  leur  origine 
confonnans.  L'art  a  ajouté  à  la  damin.mte  une  difTôn.mce  de  feptieme , 
&  à  la  fous-dominante  une  dilTonance  de  lixte  j  en  confcquciKe ,  pour 
être  plus  précis  >  j  appellerai  tout  ce  qui  proviendra  de  la  tonique , 
karmonie  parfaite^,  ce  qui  proviendra  de  k  dominante ,  harmonie  de 
fefûime  ajoutée ,  9c  ce  qui  proviendra  de  la  fims-dtnninante»  karmoÊÛi 
de  fUne  ajmixU,  Cette  fixte  ^  tonjoacs  majeure. 

On  diftingue  les  dominantes  en  dominantes  toniques  &  en  dominantes 
fim|4«ft  tu  domaantes  toniques  font  celles  qui  caraAérifent  le  ton  par 
leur  tierce  majeure ,  qui  cfl  la  note  fenfible  du  ton  dans  lequel  on 
eft,  ou  dans  lequel  on  va  palfer  :  /es  dominantes  /împ/es ,  au  contraire, 
■e  doivent  jamais  faire  perdre  Timpreilioa  du  ton  dans  lequel  on  eft  à 
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poufqooi  cm  y  troarcfai  indifonummc  clet  %tieiim  majenres  & 
fuineures ,  des  lauffi»  quîiues  &  des  quimes  jufies  »  des  decces  majeures 
9ç  des  lieca»  nineiicet»  ce  qu'on  appelle  accidens  oorafioimés  pat  le 
ton  régmnc. 

Akticii  il 

Dts  d^ireaus  karmonUs  &  de  leurs  ratvafaneas. 


i 


accord 

parfiit.  Idcli 


accord      I      accord      1 1     accord     |       accord      I     accord     I  aecoKl 

lîxichir.plcldcfixtc  quarte."  ld«  fcpticme.  Idcfaufleqttintelde  petite  fixtcl   de  triton. 


«Mtqoe.  I 


-4- 


 e- 


-o— 


I 


rinquiètite 
note  du  ton. 


InOM  fiafible.  I  féconde 
I  note  du  ton  |  note  du  ton. 


quatueoM 


i 


II 


S*qiMnedeice.|    aaeoiddelceawk.  (anoal  de feptième  délivre. 


3r 
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de  Aot  dMninnte  ob  de  fizic  ajouté 
AXTICLB  IIL 


De  la  marche  des  différeates  hamomu* 


La  marche  d'une  harmonie  parfaite  eft  libre  ;  ce  rerme  qui  pourrait 
paraître  trop  générique  ,  fupppole ,  comme  je  i'aù  déjà  du ,  <^ue  1  oa 
comuût  les  lelacioas  d'un  cou  avec  ua  auuet 
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lîimionie  paifaite 
allant  à  uue  luire 
hatBMoic  fiufaiK> 


1 


Nota.  Que  l'on  ûlt  encore  des  fuites  de  toniques  en  montant ,  de 
pbs  foavenc  en  deicemUnt»  en  les  cenveriànc  par  accoid  de  fixte. 

HarmoaU  ftrféu  aOœu  à  tharmom  de  /«jnUrn  ^oiuét, 
7  ^7         7        7       ^7         7  .7 


-  ne 


-0- 


m 


toat^a  doniiii-    tooî(}.  doiaiii- 


Samome  parfaite  aUam  à.  tharmomt  de  ptte  ajimia. 


L'oreille  ,  fdtiverain  juge  de  l'harmonie  ,  décide  que  toute  diflônance 
de  fepclc\ne  veut  ctre  fauvce  en  defcendanc,  foie  qu'elle  fe  trouve  placée 
dans  la  balfe ,  foie  qu'elle  le  foie  dans  les  parties.  DeU  nailTent  uois 
taasém  de  dominantes  qn'on  appelle  cadences. 

Exemple. 


1 


cidcDcc  piiûitc. 


cadcAce  (ooipuc- 


odcncc  iiuciioinpue- 


L'oreille  décide  paiement  que  la  diifonance  de  fixte  ajoutée  veut 

ctre  fauvce  en  montant;  ce  qui  ne  donne  que  la  maxdie  fuivautO  9  qU*on 
appelle  cadence  impacfaiic  ou  icregulieie. 


6 
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,  &  Ton  a  ptt  a^tec  des  didonances  i  des  aoofds  qui  fixit  de  leur 
nature  confonnans  \  (ce  qui  n'a  pa  lé  faire  que  pour  ôtec  la  grande 
nonoconie  que  donneraient  ces  fuites  des  confonnances  )  :  on  peut  donc  . 
ajouter  i  une  note  tonique  ,  tantôt  feptieme  ,  tantôt  fixce  ^  ce  qui 
donne  ces  imitations  des  cadences  ci-deflus. 

7    ^    7    t    T  7 


ctdcaccj  pufaiici. 

itfktftf.  Que  la  dominante  tomque  ne  demande  ni  préparation  ni  ligature. 

77  77  77,^77 


itfoM.  Que  la  (ixte  ajoutée  lie  deinande  point  de  préparation,  maia 
toujours  réiolntion.  La  ligature  fe  trouve  dans  la  partie  qui  a  lait  la 
quinte.  ,v  ' 

Tm  ft  Mit  donc  à  dire  fu'U  n>  a  que  trois /mes  JPkamom€. 

s^.  Harmonie  parfaite  qai  a  une  marche  libre. 

a*.  Harmonie  de  feptieme  ajoutée  qui  donne  cadence  parfaite,  cadence 
■ompue  te  cadence  interrompue. 

3*.  Harmonie  de  fixce  ajoutée  qui  donne  la  cadence  imparfaite. 
Exemple  dans  lequel  la  leKre  A  indiquera  l'harmonie  parfaite  ,  la  lettre 
B  rharraonie  de  feptieme  ajoutée ,  &  la  lenre  C  Iharmonie  de  iutce 
ajoutée. 
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]X  n'y  tL  àe  conùaananùu  ptffidtes  qae  les  quituet  &  les  oftaves.  On 
obferven  de  ne  jamûs  aller  d'une  amToonancc  pai&ite  à  nne  aatie 

paifaice  par  le  même  monvanent. 
Il  y  a  trois  forces  de  mouvemens. 

Mouvement  femblable  ,  qui  ert  de  defcendrc  ou  monter  enfembic. 
Mouvement  contraire,  qui  eft  de  defcendre  quand  l'autre  monte. 
Mouvemem  oblique  qui  eft  de-  defcendre  ou  raoncer  quand  l  auire  eft 
permanent. 

£  z  B  u  p  £  c. 


X-   n  o  o  ,  tr-g-r,  1  =:rzrr.  r-: 

* —  1 

mouvement  femblable.  | 

mourement  conmiiC'  | 

mourcmcnc  oblique. 

r    '1'  1 

Article  y. 

De  ^hamumU  dtm]frunt  ou  dt  /ntfiitutiotU 

L'emprunt  ou  la  fubflitution  fe  fait  dans  le  ton  mineur  en  ajoutant 
une  tierce  au-delfus  de  la  feptiemc ajoutée,  &  en fupprimant  la  première  note 
de  i'accotd.  La  marche  de  cet  accord  eft  toujours  fubordoiuice  à  celui 
dont  elle  tire  fon  origine. 


E  z  B  K  »  L  a. 


La  note  noiie 


4K  ox 


Nota.  Que  cet  empnmt  fe  fait  auffi  fur  la  aoce.feniihle  d'un  ton 
majeur  >  mais  les  renverfemens  en  font  durs. 

.  Il  y  a  des  cas  oh  Temprunc  fe  fait  fans  aucune  fuppreflion  ;  cette  liaf- 
mouie  eft  déchirante  >  mais  belle ,  quand  elle  eft  placée  à  propos. 

Xxtmph 
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Extn^e  ok  cctu  hamouu  d'anpnuu  fi  y«  défigner  par  la  latre  D. 

(emprunt  fin»  riirprcfCoa.) 


?  7 


4x  /-    c  - 


AA   OB  AA   BD  AD   DD  BD    BD    DA  C   B  A 

B  B 

A&ticlbVL 

0«f  Su/jf€qfiluu, 

Let  /afpenfioa*  ne  lont  aùcie  cbofe  que  le  tetafd  4ef  notes  que  Toii 
idevEut  entendre.  Le  réuni  d'une  oÛave  donne  une  neuTieme»  le  retaid 
d'une  tieice  donne  une  onxieme.  Les  -reiaids  peuvent  evoic  -lieu  lépa^ 
lànent  ou  enfemble» 

Exemple. 


4^5 


m 


MMOidd'oAm. 

AuticlbVIL 

De  la  Quinte  fuperftue, 

La  <]mnte  (upeiflne  eft  un  accord  qu'il' faut  employer  taremend  C'eft 

encore  un  accldenr  occafionné  par  le  ton  mineur ,  à  raifoii  de  ce  que  U 
fepnème  noce  de  l'ccheiie  diatonique  ou  gomme  veut  eue  majeure  en 
jponunc. 

E  Z  B  M  »  X  I. 


^     bp   7      7   7  - 


7  » 


7 


7m  /!/. 
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ÂRTI.C  LB  VIII* 

Du  Gtnn  eaharmoiuqiie» 


L'enharmonique  confifte  à  prendre  une  des  notes  d'un  accord  de 
fepcicine  diuiiiiuce,  pour  nore  fenfible  du  ton  dans  lequel  on  veut  aller. 
On  obfcrvera  fur-touc  que  cette  fenfible ,  en  portant  elle-même  fepuème 
diminuée ,  ira  >  ou  à  fa  toniqne ,  ou  à  la  dominante  du  ton  donc  elle 
«ft  empruntée. 

£  X  B  M  P  X.  z. 


enharm. 


O  cnbatm.  • 

.7 


7  IX 


7  b 


^^^^  s^^î^ 

'Hâta,  La  noce  noire  eft  celle  qui  devient  noce  ienfible. 

ÀlLTlCLllX. 

-  ••••• 

D  u  PouÊt  J'wgue» 

.  On  peut  dire  que  l'harmonie  d'un  poinc  d'orgue  fe  fidt  par  ruppo/ttion  ; 
puilqà'en  efiec  on  peut  fuppofer  fur  une  dominante  couces  les  marches 
que  l'on  emploie  dans  les  échelles  ou  gammes;  on  peut  même  dans  le 
gwe  chfiomacique  employer  des  fons  qui  ne  ioient  pas  du  loa  cégRanc 


..*  jik-^'. 


,r  9^ 
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La  fîxrc  fuperfluc  eft  encore  une  heureux  accident  occafîonné  par  le 
ton  rccinanr.  i  *.  La  fixieme  note  d'uu  ton  niineur  doit  ccre  mineure 
en  defcendant,  Le  repos  qu'elle  forme  fur  la  dominante,  rend  cette 
domitiance  cenfée  tonique.  3°.  La  parde  Inontuite  â  cette  noce  ceiifêe 
toniqae*  eft  par  cette  raifon  fenfibîlifêe^  or  cet  accord  tire  (on  origine 
de  rharmonie  de  ieptième  ajoutée ,  on  -de  fim  emprunt  avec  one  altétation 
occafionnée  par  la  marehe  de  b  gamme  mineure. 


k  qiii»c  plicée  M  gim. 

Sx 

-5^=(=-^     I  -4- 


1 


î*.  T 

RoYiK  (  Jofepk-Nicolas  Pancrace  ),  fils  d'un  bon  gentilhomme  de 
Bourgogne,  naquit  vers  le  commencement  de  ce  fiecle.  Son  pere,  Capt- 
uine  d'artillerie  Se  Intendant  des  jardins  de  fon  AltefTe  Madame  Royale 
Régente  de  Savoie  ,  écant  mort  fans  bien  à  Turin ,  Royer  qui  n'avait 
appris  la  Mufique  que  pool  fim  amnfement ,  s'y  livra  tout  entier. 

Il  acquit  une  grande  téputanon  fur  l'oigoe  de  far  le  clavecin,  &  viw 
s'établir  à  Paris  en  17x5. 

£n  17469  il  devint  Maître  de  Mudque  des  enfans  de  France»  par  la 
mort  de  Mathot  dont  il  avait  eu  la  furvivance.  Ln  1747  *  nommé 
Diredleur  du  Omcex;  ^»iritael,  qui  prit  faientût  fous  lui  une  forme 
nouvelle. 

H  avait  été  Maître  de  MuHque  i  l'Opéra  pendant  les  années  1730  , 
J7}i  &  1751.  En-i73  3  ,  il  quitta,  &  rentra  en  175^,  avec  le  tirre 
d'bifpeâeux  gcuciai»  qu'il  confeiva  jufqu'â  iz  mort^  activée  le  1 1  Janvier 

Ppp  * 
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175 5.  Quelque  teins  avant  fa.  mort  fl  avab  obtenu  la  durge  de  Corn- 
pofiteur  «le  Mafique  de  la  Chambre  éa  Roi. 

'Royer  à  donné  à  l'Opéra:  en  X750>  Pyrrhtai,  paroles  de  FemtïïuÙMi 
)l  7  avait  dans  cet  opéra  crois  décorarions  du  célèbre  Servandon'u  £n 
17^9  ,  Zaïdc  ^  paroles  de  la  Marrai  en  174 j  ,  /e  Pouvoir  de  l'Amour ^ 
paroles  de  I«/«vr«  lie  Saint'JMare  ;  en  1750»  l'aâe  d'Jùiuffiâ,  paroles 
de  Moncrif. 

On  a  trouve  dans  fes  papiers  beaucoup  de  pièces  de  clavecin  &:  d'autre 
Diulîque  de  chambre  >  ainli  que  1  opéra  de  Pandore ,  donc  les  paroles  font 
de  roûwTfc  •       .  - 

RoscHAft»  (  Lows  ),  vivait  vers  itfoo.Oti  a  de  linpliilieiirs  noiets  te  dci. 
meflês»  imprimées  1  Niuembecg.  . 

Saint-Am  and  (  M.  )  j  a  donné  aux  Italiens  Alvar&  Mcnda^JcPwi^i 
le  Médecin  d'Amour,  la  Coquette  de  village. 

11  a  aurti  mis  en  mufique  un  opéra  en  cinq  a£kes  ,  intitulé  Emirene^ 
Cet  opéra,  rempli  de  beaux  morceaux  »  foie  pour  les  paroles  ou  pour  la 
moTique ,  a  été  répété  fur  le  théâtre  dè  l'Opéra ,  &  a  mériié  de  nom- 
brem  applaudiilèmens.  Noos  ignorons  pourquoi  il  n*a  pas  encore,  été 
fsprélènié. 

•  M.  de  Saint-Amand  a  prouvé  beaucoup  de  taleht  ,*  fur-tout  pour  la 
fanie  des  ballecs  ;  fes  airs  de  danfe  iont  des  iaiHans  iHcn  coupés  »  U 
ûU'Wat  ont  dtt  caraâete. 

Saint-Georges  (  M.  de),  attaché  à  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  J 
•ft  peut-être  de  tous  les  hommes  celui  qui  c(l  né  avec  le  plus  de  uleos 
dilSrens.  Perfimne  n'a  porté  i  an  plus  haut  degré  l'art  d'o^auet  louslet' 
«xecdccs  da  corps ,  êc  fur^touc  celni  de  fidre  des  arrhes.  M.  de  Saim- 
Georges  eft  depuis  placeurs  années  i  la  tke  dn  Concert  des  Amatemi  ;  êc 
c*cft  aa  de  ceux  où  la  mafiqne  eft  rendue  avec  le  plus  de  précifîon  &  de 
nuances.  Ce  célèbre  Amateur  réunit  à  tous  fes  ulens  le  mérite  pett 
commun  d'une  grande  modeftie  &:  de  la  plus  grande  douceur. 

Il  a  compofc  des  fonatcs  ,  des  fymphonies  Se  des  concerts  qui  lui  ont 
mérité  de  juAes  appiaudiilemeus.  Sou  opéia-comique  d'ErneJiiac,  paroles 
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'dtt  M.  U  Gtievalier  Sa'mfon ,  %  été  donné  i  la  Ounédie  lolienne  en 
*>777«^  ^  lem^i'de  moccoua  àwnmm. 

.  Salmom  ,  Maître  de  Mufîque  de  la  Chambie  de  Henct  111  >  coiDpo& 
«vec  fieaalieu,  la  Mufique  de  la  fuperbc  fcre  qoe  ce  Monnrque  donna 
pour  les  noces  du  Duc  de  Joyeuie  »  ù»ix  fàvoci avec  ia  PrinceUè  de 
Lorraine»  ioeur  de  ia  Reine. 

Salle  (Le  Mac(juis  de  la) ,  a  donné  aux  Italiens  en  lyôi.  Us  Amaru 

• 

SAtoMOM,  Ôrdiimre  de  la  diapelle  dn  RMt  écût  né  en  Pioveiict 

en  \C6\  ,  vint  fort  jeune  ï  Paris,  &  fit  de  grands  progrès  en  mufique» 
11  jouait  très  bien  de  la  viole,  &  mourut  à  Verfailles  à  la  fin  de  t7|i* 
On  a  de  lui  :  1715,  Méiéc  &  Jafon  y  paroles  de  la  Rùquit  l  I.715  » 
Thcnoc^  idem.  Un  Recueil  de  motets,  imprimé  en  1705.' 

• 

Santehrb  (  Pierre  ) ,  né  en  Poitou,  a  mis  en  ^uGque  les  cent 
cinquante  Pfeanmet  en  i5<S7.  Us  fiicent  imprimés  à  Poiâecs  en  cette 
année. 

« 

SuiTiN  (  Jean  )  fit  en  1 57S  des  chanfons  ^  qnatte  >  cinq»  fis  &  hak 
|etties»  impcimées  â  Ljon»  cbea  Chades  Pemoc 

SoDi ,  Italien,  Joueur  de  mandoline ^  a  dtuinc  i  la  Comédie  ItalientM 
les  Troqueurs  dupci, 

Svnrn  (  Le  ),  nn  des  pins  habiles  MaSkres  de'  chapelle  qu'il  y  eut  i  Ik 
&i  dn  decnier  fiede»  compo£i  une  Mtffe  êc  une  Sjrmpkome  bigtArt, 
etécutée  i  Ronen ,  le  Inadi  9  Septembre  1^85  »  chez  les  Relig^cia  de 
Saim  Oonûiûqiie  fiandés  par  Saint  Louis. 

Tarade  (  m.  )  ,  de  l'Académie  Royale  du  Mufique  ,  &  bon  violon, 
a  donne  en  1765  ,  à  la  Comédie  Italienne,  avec  fuccès»  la  RcconciUatian 
tiiiageaift  t  paroles  de  Poùifiati, 
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TMiotAiDB  (  Gtfd  ) ,  né  i  Flofeoce  ven  iC^o,  ftic  fi  chacmé  dt* 
plttfieurs  inocceaux  de  fymphonie  des  opéra  de  Liilljr»  qui  étaient  Tenin 
jufqae  dans  fon  pays ,  qu'il  voulue  en  connaitxe  TAuteur ,  &  6c  le  Toyaga 
de  Paris ,  où  i  peine  fut-il  arrivé ,  qa*U  oouriK  ches  Lully  pooc  lui 
apprendre  le  fujcc  Je  foo  voyage. 

Lully  ,  par  reconnaiirance ,  le  plaça  dans  l'orcheftre  de  1  Opéra ,  parmi 
les  plus  habiles  Violoncels.  Thcobalde  occupa  cette  place  peiidam  cinquante 
ans  f  ôc  compjfa  deux  opéra  >  qui  ont  eu  quelque  fuccès  dans  le  tems  : 
1691  ,  Coronis  »  paflorale  en  ccois  afies  ,  paroles  de  Beaugéj  1701  , 
Sylia ,  tragédie ,  pannes  de  Duché.  11  compolâ  auffi  un  livre  de  douze  aiit 
italiens  t  imprimés  en  1696^  9c  mourut  i  Paris  en  i7iy*  U.avait  alors 
près  de  quatre-vingt  ans  »  &  fat  inhumé  i  Saînt-EuAuhe. 

Trial  (  Jean-Claude  ) ,  DireAeur  de  l'Académie  Royale  de  Mufiqne 
^  de  la  Mufique  de  Monfeigneur  le  Prince  de  Coiicy ,  naquit  en  1754, 
dans  le  Comtat,  pays  fi  agréable  &  lî  fécond  en  cxccllens  ArcUles.  Lés 
beaux  arts  font  prefque  toujours  voifms  de  la  belle  nature. 
'  A  douze  ans,^Trial  quitta  Avignon  pour  acquérir  des  conaaiflances 
«ùprès  des  di£Srens  Maittes  de  chapelle  qu'il  fe  propofait  de  vifiter. 
Ses  lalens  étaient  fi  précoces ,  qu'à  quinze  ans  on  le  nomma  Direâeur 
du  Ccmcert  de  t'Opéra  de  Mompellier.  Le  goût  qu'il  avait  pour  Jet 
arts ,  l'entraîna  vers  Paris  ;  5c  dès  qu'il  fut  arrive ,  on  le  mie  4  la  tète 
de  l'orcheftre  de  l'Opéra-comique ,  alors  fous  la  dircdkion  de  M.  Corbi. 
De  cet  oichcftrc ,  il  palTa  à  la  Mulique  du  Prince  de  Conry  ,  dont  il  fut 
nommé  Diredeurj  6c  la  manière  dont  il  fe  fit  connaître  de  ce  Prince, 
lui  attira  fa  confiance  Se  fcs  bontés ,  à  un  tel  point ,  qu'en  apprenant  & 
mort  de  Trial ,  il  ne  dédaigna  pas  de  dire  qu'il  venait  de  perdre  un  amù 

La  pvoteâion  dont  il'  l'nonotait,  valut'  i'IiLtl  une  des  places" de 
Diredfceur  de  l'Académie  Royale.  Qu'il  nous  fi>it  petmîs  de  placer  id 
cette  définition  de  Ditieébeur  de  l'Opéra. 

Le  gouvernement  de  l'Opéra  eft  une  adminiftiation  pénible  8c  emfaer> 
raHanre.  Il  faut  que  le  direâeur  d'une  machine  fi  compliquée  fâche  en 
régler  tous  les  refTbrcs,  diiTiper  tous  les  obftacles  qui  nuiraient  â  leur  Jeu  , 
fatisfaire  le  goût  8c  quelquefois  les  caprices  d  un  public  inconfbmr , 
ramener  à  un  pomt  d'union  ôc  de  concorde  crés-rare  une  foule  de  cakos 
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^vers,  &  foaveot  rivaux»  «ncretenir  l'émaladon  fans  exciter  la|a]oiifie, 
diftcibuer  les  lécompenies  avec  ^ité,  mén^^  les  paniûoiis  avec  adreflê, 
boraei'les  pcétendons  dènefurées  des  uns  en  les  flânant»  réduîce  Vinàé^ 
(tendance  des  autres  en  pomUIànc  j  foufcrire»  écaUir  enfin»  dans  le 
xégime  intérieur  de  cette  vaAe  enneprife ,  autant  d'hannonie  <)a*il  en 
régne  dans  l'orcheftre.  11  eft  aifc  de  concevoir  qu'on  ne  peut  y  parvenir 
qu'avec  un  caraéiere  fouple  ,  liant  S:  fin;  tel  était  celui  de  Trial,  &:  tel 
doit  ctrc  celui  de  tout  hommt  qui  ne  craindra  point  de  Te  charger  d'un 
Cl  pénible  fardeau.  Le  tenis  qu'il  fallait  employer  pour  conduire  une 
pareille  entreprife,  ne  periuettait  à  Trial  de  fe  livrer  comme  il  1  aurait 
voulu  A  ton  goût  pour  la  compofirion.  Cependant  il  travaillait  autant 
quil  le  pouvait,  âr  fe  préparait  â  nous  donner-  Topéra  de  Lmas,  patde* 
de  la  Bruere  »  en  ciiiq  aâes  >  dont  tcms  étaient  mis  en  mufique  par  lui  > 
un  par  M.  d'Auvergne,  Se  l'aune  par  M.  Bcrthon»  lorfque  la  mort  nous 
l'enleva  fubirement  le  13  Juin  1771.  On  le  trouva  mon  dans  fbn  lit. 
Ses  funérailles  prouvèrent  à  quel  point  il  était  aimé  ;  tout  le  monde  y 
pleurait.  11  n'y  a  point  d'oraifon  funèbre  qui  vaille  ces  larmes-lij  car  on 
ne  les  fait  couler  que  quand  l'objet  en  eft  digne ^  la  flatterie  ment»  mais 
ne  pleure  point. 

Le  premier  n&g^  qu'il  avût  tait  de  ïbn  aiiânce,  avait  été  d'en  procurer 
une  à  fon  pere  &  à  £1  mere.  Il  avait  enfuîte  marié  ùl  fœnr  au  célèbre 
Dupon,  J»en  &it  pour  la  rendre  heufeufe  ;  êc  fon  frère,  à  la  charmante 

Mademoifelle  Mandeville,  qui  depuis  placeurs  années  fait  les  délices  du 
théâtre  Icalien  ,  par  les  grâces  de  fa  figure  ,  de  fa  voix ,  de  fon  chant 
6c  de  fon  jeu.  Il  avait  époufé ,  le  19  avril  1769,  Mademoifelle  Victoire, 
connue  par  fon  efprit  &  par  fes  talens  pour  l'optra  <?c  pour  la  conicdie , 
6c  vivait  avec  elle  dans  la  plus  parfaite  union,  fioii  fils ,  bon  mari ,  bon 
frère ,  bon  ami  *  il  ne  lui  manquait  rien  pour  être  chéri  de  tous  ceux  qui 
k  connurent. 

Trial  a  donné  k  TOpéra,  en  17^5  ,  SUvie,  paroles  de  M.  de  Ltufoiu 
La  mnlîqne  du  dernier  aébe  eft  de  M.  Berthon.  En  17^/,  7%éoiits,  par 

MM.  Btrthon  &:  Granier ,  paroles  de  PoUffiatt  i  en  1771  »  /!*  Féte  dâ 
Flore,  paroles  de  M.  de  Saint-Marc. 
A  la  Comédie  Italienne,  en  17^^»  Efopc  à  C^thm,  avec  M.  Foihou» 


E'  S  S  A  t  , 

paroles  4e  M.  Dmuùun*  -Il  a  fiùt  quantité  de  mnfiqiie  pour  les  CooQctti 
de  Monfeigneuc  le  Prince  de  Coniy. 

Vagbom  (  m.  )  >  Provence  ,  &  l'un  des  plus  agréables  violons 
qu'on  ait  entendu ,  fur-tout  <lans  le  trïo  S:  le  quatuor  ^  a  donné  à  l'Opéra, 
en  1769,  Hy f  amène  &  u4  calante ,  en  un  aûe  ,  paroles  de  Brunei-^  Se 
à  la  Comédie  Italienne,  en  i7<»j  ,  Renaud  d'AJl,  paroles  de  M.  le 
Monnier-y  en  176-/ ^  les  Femmes  &  le  Secret  ^  paroles  de  M.  Quêtant'^ 
en  1773  >  Sara^  paroles  de  M.  OMu  dt  Mttff^ 

Van  Malobi., agréable  viobn,  mon  i  Bmxdles  ven  176^,  «donné 
i  la  Comédie  Italienne  la  Mnfiqne  de  la  Bagam,  paroles  de  Pok^fintu 

Villeneuve,  Maître  de  Mufique  de  la  cathédrale  d'Âixs.a  donné  i 
IX)péxa  en  1718  >  la  Prlnçe^e  d'Elidc,  paxoles  de  PelUgriiu 

Vincent  ,  célèbre  Maître  de  chapelle  fous  Louis  XllL  On  peut  voit- 
de  &  mnfique  à  la  BiUiocheque  dâ  RoL  v 
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CHAPITRSIX. 

Mujiciens  Frcaiçais. 

Abbé  (  Jofeph-Barnabc  Saint-Sevin  ,  dit  l* ),  né  à  Agen  le  ii  Juin 
1717,  de  Philippe-Pierre  de  Saiiu-Sevin,  quî  avait  ctc  Maître  de  Mufî^e 
de  la  paroilfe  de  Saint  Caprais  de  la  ml-me  ville.  Son  oncle ,  Pierre 
Saim-Sevin  j  était  auffi  Maître  de  Mullque.  Son  pere  Se  fon  oncle 
avaijent ,  comme  il  eft  d'ufage  ,  porté  le  peik  collet  tout  le  tems  de 
ttax  roa&rilè  ;  ils  le  quitterenc  en  même  tems  que  cene  place ,  pour  &lre 
'leur  talent  du  violoncdle^  mais  le  nom  de  l'Abbé  leur  en  eft  refté  jufqu*! 
leur  décès.  Pierre  Sainc-Sevin  l'oncle  était  un  des  plus  habiles  violoncelles 
de  fon  tems  ;  c'ed  liii  qui  a  fait  tombée  la  viele ,  par  ia  iietb  qualité 
de  fon  qu'il  tirait  de  fon  infhument. 

Son  frère  8c  lui  entrèrent  à  l'Opéra,  le  premier  en '1717»  le  fécond 
en  1750,  &  y  rcfterent  plus  de  vingt  ans. 

Jofeph  Barnabe ,  fils  du  cadet ,  vint  à  Paris  le  1 1  Novembre  1 75 1  » 
êc  fon  pere  Ini  montia  k  Mtifique. 

En  1759,  il  vaqua  une  place  i  Ijoccheftre  de  la  Comédie  Bnnçaire. 
Ites  premiers  Gentilshommes'  de  la  diambce  décidetenr  qu'elle  iétaic 
donnée  sa  concours.  Le  fieur  l'Abbé  le  fils ,  quoique  feulement  âgé  de' 
onze  ans  &  demi ,  la  gagna ,  8c  obtint  la  préférence  fur  MM.  Bnmcht  de 
Mangtan ,  qui  jouilTaient  alors  d'une  réputation  méritée. 

tEn  1740,  le  célèbre  Le  Clair  ayant  appris  que  le  fieur  l'Abbé  filj 
avait  gagné  fa  place  au  concours ,  lui  propofa  de  lui  donner  dci  leçons. 
Après  s'ctre  perfeûionnc  fous  cet  habile  Maître ,  il  fut  re^u  à  l'Opéra 
le  I  Mai  1 741,  &r  s'cft  fenxé  après  vingt  ans  de  fervice ,  (ans  avoir  demandé 
4e  penfion ,  quoiqu'elle  loi  Âc  acqnilê  »  Bc  làns  qu'on  la  lui  ait  offerte. 

Il  a  joué  ïeul  ân  grand  nombre  de  ibic  au  Ceocerc  fpirituel ,  depuis 
lUge  de  treize  ans,  qu'il  y  a  paru  pour  la  première  Ibis»  jufqVen  l'année 
lyjo  ,  qu'il  s'y  e(l  fait  enceodre  pour  la  dernière. 

M.  l'Abbé  HIs ,  était  un  des  tncillcurs  Mudciens  d'otcheftre  qu'il  y 
^t  januis  eu ,  &  était  auflî  fort  bon  Compofiteur. 

U  a  donné  au  Public  huic  CEuvus  poui  le  yioloo. 
Tiimc  m,  Qqq 


Depuis  quelqaei  anajet^  il  t'dl  leticé  dans  une  JoEe  maUbii  qalT  m 
i  Misons  pcis  de  Charentoa,  &  y  fpm  doucemmcda  ftnie  de  Ce»  talm,. 
«Tcc  vue  fanme  aimabb  qn.'U  «  ^cMiOb.depati.pliii  d»  dk  mg.. 

Albaneze  (M.),  élevé  au  eonfervacoice  de  Naples,  vint  i  Paris  eii' 
1.747 ,  âgé  d'enviffon  di»>htiU  aôs  »  entn  aii0Ûtftc  i  la  dupelle  d». 
Roi  •  c&  il  reCbi  plofiean  années ,  &  ne  la  ^itna  qnc  ponc  t'établit  ^ 
Fuis.»  où  il  ne  chante  pins  que  poac  le  plaifir  de  fk$  «mis. 

M.  Albjuieze  a  compofc  une  finile  d'airs  8c  de  doO'Cliaraaans  qui  font 
entre  les  mains  de  tous  les  Âmateoirs.  Il  en  a  fait  quelquesHins  en  fociécé 
avec  M.  Mongenot.  Leufs  talent  agréables  ùmt  bien  £ùu  pour  £c, 
vak>ii  munieUemenCf 

AimiT  (  Le  fienr)  entni  à  lK>pén  en  i7i4>.aUa  â  Lyon  en  NÔTembrr 
tjiSt  revint  en  1737 ,  &  fat  mit  à  la  penfion  en  t-yfi.  Depoit  ce  mur 
il  eft  employé  à  rOpéc». 

ANDKtiMi -(Iiabelle}9.célebf»  Aârice»  née  i  Padoue  en  i^6i,  cuic^ 
4'nne  beauté  fingoliéce,  d'une  niUe  noble,  d'im  ocgaae  enchanteur, 
chanui(      déclamait  fnpénearement ,  êc  jouit  «èe  Inen  de  plnfiènca 
inftnimeœ*  A  tens  ces  tadens  die  Joignait  celni  de  la  poéfié.,.  qm  b  fip 

atcevoir  derAcadémie^desifirenti  dePadoue  ,  où  elle  prit  le  {mnomd'Juefa. 
£Ue  dcBMOKa  long-tems  en  Eiance»  cà  elle  t'-attiia- la.cenfidéniaon  d«. 

tons  ceux  qui  la  connurenr. 

Elle  mourut  d'une  faufle  couche  i  Lyon  en  i<>04.  Son  mari  fît  en  foo: 
konncur  une  cpitaphe,  dans  laquelle  il  loue,  fa  £icié  dc  ia  chaûccé^ 
ilogcs  peu  coauuuns  daas  fa  profeflion. 

D.  O.  M. 

^kUUâ  JMjm  PauviM 
MuTur  magni  vima^  prêdita 
Eomefiiu'u  onuaumim»  mantan^Êêi 

Pudlcitié  decus  y  ore  facunda^ 
Menu  fctcuaday  ttligiofa  y  pia.^ 
Mt^s  amita  &  artit  Jcenic* 
Caputf  hic  rç/ùrredmtua.  cxptSatk 
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Oi  abmum  ohiit  4  idai  ftam 
Franàfaa.  Ànérumu  mo^fflntai 

AscELo  BÉzÉGui ,  ne  à  Rome  vers  1^70  ,  était  bon  Compofitetir  ,  Sr 
exLcilenr  violon.  Perfoiine  n'en  a  jamais  tiré  un  p!us  beau  fon  que  lui.  II - 
vint  à  Paris  vers  I7}4>  ^  tievint  le  chef  de  la  Mulique  de  M.  Fagon  > 
Intendant  des  Hnances ,  qui  aiaiaic  beaitcoi^  -cec  art  >      ttdolaie  bie« 
<ècre  le  ^ttmùeaic  des  Atdftes  iqui  en  écAÎeat  dignes. 

Duis  on  voyage  de  Voré,  terre  appartenant  à  M.  ^on»  Angeb  lie 
•une  cliûie  &  fe  caflà  le  bras  gauche.  Ce  inalhettr  Tayalic  pmi  pottc 
toujoars  de  la  ^KOllé  de  jouer  d'aucan  inftrumenc,  il  donna  ibil  violon  , 
(  qai  eft  un  Guamorius  admirable  )  i  M.  de  Satot-Sairc  fou  aitii,  \û 
iplus  habik  amateur  qu'il  y  eut  alors. 

M.  Fagon  lui  procura  un  emploi  qui  lui  afTura  une  vie  aifce  »  nuis 
-qui  ne  le  confola  jamais  de  la  perte  qu'il  avait  faite. 

Cet  habile  Maficien  mouraten  1744,  quelques  mois  après  Sosl  pioteâeitr« 

Antisil  ( Marie),  née  à  Lyon  en  vint  à  Pïuis  en  1711*  & 

entra  auffi  tôt  i  l'Opéra,  la  Demoilène  Rochois,  enchantée  de  la  beauté 
de  fa  voix  &  de  fa  figure ,  fe  plut  â  lui  donner  des  confeils ,  &  2  là 
cendre  une  excellente  Aâirice ,  fur-rout  dans  les  rôles  de  Magiciennes. 

Ellle  obtint  des  applaudillcmcns  continuels  pendant  vingt-neuf  ans  qu'elle 
tcfta  au  Théâtre,  &  fe  retira  en  1741,  honorée  des  bontés  de  Leurs M.ajcftés. 

La  première  fois  que  le  Maréchal  de  Villars  vint  à  l'Opéra,  après  1» 
Intaille  de  Denaîn  en  171a ,  ta  Denunfdle  Antier  fâiiknt  le  râle  de  la 
Gknre  dans  le  prolc^ae  de  l'opéra  d'Annide,  loi  préiènca  one  coanuine 
«le  Uftrier  dans  le  bakon  du  riié&tre  où  il  écmj  œ  qui  fut  applaudi 
généralement  de  toute  la  ûlle. 

Le  même  chofe  arriva  au  Maréchal  de  Saxe,  à  fon  retour  de  la 
campagne  de  1745  ;  le  18  Mars  i74<î,  la  Demoifelle  de  Ma':-^  y  nièce 
de  la  Demoifelle  Entier,  reprcfentant  la  Gloire  dans  le  mcme  prologue 
d'Armide,  lui  prcfenta  la  couronne  de  laurier,  au  bruk  des  applaudif- 
Xemens  céicccés  de  tout  le  public. 

Qqq  4 


'  £   S  S  AI 
Ia  DenoifeUe  Aniiec  mounu  à  PftrU  an  magafîn  de  l'Opéra,  où  elle 
vnit  un  apputemeac ,  le  i  Décembre  1747*  ïXic  iîic.  inhumée  A  Sainb^ 

Germain-rAuxerrois. 

Sa  foeur  cadette  cliaiua  dans  les  chœurs  depuis  1719  jufqu'en  174Î,  &  fut 
œece  de  Madcmoifelle  de  Maiz  j  qui  remplie  long-tems  les  premiers  lôles^ 

"  AmMoctD  (  Mlle  Sophie  ).>  néè  i  Puis  le  14,  Félwier  1744,  entrée  L 
l'Obéra  le.  1  y  Décembre  1757,  a  ^  julqa'eii  1778  ..qu'elle  s'eft  cedcée,^ 
les  délices  de  ce  fpedbcle ,  dans  tous  les  v&ks  qui  lui  onc  été  confiés.  Une- 
figure  charmante ,  remplie  de  grâces  èc  de  noblelTe  ,  un  fim  de.  veis. 

enchanteur,  tendre  &  touchant,  une  fenfibilité  qu'elle  favait  communiquer 
à  tous  ceux  qui  l'ccoutaient ,  ont  rendu  fa  perte  irréparable.  EgU  dans. 
Thcfce,  Télaïre  dans  Caftor  ,  Iphifa  dans  Dardanus  ,  Pfiché ,  Adèle  ^ 
Jph'tgénie,.Sc  tant  d'autres  ont  difpacu  av^c  elle,  6c  il  ne  nous  fembie- 
pas  qu'on  ^cmpceflè  à  nous  conibler  de  l'avMr  {«due.  Les  applaa- 
diflëmena  ne  viennent  janub  dn.cœttr  ».  q,iiand  le  générique  ne  vient  que. 
des  cris  ;  9c  voiU  ponnanc  celui  qii  on  voudrait  mettre  en  vogook 

Si  nos  pères  pouvaient  entendre  nos  opéra,  ils  s'écrieraient  ùau  iloute^ 
t  JruMidt.  CkaJé^Jéihtttt  qtt*ètes-voiu  devenus? 

Arrivée  (L'  ),  né  i  Lyon,  entra  à  l'Opéra  en  Mars  1755,  la  veille., 
da  Dimanche  de  la  Palfion  ,  le  même  jour  où  le  célèbre  Jéliotte  quitta, 
la  fccne  lyrique ,  aptes  en  avoir  fait  les  délices  pendant  ving-deux  ans., 

Perfijone  ne  pouvait  mieux  pcétendie  i  nous  dédomn^ec  de  fa  perte 
que  M  l'Acrivée,  qui  en  peu  de  tems  parvint  k  réunir  i.la  fliia  belle, 
voix  les  avants^      l'Aâeur  le  plus  confomroé. 

Depuis  ce  tems  il  n'a  fait  que  méric-r  de  nouveaux  fuccès.  On  lut. 
a  L'obligatioa  d'avoir  précipité  la  marche  du.  récitatif  qui  s'était  furieu— 
fement  ralentie  depuis  plufieurs  années.  Cet  excellent  Afleur  s'eft  retiré, 
de  l'Opéra  i  Pâques  1779,  après  avoir  obtenu  la  penfion  qu'il  avait  fi 
bien  méritée.  Cependant,  fe  ienunt  encore  les  mêmes  forces,  il  a  cédé' 
aux  defirs  du  Public ,  qui  ne  le  voyait  fe  retirer  qu'avec  le  plus  grand 
regrec,  8c  aux  vives  Iblliciiaôons  de  M,  de  Vifines.  qui  ne  voulait  paa. 
laider  échapper  cette  occafion  fi  importante  de  pemaver  an  PuUic  «ombiet», 
il  defite  de  lui  plaitt».  il  s'cff  engagé  i  xdter  encore  fis  ans  i.  rOgéni^ 
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Mab  ùmi^fÙL  £uicé ,8c  It  beauté  toujours  la  même  de  fà  rOB  y  notts^bnt 
cii^énr  que  £»  engageaient  ien  prolongé  bien  par-delà  le  terme  convenir 


Arrivée  (  Mlle  Lemiere,  cpoufe  de  M.  L')  débuta  à  TOpcra  en  Janvier 
>750,  &  eut  un  brillant  fuccès.  Elle  joignait  aux  charmes  de  la  £gure^ 
ceux  d'une  voix  auiii  légère  que  brillante  &  facile. 

Cependant  elle  feieciia  en  ryj-j ,  &  ne  reparut  qu'en  1757,'  ayant  fàic 
de  grands  progrès ,  particaliérenent  ^fo»    maniecf  de  chanter  ki  aneiteir 

C'était  tottlonis  avec  nn  nouveen  plaific  qn'on  les  lui  entendait  esécntetr 
lur-cout  celles  que  l'iniaiitable  Rault  lui  accompagnait  avec  fa  flûte.  Son 
goficr  Bcxible  rendait  avec  la  plus  grande  prcùfion  les  paiTages  les  phift' 
difticiles ,  Se  le  fon  de  Ca.  voix  fe  mariait  fi  admirablement  bien  aux  font;, 
fiatteurs  de  la  flûte,  qu'alors  il  était  impoflîble  de  trouver  rien  à  defirer. 
On  a  beaucoup  vante  la  voix  &  les  talcns  de  Madeinoifelle  Perirpas,  qui 
étaient  dans  le  même  genre  j  mais  nous  ibmroes  C(Mivaincuâ  que  ceufr 
Gamatrice  fi  vantée»  était  bien  knn  de  1»  ftééàuu'tà  eft  porrenn»' 
Madame  TAtrivée.  Une  nianvaife  liuiié  &  quelque»  aaices  tai^s  l'onr 
déterminée  à  (e  retirer  du  Théâtre ,  loiiqn'eile  pouvait  encore  pendeo» 
plu  fleurs  années  inériter  les  applaudiiTemens  qu'on  lui  pcodiguait  depoie» 
ù  long'tems.  £lle  a  obtenu  la.  penfion  i  Pâques  1778^ 

Ans,  ne  à  Saint-Domingue  vers  1715  >  avait  beaucoup  de  raient  pour 
jouer  de  la  flûte.  Une  affaire  qu'il  eut  en  Autriche,  l'obligea  de  fe  battre, 
&  une  balle  qu'il  reçut  dans,  le  menton ,  lui  fit  perdre  une  grande  partie 
de  fa  ftciliié,  fur-tout  pour  rcmbouchnxe.  11  revint  en  Fiance»  o&  ÛVeft: 
Btè  depuis  t  4c  s*jr  eft  occupé  i faire  des  écoliers»  &  i  compolèr  un  grand.  ^ 
nombre  de  ibuates»  dnor  fymphonies»  ftc  oft  l'on  tmive-des  mot^ 
ceanx  agréables» 

Bannieri  (Antonio),  né  i  Rome  vers  Pannce  i^îjS,  fut  amené  très- 
jeune  en  France,  pwr  fon  père  né  en  SuilK.-.  Cet  enfant,  quoique  l.iid 
S<  ccnticfiit ,  était  doué  d'une  des  plus  belles  voix  de  dellus  qu'il  y  ait 
peut-être  jamais  eu.  Ayant  appris  la  mufique>  fa  réputation  lui  procura» 
bientôt  rhonneur  d'être  entendu  i^Àmu  Autriche,  meie  de  Louis  XIV.. 
Cette  Piincellê  le  prie  en 
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tl  énlc  à'anê  ttii  petite  (Nature ,  k  Reine  dans  fes  eaiiBBiti  ecéontuk 
^!o»  drefsât  une  table  far  kquello  M  pUçaic  Bannicri,  pour  qpi'ii  pat 
mieux  fe  faire  entendre. 

Louis  XIV ,  dès  fa  plus  grande  ^unefTe  étant  fenlible  aux  chartAet 
■àc  la  mufîque ,  aima  beaucoup  cet  enfaat  qui  cc&ic  de  £oa  âge ,  &  dans 
la  fuite  le  combla  de  bienfaits. 

Btanieri,  pour  pcévMÛr  la  perte  de fiivois»  «ngagea  oa  d*  iti oov&u  . 
^  éiMt  ChiwigSao»  à  ki  6in  Vnfhinm  de  k  catorian.  Ce  Chkiiigpèn 
tCy  toàbam  qo'après  les  ftomt&s  les  plus  fortes ,  d'un  profend  Statu 

Quelques  années  après ,  on  lut  étonne  de  voir  qa'ae  lieu  6m  nutec  , 
]a  voix  de  Bannieri  embellirait  tons  les  jours.  On  découvrit  enfin  que  U 
caufe  n'en  était  pas  naturelle j  cela  vint  aux  oreilles  du  Roi,  qui  pout 
aalfuret  de  la  vérité,  interrogea  lui-même  fou  Muficien.  BaniiiciL  ayanc 
ayoa^  :  «<  Quel  eft  le  Ckiratgien  qui  c'a  fait  cette  opéxackni  »  dit  le  Roi  » 
HL  d'un  tqa  cowMoiiet?  m  Bmnitffi  lépondic  ^'û  ank  donné  Ùl  pacole 
.iftawiaBC  ne  Immm  It  nawMW ,  de  ^'tl  iitppluk  Se  M^iftÊ  de  ne 
pm  ry  <wnffiindra  :  «  Ta  Su»  Uen,  dit  û  fiei»  cat  |e  te  Bbbiu  pcndce  { 
«a  de  c'eft  ainfi  que  je  fierai  naittr  ki  pmiôer  ^  jrsvifec»  dé  ammam 
A  one  .pareille  abomination  ». 

Louis  XIV  avait  d'abord  voulu  qu'on  chafsât  Bannîeri;  mais  fc  laifîant 
coucher  par  fcs  larmes ,  il  lui  rendit  fes  bontés ,  ôc  ne  confencit  à  fa 
rctraice  que  lorfqu'il  eut  atteint  l'âge  de  ibùame-dix  ans.  11  vécut  encore 
plus  de  tietue  ans,  5c  mourut  eu  t74JO.  Six  mois  avant  ia  mon,  on 
fîiwutqittit  ^tie  loc^u'ii  patlaii ,  le  iuL  de  %  vett  éak  enom  ctès  vab- 
HÛnti»  de  dVne  bcâiaé  fingnlien. 

JBUmb  (  t'Afabé  de  k.)»  fok  Qtswilfe  mêmàxt  dn.RoL  Ce  fut  i 
fa  moi!c».4nbde  «a  1 67&,  ^ne»  cette  place  ^  pantugite  ea  ^piun»  ieSat 
ùivk  par  gnoscieis.  Les  ignacre  pcemiecs  fuents 

Janvier»      M*  Tencfin. 

Avril  «        M.  S^ug, 

Juillet ,        M.  Butène. 

Oâobte ,     M.  Naeru 

^  l'Abiié  de  k  fiacse.  éttit  anlK  m  Wk  GonpdkMr»  de  fit  pIofieiMi 
nwMrewT  ^oi  plinsat  beaiicoiip  i  Lonk  XIV. 


SUR  LA  MUSÏQITE.  ^ 

Le  Bcgne  tm  d'im  OtpanSut  du  Rot, T^aé  tèg&  tàn  Uàay, 
Cétaic  un  homme  auflî  eftimé  par  fes  verras  ^uT  ^  Ât  ulttit..  Il  énik^ 
aé  à  Laoo.  ta  i<|o»  &  moanit  le  6  Juillet  i7o&»^  ^ 

Bastakou  ,  célèbre  Jtafli-niQe  de  k  chapelle  de  loaU  XIV,  excelblt 
dans  le  pathédqoe.  Il  cft  more  vert  1715. 
On  die  que  la  vois  étak  fapecbe  &  d'im  volume  exttaoïdiBftûer 

Batiste  ,  l'un  des  plus  grands  violons  qui  aient  paru  en  France  a» 
eommencement  de  ce  fiecle,  était  ami  "intime  de  Corelli,  &  un  peo^ 
Sctt  élev»  Lorf^ttll  vint  i  Parit,  il  fbt  xcgtrdé  comme  un  prodige  pour 
rexécunoo  ^  on  aflure  qu'il  lût  Ir  pieioier  qui  jom  b  doable  cocde.  Il 
nourat  en  Mogne  i  la'iÊte  de  b  Mnfiqne  dv  RoL 

Beaulieu  (  Girard  de  ) ,  de  la  Mufique  de  Lonis  Xlil,  avait  une  csèt 
belle  balTs-caiile ,  &  chantait  avec  beaucoup  d'aïc 

Beaumayielle  ,  Tun  des  premiers  Mudciens  que  Lolly  fit  venir  d« 
Languedoc  à  Paris,  lors  de  I etabJi(Iemcnc  de  l'Opéra  en  i6-ji.  C'écaic 
audî  le  premier  A(îbeur  de  fon  tems.  Sa  voix  était  une  ié^e-taiiic  fupeibe^ 
&  il  chantait  avec  aru  II  mourac  vers  l'année  168^  , 

BicBE.  Flnfienrefieces  de  ce  nom  font  actadiés  depun  ISong-tems  l  hn 
Mufique  du  Roi.  L*a&ié ,  apcèi  avoir  dianté  plot  de  vingtrcinq  ans  à  û 
^apelle  »  s*eft  ledré  depuis  quelques  années.  Jamais  on  n'a  entendu  de- 
voix  de  haute- forun  aufii  délicieufe  que  la  Tienne  ,  &|fiea  n'a  jamais  p» 
l'égaler  que  la  manière  agréable  dont  il  s'en  fervait. 

M.  Bêche  a  joint  à  ce  rare  ulent  de  grandes  connaiflânces  fur  {on 
art  &  fur  difTcrentes  patries  de  littérature.  Nous  lui  avons  de  grandes  obli- 
gations pour  les  excellentes  notes  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner  y  Se 
quoique ik  nodeftie  lui  ait  fiii  deficer  d'&ue  ignoié  »  nous  avons  au  devoir' 
hii  prouver  krecoonailGuiceque  nous  lui  devons ,  en  la  tenduit  publique^ 

Belle viLLB,  célèbre  Baflôn  de  la  Mufique  du  Roi,  mort  vers  1750, 
après  une  maladie  de  poitrine  qui  lui  dura  vingt-quatre  ans,  8c  qui  1© 
priva  pendant  tout  ce  tebis  d'un  inftrument  dont  j^eifonne  ne  jpoait  ave< 
ftua  de  goût  ^ue  là.. 
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Bbnoit  tCUtt<le),  Bc  i  Andrefy-fur-Seine ,  le  6  Juin  1701  •  éciit  dis 
fàu  fieur  fie  Beauprc»  jChef  de  gobelet  de  Monfieur ,  frère  de  Louis  XIV. 

11  apprit  tard  la  Muiîque  ,  &  demeura  pendauc  plulieurs  années  à  la 
Métropole  de  Paris. 

M.  le  Maréchal  de  NoaHles  qui  connaillait  la  voix  &  les  heureufes 
4UfoficioiK  de  Bmok  »  engagea  en  173 S  »  l'Evèque  de  Rennes  i  le 
lecevoilr  ï  \$  Mofique  de  le  dhepéUe.  Deftoiiches  lui  donne  de  fi  bonne* 
f$çani»  ^ttlt  devine  un  det  «neUleoci  diunenn  de  Cm  lems.  Se  voix  de 
A^t-^tttUft  Âcent  fw  le  coacprdanc,  étai(  une  des  plus  belles  que  IVm 
iiic,encenda  eu  ce  genre ,  &  d'un  volume  prodigieux.  Fecibnne  afi  tôt 
mieux  rendre  que  lui  la  œu/ique  facrée.  , 

Il  obtint  fa  retraite  en  176}  ,  Ôc  pallà  les  ckrnicres  années  de  fa  viù 
i  Saint-Getmain,  ou  à  fa  maifon  d'Àndtefy.  11  y  tnoucuc  des  fuites  d'une 
■ula4ie  doulouceufe,  le  16  Mar;s  i77o> 

Il  n*avaic  eu  qu'on  fik,  dont  la  voix  éait  de  mime  nature  6c  preCqu'anifi 

que  ceilo  de  fim  peie-«  mais  qui  moonic  i  la  fleur  de  ion  ^e. 

t.     .  ' 

>  *  BiHittil»»  né  en  17^0  ,  d(^ura  fur  le  diiâccede  l'Opéra  en  17$;  ,par 
le  monologue  de  Thctis  &  Pelée  ,  Ciel,  en  voyant  ce  tempU  redoutable ,  &c. 
Peu  de  tems  après  il  entra  aux  Italiens ,  pour  chanter  dans  les  divertif- 
femens  qu'on  ajoutait  alors  aux  anciennes  pièces  de  ce  théâtre  \  mais 
après  y  être  demeuré  trots  ans^  il  téncra  à  l'Opéra,  <i'où  il  fe  retira  avec 
ia  penCon,  à  Piques  1745. 

^  Il  occupa  fes  loUîis  à  cpmpofer  un  An  ék  Chant  ^  qu'il  dédia  â 
lufadame  de  PompMour^  &  .dans  lequel  on  nouve  de  bonnes  chofts« 
mais  dont  la  plus  j;iande  parde  iônc  inutiles  aujourd'hui  »  ne  pouvant 
convenir  au  nouveau  gpût  de  chant  que  l'oa  a  adopté,  &  qui  a  détruis 
prefqu'eniiéreinent  celui  qui  pendant  ^us  ds  c^c  ans  avaic  £ûc  les  délices 
ide  Paris  &  de  toute  la  France. 

Le  Livre  de  Bâard  fera  probablement  nccefîâi te  dans  quelques  années, 
lorfque  notre  Nation,  iaconilante,  lalfée  de  ce  dernier  genre  de  chant 
.#oodxa  sevenir  1  l^ncien.  Nous  ne  connaiflicms  que  cet  ouvrage  qui  puilft 
0ti  lappeller  le  £wvenir. 

|lén»4  Jon>lt  bien  du  viokuKeUe  *  de  la  guittarp  »  &  de  la 
fat^,  «vcc  b^ocoup  de  pv^^  êc  6àÙM  giand  plaiGr  en  $*0ivmf9fPÊaf^ 

0 
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U  •  donoéao  Public  plufieucs  livMt  ét  Bcnnetcef ,  avec  acoon^^jorniens 
de  ces  deux  inftniinenst  9c  eft  mort  i  Paris  le  i  de  Décembre  177»; 
U  n*a  laifli  q«*un  fils»  bon  Mnficien.  ni  en  1715  le  tj  de  EévtÎMr. 
Depuis  17^1»  il  ell  le  premier  Violoncelle  i  l'oidieftce  de  U  Comédie 
Italienne»  Ac  a^poole  en  17(71  Mlle  Derch;tmpi ,  «anellente  Aârice  de 
rOpcra-comique ,  enfuire  de  la  Comcdle  Italienne  en  lytfz,  lors  de  la 
zcuaion  des  deux  Spectacles,  &  qiii  s'eft  retirée  à  Pât^ues  177^,  trop  côc 
pour  le  plaitir  du  Public. 

Madame  Berard  eft  née  à  Âuxerre  en  1730. 

Bbutraiid  (  Antoine  de  ),  a  mis  en*  ninfique  le  pcemicc  5c  le  feoond 
Jivie  des  Amours  de  Pierre  de  Ronlàtd  en  157S. 
Un  croUîeme  livre  de  dunfoos>  &c 

Besozzi  (Gaetano),  célèbre  Hautbois  de  la  Mufiquc  du  Roi,  naquit  I 
Parme  en  1717  ,  encra  au  fcrvice  du  Rot  de  Napies  en  ly^d^  &  i  celui 
dti  Roi  de  France  en 

Son  pere ,  Jofeph  Bejo^^i ,  avait  montré  à  jouer  du  hautbois  &  da 
bollôn  aux  fameux  ..^/<x«idr»  &:  Jérâmt  Befoiffi  ics  frères,  tous  deux 
au  ièrvice  du  Roi  de  Sardaigne ,  &  qui  (e  fi>nt  fiûi  admirer  à  Paris,  il 
y  a  environ  trente  ans,  par  la  beauté  &  la  précifion  de  leur  jeu. 

M.  Befozzi  jouit  ici  depuis  ving-cinq  ans  de  la  réputadoa  la  mieux 
méritée ,  ainfî  que  de  1  eftime  de  ceux  qui  le  connaifTent. 

Son  fils  eft  reçu  depuis  peu  à  la  Mufique  du  Roi  ;  i.V  fon  frère  /4nto'ine 
BefoTfxi ,  qui  eft  attaché  à  la  cour  du  Rot  de  Pologne,  a  au(&  un  tiU 
attaché  à  celle  de  Saxe. 

BiAVBT,  câebm  Joueur  de  fiâie,  né  à  Belân(on  en  170e,  vint  â 
^is  en  171 1,  9c  ê*f  fit -une  giande  réputation*  Le  Prince  de  Carignan 
qui  oomiuc  ion  mérite ,  lui  doiuia  un  logement  &  une  penfioo  :  il  devine 
enfuite  Surintendant  de  la  Muttque  du  Comte  de  Qermont,  ôc  jufqn'i 

fa  mort ,  il  refta  à  fon  fervice. 

Les  Spectacles  de  ce  Prince  furent  fouvent  ornes  de  mulîque  compofce 
par  Blavet.  Peu  jaloux  des  applaudiflemens  du  Public,  ce  fut  prefque 
oulgrc  lui  qu'on  exccuu  à  1  Opéia  la  Fkc  de  Cythere  Se  U  Jtdoux 
Twne  IIL  Rr< 
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tarrigtf,  "tte»  1^  in  CknaBtr  ét  LmAs»  te  raocct  d«  J/.  Cb//ir%  qui 

cependant  earent  du  ruccc.s. 

A  des  alens  adiinnd>les ,  fiUvec  |otgnaic  des  vernis  refpeébbles  ;  fe» 
nceuTS  étaient  honnêtes,  fon  caraâere  tranquille,  fa  probité  fcmpuleufe. 
Il  s'était  m.^nc  à  1 8  ans,  &  vccuc  plos  de  cin^iume  ans  avec  ioa.  époufe 
dans  la  plus  grande  union. 

Vers  la  iin  de  1765  ,  tl  fat  accaqué  de  la  pierre  ,  qai  «Ion  éuic  une 
maladie  plus  giave  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui}  il  fe  décermina  trop  tar^ 
â  fe  &iie  £iice  ropéiaiion ,  Ac  mouniç  en  17^8  »  emponaat  avec  In» 
Teftime  5c  les  r^iecs  de  cous  ceux  qui  l'ont  connu. 

Il  à  laini:  un  fik  qui  a  embraSS  TEiat  ecdé^iaftique ,  &  ^ui  a  liérité 
de  toutes  les  bonnes  qualités  de  (on  pete»  Il  eft  célébra  par  fiss  connai£> 
fimces  dans  Tact  des  jardins» 

BocAN  ,  Joueur  de  violon  cél^re  fous  Louis  XIIL  - 

* 

BouMomioi»  (La  Olle)  emca  â  lX>^éra  en  I7I5>  5r  s*«ft  leciréè  e» 
1747.  Sa  finit  cadette  entrée  anffi  à  l'Ôpéca  en  17179  Au  remerciée  en 
S7)S»  alla  cbanter  A  cdoi  de  Lyon,.  lenixa  i  l'Opéra  pendant  un  a» 
«n  1741  >  5c  moacut  l'année  iiiivante. 

BooTELou  ,  célèbre  haute-contre  de  la  chapelle  de  Louis  XIV,  joignait 
i  la  plus  belle  voix  la  manière  de  cliancer  la  plus  noble  &  la  plus 
agréable.  Sa  voix  n'était  pas  haïue ,  &:  il  n  allait  au  b  qu'en  paifant  ^ 
mab  le  fea  eai  était  fi  plein ,  fi  beau  5c  fi  touchant,  qu'on  ne  pouvait 
Tencendce  (ans  en  avcnr  l'ame  affeâée.  11  avait  anffi  la  plus  Mie  pro- 
nonciation. Boutelon  aurait  da  mieux  profiter  des  bontés  que  le  Rot  avaic 
poor  lui  \  mais  fa  conduite  était  fi  extiavag^inte ,  que  de  tems  en  rems 
on  le  mettait  en  prifon  ,  où  cependant,  pnr  ordre  du  Roi,  on  lui  fervait 
une  table  de  fix  couverts  j  &  la  Hn  de  tout  cela  était  toujours  le  paiement 
de  fes  dettes,  tant  la  bonté  du  Roi  était  grande-,  11  eft  vrai  que  perfonne 
n'avait  l'art  comme  lui  d'émouvoir  la  fenlibilité  de  ce  Prince,  ^ui  avouait 
fouvenc  que  la  voix  de  Bouielou  lui  azracliaic  des  latmes. 

d^ioATA  OU  CA]iOQSx(IXna).  Cette  célebct  Dame  Romaine,  d'iine 
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âfiyftie  miAji«e  »  vnin  k  flo*  btU^  vqwi  quW  «■(  jriB»oî3»fi«<ii(k,  A: 
cbanoir  raervciHcaftflgttnc  Uen.  EUe  ^domi  «iifi  OipârâQMeipnc  dikfifavi*^ 
«iiadc  de  k  ^iv^Sa  i^mtÀftictgcéaUe}  H»  oTprit  éMÎc  cempK  gOKCt 

de  connainànces  elle  faifaic  des  veis  charmans ,  «Se  enfin  iotfe  OU 
compofc  de  talens  »  de  charmes  &  de  vernis.  Elle  viiv  paiFer  quelque  tenu 
«n  France  vers  i<>8o,  &  elle  fit  les  délices  de  la  cour.  Le  Roi  avait  1© 
plus  grand  plailir  à  l'entendre  ,  &  lui  donna  fon  porcraic  entoure  de  j^roi 
diamans  ,  dans  un  brallelet.  Lorfqu'elle  partit»  le  Roi  lui  dit  leschoigs  les 
jplus  agréables ,  &  elle  fut  legcenée  de  coas  ceux  qui  «vaieot  eu  le 
bonheuc  de  la  oonoakve. 

Le  finDtaz  Locenfiwi*  Maîne  de-Mu&pie-  de  la  Reiae»  ne  ponvaie 
'  tt  lafler  de  l'èncendre  &  de  racoompo^ier,  &  compola  pour  eUç  fdttfieuct 
morceaux  qui  ftiieut  également  cftîmés  par  la  manicie  dooK  ik  écaieotcon^ 
pofês&chancés* 

Castilly  (^aDlle)  fit  le  rôle  de  Pomone  dans  cette  paftorale  de  Perri» 
&C.  de  Cambert  »  qui  tut  le  premier  de  tous  les  opcca,  repccijsntés  à  Paris. 

Castko  a  &u  pluiîeiin  Uvces  de  chanioiis  en  15S0  >  95  &  1^17. 

Champion  (Thomas) ,  pâefare  Oigamfle^  &  le  plus  gtaiid  Goonapoo. 

cîfte  de  fon  rems. 

Son  fils  Jacques  Champion  ,  fieur  de  la  Chapelle  ,  Chevalier  de  lordre 
du  Roi ,  fut  aulli  habile  que  fon  perc.  Tous  deux  vivaient  fous  l  oui";  XIII. 
Chamhoniercs ,  hls  de  Jacques  Champion  ,  fut  encore  plus  habile  que  foi» 
pere  &  que  fon  aieul ,  fur-touc  fur  le  clavccui.  • 

CaAMBONnRES  mort  en  1^70,.  jouait  parfjûcement  do  davedn  »  9c  ent 
une  grande  réputation  par  les  pièces  de  £1  oompofitiont  fle  par  k  manière 

donc  il  les  exécutait. 
11      fils  de  Qiampion ,  célèbre  Otganifte. 

Chapottin  ,  Haute -contre  de  l'Opéra,  y  entra  en  1741  ,  quitta  en 
174J ,  y  rentra  en  1746  ,  fut  fait  Maître  de  Mttfique  en  175  5  ,  &  fe  retira 
tout  à  fait  il  y  a  pluiieuis  annces. 

Rrr  a 


^oo  E  s  s  ji  I 

Cbassé  (  Cfanult  Louis  de  >,  né  en  1698  »  à  Rennes,  iflU  d'une  vaiSSon 
aoUe  de  Breiagne»Tint  ij^aàs  en  17x0  poar  fervir  dans  les  Gardes  du  corps. 
Lesmalheurs  du  fyftème  de  Law  avaient  déjà  beaucoup  diminttéla  fescone  d» 

(on  pere,  lorfqae  l'incendie  de  Rennes  acheva  de  la  renverfer  entièrement. 
Le  jeune  de  Chaffc  ,  que  la  nature  avait  doué  d'une  taille  avancageufe  , 
d'une  fii^ure  agréable  j  S:  fur-rout  d  une  très  belle  voix  ,  fentit  l'importibi- 
litt:  de  fe  foutenit  au  fer  vice  ^  &  fes  amis  l'ayant  dcterminc  ,  quoiqu'avcc 
peine ,  à  tirer  patti  des  feals  avantages  qui  lui  ceftadenc ,  il  entra  44'Opéc» 
en  lyii*  Son  talent  décidé  pour  le  théâtre  l'ayant  bientât  rendu  Tocne- 
ment  de  la  &ène»  il  effiiça  tous  les  Auteurs  de  fim  genre  qui  Tavaient  {Aé- 
cédé>  &  le  râle  de  Roland,  qu'il  rendit  avec  une  fnpétiodié  jdques alors 
moonnue^mitle  fceau  à  fa  réputation. 

L'étude  que  M.  de  ChalTé  fit  de  fon  arr ,  ne  fe  borna  point  à  perfec- 
tionner fon  cljan:  Se  fon  jeu  particulier  j  il  étendit  fcs  foins  fur  l'cnfcmble 
du  fpediacle  ;  Se  c'eft  à  lui  qu'on  doit  en  partie  la  pompe  ôc  la  magnifi- 
cence qu'on  déploie  aujourd  hui  à  l'Opéra.  Il  hafarda  le  pftmier,  fur  le 
thréâtre  de  Fontainebleau ,  d'employer  une  grande  quantité  de  comparées , 
pour  donner  le  fpeâade  d'une  manoeuvre  militaire,  dans  le  fîcge  de  la 
nagédie  d'Alcefte.  Louis  XV  Ait  fi  fatisfiiit  de  fevérotion  ,tiu'il  appella 
depuis  ChafTé  fon  Général.  C'eft  dans  une  occafion  femblable  que  cet 
jkâenr»  profondément  pénétre  de  fon  perfonnage ,  étant  tombé  fur  la  fcène  , 
&  craignant  que  fa  chûre  n'occafionnât  du  défordte  «  criait  aux  Aaldats  qui 
le  fuivaienc  :  marchez-moi  fur  le  corps. 

Chaffé  ,  l'honneur  du  théâtre  &  l'idole  du  public ,  regrettait  toujours  de 
ne  pas  fuivre  mie  ptofeâion  plus  conforme  à  fa  Naidànce  'y  on  lui  propofa 
un  emploi  confidérable  dans     province;  mais  ià  retraite  entcainaic  la  . 
fuine  des  Entrepreneurs  de  l'Opén,  &  il  eut  la  gfbétofiié  de  lent  £ûre  le 
ûcrifice  de  fa  répugnance. 

En  1738  ,  après  un  tems  de  fervice  fufRfant ,  il  crut  entrevoir  des 
moyens  de  rétablir  fa  fortune,  &  quitu  le  thckre  pour  fe  retirer  dans iâ 
province  \  mais  les  fuccès  n'ayant  pas  répondu  à  foit  attente,  il  rentra  en 
Juin  1741  ,  dans  l'opéra  d'iflc  ,  par  le  rôle  d'Hylas.  Enfin,  après  avoir 
fourni  la  plus  brillante  carrière,  il  ie  retira  tout  à  fait  en  1757,  âge  de 
près  de  ibixante  ans  *  quoiqu'il  fit  encore  l'admiration  des  fpeâateurs» 

Le*  takm  distingués  de  M.  de  QudK.  (es  connaif&nces  entonsgeumi. 
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tu  tiami  hoontces ,  fa  condnice  iiréptoduJile  ,  l'ont  rendu  fap^iieur  à 
«ne  ptofeffion  que  le  préjugé  a  injaftemeiu  pxofcrue. 
L'équitable  poftérifé  veig^^^jonrs  en  lui  le  ccéaienr  de  fim  art, 

lliomme  célèbre  i  qui  nous  devons  les  grands  Aâeurs  ira^quecqui  lui 
ont  fucccdc.  Rendu  à  la  fociccé  privée  depuis  plus  de  vingc  tns,  il  fiât 
aujourd'hui  les  délices  de  fes  amis,  &  nous efpéions  que  ce  icnencoc* 

pour  longtems. 

M.  de  Chaflc  eft  auteur  de  plufieurs  clianfons  bacchiques ,  qu'il  avait 
compoCces  pour  lui ,  &  que  l'étonnante  étendue  de  fa  voix  lailTe  peu  de 
diamenn  en  éout  d*eiécuter. 

Nous  ne  pouvons  mieux  fimr  cet  atdcle  qu'en  rapportant  l'âoge  qu» 
Rouflëan  lait  de  ce  célèbre  Aâeut  dans  ion  Diâionnaire  de  Mufique  ;  on 
fiût  que  Rouflèan  n'était  pas  louangeur  $  au  moins  doifiH>n  le  croire  vrai  fut 
cet  article. 

««  Cet  excellent  Pantomime,  en  mettant  toujours  fon  art  au-defTus  de 
M  lui ,  &  s'cfForçant  toujours  d'y  exceller  j  s'eft  ainli  mis  ui-mcme  fore 
u  au-delfus  de  fes  confrères  :  Âdeur  unique  &  homme  cRimable  ,  il 
»  laiilèra  l'admiration  Se  le  regret  de  iês  tatens  aux  Amateurs  de  fou 
m  théâtse  «  ^  un  ibuvenic  honorable  de  (a  peribnne  i  tous  les  bonntie» 
t»  gens  M» 

Crbfdeville  ,  le  plus  célèbre  Joueur  de  mufette  qu'il  y  tU  eu  eir 
Trance.  Depuis  fa  mort  cet  inftrument  a  été  abandonne.  11  jooairauni  da 

hautbois,  entra  à  l'Opéra  en  1715  ,  fut  mis  à  la  penfîon  en  174S  sk 
condicioa  qu'il  jouesait  de  la  mufette  toutes  les  fois  qu'on  auraic  befom^ 
de  lui. 

Chstauik  (  la  IMIe  )  >  entrée  à  rOpétt  en  1741  ,  a  joué  avec  fuccèi 
les  premiers  c6Ie$  pendant  longtems.  Elle  |otgnait  i  une  belle  voix,  un» 

belle  reprcfentation ,  un  jeu  noble  »  6c  une  manière  aifce  de  chanter  1» 
mufique  de  fon  tems.  Mlle  Chevalier» après  avoir  quitté  l'Opéra  ,  ^époulé; 
hL  Duhamel. 

Cko^let  ,  Haute-contre  de  TOpcra»  joua  dons  l'Opéra  de  Pomone,  qui 
^utle  preuiiex  repréfcntc  à  Paris» 


|ôt  ESSAI 

>  Claih  (  jMn-Marit  le )  j  né  4- Lyon  j  en  1697 ,  non  k  Fuitea  1764; 
Le  pramier  de  fes  go&cs  for  pour  k  daaie,  A:  il  fit  i  Roma  les  pcMnien 
eflâts  4e  les  àlens.  »  «  ' 

Par  un  hafard  (tngulier ,  le  fiuMiK  était  alors  Violon  dans  fof. 

cbeftre  «le  la  Comédie';  mais  tous  deux ,  mëcont'eiis  4e  leur  talent ,  fe  ren-^ 
dirent  juftice»  &  changererK  de  place.  Dupré  devint  le  premiur  Danfeur 
<}ui  ait  jamais  exiûé  ^  &  U  Clair  ouvrit  bientôt  il  harmome  une  nouvelle 
carrière. 

Baûjlc  ôc  Guignen  jouiffiûenc  alors  d'une  grande  réputation.  Le  Clair 
t*tn  acquit  une  immonelle,  par  la  manieie  donc  U  joua  la  denUt  «»de  » 
mmveatt  g^nte  inttodiiic  par  Batifte  j  mais       porta  aa  dernier  poînc 

Le  Clair  defirant  encore  d'étendre  fes  connaidÎMices  Se  de  perfis^oa- 

ner  fon  art ,  alla  paifer  quelque  tems  en  Hollande  pool  travailler  fous  le 
célèbre  LocateUi ,  le  premier  des  Violons  de  Ton  tems  »  9i  revint  à  f^ne 
caufer  l'admiration  de  tous  ceux  qui  l'entendaient. 

Ses  fonates  ,  duo ,  trio  &  concerto  foiu  trop  connus  pour  en  parler  ; 
o*eft  encore  la  meilleure  école  pour  ceux  qui  veulent  s'attacher  au  violon. 
Son  opéra  de  SylU  &  Glaueus  n'eut  pas  un  grand  foocès }  on  y  trouve 
cependant  plnfienrs  DMfficeauz  eicellcnsi  qn'on  a  depds  iniSréa  dans  d'an- 
tres opéra,  &  qui  (ont  toujours  entendus  avec  plaifir. 

La  fimplicité  de  le  Clair  lui  fâifait  haïr  le  grand  monde ,  &  Tavait 
ttiîné  à  fe  retirer  dans  une  petite  maifon  qu'il  avait  dans  un  des  fauxbourgs 
de  Paris.  En  rentrant  chez  lui  j  après  avoir  foupé  en  ville ,  la  nuit  ésL 
11  Odobrc  i7'>4,  il  fut  alTalTïné  j  fans  qu'on  air  jamaispu  favoir  par  qni« 
La  modicité  de  fa  fornine  aurait  dii  le  garantie  d'une  li  tcifte  60. 

Clairo^  (  la  DUe  )  entra  i  l'Opéra  en  1 741 ,  &  débuta  par  le  rôle  de 
Vénus  dans  t'opéra  dUéfione.  Elle  s'eft  retirée  au  mois  d'AoAc  1743  4  9c 
cft  entrée  ï  k  Comédie  Françaife. 

Qui  ne  connaît  fes  fublimes  talens  i  &  la  répotadon  dimt  ^  a  joui  pen- 
dant tant  d'années!  Apres  avoir  fait  le  charme  du  théâtre  ,  elle  fiut main- 
tenant celui  des  fociétés  qu'elle  s'eft  choificis,dc  qui  chérilfent  autant  let 
ijualicés  de  fon  efprit  que  celles  de  fon  cœur. 

Clacdin   le  jeune.  On  a  déjà  vu  fon  article  aux  Compoiîieurs.  Thonua 
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^Emhry  nous  dit  que  ce  jeune  Muftcie»  ccaiîc  un  tare  &  excellênc  pec- 
Ibnnagej  capable  de  porter  la  mufique  jufqu'à  fon  dernier  deg^  deper* 
feâion  ,  fi  la  mort  n'eût  devancé  rexccntion  de  fes  defleins. 

Il  rapporte  ainlî  l'hif^olre  arrivée  aux  uoces  -du  Duc  de  Joyeufe.,  & 
«{Ture  la  tenir  de  Claudm  lui-tncme. 

Cet  habile  Muficien  »  «ih-ii ,  fit  «lumer  un  air  qm  aninm  célleinent  uis 
Gennlhomme  ,  qu'il  mit  l'cpce  à  la  main  ,  ét  jura  qu  il  loi  ixAx.  impcf- 
fible  de  ne  pu  aller  fe  bactre  cocnre  le  premier  venu.  Alors  Claudio  fit 
ex^uter  un  autre  air  dans  un  mode  plus  doux ,  qui  le  ramena  bientôc  à 
ion  hou  natureL  Tant  (  ajoute-t-il  )  j  le  ton  ,  le  mouvement^  la  mefiare 
&  la  conduite  de  la  voix ,  Joints  enfemble^onc  de  £ckcce  ^  de  poavotr  ix^ 
Jcseiprits. 

OimuiE,  I&ttte-cootre  de  TOpéra,  jana  dans  Pomm  le  premier 
•p6ra  fepréfenté  fur  le  théâtre  de  Paris. 

11  fependattkngtemt  Iespceiiiiersièles»aeeiKdafiicoàs>rur*tMKdan> 
celiû  d'Atis» 

CoNSTAHTiN  >  célèbre  violon  de  la  cour  de  Louis  XIII ,  obtint  I» 
charge  de  Roi  des  Fiolons  ^  Maître  des  Ménétriers ,  ôc  mouiuc  en  i6jj» 
X)u  Manoii  lui  fucccda. 

ConBBT  (  Francifque  )  j  fameux  Joueor  de  guitare ,  né  à  Pkvie>  Ses 
pacens  le  menacèrent  inutilement  de  leur  colère ,  pour  le'fbccer  i  aban' 
donner  cet  inftrnnMnt,  qui  lui  6tait  tout  autre  goût.  11  fe  fit  admirer  en 

Iulie  j  en  Efpagne ,  en  Allemagne  j  ôc  fut  aimé  de  plufiears  Souverains, 
Cnfin  le  poc  de  Mancoue  le  donna  à  Louis  XIV;  mais  le  goût  des 
voyages  l'ayant  repris  ,  il  p.ifHi  en  Angleterre ,  où  le  Roi  le  maria  ,  lut 
donna  le  titre  de  ticiuilhomme  de  la  chambre  de  la  Reine,  une  clef  de 
•ià  chambre  j  Ton  portrait  &  une  penfion  conlidcrabie.  11  revint  mourir  ei» 
France >  aimé  Se  regretté  de  tous  ceux  qui  lavaient  connu. 

Voici  l'cpiuphe  que  lui  fit  M.  Médavd>  un  de  meillOTH  élevés»  Ae 
foa  metllear  amL  • 

m  Ci  gic  l'Amphien  4è  bm  /ours , 
»  FaiKi(^>  «et  Imowm  fi  me  ^ 
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m  Qoi  Bt  parier  à  &  gidaM» 

M  Le  vrai  langage  des  amoars* 
»  Il  gagna  pat  (bn  karmonie 
»  Ln  canm  dea  Vrioecs  le  des  Roi»  î 
•  Et  plufieius  ont  cm  ^n'm  gétàc 
»  Prenait  le  foin  Je  conduire  fcs  doigts. 
»  PafEuic,  fi  tu  n'as  pas  entendu  fcs  merveilles  |° 
•  iippieiidi  qi^  oe  ienk  famik  finir  Ira  bit, 
»  Et  qu'il  aurait  charmé  la  mon; 
.  m  VU»  htàis  !  par  maliietit  die  n'a  point  d'ucilki 

Cox.Mii.LB  pere  &  fib,  étaient  de  célèbres  Mufidens  de  la  mofique  de 
Louis  XllL  L'un  chaniatc  la  baflê-taille ,  êc  Tanne  la  iiaiice<o«ne. 

CosTEttY  (  Françoiî  ) ,  Organifte  &:  ValeMocbambifi  dfi  Chatics  IX >  £c 
un  ouvrage  £ut  la  Muûqae  ^  en  i  j  70. 

• 

CuoMiuk  (  Piene  ) ,  aâaeUcnent  pcemiec  Baflbn  dç  l'Académie  Royal» 
de  MoSqne  »  eft  né  à  Ptei$  d'une  fiimille  hoontte ,  originaicie  de 
Qaencin. 

A  l  âge  de  fix  ans ,  on  le  mit  tnfiuK  de  dueut  i  l'égU^B  cathédrale  de 
Paris  ,  où  il  e(b  reftc  pendant  douze  ans. 

A  l'âge  de  quatorze,  le  hafard  lui  ayant  fait  trouver  fous  fa  main 
on  balîon  ,  il  efîaya  d'eu  jouer  ,  Se  parvint  à  en  tirer  des  fons.  Les 
difpofuioni  <^u  ou  lui  trouva  ,  iîrenc  qu'on  lui  domu  pour  maître  le  fieux 
Cappel ,  l'un  dés  plus  habiles  Baflbns  de  ion  tems. 

11  nravaîUa  no  an  avec  lut ,  &  n'eut  jamais  d'anne  malkce.  Son  goût 
pont  la  mnfique  ne  l'emjïftcha  pas  d'achever  fes  études  ;  &  dès  qu'elles 
fiirent  finies  >  il  olvint  un  em^i»  qui  aurait  pu  le  mener  à  une  fortune 
honnèce  |  mais  la  moct  d'un  patent  qui  le  lui  avait  &it  obcenit^  détnii& 
toutes  fes  efp^rances. 

Sa  facilité  pour  le  travail ,  Se  fes  talens  pour  la  mufique ,  lui  procu- 
rèrent bientôt  la  place  de  Secrétaire  d'un  Fermier  générai ,  connu  ^fon 
Hpût  pour  la  mufiquc  &c  par  fcs  malheurs. 

Le  Roi  ayant  defticué  plufieurs  Fermiers  généraux  en  lyCXj  celui  à 
^ni  M.  Cugnier  était  attaché»  fut  du  nombfè  des  oulheiuenx}  M*  Cugniec 
It  p»uva  0ncoce  une  ibis  iàni  -état  &  iâns  d^écancet* 

M. 


« 
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M.  Berton ,  alors  Maître  de  Mufique  de  l'Opcca ,  Se  qni  conmil&it 
£e$  calens ,  pcopofa  aux  Diredeun  de  le  faire  foÂliciier  pour  encrer  dans 
TorcHeAre ;  &  pour  sy  décecminer «  ils  l'employèrent  par  extraocdinatre 
aux  fpeâacles  de  Fontainebleau  en  17^) ,  parcequ'il  n'j  avûc  alors  que 

deux  Baflbns  à  la  Mufique  du  Roi. 

£nfin  y  au  mois  de  Dicembre  i7<>4j  il  accepta  la  place  qu'on  lui 
propofait  à  rOpcni,  d<  fut  mis  auflî-tôc  aux  premiers  accompagncmens. 
Il  devait  fe  Hattct  que  cette  place  le  conduirait  à  être  reçu  à  la  Mulîque 
de  la  chambre  du  Roi  j  mais  par  une  fatalité  qui  feinble  atiacKce  à  fan 
étoile ,  cette  juftice  ne  lui  a  point  encore  ccc  accordée. 
-  Il  y  a  près  de  deux  ans  que  M.  Cugnier eft  premier  Baflbn de  l'Opica» 
'6c  en  remplie  les  fendions  avec  coûte  Tintelligence  p5flible}  il  s'eft  for- 
roue  attaché  i  une  qualité  de  fon  bien  rare  chez  les  accompagnateurs. 

Jamais  il  n'a  voulu  fe  décider  à  jouer  feul  en  public ,  parcequ'il  eft 
pcrfu  idc  que  ,  quelque  calent  qu'on  aie  pour  le  Bajjon  ,  cet  inftrumenc 
ne  peut  jamais  plaire  autant  que  le  violon  ,  la  flûce  ,  le  hautbois  Se  le 
violoncelle  ,  &:  que  la  fatigue  que  l'on  fe  donne  peur  jouer  tics  folo  ,  ne 
peut  que  nuire  a  l'cgalitc  de  fon  qu'il  faut  pour  l'accompagnement.  Sa 
modeftie  1  cet  égard  eft  bien  louable  \  le  public  doit  Im  iàvinr  gré  do 
n'avoir  pas  fait  ce  qu*il  ancatc  pu  fidre  comme  cane  d'autres  >  puifque 
fi>n  unique  motif  a  écé  de  lui  plaire  dans  un  genre  auquel  les  Muficiens 
ne  s  attachent  pas  alfèz ,  celui  de  raccompagnemenc.  Nous  pouvons  affuret 
avec  vcricc,  que  peu  de  perfonncs  ont  pouffé  ce  talent  auflî  loin  que 
M.  Cugnier,  &c  qu'à  co  titre  il  doit  être  placé  au  rang  des  premiers 
MuHcicns. 

C  e(l  à  lui  que  uous  devons  ranicle  BafTon ,  que  l'on  a  vu  daiu  notre 
fécond  livre. 

CvoKiBii ,  Bailè-taille  de  l'Opéra ,  y  entra  en  175  5  »  &  le  quitta  e« 
1 7  5  ,  pour  entrer  i  la  Mufique  du  Roi  Scaniflas. 

CuvitLiER,  avait  une  caille  alTcz  belle.  11  entra  à  l'Opéra  en  17^5  j  6c 

fut  mis  à  la  penllon  en  Î750.  Son  fils,  entré  i  l'Opéra,  Haute -contre  en 
1738  ,  quitta  en  Novembre  1749  ,  &  y  rentra  BalTe-taille eu  174s.  U  ioiùx, 
de  France  fans  tien  due,  en  175  j ,  &:  pafTa  à  Bruxelles. 

Tome  III.  Ss< 
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DtmniAT  i  célèbre  Hante-contre  du  tenu  de  LoaU  XUI ,  vnàt  h  toâ 
k  plus  belle  êc  la  plus  j ude  que  l'on  eue  encore  entendue.  . 

Desmatins  (  la  Dllc  ) ,  belle  Aûrice,  mais  écliprée  par  le  Rochms^ 
eut  aflcz  de  fuccès  après  la  reimie  de  cette  inimirahlc  Aâtice^  en  1^97» 
Elle  roonmt  veis  1710. 

DrsrRLAUx  j  Hautbois  de  l  Opcra,  y  entra  en  1727,  Se  fut  mis  à  I.-i 
peiiiiun  en  17...  11  eft  pere  de  pluiîeurs  eufans,  qui  ont  tous  dco  uinik. 
diftingttés. 

L'aîné  eft  munienanc  pcemîer  Viohm  de  l'ordieftre  de  l'Opéra» 

Le  fécond  eft  un  Danlèur  fbre  agcéable  »  &  a  piouvé  la  gaieté  de  Ion 

efpric  par  plnfieacs  pacodies  agréables  »  qui  ont  été  représentées  devant  Leura 

Majeftés. 

Le  rroineme  eft  un  excellent  Maître  de  clavecin  Se  bon  Compofîteww 
U  a  iaic  pluiieurs  opéra  qui  n'ont  pas  encore  été  répétés» 

Destoucbes  ,  Muilcien  de  Louis  XIU  ,  jouait  fore  bien  du  iuutbois  &e.  de 
U  mofette. 

DoBois  (MUè)  eft  entrée  â  l'Opén  en  Jnillec  1752»  &  a  obtenu  ht 
penfion  depws  quelques  années.  Sa  fonir  n'a  ctc  qu'on  an  i  l'Opéra  »  do 

1754  à  1755  >  &  eftenocéeàiamufiquedu  Roi. 

Son  h  ère  eft  maintenant  premier  Hautbois  de  l'Op^îra ,  après  avoir  été 
pendant  quelques  années  fort  applaudi  à  U  Comédie  Italienne. 

Dubois,  Balfon  de  la  Mufiquc  du  Roi,  avait  une  grande  exécution  8è 
«ne  vivadté  furprenaiite ,  fur-tont  dans  on  tenu  l'eiécaùon  n'était  paa 
portée  iof  cet  infttnment  aa  point  où  elle  eft  aujourd'hui.  11  eft  mon  vert 
1750. 

DvMENi  amûr  une  haute-contre  magnifique,  &  fe  fit  admirer  de  tout 

IWl»  dans  les  premiers  rôles  qu'il  jouait  à  POpcra  ,  après  avoir  ctc  long- 
tems  Cuifniier  de  M.  de  Foucault,  Intendant  de  Montauban*  11  débttt<k.eit 
1^77 ,  dans  l'opéra  d'Uis ,  &  mouiutâgé  vers  iji^r 
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n  jont  ù  bien  le  rôle  de  I^ftéton ,  qu'on  s'écriait  dans  le  parterre: 

«  Ah  !  Phaéton  ,  efl-il  pojjîhie 

»  Que  vous  aye^fau  du  bouillon  f  » 

Ce  fut  lai  qui  jona  le  pftmier  le  r^e  de  Renaud  dans  l'opéra  d'Armîdtf. 

11  fitllait  qu'il  bût  plufieurs  bouteilles  de  vin  de  Champagne  pendant 
chaque  reprcfcntation.  La  Rochois  &  lui  ne  pouvaient  fe  palfer  l'un  de 
l'autre  \  Se  lorfqu'ils  écaiem  enfemble  iur  le  chéâue»  ib  fe  difaienc  mille 

injures. 

Pendant  les  vacances  du  tficârre ,  il  allait  en  Angleterre  ,  &  il  en  rap-» 
portait  ordinairement  mille  pifloLs  \  mais  au  dernier  voyage  qu'il  y  fit ,  il 
en  revint  avec  une  extindion  de  voix  ,  qu'il  a  confcrvce  jufqu'à  fa  mort* 
On  verra  à.  l'article  Maup'm  fon  con&bat  avec  cette  célèbre  Adrice. 

DuN  (te  (ieur  ) ,  BaiTe-cailte  >  entré  i  l'Opéra  en  iW,  mis  i  k  penlloii 
en  i7|tf,eft  décédéen  1745. 

Son  fils ,  auffi  Baflè'taiUe,  entréi  l'Opén  en  1715 ,  a  eu  lapenfioo en 
1741.  U  padk  alors  violoncelle  i  l'occheftie  >  &  fe  retira  en  17s  a. 

Son  petit-fiU  a  joué  du  violon  dans  l'occheftce  depuis  174S  jufqu'ey 
176a. 

Du  PORT  (  M.  K  le  plut  célèbre  Violoncelle  qui  fe  foit  jamais  fait 
entendre.  Sa  rcpurarion  ell  I1  grande  dans  touce  I  l  uiope  ,  que  nous  nous 
difpenfcrons  de  le  louer  comme  il  le  mérite  ,  auifi  qje  M.  Ion  trere  « 
donc  les  ulens  ne  peuvent  ctce  furpailcs  que  par  ceux  de  M.  Duport 
l'aîné. 

EcKARD  (  M.  ) ,  Ptofisflèur  de  clavecin ,  d'une  grande  r 'puratîon ,  Se  bon 
Peintre  en  miniature,  eft  un  des  premiers  qui  ait  introduit  en  France  l  'ufage 
de  faire  travailler  en  batteries  les  baùcs  dans  les  pièces  de  clavcciir^ 
uf.ic^e  invente  en  Italie  par  le  célèbre  Albcni  j  Se  qui  tait  quelquefois 
plailîr ,  lorfque  le  ciiant  lexige,  mais  qui  de%'ient  iniîpide  quand  on 
remploie  fans  celle  ,  ainli  qu  on  le  tait  aujouid  iiui. 

M.  Ekcard  a  le  jeu  le  plus  brillant 'de  le  plus  agrc^drfe.  U  excelle  fur-t 

Sss  i, 
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tout  à  préluder  pendané  des  heures  entières  >  qn'il  CRmve  moyen  de  £ûce 

paflèr  oomme  des  momens  pour  ceux  qui  récootenb 

EnREMANS  (  la  Dite) ,  entrée  1  TOpén  vêts  17x0  ,  fut  mifc  à  la  pen-* 
£on  le  premier  Janvier  1745*  Elle  eft  morte  en  1761 }  eUe  avait  éfwtit  k 
Page ,  Adear  de  l'Opéra. 

EsTRÉt  (  Jean  d' ) ,  Joueur  de  hautbois  du  Roi  ,  a  mis  en  nores  de 
mulique  quatre  livres  de  danferies  ,  contenant  le  chant  des  branles  com- 
muns ,  gais  ,  de  Champagne ,  de  Bourgogne  ,  de  Poitoa  ,  d'Ecoflê ,  éê 
Malte 9  des  Sabots,  de  la  Guerre  &  antres  ,  gaillardes  ,  ballets»  voltes  » 
baifts  daafes,  haiiberrois^  allemandes ,  imptimés  i  Puis  diez  Nieolat 

■Eudes,  Moine  de  Cluny  ,  le  plus  favanc  Mufîcien  qu'on  eût  va  eif 
Trance  fur  la  fia  dii  neuvième  ûecie.  (  Faudiet ,  Liv.  XI*  Chap.  61  \, 

ExAVDiT  »  Violon  entré  à  TOpéra  txi  1749  ,  en  fortic  ^  Se  mourut  ven 
M760.  Il  eft  auteur  du  célèbre  menuet  qui  porte  toa.  tnom»  &  de  plufieoct 
todost  Bc  antres  morceaux  de  mnfiqae  bien  £uts.  / 

Fataili  j  ne  en  Italie  j  était  un  Cadrât  G  aime  de  louis  XIV  à  caufe 
de  fa  belle  voix.  Se  du  plaiiir  qu'il  lui  faifait  en  chantant,  qu'il  lui 
accorda  la  pcrnViOion  de  chalfcr  dans  toutes  les  capitaineries  «  iX  même 
dans  le  parc  de  Vârfailles.  Il  vint  en  France  en  1^74. 

Ferray  ,  Hanie<ontre  des  chonirs  de  l'Opéra,  7  entra  en  1748.  II lût 
nommé  Maiirè  de  Muiîqne>  ^  s'cft  retiré  avec  la  penlion  en  1778. 

M.  Ferray  avait  beaucoup  de  talent  pour  enfeigner  le  goût  du  chanc 
mis  en  ufage  par  MM.  Rcbcl  &  Francœur  ,  auquel  on  reviendra  peut* 
|tjce  quelque  jour  ^  en  diminuant  un  peu  fa  lenteur. 

Flesu  ,  Joueur  de  harpe  fims  Loiiis  XIII ,  Iclipfii  tons  ceux  qui  jouaîene 
«▼anc  lui  de  cet  inftrnment. 

Flevky  (  Fran^oisHNicolas  de),  Muiiciea  de  M.  le  Duc  d'Orléans j 
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en  i€6o,  a  fût  une  méthode  pour  jouer  du  tliécnbe,'qni  fut  cftim^ 


Formé  ^  Maître  de  Muâqae  de  U  chapelle  de  Louis  XUI»a  eu  beai^ 
coup  de  répuucion*  . 

FoRQUERAY  (  Âncoïne  ).  Il  y  a  pluHeurs  célèbres  Mudcicns  de  ce  nom. 

Celui  donc  il  $'agit  duu  CM  attkle»  écaicnéâPari«en'xtf7i.  Son  pere^ 
habile  Profeflcur  pour  la  vicde  j  lui  donna  des  le^s  dis  fa  plus  cëndie 
enfance»  &  il  en  profita  à  un  tel  point,  qu*«l  Tâge  de  cinq  ans  il  joua 

plttfieurs  fois  devant  Louis  XIV  ,  qui  l'appellait  fon  petit  prodige. 

A  vii^t  ans  le  jeune  Forqueray  était  le  plus  habile  Joueur  de  viole  de 
fon  tems.  11  eut  aiifll  le  talent  de  la  compofition  j  &  fit  des  pièces  aiifîî 
harmonieufes  que  mclodieufes.  Ses  talens,  plus  encore  la  douceur  de 
fon  caractère,  le  firent  recevoir  dans  les  meilleures  compagnies ,  où  il 
procurait ,  toutes  les  fois  qu'on  le  défiraic ,  le  plaifir  de  l'entendre. 

M.  le  Duc  d'Orléans  »  Régent,  le  choiiit  pour  fim maître ,  &  rhonoca 
lonjoars  de  fes  bontés.  F<»qnecay  mouruc  i  Mantes  le  a8  Juin  1745  »  & 
laillà  un  fils. 

Jean- Bapttfîe- Antoine  Forqueray  ,  Ordinaire  de  la  Mnfiquc  de  U 
chambre  &  chapelle  du  Roi ,  né  le  3  Avril.  1700 ,  qui  n'eut  pas  moins  de 
talent  que  fon  pere.  Ainfi  que  lui,  il  joua  devant  louis  XIV,  à  l'âge  de 
cijiq  ou  iix  ans ,  Se  étonna  toute  la  cour  pac  la  prodigieufe  exécution  qu'il 
avait  déjà  dans  un  âge  aulli  tendre. 

S.  A.  S.  Mgr  le  Prince  de  G)nty  l'aimait  beaucoup ,  &  l'attacha  1 
fon  (èrvice.  Après  la  moit  de  ce  Prince ,  M.  de  Forqueray  a  abandonné 
la  Mufique ,  &  achevé  paifi'jlement  fa  carrière  dans  le  UAn  d'une  famille  > 
dont  il  eft  également  aimé  &  refpeâé. 

Il  a  époufc  vers  1744  Marie-Rofe  du  Bois  ,  née  le  17  Janvier  1717 
fille  de  Jérôme  du  Bois  ,  mort  Syndic  des  Avocats  au  Confeil  >  ôc  foc- 
tie  d'une  maifon  noble  de  I  rani.hc-Comtc.  Elle  a  excellé  à  jouer  du 
clavecin ,  en  joue  encore  avec  beaucoup  de  grâces  j  &  on  peut  la  mettre 
à  la  tcie  de  la  clalle  des  Auuceurs. 

De  ce  mariage  fimt  iCttS  deux  en&ns.  L'un  eft  Jtan-Baft^c  Forqueray) 
Secrécaiw  de  la  gatde-iobe  de  Mgr  le  Comte  d'Actoist 
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L'autre  Antoinette 'Rqfalie  F orqueray  ^  marice  i  Nicolas  Goubautj 
Ingénieur  Mtliciire  de  Mgc  le  Prince  de  Condé. 

M.  de  Forqueray  a  fait  gtaver  pluiieun  livres  de  pièces  pour  la  viole 
9c  pour  le  ckvedn,  dont  qaelques^es  fimt  de  M.  fon  peiew 

Francisque  la  Formaha  j  de  la  Mufique  du  Roi ,  né  en  170^  daae 

le  royaume  de  Naples,  vint  à  Paris  en  1719  ,  &  y  jouir  pendant  un 
grand  nombre  d'années  de  la  plus  grande  rôpuratiori.  Jamais  chanteur  en 
l'on  genre  n'a  pu  lui  être  comparé.  Cec  habile  homme  eft  reciré  depuis 
plufieurs  années. 

Sa  voix  était  un  beau  BasHietfîis,  te  la  ifature  l'avait  doué  d'une 
«adence  finguliérement  belle.  Les  battemens  en  étaient  fi  égaux  &  fi  bien 
marqués ,  qu'ils'refTemblaient  ezaâement  k  ceux  du  rolBgni^.  11  joignît 

d  ce  don  précieux  de  la  nature  la  plus  belle  prononciation  ,  St  l'eipreflîon 
la  plus  noble  &  la  plus  tendre  ;  enfin  il  doit  être  regardé  comme  un  des 

plus  habilc'i  cliniiteiir';  qu'il  y  air  eu  à  la  Mufique  du  Rot. 

En  s  amulaiic  à  ciicr  des  armes  ,  il  eue  le  malheur  de  recevoir  un  coup 
de  fleuret  dans  la  gorge  j  ce  qui  contribua  beaucoup  i  le  faire  celFer  de 
chanter  des  récits.  11  e(l  aâucUement  dans  la  foixante-quatorzieme  année 
de  fon  âge,  ^  a  joui  toute  (a  vie  de  la  répuation  du  plus  parfait  honnête 
homme* 

Fel  (  Mlle  Marie  ) ,  née  â  Bordeaux  ,  en  1 7 1 5  ,  cft  fille  d'un  habile 
Organise  de  cette  ville,  &  a  débuté  fur  le  théâtre  de  l'Opéra  i  la  fin  de 
1753.  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  fa  voix  charmante,  pure ,  atgeil» 
tiiie  ,  a  fait  les  plailirs  du  public  ,  &:  l'aurait  pu  faire  encore  plus  de 
yingr  ,  li  fa  niauvaife  fanté  &  I.1  délicateife  de  fa  poitrine  ne  l'avaient 
obligée  u'abaudonner  le  théâtre  en  17  J  9.  Aille  Fel  chantait  égalemenC 
bien  le  Français  &  le  Latin ,  &  eft  une  des  Fiançai  fcs  qui  a  le  mieux 
chanté  lltalicn.  Sa  voix  eft  toujours  auffi  jeune,  &  étonne  encore  le 
petit  nombre  d'amis  j  i  qui  elle  a  confacré  les  dernières  années  de  ùk 
vie ,  &  qui  chérlifent  autant  fes  qualités  perfonnelles  j  qu'ils  ont  toujours 
admiré  fesdifférens  talens. 

CA1.LVS ,  jeune  Auvergnat ,  qui  avait  une  cràs  belle  vois  >  vint  k  la 
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cobt  de  Thiecif»  R<m  de  Fiance  »  fib  de  Clovii,  qui  le  fie  entter  dans  le 
collège  des  Clercs  du  Palaûs  >  &  lui  donna  enfiute  l'Evèclié  de  Qeïmonc 
Gtégoire  de  Toius  écaic  nevea  de  ce  Gailiu. 

Gelin  (  M.  )  débuta  à  l'Opcra  ai  1750  >  dans  le  ballet  du  Carnaval 
du  Paniaire  ,  par  1  ariette  les  Cieux  ,  la  Terre  &  l'Onde  ,  &:c.  Après  la 
recraice  de  M.  de  Chjjfé ,  il  remplit  les  premiers  rôles  ik  conferva  cet 
emploi  jufciu'à  Pâques  1779  j  4" obùnt  ia  retraite,  après  avoir  fervi 
l'efpace  de  crence  ans  avec  conte  rexaâârade  polEble  Se  Teftime  du  public 

Il  avait  épouie  la  célèbre  Mlle  Lany  j  que  iâ  recraice  enleva  crop  tôt 
aux  plaifirs  des'  Amateurs  de  l'Opéra  »  &  la  mon  au  bonheur  de  Tes.  amis. 

Godard  ,  Haute-contre  de  l'Opéra  au  mois  de  I  cvher  1751,  s'eft  reciré 
le  xo  Juillet  175 <î* 

Granier  était  un  Muûcien  célèbre  attaché  à  la  Reine  Marguerite.  Il 
jouait  de  la  viole ,  Sc  était  le  premier  de  fon  art*  U  mourut  vers  l'an 
stfoo. 

Gros  (  Jofeph  le  ) ,  excellent  Muficien ,  bon  Compofiteur  ,  9c  premier 
Aûeur  de  TOpcra  depuis  le  i  Mars  1764 ,  a  débuté  par  le  rôle  de  Titon  j 
daits  lequel  il  a  eu  ks  plus  bcilUns  fuccès,  &  depuis  ce  ceins  n'a  ceilié 
d'en  mériter  de  nouveaux. 

Il  cft  ne  le  7  Septembre  1759  ,  à  Monampteuil ,  village  du  dioccfe  de 
Laon  ^  &  eft  fils  de  Jacques  le  Gros,  Maîcre  d'école  de  cet  endroit,  & 
de  Marie-Jeanne  Hyvart. 

Ses  parens  lui  ayant  reconnu  des  difpofiiions  pour  la  mufique  »  le 
mirenr  Enlànt  de  chœur  à  l'églife  cathédrale  de  Laon.  C  eft  là  qu*il  s'eft 
formé  au  point  de  devenir  un  des  premiers  Muficiens  de  l'Europe ,  pat 
la  manière  éconnante  dont  il  lit  &  exécute  i  la  première  vue  la  mulique  la 
plus  difficile. 

Il  eft  inutile  de  nous  étendre  fur  les  éloges  que  mérite  la  beauté  de  fa 
voix.  Elle  eft  allez  connue  pour  n'en  avoir  pas  bcfoin  j  nous  nous  conten- 
terons de  dire  qu'il  en  fallait  une  auffi  belle ,  pour  confolet  le  public  de 
la  retraite  de  Tînifflicable  Jtliottc» 
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M.  le  Gros ,  nourri  pxr  les  bons  principes  da  MaStfe  de  dupdle  dd 
Laon ,  »*cft  cjucLiuefois  occupe  de  la  coœpofîrion.  Il  a  mfcme  donné  1 
rOpéra  on  aâe  qu'il  a  &it  en  fociÀé  avec  M.  Defirmery^dc  qui  a  eu 
du  fuccès.  Noos  connaillôns  de  loi  d'autres  ouvn^es  qui  ea  méciteiaienc 
dairàma^ .. 

En  1777  »  il  s'eft  charge  de  l'entreprife  du  Concerr  fpiriruel  :  fcs  efforts 
pour  le  rendre  inrérelTant  Se  agréable  j  ont  été  couronMcs  jufqu'à  prcfent , 
Se  méritent  de  1  ctre  de  plus  en  plus  ,  M.  le  Gros  n'épargnant  iien  pour 
y  attirer  les  plus  habiles  Muficiens  de  1  liurope  en  tous  genres. 

Son  zèle ,  fes  talens ,  Can  exaftitude  à  cemplii  fès  i61es  >  Cm  amour 
pour  fon  aRa  &  tés  mœaxs  lumnètes»  Tont  rendu  avec  laiiba  Ttin  dee 
AStmtn  les  plus  chers  au  public. 

Il  »  époofé  en  feconde*  noces  Mlle  Morifec ,  de  la  Mufiqne  du  Rois  qui 
joint  aux  avaoïa^  de  £1  figure  ceux  d'une  voix  chacmanie. 

Gaye  ,  Muficien  de  la  chapelle  du  Roi,  s'avifa  j  dans  une  partie  de 
dcbauchc  ,  de  mal  parler  de  l'Archevêque  de  Reims ,  fon  Supérieur.  Cet 
homme  ayant  fait  ccâexiou  c^uc  ce  qu'il  avait  dit ,  ne  manquerait  pas 
d  être  lapporcé  au  Pcâat  »  fe  crut  perdu.  U  alU  &  jetter  aux  pieds  du 
Roi  »  lui  avoua  fa  fitnte,  &  lui  densanda  pardon.  Qudques  jours  après  « 
comme  il  chantait  à  la  Mefle  en  préfence  de  Sa  Majefté,  î'Ardievèqne 
i  qui  on  avait  en  eSet  redit  les  mauvais  propos  qull  avait  tetui^ ,  &  qui 
les  jtvait  fur  le  c«rar ,  dit  alTez  haut  pour  tee  entendu  :  «  C'efl  dom- 
>•  mage  ;  le  pauvre  Gaye  perd  fa  voix  ».  Fînif  Vtua  trompe^ ,  répondit  le 
Roi  y  a  chance  bien  j  mais  il  parle  maU 

GviciET  jouait  fort  bien  du  cornet  à  bouqmn  du  tems  de  Louis  XIIL 

G016KON  (  Jean -Pierre),  né  i  Turin  le  10  Février  1701  ,  vint  de 
bonne  heure  s'établir  en  France  ,  où  d'abord  il  esçet^  k  profcflîon  de 
Violoncelle ,  mais  il  l'abandonna  bientôt  pour  fc  livrer  entièrement  an 

violon  ,  «S:  devine  le  plus  habile  maître  qu'on  eût  entendu  jufqu'à  lui. 

Sa  réputation  le  ht  recevoir,  eu  1735  ,  à  la  Mufiqne  de  la  chambre  & 
à  celle  de  la  chapelle  \  êc  il  fut  choifi  pour  donner  des  leçons  à  Mgr  le 
Dauphin  Se  à  Madame  Adélaïde,  £n  1741,  le  15  Juin,  il  lut  tevètu  delà 

charge 
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diarg^     Rm  dei  Vlobns  »  titre  qui  foc  wUmt  quelques  années  enfuice  à 

celai  de  Roi  5c  Maine  des  Méncmers.  On  a  vu  tootes  les  conteftacioosV 
A:  les  procès  que  cette  nomination  fit  naître  au  Chiqpitre  du  Roi  du 
fiohns  y  dans  notre  fécond  Livre.  Guignan,  pour  faire  cetfcr  la  divi(ion' 
qui  régnait  à  ce  fujet  ,  dans  la  communauté  de  S.  Julien  des  Ménétriers  , 
eut  la  gcnéronté  de  donner  volontairement  fa  dcmiflion  en  177)  »  & 
demanda  la  fuppreffion  de  cette  charge^  ce  qui  lui  fut  accordé  .par  des*. 
Lettzee-paientes»        .  > 

Ce  célèbre  Aitifte  mourut  ï  Verfailles  le  |o  Janvier  1774  j  des-fincer 
î&'une  attaque  d  apoplexie  &  de  paralyfie  \  il  élût -retiré  dis  ij6x* 

Perfonne  n'eut  |aButt  un  plus  beau  coup  d'atchec  que  lui ,  &  ne  tint, 
nn  plus  beau  (ôn  de  Ion  inftnuneni& 

Sa  maiicm  fîit  toujours  une  école  gratuite  pour  tous  les  )ennes  gens  qui 
voulaient  apprendre  k  jouec  du  violon  \  âc.pldîenrs  de  lès  élevés  fimt 
devenus  des  Mufidens  célèbres. 

Guignan  fut  le  premier  Muficien  qui  imagina  de  varier  en  duo  les  airs 
les  plus  connus  de  fon  lems.  Il  exécuta  au  Concert  fpi rituel  ce  nouveau 
genre  de  fymphonie  ,  !>c  prit  pour  fon  fécond  MondonvUle  y  qui  s'enten- 
dait parfaitement  avec  lui.  Rien  ne  fit  jamais  plus  de  plailir  au  public  , 
que  ces  jolis  duo  ,  qui  depuis  ont  été  imites  tant  de  iois  j  mais  laiemenc 
avec  le  même  charme. 

GmiuicAiM  (  Gabriel  )  >  né  à  Péris  le  1 5  Novembre  1705  >  fit  |»atatoê 
'Sis  taa  enfitnce  les  plus  heurenfes  difpofidons  pour  le  vic^  »  éc  vtunt 
vingt  ans  Jouiflàic  déjà  d'une  grande  célébrité.  £n  1738,  il  fut  reçu,  à  là 
Muftque  de  la  chambre  &  de  la  chapelle.  Les  grâces  qu'il  avait  obtenues 
du  Roi ,  &  l'amitié  de  fes  camarades  devaient  lui  faire  efpérer  une 
vieilleffe  heureufe  ,  lorfque  malheureufement  fa  tête  fe  dérangea ,  &  le 
I  Oâobre  1770,  il  fe  donna  quatorze  coups  de  couteau  au  pied  d'un 
lânle,  fur  le  chemin  de  Paris  i  Verfailles ,  fort  près  de  ChaviUc,  On 
l'entena  le  lendenoain  dans  la  parmflê  de  ce  village. 

On  a  dé  lui  diz-(èpt  oeuvres  pour  le  violon  &  le  cUvecin.  Guillemain 
fut  un  des  premiers  Âniftes  i  ^ui  l'on  a  Tobtigation  d'avoir  porté  l'été-: 
piiioofnrlevioloa,  an  degré  furpreoanr  oik  «Ile  eft  pènreane^- 
Tome  m,  Ttt 


ft^         :        L  s  s  A  1  ^ 

HAA.AVC  (M.),  premtec  Violon  do  k  cki^^e  &  de  la  mufîqae  du 
Roi,  né  à  Paris  le  xx  Juin  1758  ,  a  commence  Iccude  du  violon  k  trois 
ans.  A  fix  il  exécotaic  à  la  première  vue  les  fouaces  les  plus  diHiciles  de 
Tarcini,  &c  eut  l'honneur  de  jouer  devant  la  Famille  Royale»  ^ui,  d^uis 
ce  moment  j  l'honora  de  fcs  bontés. 

Des  occupations  d'un  autre  .^nre  empècheMDC  M.  Hacanc  lie  £iice  fur 
llitdioii  les  progièt  «iiiqMk«a-s««drâicd«a'«R8od»  MiiiCR  1758* 
ce  goût  dominant  remponanc  fur  mu  les  aunes ,  il  s'y  livra  «DriéseoNK» 
voyagé -Iwndaactnià^BS  dans  les  pays  étrangers,  &  revînt  «a  Ffluoe  «n 
17(^1  ^  où,  à  fon  arrivée^  il  fut  raçaàladiapeUe  du  Roi. 
.  £a  1765  y£t\x  M.  le  Dauphin  qui  aimait  les  Arcs  êc  les  Artiftes  »  te 
qui  joignait  si  beaucoup  de  goût  pour  la  mufîque  le  talent  de  fe  connaître 
à  la  bonne,  nomma  M.  Haranc  pour  lui  donner  des  leçons  de  violon ,  & 
continua  d'en  prendre  pendant  les  deiu  années  qu'il  vécue  encore  ,  n'ayant 
celle  de  combler  de  bontés  le  maître  qu'il  $  était  choifi ,  ainii  que  plu- 
Ceurs  Muficiens  de  la  chapelle ,  qui  prefque  tous  les  jours  eiécutaienc  en 
pedt'  noo^re ,  duis  rinténear  de  fim  appattemetlt,  me  mufique  à  liqndle 
fcés     de  peilbiines.  étaient  admifti. 

En  1770 ,  le  célèbre  Guignon  s'crait  retiré  ,  M.  Madiibu  ayant  été 
homme  Maître  de  la  chapelle  ,  M.  Haranc  fut  nommé  {ttemier  Viokm 
du  Roi  ,  &  en  1771  ,  Maître  de  Mgr.  le  Comte  d'Artois;  enfin-en  1775 , 
il  fut  mis  à  la  tcte  des  concercs  particuliers  de  la  -Reine,  St  peffonne  œ 
méritait  mieux  que  lui  cette  précieufe  faveur. 

"  modeitie ,  conlipagAe  ordinaire  des  vério^lcs  talens  ,  l'a  empcché  de 
Kndife  {publique  uns  quanâcé  îucnyaUe de mufique  qu'il»  corapofée  pour 
ibn  ihUtunenr.  Somnes ,  trios  ;  qnatnaks ,  fympfaenies»  eoncenns,  nous  en 
toimùifeitt  oae  feule  de  (a  façon.  On  tionve  dans  loitt  ces  Ubtceaux  des 
îdéès  heureufes  ,  du  génie ,  &:  une  bonne  faônre.  Nous  Pinvitons  \  wlhxt 
jiiàs  6  timide ,  i  fe  moins  défier  de  fes  forces  >  de  i  &ire  pisaScce  un  ciiMZ 
iteies  ouvrages»  dontlc public  ne  pdnrta  que  le  reiuetdet. 

UifDiNTOK ,  Jacquos  ôc  Charles ,  étaient  deux  fiteres ,  céld>r63  Joueurs 
de-  tuch  du  tems  d'Henri  i  V. 

HoNMAviK  (  Ai.  y,  cAdkce  deelevedB  >  «taché  à  Son  lEtta-, 
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nctuà  ytgt  le  Cardinal  de  Rehan  ,  a  autant  de  réputation' pur  la  manière 
dont  il  esécut*  fts-fiafiet  9c  It»  «Peigne  ,  que  par  fe»  pnxMÎMs.  TMfe 
le  monde  connak  Ûm  pièce*  de  cUvedn  »  les  eimd  loajoiH»  «ree  a* 
■Mvfftvpknlir. 

Hvi.MAin»BL  (  M.  ),  célèbre  Profeflêuf  de  clavecin  ^  de  forte-phtno  Û 
d'harmonica  y  aeveu  du  fameux  Rodolphe  ,  eft  un  des  pîus  agréables  MuA^ 
ciens  que  Ton  pui(ïe  entendre.  11  joint  au  jeu  le  plas  brillant  &  en  mètne- 
cems  le  plus  Tage,  le  ulent  de  compofçr  des  pièces  charmantes  qui  pa-' 
flaiflênc  ciou|ows  nowettet.  Ce  jeone  WfSMna  a  mfli-  na-  ulenc  paitienîtet 
ponc  enfeigner  ,dltàwÊ»àu  m^hMstu^AttêfifûmVoit'f^  -  ? 

'  jAmoM  (  MM.  ),  demi  devplliii  e^Mne»  viélonecUès^  hmet,  9c 
paroonféquenc  de  lUnîyers.  Rivaux  de  MM.  Duport  ,  on  a^tenjMtt'.lb 
infeme  plai/îr  i  les  entendre.  II  eft  impofTible  de  jouer  l'adagio  avec  plus 

dégoût,  dame  Se  de  fentiment  que  M.  Jarrfon  l'aînc. 
Paris  Teul  a  eu  l'avanuge  de  réunir  quatre  ProfeiTeurs  de  ce  mchte.     *  - 

Jarnovich  (  M.  ),  Tun  des  plus  agréables  Violons  qui  aienr  |amaif 
efciflé,  émane  davantage  cbaqne  fini  qu'en  Tentend;  Perfimne  n*a  jamais 
«n  plus  de  hxàSSak  9c  d'cxécndan  qne*  lai*,  ni  on*  aidiec  plus  brilbuu  , 
n'a  lendu  avec  pins  d'ù^ânoe  les  pins  pendes  diffiotlsés.  H  vdjrage  AaiilV 
Tenant,  de  l'on  attend  avec  impatience  lé  moment  de  fon  retour. 

M.  Jamowich  a  compofé  des  concerto  anflS  iavans  qa'agcéables>  9c  qui 
vnc  le  mérite  dttte  toujours  chancans. 

JovRNET  (  Françoife  ) ,  née  à  Lyon ,  &  l'ujïe  des  plus  grandes  Aûrices 
'do  tliéStte  de  l'Opéra ,  fe  fit  admirer  dans  les  preiniecs  iMes  pit  la 
beauté  de  fit  voix  »  par  la  nobleflè  de  fa  figure,  &  par  les  charmes  db 
fto  |èn.  Elle  avûc  un  air  de  douceur ,  9c  qndqne  dM^  de  fi  intéteflant 
&  de  fi  touchant  dans  la  phyfionotnie»  qu'^  attadksnc  des  laimai,ib^: 
tout  dans  le  tàle  d'Iphigénie. 

Ses  yeux  dj^rmans  s'uniflâient.  aux  plus  beaux  bras.  do.  inpnde»  ppot 
porter  au  cœur  l'expreflion  de  tout  ce  qu'elle  avait  à  peindre. 

Le  célèbre  Raoux  a  fait  >  d'elle  un  OM^tâque  portrait  en  Iphigéoie. 

Tct  a 


*  EUe  quitu  le  thâUce  en  1710»  apcds  avoir  débuté  ea  1705  pet  leiUt 
4'Iote  dans  Topén  de  k  mort  d'Aldde  i  <c  mouiut  à  Paris ,  rue  des 

^Bont-Muu'»  en  i7At> 

Regcectée  de -Cous  fcs  ami<; ,  &  fur-couc  de  M.  le  Marquis  de  Roche*' 
more  ,  qui  moaruc  de  douleur  de  l'avoir  perdue  »  &  qui  fit ,  pour  exhalée 
^  douleur ,  ces  beaux  vers  que  l'on  peut  voir  dans  nom  (ùûeme  Livre  ^ 
91^  Chapitre  des  Poètes  lyriques ,  à  fon  arricle. 
.  •       :  ,  ,     Aux  autels  du  tyran  des  Morts  , 

, .  Le  ÊMneiut  f/ftème  loi  avait  proctué  une  fbctnne  de  huit  à  neuf  cens 
IDÛIkilivfes  a  quine  dnra  qa'auianc  que  la  valenr  de  ee  papier.  On  dit 
que        le  chdgKÎn  de  l'avoiC  perdue  qui  la  mie  au  xoa/àmt» 

Jvui  (PUe),  entrée  à  l'Opéra  ta  1711.;  fu  mife  â'ia  penfion  en 
1744»  A  eft  ntofce  tuemôf  apsès» 

L'Enclos  ,  MuAcien  de  Louis  Xlli ,  jouait  fupérieuremenc  du  ludi  & 
dn  diéoebe»  &  lue  le  pece  de  la  t&àan  Ninon ,  qui  jouait  de  ces  înftrnmens 
attflî  l^en  que  luL  II  monnit  en  i^jo»  laiflânc  &'fille  orpheline,  âgée 
de  1 5  anSj^  diaimanie,  lemplie  d'efpm.&  de  talens,  &  laite  pour  infptrer 

les  plus  grandes  p^ffimiSi  Anifi  ufa^-elie  amplement  de  cerce  facnlcf,  tC 
Blême  i  plus  de  quapce-vii^  ans»  on  -du. qu'elle  iafpiEa  de  rainoor  ai^ 
favant  Abbé  Gcdoin. 

On  prétend  que  le  Cardinal  de  Richelieu  eut  fcs  premières  faveurs  y 
ifc  que  ce  fut  la  feule  fois  que  cette  belle  fille  fe  donna  fans  confulter 
fon  goûc.  £lle  avait  alors  dix-fept  ans.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qtt*dle  en  eitt  deux  fluUe  livres  de  rente  viagère ,  qui  loi  ^tent  payées 
bien' lnng*cenis.  •  %  .. 

.  If  ipon  donnait  chcs  elle  des  concerts.»  o&  la  plus  bciUaQie  compagnie 
<«enut  admirer  Tes  talens  pour  le  luth  &  le  clavecin.  Le  Philofiiphe  Hagtm» 
ce  fameux  Âdronome ,  Ua^pa.  auflî  Ninon Se  fit  même  pour  elle  cti 
vev  jyie  M«  de  Yoliaire.apFeUe 

m  Elle  a  cinq  iaftnuieM  Joat  fe  fiiii  menciv^ 

•  '»  Le»  deux  premiers  fcs  mains,  les  Jeux  autres  ks  jtuxt 

n  Pour  k  plus  beau  de  tous ,  le  cinquième  ^ù-  ttàt  ^ 
»  Il  £aii(  àie  âuig»oi  it  lefie  »• 
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On  U  quiitut  cuemenr,  nuit  die  qditut  feft  v^>  cepemUnc 
teftait  ioa|oucs  ramie  de  iês  andens  amans. 
Elle  Àaic  fi  oélebce»  que  la  Reine  Chriltine  alla  h  vi&tc  en  1(54  » 

dans  une  pecite  maifon  de  campagne  qu'elle  avait  alors. 

Madame  de  Maintenon  fut  fa  meilleuce  asiie  t  &  M»  de  Voltaire- 
a(rure  que  M.  de  Villarfeau  fut  leur  amant  comniun  (ans  qu'eliea  le. 
brouillnUênt.  Il  eut  deux  enfans  de  Ninon.  On  fait  Thiftoirc  de  l'aîné, 
qui ,  à  1  âge  de  dix-neuf  ans ,  devint  fi  cperduement  amoureux  d'elle  , 
qu'en  apprenant  qu'elle  était  fa  mere  >  il  fe  brûla  la  cervelle  d'un  coup 
de  piftoiec  Son  fiscond  fils  >  nommé  la  B^flîece  >  moutac  à  b  RochelÛ 
en  1711  >  Gommidàtte  de  b  Marine»  Elle  aima  quelque  cems  de  bonne 
Sbô.  le  Marquis  de  Sévîgné»  fi»re  de  Madame  de  Grignan  »  mais  ne  loi 
écrivit  jamab  les  lettres  que  M.  d'Amonts  a  lui  imptimer  fous  fon  nom 
il  y  a  environ  trente  ans. 

Madame  de  Maintenon  ,  devenue  toute  puiflânte ,  fe  rcfTouvint  d'elle  , 
&  lui  fit  dire  qu'elle  aurait  foin  de  fa  fortune,  fi  elle  voulait  être  dévote* 
Ninon  repondit ,  qu'elle  n'avait  befoin  ni  de  fortune  ni  de  mafque. 

Ninon  mourut  à  Pans  en  1 705 ,  âgée  de  quatre-vingp-dix  ans. 

LiVBT  iminait  du  cor  mieux  que  peifimne  n'eât  fait  avant  loi,  jboa 
le  régne  de  Louis  XUI.  Il  excellaic  foMoiit  pour  les  £m£ue$. .  - 

Maiz  (  Dlle  de),  hlle  de  Mlle  Antier  cadette,  cH  entrée  à  l'Opéra 
en  Janvier  1 744 ,  était  bonne  Âclrice ,  &  réuniffait  les  charmes  de  la 
voix  à  ceux  de  la  figure.  Elle  a  quitté  en  1751.  Son  efprit  s'eft  aliéné j 
9c  aujourdlmi  en  1779»  elle  vit  dans  le  filence  le  plus  profend»  tutt 
qae  depuis  plufieurs  années  «m  ait  pu  tires  d'elle  une  feule*  paiole. 

Manoir  (Guîllanme du ).  En  1650,  après  la  mort  de  Conftantin,  célèbre 
violon  du  dix-fcptieme  fiecle,  du  Manoir  obtint  la  charge  de  Roi  des 
violons  y  maure  des  Ménétriers.  On  a  vu  à  la  fin  de  notre  livre  a ,  aii 
dupîtte  des  Uns  de*  violons j  les  difpntes  élevées  ait  fiijec  de  cette-  charge  » 
Ce  comment  elle  fut  fupprimée. 

M^NTrENNE,.  Aâeui  de  l'Opéia»  dâmca.  en  16^9,  &  eue  beauceap^ 
de  fuccès. 
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Mamom  di  Lormb  filitt  eéiéM  pte  lei  cfaanntf,  &ti  tfprit,  fes 
ttlen«.  &  rexcrime  vieiUefl*  oà  «11*  tft  ptrvMiM;  «ft  aét  «i.  itfiS»  A? 
«ft  morte  en  175  & ,  Ig^  de  cent  tcmn-qatCBe  «ne 

Voici  ce  qu*ea  die  fe  Chevalier  de  Goanene  dan»  ù§  mimamt»  « 
I»  créature  de  France ,  qui  avait  -b  plttl  de  charmes ,  était  orile4â* 
t*  Quoiqu'elle  eût  de  l'efpde  eocMM  les  eages ,  eUe  iétait  ftcc  capr»> 

«  cieufe,  8cc.  » 

Cer:c  belle  fille  avait  aufli  beaucoup  de  talons  ,  Ôc  jouait  du  luth  t 
merveille.  Rien  n  était  plus  agréable  que  de  la  voir ,  6c  de  l'entendre 
a  accompagnée  xdM  chenibns  qu'elle' chantait  avec  beaucoup  de  goût»  EHv 
éteic  nuJtoeffê  de  M.  4»  Cinq-Mei»,  UxS^'itBH'àkaigiséi  «c  laideaiew 
<|a*eUe  eue  de  là  moft,  ne  l^ptchar  pas  dfécoiuet  b-  Cae^insl?  do 
ItieheHeo  <|iii  avait  fait  mouiir  fim  amint;  Elle  avait  àhies  viagB-^aaCfo 
ans»  &  en  avait  rrente-fix,  lorfqœ  le  Chevalier  de  Gramont  demc  In» 
amant,  Oc  en  &fait  le  portrait  que  nous  venons  de  voir.  Il  ne  foupçonnaic 
pas  alors  qu  elle  dur  vivre  encore  quatre-vingt-dix-huit  ans.  C'eft  cependant 
ce  qui  eft  arrivé,  quelqu 'étonnant  que  cela  paraifle.  Nous  n'avons  pu 
découvrir  quelles  ont  été  les  aventures  d'une  créature  aufli  finguliere  i 
mais  ce  que  nous  favons  certainement ,  c'eft  que  fou  gtand  âge  lui  ayant 
^tperdte  la  plus  grande  pame  de  fk  ttte,  elle  (at  volée  par  les  domef* 
tiqocs  qm'U  ibignaiettc,  &  fiirrâhnie-àUi  demieie  mileie.  Mi  Gneiet* 
Curé  de  faint  Paul ,  pannflê  for  hqodile  eOe  démenait ,  en  eut  pitié  , 
eut  la  généiofité  dé  lui  donner  de  quoi  vivre ,  8c  voulut  même  qu'elle 
eue  un  laquau  9c  une  cuifîniere ,  pour'  qu'elle  ne  manquât  de  rien. 

La  perfonne  digne  de  foi  ,  dont  nous  tenons  cette  anecdote  ,  a  vu 
plulîeurs  fois  ceue  lingulicre  fille  en  1751,  y  étant  conduite  pat  le  Curé 
de  faint  ^Paul ,  qui  foupaic  affez  fouvent  avec  elle.  Elle  avait  encore  aà 
peu  de  mémoire.  Se  répondait  aux  quefttons  qu'on  lui  faiiaic  fur  le 
Cardinal  de  Rididiea»  Cinq-l^to»  Elle  avait  alors  abfiiltmienc  rais 
d'une  momie  tonte  ridée,  ne  poavaic  plus  fe  lever-,  &  avait  i  peine  U 
force  de  réfuter.  Quel  fpeâade  pour  quelqu'un  qui  auxait  vu  àùuiù» 
de  Lomé  dans  tout  ion  éclat  8c  environnée  de  toutes  fes  gtâces!  Enfii| 
dlle  mooiut  en  lyfi,  ou  plutôt,  elle  acheva  de  vivre.  Ignorée  depuis 
plus  de  quatre- vingt  ans,  apffts  avoir  fiût  pendant  plus^de  cinquante  les 
délices  de  la  ville  &  de  b  cour. 


t  » 


L>iyiii^ed  by  Google 


SUR  tA  MTTSÏQVE.  fip 

.  Ceft  '^dle  dont  parle  Vokaiie  dam  fcw  Paam  DiaUu 

«  Elle  ^n(kit  à  ce  ttipot  lubrique, 
»  Que  de  régliié  no  WnHIre  impuJJ^ 
v  (  Dont  Marion  fut  fer  vie  alTez  aill)| 
•  Fît  dem  piit  da  Paliit-RoTal  ■» 

Marlieu  (  m  )  le  fils ,  l'un  des  plus  bibiles  BaHons  de  U  Mnfiqite 
avait  une  ezécauon  prodigieufe  jointe  à  beaucoup  de  goûu  11 
cft  inorc  foic  jeunes  .  ■ 

Maatin,  exceUenc  Jouent  de  goiiate  iom  Lowt  XIIL 

Mauduit  (  Jacques  ),  grand  MuficîCQ  dll  VOtM  de  tieoà  IV«  acoOMI* 
pagnaic  mecveilleufement  du  luch. 

.  Maouim  (La  DUe),  Aârice  câebce  par  &  vok,  par  ù.  figure  Se 
par  fim  jeii,  eut  beaooonp  de  ffé^ttcaôoa»  far-tout  yaiid  la  Rcchoie 
wt  abmdoané  Je  Tfattne.  Elle  Aeît  née  en  r^$«  du  lienr  d'Aidn^j, 
Seciéeûre  du  Comce  d'Amu^ac.  Le  ùtm  Mt^in,  de  Saini-Gennaîn» 
c»-Laye ,  l'époofa  tan  jeune ,  Se  n'eut  pas  U  psécaetifin  de  l'emmener 
avec  lui  dans  une  Province  où  il  avait  obtenu  une  commifCon  dans  lea 
Aides.  En  fon  abfence,  fa  femme  devint  amoureufe  d'un  nomme  ^£r47^^_, 
prévôt  de  lalle  ,  qui  lui  apprit  à  faire  des  armes,  talent  on  elle  excella, 
éc  qui  lui  fut  utile  plus  d'une  fois.  Scrajie  *Sc  fa  maîtrelFe  s'enfuirent  à 
Marfêille ,  pour  ne  pas  hct  troublés  dans  leurs  amours  ;  mais  la  néceflké 
1m  força  bientôt  d'enpec  i  COpéna»  «^mk  ions  deux  reçu  de  h.  nenire 
«ne  tta>-beUe  toîx,  Inr-tont  h  Mtaapa,  Cette  âle  qn  aivaît  le  goût  de 
{on  feae»  fins  bÙK  le  nftoe,  fiM|>iia  poor  «ne  jeune  Marfeillaife  «jn'elle 
débaucna;  on  s^n  apperçnt,  êc  l'objet  de  fcs  folks  ardeurs  âit  renfî»»^ 
dans  un  couvent  d  Avignon,  ou  bientôt  elle  la  fuivît.  S'ctant  prcfcntce 
pour  être  reçue  novice,  elle  fut  admife.  Quelques  tems  aprirs,  une  des 
Rcligieufes  étant  morte,  la  Maupin  Texhunia,  la  poru  dans  fe  lit  de  Isa 
Marleiliai^e ,  y  mit  le  feu ,  Se  profitant  du  trouble  caufc  pr  l  incendie , 
enleva  fa  maîtreffè.  Elle  fut  powfnivie  en  Juftice  A^Matfcilie ,  fous  le 
de  d*Aabigny  qu'elle  y  pornt»  âc  fot  condanée  as  &u  pac  con-* 
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mmace  ;  ce  qnft  poonant  on  n'otécata  pmnt ,  parceqtie  U  Jeune  Mttftîllnfe 

fur  retrouvée  ôc  remife  à  fes 

Elle  revint  à  Paris ,  reprit  fon  nom  de  femme ,  Se  débuta  i  l'Opéra 
en  1^95»  par  le  rôle  de  Pallas»  dans  la  tragédie  de  Cadmus,  où  elle 
eut  le  plus  grand  fuccès.  Lçs  applaudifTemens  étaient  fi  forts  qu'elle  fe 
crue  obligée  ,  quoiqu'ct.int  dans  fon  char ,  d  ôter  de  delfus  fa  tcte  fon 
cafque  de  Minerve,  &  de  faluer  le  Public  pour  le  remercier,  ce  qui 
redoubla  les  batcemens  de  mains  y  &  depuis  ce  tems  elle  ne  oe(&.d*avoic 
de  grands  fuccès  »  qui  cependant  ne  purent  égaler  ceux  de  la  RochoU. 

Dumenil  ,  Aâeut  de  l'Opéra ,  l'ayant  înfultée ,  die  s'habilla  en 
homme ,  l'attendit  un  foir  dans  la  place  des  Viâoires ,  8c  voulut  loi 
£iire  mettre  l'cpée  à  la  main.  Sur  fon  refus»  elle  lai  donna  des  coups  de 
bâton ,  &:  lui  prit  fa  montre  Se  fa  tabatière. 

Le  lendemain  Dumenil  s'étant  vante  fur  le  tluAtre  de  l'Opéra  de  s  erre 
défendu  contre  trois  voleurs  :  «  Tu  en  as  menti  ,  lui  dit  la  Maupin  , 
*>  tu  n'es  qu'un  lâche  &  un  poltron  y  c'ed  moi  feule  qui  t'ai  attaquée  ; 
M  &  pour  preuve  de  ce  que  je  dis ,  voici  u  montre  &  ta  ubatieie  qns 
t>  je  ce  rends,  après  c'avoir  biiooné  comme  tu  le  néiiiais  ».  On  imagine 
aifémenc  la  oooàifion  de  Dumenil. 

Thévenard  penfa  être  traité  de  même  ,  ÔC  ne  put  éviter  la  vengeance- 
de  cette  fille  qu'en  lui  demandant  pardon  publiquement  »  après  s'être 
caché  pendant  trois  femaines  au  Palais  Royal. 

Dans  un  bal ,  donné  par  Monfieiir,  frère  de  Louis  XIV,  elle  fe  dcguifa 
en  homme ,  &  tinc  des  propos  tort  indccens  à  une  Dame  qu'elle  voulait 
fcduirc.  Trois  amis  de  cette  Dame  voulant  la  venger ,  Ôc  prenant  la 
Maupin  pont  un  homme ,  la  firent  descendre  dans  k  Place.  Elle  annic 
pu  ûfémenc  éviter  le  combat  en  fe  nommant  ;  mab  elle  mie  anfli-ti6r 
ï'épée  à  la  main ,  5c  les  tua  tous  trois.  Rentrant  enfuite  fioidemeut  dans 
le  bal ,  elle  iê  fit  connaître  à  Monfienr ,  qui  obtint  la  grâce. 
-  N'ajpant  pu  toucher  la  ^meufe  Faâthoa  Monau  qu'elle  aimait  épec* 
duemenc ,  elle  fe  donna  un  coup  de  canif  dans  le  fein  pour  fe  tuer  ; 
mais  changeant  bientôt  d'idée  ,  elle  quitta  la  France ,  alla  i  Bruxelles  , 
&  y  devint  maîtrelfe  de  l'Eledeur  de  Bavière.  Ce  Prince  l'abandonna 
pour  la  Comtellè  d'Ârcos ,  ôc  lui  envoya,  par  le  Comte  dÂrcos-,  une 
boucfe  de  40000  livres»  avec  ordre  de  fitdr  de  Bcmelles.  Cette  fille 

exttaordinaire 


Digitizcd  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  '  pii 

tztnordinaire  prit  la  boorfe ,  &  la  jecta.  à  U  tète  du  Comte ,  en  lui 
êÀùmt  que  c'était  une  rccompcnfc  d'un  m.*.,  id  que  lai.  AulC-tôc  elle 

revint  à  Paris,  rentra  au  Théâtre,  &:  le  quitta  tout-â-fait  en  170J. 

La  dévotion  s'étant  alors  emparé  d'elle ,  elle  rappella  fon  mari  ,  qui 
était  toujours  en  Province,  &  paila  avec  lui  les  dernières  années  de  Ùl 
vie.  Elle  mourut  vers  la  fin  de  1707,  âgée  de  trente  quatre  ans. 

Maom  (  Mlle  Catherîne-Nicde  le  ),  nfe  a  Ptrb  le  j  Août  1704  j 
eft  entfée  dans  les  choniis  de  TOpéra  en  1719 ,  &  y  eft  reft^  jufqa'en 
S724>  qu'elle  a  joué  le  rôle  de  Gf^hi/e^ém  le  pvemiet  aâe  de  l'Europe 

galante. 

Depuis  ce  moment  elle  n\  ccfTc  de  mériter  d  ccre  .appUudie  ave^. 
tranfport  dans  tous  les  rôles  dont  elle  s  cft  chargée. 

Jamais  la  nature  n'a  accorde  un  plus  bel  organe  ,  de  plus  belles 
cadences ,  ÔC  une  manière  de  chanter  plu»  impofame.  Mlle  le  Maure , 
petite  &  mal  faite  ,  avait  une  nobleflè  incroyable  fur  le  théâtre  \  elle  Te 
p^Àrait  tellement  de  ce  quelle  devait  dire,  qu'elle  amchait  des  larmes 
aux  fpeélatenrs  les  plus  froids  j  elle  le»  animait  &  les  tranfportait  ;  8c 
quoiqu'elle  ne  filit  ni  jolie  ni  fpitituelle»  elle  produirait  les  imprelfions 
les  plus  vives. 

£l!e  quitta  Je  reprit  plufici:rs  fn;<;  le  thc.;tre  ,  jufqu'en  1745,  qu'elle, 
y  renonça  tor.r-à-fait ,  <!<c  ne  joua  plus  depuis  que  dai.s  Ic^  Ipedacks 
donnes  au  premier  mariage  de  Monlcigncur  le  Dauphin  en  1745. 

Sa  retraite  fin  plutôc  caufée  par  le  caprice  que  par  rimpui0ânce  de  ' 
chanter  j  elle  aurait  pu  refter  encore  dix  ans  au  théâtre  ;  &  depuis  la 
retraite ,  nous  Tavcms  entendue  un  grand  nombre  de  ^ois  chanter  de  jouer 
des  opéra  entiers ,  fans  qu'elle  en  parût  fatiguée.  I  es  entrepreneurs  du 
Colifée  la  déterminèrent  à  y  chanter  deux  ou  trois  fois  en  l'année  1771* 
Jp.mais  afilucnce  ne  fut  comparable  à  celle  des  curieux  qui  allèrent  pour 
rcnte:uhe.  Mlle  le  Maure  y  tut  encore  fupérieure  à  ce  qu'on  devait 
attendre  de  fon  âge. 

Tout  le  inonde  parut  convenir  de  la  fupériocitc  de  fon  organe,  &  les 
jeunes  gens  eux-mêmes ,  quoique  le  goût  de  la  roufique  eût  déjà  fulM 
un  commencement  de  lévolutioii,  ne  purent  fe  cefiifer  au  chame  8c  i 
rjmprcflîon  de  ia  voix« 
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Il  ferait  Intireflânt  de  recheichet  d*où  peut  vemr  ce  channe  îni^vicable 
^ui  exifte  dans  l'orbe  feul ,  ùaa  qu'aucune  faculté  raifonnable  y  coii' 
coure.  Mlle  le  Maure  était  d'une  petite  ftature  ,  point  jolie,  dénuée 
d'efprit  &  de  réflexions,  fans  goût,  fans  éducation....  th  bien,  privée 
de  tons  ces  avantaî;es  ,  elle  n'avait  qu'd  ouvrir  la  bouche  &  rencire  des 
fons  ,  elle  produifait  tous  les  effets  qui  réfukeraienc  à  grand  peine  de  la 
réunion  des  moyens  dont  nous  avons  plaint  l'abkiice  en  elle.  A  quoi 
attribuer  ce  prodige?  C'eft  un  myllere  de  la  nature  j  c'efl  aux  Philofophes 
à  ellàjer  de  le  définir. 

-  Mlle  le  Maure  a  éponfé  en  17^1  M.  de  MonènuHe;  mats  depuis  ce 
mariage  »  on  a  continué  de  Tappeller  de  Ton  premier  nom  ,  tant  iL  dl 
vrai ,  que  c'eft  fur-toot  le  talent  qui  affigne  les  places  dans  la  ibcicté. 

•  Maurivus  ,  Chanteur  célèbre  de  la  cour  de  Cloraire  II. 
Les  applauiiillcmens  de  la  cour  l'avaient  rendu  vain  «Se  préfomptueux  ; 
Se  Saint  Ansbert  nous  apprend  qu'il  diantait  fi  bien ,  8c  que  la  mufique 
de  Thierry  lU  était  fi  Inen  exécutée,  que  tui>m^e  ne  pouvait  s'empêcher 
de  s'écriei  :  O  bon  Duu!  fi  vous  sbiure^  «lur  mortels  une  inAfirie  eapaUe 
d'^ever  aînfi  nos  ames  jufquà  vous ,  &  J^enfiamer  notre  dévotion  à  vous 
louer ,  que  fera-ee  d'entendre  dans  le  e'ul  le  eantt^ue  étemel  des  Anges  0^ 
des  Saints! 

MisAHGEAu ,  célèbre  Joueur  de  luth  fous  Louis  XIII.  Gantier ,  foa 
camarade  9c  fon  élevé  »  compofa  une  pièce  (on  belle  fur  cet  inftrument , 
&  l'intitula  le  Tomkeau  de  Méfimgeau.  On  ne  fe  laflàit  pas  de  l'euieiu^. 

MiCHFL  Mascitti  était  attaché  \  M.  le  Duc  d'Orléans,  Réqcnt,  qui 
aimait  beaucoup  à  lui  ciirc-iulre  joiicr  du  violon.  Il  a  tait  plulîeurs  livres 
de  fonates  fort  cluncautc:».  Il  eil  uiuri  a  l'.iri$  vers  1750. 

MicHi  (  Horace)  jouait  très  bien  de  la  harpe  ï  trois  rangs  de  cordes» 

inventée  fous  Paul  V,  par  £«c  Antoine  Eufiaehe,  gentilhomme  Napo^ 
Utain  »  Caoïérier  du  Pape. 
>iUchi  vint  s'établir  en  France ,  &  7  moumt. 

MtiM  (M.  le  ) ,  cxcellcnc  violon  d'occheftie ,  fiere  de  Madamf 
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Jjothfée ,  qui  z  été  Ci  long-tems  1  omemenc  du  théâtre  <!e  l'Opéra ,  cil 
entré  à  l'Opén  en  17J  i ,  Se  après  y  avoir  demeuré  quelques  années,  a 
été  nonuné  de  la  Mufique  de  la  ch^Ue  du  Roi.  U  eft  élevé  de  M. 
Gavini^ ,  6c  MaSixe  de  M.  Bectfaeaiune  qui  oondiûr  maioienanc  roccheftee 
de  rOpcra  dans  les  reprcfen tarions  des  boufiKnUf  Se  qui  s'eft  £Ù.t  une 
grinde  réputation  dès  ù.  plus  cendre  jeunellè. 

M.  le  Micre  a  un  frère  ,  ainfi  que  lut ,  attache  1  la  Mulîque  du  Roi , 
ôc  aulfi  habile  fur  le  violoncelle  que  fon  frère  l'cft  fur  le  violon.  MM. 
Huet  j  Rey ,  f'eraon  j  Tahri  j  le  Mure  j  Dubui  ,  &  plulîeurs  autres 
violoncelles  de  la  Mufique  du  Roi,  font  eicellens  ledeurs ^  6c  emportent 
la  mufiqne  à  b  première  vue  quelque  diffidle  qu'elle  fbii*  En  g^ral  » 
il  ne  ferait  guetes  poffiUe  de  mieux  oompoTer  des  orcheftree  que  le  fimc 
anjouidluii  celui  du  Roi  6c  celui  de  l'Opéra.  Nous  n'avons  vu  dans  aucnii 
pays  autant  de  fujets  du  premier  mérite  raffemblcs  dans  un  même  lieU} 
ôc  lorfqu'iis  aiment  le  Compoficeur  dont  ils  exécutent  la  mttiique«»  i)s 
.peuvent  ofirii  le  déâ  à  tous  les  Muilciens  de  l'Europe. 

Miracle,  Taille  de  l'Opéra ,  joua  un  râle  dans  la  Paftorale  de  Pbmone; 
qui  Alt  le  premier  Opéra  repréfenté  i  Paris.  Ptrrin  6c  fes  allôciét  l'avaienc 
iaic  venir  de  Languedoc  avec  Qtdun  6c  Beanmayiette, 

MoîiFAu  (La  Dlle  Fanchon),  fameufe  Aârice,  qui  eut  beaucoup  de 
fuccès  lorfque  la  Rochois  fc  fut  retirée  du  théâtre  en  1697. 

tilc  débuta  en  i68j  dans  le  Prologue  de  Phacton  ,  &  quitta  en  1708,' 
pour  fe  marier  au  fieur  de  VilHers  >  Officier  de  la  Maifon  du  RoL 

Sa  fœur,  Louifon  Morean,  cbuaia  en  itfSo,  dans  le  prologue  de 
Proferpine,  6c  fax  (on  applaudie. 

MoRLAYE  (Guillaume),  Jqueur  de  hith  ,  a  f^it  plufeurs  livres  de 
tahulitture  de  culterne  {  Guutart  ),  où  font  chaulons,  gaillardes,  pavanes  , 
branles,  allemandes,  fantailies,  imprimés  à  Paris,  par  Michel  Fezandat, 
1550. 

MouTiiR  (Du  ),  célèbre  profclfcur  de  clavecin ,  attaché  à  feu  Mon- 
fcigneur  le  Comte  de  Clermont  ,  était  l'un  des  plus  extraordinaires 
Mttficiens  qu'on  aie  jamais  euccndu.  il  avait  une  tcce  fmgulicre  &  jouait 

Vw  & 


524  ESSAI 

cie  caprice  pendant  des  journées  entières.  Il  connaiflâit  fupciîeurcn^ent 
l'hamionie^  &  la  EeUMicnaic  de  toutes  les  façons; 

On  a  de  lui  plufieurs  pièces  charmanEes ,  qu'il  a  lallu  retenir  en  les 
liii  ctitcridanc  jouer  ^  car  il  ne  pouvait  fouffrir  d'écrire,' &  ton  génie  ne 
s'alluinaic  que  quand  il  n'était  gêné  ni  par  les  règles  ni  par  les  bornes. 
preicrices  ordinairement  aux  pièces  de  clavecin.      '  ' 

MuRAiRF  débutai  l'Opéra  en  i?!",  d^n<;  Ids.  II  av;;it  une  c'c";  pins 
belles  h.iutcs-c<-nrres  qu'on  aie  jamais  crtendues.  il  f;iUait  tom  les  talens 
du  cclcbre  Jeliocte ,  pour  le  faire  oublier. 

♦    NocHtz  (  M.  ),  né  à  Paris»  a  voyage  dans  plufîeurs  pays  étrangers-» 
entr'aucres  en  Italie,  oik  il  eft  devenu  l'un  des  plus  habiles  violoncelles 
■qu'il  7  ait ,  fui-cout  pour  raccoinp«^ement.  Û  eft  élevé  des  célèbres 
-Cervttto  6c  Aéaeo, 

A  fon  retour  en  France ,  il  ciitra  à  l'Op 'ra-comique,  puis  à  rOpéra» 
&  en  176^,  il  fuc  rççii  de  la  Mullque  de  la  chambre  du  Roi. 
'     M.  Nuchez  eft  un  excellent  Mulîcien,  grand  ledeur  &:  bon  profclTeurç 
"C'elt  a  lui  que  nous  devons  l'article  violoncelle  qa'on  a  vu  dans  norre 
fécond  Livre  \  nous  aurions  bieii  defiré  que  fon  exemple  &  celui  de 
M.  Cugnier  (  pour  le  fiailon  )  eu(Iênt  été  fuivis  par  lea  Profi^urs  de 
'^cous  les' genres  d'inftrumens  i  ceixe  partie  de  notre  ouvrage  eut  été  bieo 
plus  intéreflTante  ,  &  d'une  plus  grande  uûliié  pour  le  public 

OuvET,  célèbre  Joueur  de  cor  Ibus  Louis  XIII. 

Paccini  fur  rctj'u  à  la  Musique  du  Roi  au  cortimencenient  de  ce  fiecîc; 
11  avait  uue  voix  de  delVus  charmante  ,  &  d'une  Icîîcrecc  inconcevable. 
Lalande  a  compofé  dans  fes  motets  la  plus  grande  partie  de  fes  récits  potir 
ce  Muficien  qui  avait  Tan  de  les  ren^  parfaitement.  Son  grand  talents 
jobt  i  £k  belle  figure,  lui  firent  faire  fortune  de  plus  d'une  manière* 

Page  (  le  ),  entre  A  TOpL-ra  en  Novembre  1755  ,  a  été  mis  à  la  penfîon 
tàifs  z.  Il  avait  époufé  Mile  Eremaos  »  Adrice  de  l'Opéia,  quia  eu  de  k 
lépuuùoa. 
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Pelissier  (  la  DUe  ).  Cette  charmante  &:  admirable  Adtricc ,  lue  en 
I707  ,  le  jour  de  la  more  «le  la  ccicbre  Maupin  ,  douce  de  toutes  les 
grâces  6c  des  cal«ns  les  plus  mes  pour  le  rhéârre,  mourut  k  Paris  le  11 
Mars  1749 ,  après  avoir  fait  pendant  plus  de  quinze  ans  les  délices  de 
Paris ,  fur-tout  dans  le  rôle  de  Thisbc.  Elle  avait  époufé  l'Entreprenear  de 
rOpcra  de  Rouen,  dont  elle  eut  un  fils  qui  jouait  aifcz  bien  Ju  violon  , 
&  qui  a  été  pendant  plufieazs  années  dans  l'occhettre  de  la  Comédie 
Italienne. 

I.e  fitur  GU  I  is  ,  Juif  fameux  par  fcs  ricIiciTes  ,  voulant  fe  vcn:^er  Je 
qucl<5u'infidv:licc  de  la  Ptlillier ,  chargea  fon  valet  de  chambre  de  p^ycr 
un  ibidat  aux  gardes ,  pour  donner  des  coups  de  bâtons^  i  celui  qu'il 
foupçonnait  de  l'avoir  oBTenlc..  Le  fotdat  honnête  fie  femblant  d'accepter 
la  commilfion ,  pour  qu'on  n'en  chargeât  pas  quelqu'auere ,  Se  alla  révéler 
le  complot.  Le  valet  de  chambre  fut  arrctc-  j  &  rompu  on  place  de  grève. 
Du  Lis  ne  fue  exécucé  qu'en  eHîgic  y  &  le  jour  de  fon  exécueion  ,  il 
donna  en  Hollande  une  fctc  fpicndide  ,  pour  célébrer  le  traitement  qu'on 
lui  fiifaic  pendant  ce  tcms-là  à  Paris. 

i.lic  était  entrée  i  l'Opcra  en  1711 ,  lavait  quitte  en  iyi6  ,  y  eft  ren- 
trée en  1735  ,  (ïc  s  eft  retirée  en  1741. 

PfiRicRON  (  Julien  ) ,  Patifien ,  câebre  Joueur  de  ludi ,  était  attaché  i 
la  Mufique  d'Henri  IV,  &  ce  Prince  aimait  beaucoup  à  l'entendre. 

Person  t  BafTe-taille,  entré  i  l'Opéra  en  17)5, a  étéremerciéen  ij^iy 
eft  rentré  en  Janvier  1740,.  41e  mis  à  lapention  en  1757. 

Pftitpas  (  la  DUe  )  ,  fillL-  d'un  Serrurier  de  Paris  ,  née  vers  i7»o, 
parut  pour  la  première  fois  en  1716  ,  dans  l  opcra  de  Pyrame  &  Thisbé , 
dans  lequel  la  Pefiffièr  charmait  coût  Paris.  Elle  n'en  mérita  pas  moins  les 
applaudiiTemens  du  public ,  par  une  voix  légère ,  argenune ,  &  fîngu- 
''liérement  harmonieufe.  Elle  avait  autant  de  calent  pour  chanter  les  ariettes , 
que  la  Pelidier  pour  déclamer  le  récitatif.  Sa  figure  c;ait  durmanie  ;  Ce 
plufieurs  perfonnes  qui  l'ont  connue ,  nous  ont  alTuré  n'avoir  jamais  vu 
de  femme  plus  aimable. 

Elle  partit  furtivement  pour  l'Angleterre  en  175a,  rentra  à  l'Opcca 
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en  1735  >  '^^^^^^  ^'^  1759»  ^  mouruc  le  vingt-quat»  OûsAxt  Ût  ]g 
jnême  ann^ 

11  y  a  envir<m  quinze  ans  qu*ea  feuillant  une  foffe  dans  l'^Ufe  de  S. 
Eaftache ,  ou  elle  avait  été  inhumée ,  on  retrouva  (6a  corps  auflî  entier 
que  fi  die  fut  morte-  de  la  veille.  On  le  plaça  .dans  un  aune  caveau. 

Philbert  >  Muficien  du  tlcrnicr  fiecle  j  joaait  fapcrieurement  de  la 
flûte,  était  tiomme  de  bonne  compagnie ,  6c  avait  eu  le  bonheur  de  ptûie 
à  Louis  XIV. 

11  avait  fur-tout  le  ^lent  de  contre&ire  6c  de  iâifir  les  ridicules.  Il  en 
amufàit  ibuvenc  fes  amis ,  rruiis  n'en  faifait  pas  un  métier ,  comme  le 

fout  de  nos  jours  quelques  boulfons  ,  qui  vont  de  porte  en  porte  rcpt'tec 
leurs  froides  plaifAïuerics  ,  ôc  n'ont  d'autre  exiftcnce  que  celle  de  faire 
rire,  s'ils  peuvent.  Un  jour  que  Laints  ,  Po'.-te  agréable  de  fes  amis, 
avait  été  témoin  des  farces  de  Philbert  ,  «  Tu  m\is  amufc  y  lui  dit-il  j/tf 
i>  t'immortdlijciai  1».  Eftedtivement  il  lui  envoya  ces  vers  le  leadcmam 
uutin  : 

«  Oietdiei-von  é»  piaifini  ailes  nonver  Pbilbcrb 

»  Sa  TOÎx ,  des  doux  chantt  de  Lambert , 
P  Paflè  au  bruit  éditant  d'un  tonnerre  qui  g^oode, 

n  Sa  flûcc  feule  elt  un  concert} 

•  La  flrar  naît  Ibas  fo  mains  (a)  dans  on  afieus  iêBut  i 

»  Et  (à  langue  féconde 

•  laÛEe  en  badinant  tous  les  peuples  du  monde. 

>  Si  dans  un  vafle  pavillon 

•  n  lônoe  le  tocfin ,  en  fiiit  an  carillon , 

»  I*'r»  h,u;ant  une  poclc  i  frire , 
»  Le  liéros  immortel  (^)  que  nous  révérons  touj| 

n  Devient  an  bomnie  comme  nousj 
»  Il  éclate  de  tire* 
»  Cherchez  vous  du  pîaifii  ?  allez  trouver  PhilBcRc 

»  Si  flûte  feule  eu  un  concert  ». 

11  faut  avouer  que  s'il  a  immortaliic  Philbert  par  cette  pièce»  il  ne 
s'eft  pas  rendu  le  nicme  fcrvice. 


(  )  Il  crait  bon  Jardinier  ,  &  fe  plailait  à  élever  des  ÛOUU  - 

{i>)  LoM%  XiV  riait  beaucoup  de  ics  extravagaacct. 
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PoNCEiN  (  Freillon  )  a  fait  une  manière  d'apprendre  à  jouer  en  psrfaHon 
du  hautbois  t  fl^tf^  ^      fl^'.gcokt  »  avec  les  Principes  de  la  mujlque 

pour  la  voix  &  pour  toutes  fortes  d' injlrumens ,  impcimce  chez  Colombat  ^ 
en  1700. 

Cet  ouvrage  eft  dédié  a  M.  de  Bcrulic ,  premier  Piciidciu  du  Paclcmcnc 
de  Dijon ,  dont  probablemenc  il  fat  Domeftique. 

Pais  (  des  ) ,  MuHcien  ordinaire  de  la  chapelle  du  Roi,  en  idt>i 
avait  la  manie  dV cm! iec  la  médecine  ,  &  ht  de  grands  progrès  dans. cette 
fcicnce.  Un  jour  il  alla  trouver  le  Roi  ,  Se  lui  dit  que  depuis  dcuzc  ans 
qu'il  avait  1  hojiiieur  d'ctre  de  fa  mufique  j  il  avait  remarque  que  tous  fes 
confrères  avaient  encore  plus  befoin  d'un  Médecin  pour  les  traiter  loif- 
<ja  ils  avaient  bien  bu  ,  que  d  un  maître  pour  lea  iaue  tiiantcr  j  que  (1 
S.  M.  voalatc  lui  permettre  de  s'abfenter  quelque  tems  «  il  efpéraic  pou- 
'  voit  lui  rendre  des  fervices  plus  confidéiables  qu'en  reftanc  à  fa.  chapelle  , 
loriqn'il  aurait  pris  le  boanet  de  Doâeur. 

Le  Roi  trouvant  fa  demande  plai(ànte  >  dit  i  ceux  qui  renioaraiem^s. 
«  Que  dirait  Molière ,  s'il  vivait  encore ,  de  ce  qu'un  Muficien  demande 

>•  à  fe  fiirc  Médecin  ?  >» 

Dcfprcs  ay.int  obtenu  la  perniillîon  du  Roi  ,  fe  livra  tellement  à  l'étude 
de  la  Médecine  ,  qu'il  re^uc  eu  effet  le  bonnet  de  Dodeur,  &  fut  un 
ailèz  bon  Médecin. 

PmcB  (  Jean  ) ,  Jocieai  de  flûte  célèbre  km  Loms  XIII. 

Prompt  inventa  vers  ifT7S  un  inftrument  qu'il  appella  l" AfoUcn.  I!  avait 
beaucoup  de  rapport  avec  le  ciiéorbe ,  mais  il  ctaic  beaucoup  plus  agréable. 
II  avait  vingt  cordes  :  l'harmonie  en  étsûc  douce ,  &  propre  i.  accompa- 
gner la  voix  »  £c  on  pouvait  jouer  dans  tous  les  tons  fans  changer  Taccerd. 

PnovER  (  Philippe  ) ,  né  à  Alexandrie  en  Italie  ,  en  1717  ,  eft  mort  le 

lo  Août  I  -T-'4.  Depuis  Wzji.  de  cinq  ans ,  il  fat  élevé  par  un  de  fes  oncles  % 
nomme  ioat-him  ,  tics  grand  Muficien  de  Crcmonc. 

Ce  Profclleur  lui  ayant  trouvé  de  grandes  difpolitions  pour  le  hautbois , 
lui  tît  étudier  cet  inftrument ,  &  le  rendit  capable  de  bien  remplir 
flact  daiii  wi  ocdwftn  dès  l'âgç  de  douze  ans* 
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A  dix-fept  fou  pcre  ,  qui  était  bon  Compafireur ,  le  rappella  â  Tiiritr 
où  il  demeurait ,  &  le  fit  recevoir  de  la  miihque  du  Roi  de  S.irdaic^iie. 
Quelques  années  après  il  fit  le  voyage  de  Paris ,  &  y  réullic  tc-llcnieiu  qu  on 
parvint  i  l'y  fixer.  Il  entra  à  la  miilique  du  Roi ,  5c  ne  la  quitta  que  p;)ur 
le  fixer  auprès  de  feu  Mgr  le  Prince  Je  Concy ,  qui  Phonoraic  de  fes  bontés. 
'  Jamais  Muficien  ne  joua  plus  agréablement  de  fou  inftmmenc  qae 
Praver,  11  n*avûr  peut-être  pas  le  beau  foi)  de  M.  fiéfozzi ,  ni  l'exécution 
de  M.  le  Bran  ^  mais  à  mott  on  n  a  pas  moini  perdu  un  des  ^emiers 
talens  de  ce  Hecle. 

Provtr  était  frère  de  Mad.  Browna,  cpoufe  de  M.  Browna»  Médecin 

ordinaire  du  Roi.  Cette  célèbre  cantatrice  a  été  applaudie  avec  tranfpprts 
dans  plulieurs  courî  de  l'Europe,  &  principalement  aux  concerts  Italiens» 
que  les  Aiiuteuis  de  Paris  avaiçnc  établis  il  y  a  vin^c  ans» 

PuY  (  Mlle  du  ) ,  eâebct  Jooeafe  de  lurpe ,  avait  gagné  beaucoup  d*at-^ 
gent  en  Te  fitifanc  entendre  dans  toute  l'Eure^  Elle  mourut  en  Sep* 
tembre  1777 ,  &  fit  un  teftamenc  qui  donnait  à  penfer  que  fa  tête  n*étdc 
pas  bien  iâinc.  Entr'autres  articles  ,  elle  ordonne  qu'il  n'y  aura  i  ion 
enterrement  ni  bolfus ,  ni  bokeux,  ni  boij^ies.  Ule  veut  que  fa  maifoii 
Me  folt  louée  qu'à  c!es  perfonnes  qui  feront  preuve  de  noblclf.'  Elle  donne 
un  tcrr  cin  pour  taire  un  jardin  public  ,  mais  à  condition  qu'on  n'\  pl.in- 
tera  pas  d  arbres  nains.  Enfin  elle  ét.iblit  une  rente  viagère  pour  cks  tluitj 
qu  elle  aimait ,  &:  pour  la  perfonne  qui  en  aura  foin  >  mais  ladite  tente 
ne  devant  avoir  lieu  que  fur  la  tète  des  chats.  La  harpe  qui  lui  avait  acquis 
tant  de  biens  »  fiic  lulfée.  à  un  Aveugle  des  Quiwce-vîngts ,  qui  jouait  allés 
bien  de  plufîeurs  inftrumens.  On  fit  ce  qu'on  put  pour  caflècce  teftamenc 
mais  on  ne  put  y  parvenir  j  &  il  f^lut  l'exécuter, 

R  AUT.T  (  M.  Félix),  né  à  Bordeaux,  en  175^,  fils  de  Charles  Rouit  i 
Qrdmairc  de  la  Mufique  du  Roi  ,  &  premier  Ballon  de  l'Opéra. 

M.  Rault  y  a  été  reçu  tn  175  5  ,  à  la  Muliquc  du  Roi  en  Ses 
talens  font  û  connus ,  qu'ils  fosc  .lu-dclius  des  éloges.  Depui:>  iiiavet  per- 
fonne n'a  porté  auflt  loin  que  lui  l'art  de  jouer  de  la  fiûte ,  9c  fur-touc 
pelui  d'accompagner  une  voix ,  art  bien  plus  difficile  que  d'exécuter  dejr 
poncertos  ordinairement  bien  étudiés  avant  que  d'être  joués  en  public. 

Cette 
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Cette  vétude  eft  inutile  à.  M.  Raulc  j  car  petfoane  ne  lie  plus  facllemenc 
•^ne  loi  la  tnufique ,  ne  U  rend  arec  plus  d'efpcic.  La  beauté  da  &m 
^ttll  nre  de  la  flûte»  la  pcécifion  de  foa  jea,  Ôc  la  force  de  fim  embao- 
diaae,  qoelqu'extracwdinaires  qu'elles  ibietit,  méricent  énonce  miDÛu  de 
louanges  que  lès  qualités  perionnelles  >qui  le  toat  chérit  de  tous  ceux  qui 
Icconnaiflênt. 

RicHER  ,  d'une  bonne  fAmille  bourgeoife  ,  ne  à  Paris,  en  1714,  a  cré 
Pj^e  de  la  Mufiquc  ious  ia  Lande  &  Beriùer ,  donc  il  a  écc  un  des  meil- 
Icuis  écoliers.  Il  y  a  trente  ans  qu'en  France ,  pour  avait  une  maitrife , 
la  meilleure  lecommandarioa  était  de  fe  dite  écdiiet'de  Betniet»  qui 
Tavait  ifi  de  Cotelty. 

Richet  écrivait  purement ,  &  connaiflâit  fiipérieuiemenc  l'atrangement 
des  parties  chantantes  dans  les  choeurs  \  il  fut  ret^u  MaHcien  du  Rot  avec 
Thabit  de  Page  par  Louis  XIV.  Il  époufa  dans  la  fuite  une  Dlle  le  Roi , 
coulme  germaine  de  Philidor ,  qui  était  du  concert  de  la  Reine.  Elle  avait 
upe  très  belle  voix  ,  iV  une  timidité  qui  lui  était  tuncfte  pour  ion  talent. 

Richer  a  ^t  cxccuter  .1  la  chapelle  pluiieurs-  motets  à  grands  chœurs 
•yee  fuooès.  U  a  anfll  compofê  dû  cantates  qm  iônc  gavées.  De  plus ,  il 
a  fût  ^ufieucs  ^vettiftmens  pout  Mgr  le  Duc  d'Orléans»  dont  U  avait 
été  le  ma&re  »  &  enfuiie  Surintendant  de  &  nnifique.  Il  a  en  dans  le 
nombre  de  Tes  cnfans  crois  Mudciens»  &  une  MuHcienne ,  qui  eft  aujour- 
d'hui Mad.  Philidor.  L'aîné  des  garçons  appartenait  à  l'Infant  Don  Phi- 
lippe. Il  avait  beauconp  de  réputation  pour  le  violoncelle  ,  fur-tout  dans 
l'adagio.  Le  fécond  »  attaché  à  ia  cour  de  Parme  »  a  un  talent  dillinguc 
pour  le  violon. 

£c  le  troifieme  Loiùs-Augufiin  Richer  ^  né  1  Verfailles  le  x6  Juillet 
1740 ,  entra  aux  Pages  de  la  mufique  en  174S  »  &  en  Ibctit  en  1756. 

Ce  fut  dans  ce  tenis  qu'il  chanta  au  Concert  fpùntuel»  9c  qu'il  mériu 
les  applaadifl*emens  de  tout  Paris.  U  joignait  i  la  voix  la  pins  chatmanie  la  * 
pjns grande  facilité  &:  le  goût  le  plus  agréable. 

U  avait  chanté  à  la  chapelle  des  l'âge  de  neuf  ans ,  5c  obtenu  dés  1751 
une  penHon  fur  la  caflècce.  Le  feu  Roi  laugmena  du  double  quelques 
'  années  enfuire. 

•  Tomt  m.  Xxï  * 
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Apcte  I*  mon  do  ion  pM  »  il  évfim  lùSttê  de  Mufiqas  le 
Dae«  de  Madaine  le  OucfadTe  de  Qucties,  de  K%r  le I>ic,  de Med* 
le  DlldieflSt  de  Bourbon  ^  9e  de  Mlle  de  Bourbon. 

ta  1779  »  le  Roi  lui  a  accocdt  la  furviv^uice  de  U  charge  de  Maître 
Mufique  des  Erofans  de  France  ,  dom  M.  de  la  Garde  eft  titulaire. 

M.  Richer  chante  quelquefois  au  Coiicerc  fpirituel  &:  à  celui  tie  MM, 
les  Amateurs ,  &  fait  toujours  le  même  plaiHr  >  quoique  fa  voix  ne  foie 
^us  »al3i  écondae  qu'oll^  l'éuic  dans      grande  jeaiieCTe.  C'eft  un  des 
Mdbii  de  cbant  911  e  omceoeot  le  plos  de  lépiitiaoa,  Ac  il  eH  aufllboe  * 
iicoanalBe  qa*egiéiil»lt  i  c^teadce. 

Riva  (  Jean-fiaptifte)  inventa  rinftriimenc appeilé  Sottrdeùae ou MioUkttf 
d'IuUe.  U  vivait  foiu  Louis  XUI. 

Rizïo  (David),  oé  i  Turin^  mais  élevé  en  Fiance,  était  bon  Mulî^ 
den ,  êc  chantait  agréablement.  Le  Çomce  de  Mcneto  le  mena  avec  lui  en 

Ecoiïe  j  où  il  allaic  en  ambaifade.  Rino  charma  la  Reine  par  fcs  calens  , 
&  le  bruit  courut  qu'elle  le  favorifait  plus  qu'elle  ne  devait.  Henri  Sruare  , 
mari  de  la  Reine,  le  fit  arrêter  dans  la  chambre  de  cette  PrincefTe,  au 
moment  où  l'on  dit  qu'il  fimpait  en  tiers  avec  elle  j  &  la  Comtelfc  d'At- 
gyle.  Les  uns  difent  qu'il  fut  malfacrc  dans  la  chambre  même  de  la  Reine  j 
d'ancres  aflnienc  que  le  Duc  de  Rotfay  l'entraîiu  hors  de  la  chambre.  Se 
le  cna.  à  la  pocte>  Ce  qui  n'eft  pas  dooceux,  c'eft  que  b  Reine  fie  dlnntiles 
efl&rts  pour  lui  fiiuver  la  vie,  &  la  vengea  dans  la  fuiie  fur  plufieurs  de 
iès  a&ffins. 

Rizzo  eft  l'auteur  d'un  grand  nombce  d'airs  que  tout  le  monde  chante, 
fans  qu'on  fâche  de  qui  ils  font  >  comme  -M^  U  Prevât  des  JUardUtads  « 
Notre  Curé  ne  veuf  donc  pas  ,  &c. 

RocBÂRD  (  de  Bovillac  ) ,  Gennlhomme  Normand  ,  BaflWnttlle  de 
rOpéta  „  y  encra  en  1740  ,  y  joua  allèz  bien  le  rMe  de  P)riame  avec  Mlle 
PelÛfier ,  qiM  lâilktc  celui  de  Thisbé  \  mais  n'ayant  pas  alla  de  vont  pour 
ce  iptàaàit ,  il  fie  retica  en  1741 ,  fie  entra  i  la  Comédie  Italienne. 

RocHOis  (  Marthe  le  )  ,  lu-e  ù  Caen  ,  vers  16^50  ,  d'une  bonne  famille  , 
icAée  orphcUue  des  fou  bas  âge ,  fut  réduite  à  profiler ,  pour  vivre  ,  de 
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la  fuperbe  voix  ^ue  la  nanue  Int  mue  émisée.  LuHjr  la  re^ut  à  l'Opcra 
«a  ï6y9  ,  &  par  &9  confeHs  la  tendît  k  plus  potfuce  Aâfice  qui  eut 
lamab  esifté.  Ontre  fim  gcand  talent  pour  h  dfclamationgC  pour  le  chant» 
elle  avait  beaucoup  d'efpcic ,  unê  pénécratton  des  plus  gnndes  »  un  goAt 
des  plus  sucs»  Qncnque  pccitc  &  d'une  figure  comnvune,  elle  avait  (Ibien 
l'art  d'imprimer  toutes  les  paffions ,  qu'elle  C'ffa(;air  les  plus  belles  Aûrices» 
Se  avait  l'air  d'une  divinité-  Sa  tcce  était  noblement  plact-e ,  fon  gefte 
admirable,  &:  toutes  fes  adions  belles  jiilqu'aux  plus  (impies  ;  perfonne  nft 
pouvait  lui  ctte  compare  dans  le  jeu  mucc  ic  dans  le  Alence.  Le  role 
à'Jnmde  fut  fi»  tciont|»he ,  8e  mk  le  eonritle  à  fa  cépntttioii. 

Elle  le  retira  en  1^97  y.  après  avmr  joué  le  14  Oâobie  dans  la  première 
tepr^&nniîoa  de  VEunpt  galante  >  &  pal&  le  lefte  de  ik  vie  dant  ane 
petite  matfon  qu'elle  avait  â  Sanrouville»  petit  rillage  fur  la  Seine  ^ 
vis-i-vis  Atgenteotl.  La  doucenr  de  ies  nKBurt  %alaic  de  A  sarcs  dons  de 
la  nature  :  jamais  elle  n'avait  connu  l'orgueil  ;  jamais  elle  n'éprouva  de 
jaloufie ,  ôc  contribua  de  couc  fon  pouvoir  aux  talens  âc  aux  fuccès  de 
Mlles  Journée  ôc  Entier.  : 

Elle  était  tendre  amie,  8c  en  donna  des  preuves  jufqu'à  fa  mon j  arri- 
vée le  9  .Odobre  1718 ,  4  l'âge  de  fiMà3uiie-dBt««luiit  ans  »  dans  on  petit 
^fpaneoMnt  qu'dle  avait  loué  dans  la  loe  S.  Honoté  »  à  côté  du  pafi^ 
du  P:dais  Royal. 

L'Abbé  de  Chaulieu  qui  l'ainuit  bcancoup  ,  a  célébré  ainfî  fes  pkes  9t 
k»  laiens  en  i6i6  ,  après  la  peemiece  teptâCentaiioii  d'Atinide. 

A    I  R  l  S. 

«  Je  ùn ,  grâce  à  l'amour ,  une  aimable  ttaitstSti 

»  Qui  (kit  fiitts  cent  noms  différent, 

m  Fv  mille  aoemax  agrément, 
»  Réveiller  tous  les  fours  mes  feux  Se  ma  rendaflCft» 
»  Sous  le  nom  de  Théonc  [a) ,  elle  fut  m'enflimer  ; 
B  Axcabonne  {i)  me  plut ,  Se  j'adore  Aogélicjae  («)• 
•  Ibb ,  ({ooique  Gi  beinrf,  &  gpsce  lêit  oiû^» 


(d)  Dans  Phaécon. 
(A)  Dans  Amïdis. 
(0  Dans  Roland. 
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m  ArnUe  vienc  4e  me  damer, 

•  Sous  ce  oonveaa  <Iégw(«nent, 

•  Je  trouve  à  mon  Iris  une  grâce  nouvelle. 

•  Fu(-U,  depais  «ju'oa  aime,  un  plus  heureux  «nuuur 

•  Je  gote  cbeqae  jour,  itm  on  aiMMK  fUefc» 

9  Toit  let  pUfii»  ht  àmgmtau 

Rossignol,  l'un  des  premiers  Aâeius  que  Luiiy  fît  venir  de  Langue- 
doc en  même-tems  que  Beamnavielle. 

'11  fie  le  rôle  de  Faune  dans  la  paftorale  de  Pomont ,  par  Càmàen  âc. 
Parti,  le  prenûer  d«  nom  lu  opéra  qui  lîiraiK  joués  à  Pteis. 
*  ■  • 

Rousseau  (  Jean  )  afiût  m  Tnité  de  la  viole  fixe  eftimé ,  une  Méthodd 
pour  appcendce  à  chanter ,  6c  d'autres  ouvrages.  II  jouait  fan  bien  de  Ift 
viok,  &  élûc  raadeiimicres  les  plus  i  la  mode  de  iôa  cenu. 

Roussel  (  François  )  a  fait  des  chanfons  i  quaue  «  cinq  Se  parties  >  ea 
M77- 

Roy  (  Adrien  le  ) ,  grand  Mafiden  9c  exceUenc  Joueur  de  lucb^  beau-' 
lîrere  de  Rahtn  Ballard ,  foc  le  premier  qui  eut  une  Imprimerie  de 
mufique.  On  peut  voir  dans  le  Diâionnaire  des  Ârtiftes  on  article  trèe 
étendu  fur  MM.  BaUard  ,  qui  mérirenc  decre  diftingués  parmi  les  Arriflee 
de  leur  profcilton  par  leur  bonne  conduite,  depuis  pins  do  deux* cent 
cinquante  ans,  Ôc  par  leur  mérite  perfonnel. 

Adrien  U  Roy  a  donne  en  i  ^  85  un  Traité  de  muftque  de  f»  compo^tion» 

Rot  (  Etienne  le  ) ,  CBantrê  renommé  Iboi  Chailes.  IX ,  faifait  le 
de  Meroire  dans  le  fpeâacle  que  fit  teffl^&nier  ce  Prince  »  quatre  jour» 
avant  le  maflâcie  de.  là  S.  Barthélémy» 

Ru  ETTE  (  la  )  >  Peniionnaire  du  Roi    retiré  depuis  quelque  tems  de  Ift 

Comédie  Iralienne  ,  oi^ ,  pendant  dix-fept  ans,  il  a  toujours  eu  les  mêmes 
fucccs  ,  y  a  crée  le  genre  d'un  rôle  que  pcrfoune  ne  remplira  jamais 
mieux  que  lui.  txcelleuc  Muficien  &  bon  Compoficeur,  il  n'a  pas  boriw 
les  talens  à  ceux  d'Aûeur»  II. a  fait  plullcuis  ouvrages  qui  ont  eu  du  fuccès. 


SUR  LA  M  I/SIQ  UE.  jjî 

Né  le  17  Mats  175 1  »  il  monn  lac  . le  thé&cre  en  175  x  >  aa  renouvd' 
lement  de  l'OpéaMomique  i  k  finre  S.  Laaienc  Sa  cépuucion  commença 
par  l'ariene  du  Peintre  amoureux  :  m*  prometume  pris  du  logis  ,  9ce,  & 
depuis  ce  cems  elle  n'a  fidt  qu'augmenter  ,  par  la  vérité  qu'il  mettait  dane 
fon  jeu,  &  la  précifion  dans  les  morceaux  de  mufique  les  plus  difficile». 

En  ij6i  ,  il  fuc  rcv^u  à  la  Comédie  Italienne ,  lorfque  l'Opéra-comique 
fut  rcuni  à  ce  fpedtacle  ,  ôc  il  s  ert  retire  cette  année  1779,  au  grand 
regret  du  public  &  de  fes  camarades  ,  avec  qui  il  avait  toujours  vécu  dai;s 
Ja  plus  grande  union  »  ne  fongeant  jaauis  qu'à  fes  rôles  à  fon  devoir ,  9c 
jamais  aux  cncal&ties  qui  ne  (bot  que.  trop  fréquentes  dans  cette  république 
indocile. 

La  RoeEte  a  dçnné  à  la  Foire  ,  en  175^ ,  /e  Docîcur  Sangrado ,  paroles 
à'Aafcaumei  en  1758,  t heureux  Déffùfement  ^  idem:  U  Médecin  d'A- 
mour ,  idem  ;  en  1759,  l'Ivrogne  corrigé  y  idem:  Cendrillon  ^  idem.  Ali 
Comédie  ItaUenne,  en  1761  ,  le  Dépit  généreux  paroles  à\4nfeautne  Se 
Quêtant  j  en  ij6i ,  le  Gui  de  chêne  ^  paroles  de  M,  de  Junquieres  ,  en 
177^  ,  les  deux  Compères, 

Il  a  époufS  en  17^...  Mlle  Vilene  >  née  vers  1740  »  qui  avait  dâ>uté  i 
l'Opéra  en  17)8  ;  ^  après  y  avoir  refté  trois  ans,  eft  entrée  aux  ItaHena 
en  i7(>i  ,  &  y  a  rempli  les  premiers  r61es  |ufqu*i  Pâques  1778  ,  que  la 
faibleUe  de  ia  fanté  (  fuite  prefqu'inévitable  d'un  tiàvaîl  forcé  )  l'a  obligée 
de  quitter  un  fpedacle  dont  elle  faiiait  les  charmes ,  par  la  fraîcheur ,  fa 
légèreté  ,  le  perlé  de  fa  voix  ,  les  grâces  de  fa  figure  ,  la  finelTc  ainfi 
que  la  vcritc  de  fuii  jeu.  Quoicyic  fa  perte  foit  autant  réparée  qu'elle  puifTe 
l'ctre,  par  les  ulens  de  Mad.  Trial  qui  la  remplace  ,  le  public  n'oubliera 
de  longtems  l'impreflîon  dclicieufé  qne  KCmI.  la  Rueitê  ,Im  iâi^tt  ^s 
Ifabelle  &  Genrude ,  dans  Rofi  &  Colas ,  dans  le  D^irteur,  dans  Tom- 
Joius ,  ècç.  far-tout  dans  le  MugsS^ue,  M.  Sedaine  ne  pouvait  efpérer 
que  (à  charmante  idée  de  la  Rofe  (ùr  mieux  rendue. 

'  Saint-Saire  (M.  de),  fi!s  de  JjAn-François  de  S.iint-Saire,  de 
Marie-Madeleine  d'Hilloria  ,  inorcs  à  Rorlitfort,  naquit  dans  cette  ville 
le  10  Août  1716.  Dès  fa  grande  jcuncllc  il  eut  un  goût  déclaré  pour  fc 
violon ,  prit  des  leçons  pendant  trois  mois  feulement  de  Kernder ,  pre- 
mier violon  du  concert  de  Bordeaux ,  qui  par  hafard  vint  paflèr  ce  cems 
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âRodMfwc»  Ôc  M  pcofica  teUemenc»  qall  n*eitt.  jamais  bdoin  dVunre 
maîoe. 

M.  SfûU'Saif»  avoit  fric  de  A  gtands  progrès ,  que  sol  amaeeuc  dé 
Ion  temps  ne  pue  loi  èoe  trompeté,-  Se  qu'il  éek  kre  compris  dans. la 
claâê  des  plus  k^ilesPtofelIèun. 

*  11  vint  à  Isatis  en  i7J7>  ^  devint  bientôt  lami  de  M.  Fagon  Inten- 
dant des  Fttiaiiccs ,  chez  qui  les  gens  de  mérite  étaient  £uis  d'&cre  bien 
accueillis.  Ce  hit  à-peu  près  dans  le  mème-tems  qu'il  fit  connailTânce  avec 
M.  le  Marquis  de  la  Méz.angére,  dont  la  femme  était  la  célèbre  Mofl- 
cienne  donc  nous  avons  donné  un  article  dans  le  chapitre  précédent. 

M.  de  Saiuc-Saire  ,  peu  avantage  des  biens  de  la  fortune ,  ^trouva  un 
agrcable  afyle  dans  la  maifcni  de  ces  époux  généreux ,  qui  lui  donnèrent 
tin  appanemenc,  &  le  traitèrent  toujoucs  comme  leur  en&nL  l«nr  amitié 
êc  ùl  recpnnaiflànce  ne  ft  font  pas démémis  depuis  pins  de  quarante  ans» 
^  fes  foins  continuels  adoucilTent  autant  qu'il  efl  en  fon  pouvoir,  les 
demieïes  années  de  Madame  de  la,  Mézangete ,  âgée  maintenant  de  quatre- 
vingc-fir  ans.  Cet  habile  Amateur  aurait  eu  beaucoup  de  raient  pour  là 
conipolicion ,  s'il  fe  fut  moins  défié  de  fes  forces,  Se  s  il  eut  pu  vaincte  • 
fa  timidité  naturelle,  qui  l'a  toujours  rendu  trop  modefte. 

Nous  avons  entendu  de  lui  des  fonates  &  des  duos  de  violon,  rem- 
plis de  juUs  chants  ,  &  de  traits  agréables  que  nous  l'avons  vainement 
conlèillé  de  cendre  publics.  Les  Vrais'  talens  doutent  toujours  de  leur- 
mérite»  par  les  difficultés  continuelles  qu'ils  découvrent  dans  leur  art» 
tandis  que  ceux  qui  n*en  ont  que  dea  apparences  >  ne  doutent  de  rien  » 
Ôc  inondent  de  leurs  mauvûfes  pioduâions  le  public»  9Ùkz  lâcile  pour 
leur  en  pibcuter  le  débit. . 

Sansonmiires  (des),  fameux  joueur  de  luth,  après  s  ctre  fiut  admirer 

dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ,  fe  fixa  à  Paris,  où  il  vivait  en  1678, 
«2c  donnait  un  concert  tous  les  jeudis,  où  fe  trouvait  exad^emcnt  la  meil-  ■  . 
leuie  compagnie  £c  les  plus  habiles  Muficiens,  qui  ne  pouvoiciu  fe  laifer 
de  Tentendiè.  y. 

Mademoifellc  Ange»       écoUere,^  hérita,  d^  fes  talens  &  de  ià 
réputation. 
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SUR^LA  MUSIQUE.  s>S 
ScHoimo  (M.),  Tttn  des  plus  étmaxua  PtàMktm  de  cUvecin  que 
Ton  ait  jamais  emenda ,  éuyt  attaché  à  fen  Monfeigneur  le  Priiice  de 
Conti,  aimé  fingaiieiemeiit  de  ce  Prince.  Ses  mêmes  étaient  anffi 
douces  &  aofli  Hmples  que  fon  talent  était  extraordinaire.  Il  fallaic  lut 
vmr  exécuter  Tes  pièces  pour  croire  que  ce  qu'il  &ifait  fôt  poiîîhle.  Il 
avait  auflî  le  talent  de  compofer  des  pièces  charnijntc<;  pleines  de 
chanc  Ses  Œuvres  font  encore  encre  les  mains  de  cous  ceux  qui  cultivent 
le  clavecin  Se  !e  forte  piano. 

Le  malheureux  Schoberg  fe  promenant  avec  fa  famille  ôc  quelques 
amis ,  aux  ^és-&tnt-Gemis ,  village  des  eftvifcMis  de  Paris  >  ciieifiic  des 
champignons  qu'il  crue  bons ,  êc  les  ayant  accommodés  lui*m^e,  en 
mangea  9c  leur  en  fit  manger.  Les  douleucs  ne  tarderènt  pas  i' le  prendre» 
&  apr^  avoir  incroyablement  fouffert»  il  mourut ,  aind  que  plnfîeurs  dè 
fes  compagnons.  Quelques-uns  iêuiemenc  en  font  téchappés  après  avoir 
été  iottg-tems  malades. 

SijAN,  célebce  Ocganîfte  de  Paris»  eft  an  des  plus  habile»  Mu£ciena 

que  nous  ayons.  Il  nous  ava.ir  promit  quelques  détails  fur  ces.  ouvrages 
mais  forcés  par  rimprelCon  ,  nous  n'avons  ^  les  attendre  y  ^<  ccd  d 
regret  que  nous  ne  nous  étendons  pas  davantage  fur  fes  U^tns  »  ÔC  fuc 
ceux  de  plulieucs  habiles.  Ibii^îcicns  de  ce  nom., 

.  SeNAitLii  (Jean-;Baptiâe'),iié  vers  'ti$88'>  jouait  du  violon  avebb^u- 

coup  d'art  pour  fon  tems.  Étant  allé  en  Italie ,  l'Entrepreneur  ét  l'Opéra 
de  Modène  Ten^igeai  jouer  dans  fon  orchellre ,  &  pour  lui  faire  honneur , 
lui  fit  préparer  une  place  plus  élevée  que  celle  des  autre;  Mufîiiens.  Le 
Duc  le  fit  prier  de  jouer  quelques  fonates,  &:  il  obéit,  aux  grands  nppLu- 
dilfemens  de  tous  les  auditeurs.  11  nous  a  laiifé  cinq  livres  (îe  So.-iates 
qui  avoienc  une  grande  réputation  avant  celles  de  Leclair  j  mais  celles 
de  fon  vainqueur  ne  font. guère  plus  connues  aujourdlmi  que  les  Hennés, 
quoiqu'elles  vaillent  beaucoup  mieux.  Quel  ait  que  celui  de  la  Kfufique  ! 
pnifque  l'on  peut  regarder  comme  certain  >  que  ce  qui  jouit  maintenant 
de  la  plus  grande  réputation,  £era  pour  jamais  plongé  dan-^  l'oubli,  au 
plùtard  dans  vingt-cinq  ans,  ou,  paraîtra  aufll  ridicule  à  nos  enfans,que 
notre  ancienne  Mufîque  nous  le  paraît  aujourd'hui! 
Senaillc  mourut  à  Paris  en  1 7^0. 


Si6    '  E  S  S  A  i 

Simon  (Simon)»  né  amc  Vaux  de  Cetaftjr,  près  de  RatnlxmUlet,  fat 
envoyé  à  1  âge  Aù  fepc  ans  auprès  du  fleur  Butec  Ton  oncle  ,  Organifte 
d'une  Abbaye  près  de  Caen  ;  mats  la  médiocticé  des  'taleDs  du  maitçe 

s'étendit  fur  les  progrès  de  Iccolier. 

Madame  la  Marc]iiilo  de  la  Mczaiigcrc  le  vit  par  harard ,  crut  lui  re- 
connaître des  difpofuious  pour  le  clavecm,  &  l'einraena  chez  elle , lorf<ju'il 
11  ctaic  encore  âge  que  de  treize  ans. 

M.  de  Saint-Saite  elle  entxepritênc  d'en  Êûre  ou  bon  Mufiden,  £ 
ne  négligèrent  aucun  foin  pour  7  léulEr;  il  fe  chargea  de  lui  montrer 
la  Mufique,  9c  Madame  de  la  Méiangere  lui  donna  des  leçons  de 
clavecin. 

Ils  eurent  le  plaifir  de  voir  profpérer  leur  cléve  en  peu  de  tems.  Sou 
cfprir,  fes  taleiis ,  fa  conduire,  lui  procurèrent  une  infinité  d'écoliets>& 
ce  fut  le  commencement  de  fa  fortune. 

Le  tems  qu'il  était  oblige  d'employer  à  donner  des  leçons,  ne  Tcm- 
pccha  pas  d'en  trouver  ailèz  pour  apprendre  la  com}K>ntion  de  2vi.  Dau- 
Tetgne ,  qui  le  mit  ÛentÂt  en  état  de  ttavailler  à  fe  £ûi»  un  nom  du» 
cette  nouvelle  carrière,  êc  les  trois  livres  de  pièces  de  clavecin  qu'il  donna 
an  public ,  lui  procurèrent  la  connailTance  &  Tamitié  de  M.  £e  Tnanear^ 
ma^te  de  clavecin  des  Enfans  de  France.  Ce  galant  homme  <.  enchanté 
des  talens  &  de  la  fagelFc  de  M.  Simon,  lui-  fie  cpoufer  Mademoifelle 
Tardif,  l'une  de  fes  élèves,  &  en  faveur  de  ce  mariage,  obtint  pour 
M.  Simon  la  furvivance  de  fa  charge  de  Maître  de  clavecin  des  Enfans 
de  France ,  dont  il  cft  en  polTelHon  depuis  la  tecraice  à  Ivlances  de  foa 
géacreux  bienfaiteur. 

Depuis  »  le  Roi  a  bien  voulu  lui  accorder  le  brevet  de  Maitte  de 
davecin  de  la  Reine  Se  de  Madame  la  Comtefiè  d'Attois. 

SpBiEf  (Antoine),  furnommc  Cardoc,  (sLiCAit  les  délices  de  la  Cour 
de  François  l'S  par  la  beauté  de  fa  voix ,  Se  la  manière  dont  il  s'en 
fervait.  Charles  )X  l'aima  tellement,  qu'en  1571  il  le  nomma  à  lÉvcchc 
de  Montpellier.  Cet  homme  en  qui  on  n'avait  guère  connu  jufque-U 
d'autre  talent  que  celui  de  bien  chanter,  fut  un  des  plus  dignes  Prélats 
qui  aient  rempli  ce  Siège.  Non-feulement  il  ne  perdit  jamais  de  vue  ù, 
ptemieie  condition  j  mais ,  afin  d'en  conferver  le  fouvenir  i  la  poftérîté  , 
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il  fit  une  fondation  confidcrable ,  pour  procurer  aux  Eiifans  de  choeur  de 
l'Églife  de  Saine  Symphorien  d'Avignon,  parmi  lefqucls  il  avait  été  élevé, 
une  éducation  convenable  dans  la  piété  &  dans  les  lettres. 

Taprai  (M.)  ProfeiTeur  de<lavedji,  &  bon  componteur  ,  Uàt  allier 
le  mérite  d\ine  exécution  peu  commune,  à  l'art  de  la  communiquer  i 
fes  élèves.  Nous  en  connaiflons ,  qui  ,  quoique  dans  la  plus  cendre  jcu- 
neflèy  font  autant  de  plaifir  à  entendre  que  des  ProfelTeurs. 

ThevSNârd  (Gabriel  Vincent) ,  de  Paris,  devint  le 'premier  Aâeor 
de  Ton  tems ,  &  avmt  une  bafle-raiJle ,  qui  fie  oublier  celle  de  Beanma- 
vielle  j  elle  était  fonore ,  mol-leufe  &  étendue.  Il  graflayait  un  peu,  mais 
à  force  d'art ,  trouvait  le  moyen  de  changer  en  agrément  ce  petit  défaut. 
Son  air  écait  noble  ,*  il  chantait  à  merveille ,  &  ce  fut  à  lui  qu'on  dut 
la  manière  de  débiter  le  récitatif. 

Il  excellait  fitr-toac  à  chanter  i  table»  9c  n*a,  fuans  été  furpiflS  dans 
te  genre ,  que  par  les  célebm  de  Ckaffé  âc  Jettoue,  qui  ont  £iit  pendant 
fi  long-tems  les  délices  de  leurs  anvs. 

U  chanta  pendant  plus  de  quacanM  ans  à  TOpéna»  &  ne  fe  retînt 
qu'en  i7}0.  Il  avait  plus  de  foixance  ans,  lorfqu'en  voyant  fur  la  boa- 
tique  d'un  Cordonnier ,  une  jolie  pantoufle ,  il  devinr  éperduemenc 
amoureux  de  celle  pour  qui  elle  était  faite ,  &  étant  parvenu  à  la  décou- 
vrir ,  il  l'époufa  ,  après  avoir  obtenu  le  confentement  de  l'oncle  de  la 
Demoifelle,  à  l'aide  de  pluiîeurs  bouteilles  de  vin  qu'ils  vuiderent  enfembie 
de  la  meilleare  gnice  du  monde.  11  mouxuciParis  le  X4  Août  1741 ,  âgéde 
Ibixante-dooze  ans  8c  quatorze  foois»  étant  né  le  to  Aoôc  1669.  Thevenard 
foc  caufe  que  M.  le  Doc  d'Antin  fe  démit  de  la  régie  de  l'Opéra.  Cet 
AStenr  ayant  obtenu  une  gracificatioa  »  il  I'  trouva  il  modique  qu'il  n'di 
voulut  pas,  6c  dit  qu'elle  était  bonne  pour  fon  laquais.  I.e  Duc  d'Antîn 
piqué  de  cette  infolence ,  voulut  le  faire  mètre  en  pnlon  ;  mais  fur  les 
reprcfentations  qui  lui  furent  faites ,  que  le  Public  en  fouffrirait ,  il  fa- 
ctifia,  à  ces  confidérations ,  fo  i  rcffentimcnt^  Qiais  ne  voulant  plus  avoi^ 
•ffidre  avec  de  femUaUes  gens ,  il  envoya  promener  l'Opéra. 

Titfiouzf:  c'était  un  fameux  Organise  de  P.^ris,  dans  le  com- 
piencen\cnc  du  iiccle  paile.  On  a  de  Li  pluûeurs  pièces  pour  l'orgue^ 
•  Tome  m,  yyy 
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&  un  livre  d'hymnes ,  dans  la  préface  duquel  il  foutient ,  contre  l'opi- 
nion commune  des  Muilciem  de  iba  tenuj  que  la  quarte  uae  cou- 
ibniiauce. 

TnoNim»  était  un  gafcon  rempli  d  efprit ,  qui  avait  acqms  une  eon^ 
naiflance  £sm  univerfeUe  des  afiâires  de  Fcance,  ayant  été  focceflivemeiit 
iiuiant  quarante  ant ,  pcemiec  Commis  <le  tspis  Secrétaires  ^'Ecat.  M.  de 

Lionne  f  M.  du  PleJJls-Gue'aégQud ,  qui  fe  repofaic  entièrement  fur  lui 
*id'ittè,  partie 'd^  fon  miniftere»  Se  M.  U  ChanccUcr  Seguier  qui  prctendaic 
qu'il  ne  connaifTiit  point  d'homme  qui  fut  mieux  faire  parler  le  Roi  , 
avec  plus  de  dignité.  U  jouaic  de  la  muiiecce  en  perfeûiou ,  &  ie 
dclalfait  de  fes  travaux  par  la  niuftque. 

.  U  avait  invente  une  machine  à  contrepoids  pour  defcendre  de  fon 
cabinet  ôc  y  remontée  fans  iè  fatiguer  y  mais  un  )oat  la  machine  rompit, 
4lr  ir|>en&  lui  eh  coûter  la:  vie.  U  ne  voulut  plus  s*j  expjfer»  dilânc 
^u'on  pacvkmne  aU&nenc  une  première  &ute,  mais  qu'une  féconde  ne  ib 
faidonne  point, 
t  '  ■ 

ToDTNi ,  ne  en  Savoie  dans  le  fiecle  dernier.  Se  mort  en  France»  9^ 
il  ct:\it  venu  fe  fixer,  était  un  célèbre  Joueur  de  raufette. 

il  employa  dix-huit  ans  à  conflruire  les  fameules  orgues  de  la  maifon 
Verofpi  à  Rome.  lin  jouant  fur  le  clavier  de  cet  orgue»  on  jouait  à  U 
fois  d'un  davtein  de  de  tsak  ^nettesi  9c  lorfque  l'on  voulait,  àoem 
S»  ces  infirumens  jouait  £eaL 

TonuMEVii  (  Charles-Françùs  le),  IXalM  de  davectn  des  En&nt  de/ 

.'France ,  né  vers  le  commencement  de  ce  fiecle ,  a  prouvé  fes  taleus  ptf 
.-ceux  de  fon  illuftre  ccoliere  (  Madame  Viûoire  ). 

Son  amitié  pour  M.  Simon  ,  le  détermina  à  demander  pour  lui  U 
furvivance  de  fa  charge,  il  lui  fit  enfuite  cpoufcr  Mlle  Tardif,  l'une  dç 
les  élevés  j  &c  depuis  ce.  cems  les  a  ttaiics  çomme  fes  enfans.  , 
Aedié  entiénjBMDt  à  Manies,  il  y  eft  mon  depuis  quelques  innées.  . 

f&tbovT,  Haute-contre,  entré  k  l'Opéra  en  171X ,  a  été  mil  à  1^ 
'fesGoft  en  17^^     «St  mon  en  ijjSu 
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PerfiMWft  n*a  jaaàais  micnx  jooé  que  lui  |  ni  joui  d'une  plus  gcaadii 
lépuiaâon. 

Vallet  (Nicolas  ).  En  1^19  >  il  fie  un  livre  intitulé  :  le  Secret  det 
Mufesj  auquel  eft  naïvement  montré  la  vraie  manière  de  bien  &  faci- 
lement apprendre  i  jouer  du  luch  ,  par  Vallée»  Jjuhenijlc  Français.  SoB 
jporcraic  eft  fore  bien  gravé  dans  ce  Uvre. 

.  VAMiim.  (  M.  le  )•  Hniie<oiicw  de  l'Opén»  7  eft  entté  to  171^  „ 
%  hé  bàt  Maître  de  Mafiqae  du  megefin  en  174^.  £a  1755»  on  le 
aomott  Ma&ie  de  l'Ecole  du  chanc ,  &  il  'fiit  dia^  de  lemplîr-  le» 

fonâiong  dlnfpeâeuc  général  1  La  mon  de  M.  Royer. 

Il  a  racommodé  avec  fuccès  plufieurs  opéra  donnés  pendant  Ton  admi« 
nidration  ,  ena'aucces»  JUàoiu,  oà  il  avait  ajouté  des  airs  de  daofe  icèe 
bien  ûits. 

.  Visii  (  Robert  de)»  fameux  Joueur  de  guittare»  fit  graver  en  itfSa 
8c  16S6  phifieun  livres  de  là  compofition  »  en  taManite  Ae  en  "rmfii|efk 

•  VosMENT.  Deux  fieret  de  ce  nom  àaient  câebrat  Jonean  de  Inib 
finis  Henri  IV. 
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CHAPITRE  X. 

'Aituurt.  Français  qui  om  écrit  fur  la  Mufipie; 

A-Biii.ARD  eft  fi  connu  par  fes  talcns  dc  par  fes  inilheurs  ,  que  nous  ne 
parlons  ici  de  lui  quu  parccqu'il  a  compcfc  un  gcaiid  nombre  d  hymnes  » 
paroles  &  mufique,  qu'il  »  dirigé  tous  lei  ditncs  qui  s'exécuui«nc  A 
l'office  du  Paiaclet,  éc  qu'il  a  fiùt  le  Bréviaire  pour  l'office  divin.  Lo 
aom  de  Brév'uàn  vient  de  ce  que  c'était  un  compofô  des  aW%és  des 
Iigendaire$»ÂnriplioiuUces>&;aii(ies  Livres  de  cfacBOi.  ^  ■ 

A  EL  RE  DE  (S.),  difciple  de  S.  Bernard,  a  ccric  fortement  conrre  fa 
mufique  de  Ton  tcms  (  douzième  Hecle  }  qui  converciiTait  les  lieux  de 
prières  en  des  lieux  de  fpeclacles. 

On  baccaic  alors  la  mefuce  comme  aujourd'hui  j  &  I  on  commentait 
ï  mêler  le  fim  des  inftmmens  avec  les  voix.  On  y  employait  des  petites 
cloches  fur  lefqnelles  on  frappait ,  pour  tâcher  dlmicer  le  ^ttachonle  des 
Goecs  ;  c'eft  de.U  que  nous  £mic  venus  les  caiiiUont.  Aeltede  dit  claire- 
ment que ,  pour  avoir  voulu  renchérir  fur  la  mufique  des  Anciens  >  on 
en  fit  dégénérer  la  gravité  en  une  mollefle  auparavant  inconnue. 

Dès  ce  tems-Ià  les  cathédrales  avaient  leurs  Maîtres  de  Mufique  ^  6c 
tn  11J4  il  y  avait  à  la  cathédrale  du  Mans  un  .V/jirc:' qualifie  ainil. 

L'étude  de  la  mufique  comprenait  alors  celle  du  chant  ecclcfiartique  ^ 
dont  on  prenait  des  levons  dans  les  cathédrales  ou  collégiales  &:  datu  les 
monafteres.  S.  Bernard  travailla  beaucoup  en  ce  genre  «  &  le  fieur 
Hommey  lui  attribue  même  ^lufieurs  ouvrages  qu'il  intitule  ia  Mitfiqiu  de 
S*  Bernard ,  mais  qui  font  ptouvés  ne  pas  tee  de  lui. 

On  accufait  dans  ce  tems-Ià  les  Cluoiftes  d'ufcr  de  certains  JuSy'afin 
d'adoucir  la  voix,  $c  la  rendre  plus  aiguë  Se  plus  flexible  ;  ce  qui  prouve 
que  l'art  commençait  à  vouloir  rafinet  ;  &  c'eft  contre  cet  abus  que  S. 
Aclrede  s'clevc  avec  torce  ,  S<  veut  qu'on  s'en  tienne  à  ces  règles  de  S. 
Bernard  :  »  II  faut  que  le  chant  ne  foit  ni  dur ,  ni  eflcminé  ,  mais 
j*  grave  j  fflodefte  ^  doux  &  gracieux  iiuis  Icgéretc  {  agréable  i  l'oreille  ^ 
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i»  6c  tout  tnfemble  propre  i  loadier  1«  cœur ,  à  lé  confolec  &  à  le 
0  calmer;  que  bin  de  &ire  perdre  de  vue  le  fens  des  paiolès,  il  ne 
»  ièrve  qtt'â  en  fitiie  fetmr  l'énergie.  La  ^àkek  ùvaSn  qa  grand  préf udke 
»  de  ces  chants^  qui  enlèvent  à  refprlt  rutilicé  qu'il  recireraic  de  l'acten- 
m  don  au  fens  de  ce  que  l'on  chance  ,  &  où  ibn  eft  plus  appliqué  i 
»>  flatter  rorcille  pnr  la  légcrecc  &  la  dcllcacelfe  des  fons  ,  qu'A  k  fervic 
9  des  fons  pour  ïûtt  palier  dans  l'ame  les  choies  mêmes  **. 

Affilard  (  1"  )  a  donné  vers  1710  des  Principes  très  faciles  ^  qui 
t<méttfwu  juf qu'au  point  de  dumur  toute  forte  de  an^ee  à  livre  ouvert. 

On  y  voit  à  k  itce  de  tous  les  airs  des  chifies  qui  expriment  le 
nombre  des  vibrations  du  pendule  de  M.  Sauveur  ,  pendant  la  datée  de 
chaque  mefure.  C'eft  ce  pendule  qu'il  appelle  Cftivffomériv»  &qa*il  deir 
ànait  à  déterminer  cxaâcment  les  mwivemens  en  mufiqne. 

Alembert  (  Jean  le  Rond  d' ) ,  né  i  Paris  en  1717  ^  l'un  des  plus 
célèbres  Géomètres  de  l'Europe ,  de  l'Académie  1  rançaifc  ,  &  de  celle  des 
Sciences  ,  n'a  pas  dédaigné  d'édaircic  les  ouvrages  quelquefois  iuintelU- 
^bles-du  grand  ILamean  fur  la  Théorie  de  laMufique. 

Nous  ne  parlefcms  que  des  ouvrages  qu'il  a  £iiis,en  ce  genre,  quoiqu'il 
mérite  le  même  éloge  dans  prefqne  tons  les  autres. 

En  175a  il  a  public  des  Elémens  de  Mufique  the'ori^ue  &  pratUpe; 
fuivant  les  principes  de  Rameau.  Nous  ne  pouvons  mieux  en  faire  Icloge 
qu'en  rapportant  ici  la  lettre  que  lui  écrivit  ce  grand  homme  pour  l'en 
remercier. 

Lettre  à  l'Auteur  du  Mercure  {a). 

m 

M  Permettez-moi ,  Monfieur ,  d'infêrcr  dans  vorre  Journal  mes  remer* 
»  cimens  i  M.  d'Alembert  j  pour  la  marque  d'eftime  qu'il  vient  de  me 
s»  donner»  en  puUiant  Tes  Flémens  de  MuTiquc  théorique  &  piadqne 

*»  fuivant  mes  principes.  Quelque  publicité  que  je  donne  aux  témoignages 
i>  de  ma  vive  reconnailfance  ,  ils  feront  toujours  moins  éclatans  que 

»  l'hon:icnr  (]nç  je  reçois. 


(a)  Uai  iiSk, 
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at  Les  pragràs  mon  ftct  .ont  ^cé  pour  moi  le  ptemîec  ob}ec  de  flMH 
m  treilles  ;  U  récomfyenre  la  plus  flatteufe  que  je  ne  £ms  pcDfiolSe»  c*eft 
^  le  fuffrage  &  l'eftime  des  SavanSt 

N  11  s'eft  trouvé  heureufemenc  pour  moi  ,  dins  les  Académies  le* 
»  plus  célèbres  ,  de  cas  hommes  éclaires  Ôc  juftcs  que  leurs  lumières 
«  mettent  au-deflus  de  la  préveution  ,  Se  leur  mérite  au-delfus  de  l'en- 
s»  vie.  J'ai  eu  le  bonheur  d'obtenic  leurs  fuôVagies  ,  âc  leuis  fuHrages  ouc 
m  eamSaé  ceu  de  la  multitude. 

•  »  Pumi  ces  Sivsas>  que  je  fus  ^ce  d'appellermct  fuges&inei 
«  mibret  »  il  «n  eft  an  que  la  fimplické  de  lès  rmbocs»  Télévation d^ 

n  ies  fentimctis ,  Se  l'étenilue  de  Tes  connaidànces  me  rendent  fînguiiéie- 
»  ment  tefpeâable.  C'eû  de  lui ,  MonHcur  ,  que  je  reçois  le  témoignage 
m  le  plus  glorieux  auquel  l'ambicioti  d'un  Auteur  puiffe  jamais  afpirer. 
m  Quelques  Ecrivains  ont  effayé  dfe  le  faire  connaître  ,  tantôt  en  dcfi- 
$»  gurant  mes  principes  ^  untôt  en  m'en  dii'putant  la  découverte  >  tantôt 
m  en  imaginant  des  difficultés  dont  ils  croyaient  les  oUcurcir.  Ils  n'onc 
tien  fittt  ni  pour  kuc  n^aation  ,  ni  coatte'  la  mieune  i  ils  n*oac  rien 

•  ajouté  ni  vccnmdbé  à  mes  décoavecfes  »  Se  rare  n*a  redré  aucun  finie 
n  du  mal  qu'ils  ont  vooln  me  ^te  ;  que  c'eft  peu  connaître  l'intiàr&t  de 

fa  propre  gloise  ,  que  de  ptéicadm  l'établir  fur  les  ruines  de  celle 
»  d'autrui ! 

n  L'homme  illuftre  à  qui  s'adrelTé  ma  reconnaiflance ,  a  cherche  dans 
»>  mes  ouvrages  j  non  des  débuts  i  repreudre ,  mais  des  vérités  à  ana- 
I»  lyfer ,  à  limplifiec^  i  rendre  plus  familières,  plus  lumineufes.  Se 
I»  par  coniifqnent  plus  utiles  au  grand  nombre  »  par  cette  efpece  de  nec- 
o  teié ,  d'ordre  Se  de  précifion  qui  cataAériiè  fes  ouvrages.  Il  n*a  pas 
»  dMaigné  de  (è  meicré  k  la  portée  mime  des  enfims ,  par  la  force  de  ce 
n  g^nie  qui  plie ,  maîirife  &  modifie  à  fon  gré  toutes  les  matières  qu'il 
.n  traite.  Enfin  il  m'a  donné  à  moi«mâme  la  confolation  de  voir  ajouter  i. 
r>  h  folidité  de  mes  principes  une  fimplicité  dont  je  les  cicqfais  fufcep- 
»  tibles  ,  mais  que  je  ne  leur  aurais  donnée  qa  avec  i>eattC0vp  plus  de 
»  peine,  &  peut-être  moins  heureufement  que  lui. 

»  C'eft  ainfi,  Monfieur,  que  les  Sciences  6c  les  Arts  fe  prêtant  des 
•m  lumières  mutuelles ,  hâteraient  réciproquement  leurs  prc^rcs  »  fi  tous 
»  les  Auteurs,  pxéfôzant  l'iniéièt  de  la  vérité  à  celui  de  l'amoor-pcoprc , 
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«>  les  uns  avaient  la  mcnififtie  d  acceptée  des  fecoucs,  les  autres  la  génc- 
'.m  soSsé  d*tn  c£ku  »• 

Cette  Ictoe ,  temarquable  Se  touchante  par  fa  fîmplicîcé  &  £i  vérité, 
fait  autant  d'honneur  i  celui  qui  Técnvit  qu'à  celui  pour  qui  elle  fut  écrite. 

Nous  voudrions  pouvoir  à  jamais  cacher  que  le  bon,  rhoanêce,re]C* 
ctlleiit  Rameau  eut  un  moment  d'aveuglement  ,  en  citant  dix  ans  après 
M.  d'Alembert  au  ttibunal  du  public  ,  pour  Vaccufer  d'avoir  fait  la  cri- 
tique de  £es  ouvrages  dans  les  articles  Fondameinul  &c  Gamme  de  l  lîn- 
cyclopcdie.  Quand  cela  eût  été  vrai ,  quel  ton  aniait  eu  M.  <l*Aleinberc } 
Ramean  pouvait-il  £é  flatter  «le  n'avoir  jamais  ea  que  des  idées  inatta- 
quables *  lui  qui  Ibuvent  détcuic  dans  un  de  iès  ouvrages  ce  qn*il  a  dit 
dans  les  préoédens?  Se  M.  d'Alembert  pouvait«il  |ainais  auraiu  luiire  i 
Kameau  par  fes  critiques ,  qu'il  l'avait  ferv.i  «n  mettant  fes  principes  à 
la  portée  de  tout  le  monde?  Il  faut  pardonner  ce  momenr  d  Iiumcur  à 
un  vieillard  toujours  rempli  de  fes  idces  prclentes  ,  &:  qui,  pcut-ctre  , 
le  Icndcmam  le  louveuau  à  pemc  de  ce  qu'il  avait  penfc  la  veille.  Nous 
devons  à  la  vérité  de  dire  que  M.  d'Almbett  lefpeâa  jufqu'aux  tous  de 
<e  grand  homme^  &  ce  fut  une  nouvelle  ^oife  donc  U  (e  couvrit. 

Une  obièivarion  eflèntielle  à  fiûie ,  c'eA;  que  M.  d'Alembert,  dane  «ne 
leitte  qu'il  fit  paraître  en  réponfe  â  celle  de  Rameau  dans  le  Meccute  de 
Mars  ly€t ,  afliire  poniivemcnt  que  le  coi'ps  ftmort  ne  nous  donne  &  ne 
f«Mt  nota  donner  par  lui-même  aucune  idée  des  proporiions.  Ce  grand  Géo- 
mètre pr  cette  feule  phrafe  détruit  le  fyftcmc  de  M.  Baliere  de  Rouen, 
adopte  par  M.  Jamard  ,  &  renverfe  leur  échelle  fundc£  £ur  ks  tons  du 
cor  de  challe.  Nous  en  parlerons  à  l'article  Baliere» 

On  verra  i  Taitide  Roujfur  quelles  ibnt  les  véritables  propcntîons  fut 
lesquelles  la  mdtque  eft  fondée ,  de  i  qui  on  en  doit  la  déoouverte. 
M.  d'Alembert  a  donné  en  ij€x  une  nouvelle  édition  de  fes  Elémeiw 

Mufique  >  qui  a  été  fuivie  de  plufieurs  autres.  11  ferait  digne  de  lui , 
êc  de  San  amour  pour  les  ans*  d'en  donner  une  nouvelle  édition  plus 
«omplette  encore  ,  &  augmentée  des  nouvelles  découvertes  que  l'on  a 
Milites  depuis  ,  ou  plutôc  de  donner  une  Théorie  entière  de  la  Mufique , 
^iaos  hi^iift|l,g  les  dcveloppemuis  det  pxincipes  de  iUuucau      ia  dea^u- 
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verte  de  la  ba^Te  fondamentale  ne  feraicnc  préfentcs  qu'en  ce  qa*Uf 
auEÛenl  de  con&rmé  i  ce  principe.  Si  cet  oavng^  était  jamais  £ûcpar 
lin  j  il  iàudtait  brûler  tous  les  antres. 
Amiot  (  le  Pere } ,  ci-devant  Jéfaiie ,  MilSonnaste  i  Pékin  depuis  nnc 

trentaine  d'années. 

Il  n'eft  pas  de  notre  objet  de  parler  ici  des  divers  ouvrages  de  iittc- 
rarure  de  ce  laborieux  Miffionnaire.  Les  difFcrens  morceaux  dont  il  a 
enrichi  les  Mcmotres  concernant  les  Chinois  ,  &:  fa  rradii(£tioii  de  VF.loge 
de  la  ville  de  Moukdcn ,  imprimée  en  1770  ,  lui  ont  acquis  à  jyile  titre  la 
réputation  dont  il  jouit  parmi  les  gens  de  goût  &  les  favans.  Mats  les 
amateurs  de* la  mufique»  confidélée  comme  Icience,  lui  doivent  une 
étemelle  reconnail&nce  pour  avcar  fidr-connattre  auie  Euxopéens  l'état  oû 
était  cette  mcmc  fcience  chez  les  Chinois  depuis  les  premiers  tems  de 
leur  Monarchie.  Ses  Supétieuis  J'avaienc  Tans  doute  deftiné  à  remplir  cet 
objet ,  puifqu  a  une  parfaite  connaifTance  de  diverfes  parties  des  Mathé- 
matiques ,  le  P.  Amiot  joignait  encore  celle  du  fyftcme  d'harmonie  de 
Rameau  ,  &  quelques  lalens  pour  la  pratique  de  la  muiique  >  tels  que  le 
clavecin  &  la  flûte. 

Comme  la  Mufique  eft  4  la  Chine  la  permiete  de  toutes  les  Iciencesà 
celle  à  laquelle  fe  rapportent  toutes  les  antres ,  le  .P.  Amioc  crut  nr 
devoir' n^liger  aucune  des  avances  qu'il  avait  pour  s'inftruire  i  fend 
des  principes  fur  lefquels  eft  établie  la  mufique  des  Chinois.  Parmi  les 
divers  ouvrages  que  les  Chinois  pofïïdcnt  fur  cette  matière  ,  &  dont 
le  P.  Amiot  fit  une  étude  particulière,  il  s'attacha  principalement  à  celui 
At  Ly-Koang-ty ,  c^m  les  Chinois  regardent  comme  le  meilleur  ouvrage 
qui  ait  paru  chez  eux  fur  I.1  Muhque  \  il  fe  détermina  même  à  le  tra- 
duire avec  le  fccours  d'un  habile  Lettre  &  de  quelques  Muiiciens  Chi- 
nois. Deux  ans  d'un  travail  opiniâtre  5c  aflîdu  le  mirent  en  état  de  m* 
mber  cette  pénible  entrcprife  (  4  ).  Sa  traduâion  finie ,  il  l'envoya  en 


(4)«  Le  P»  Gaubil,  die  le  P.  Amiot  dans  fa  préface,  m'a  fuggéré  le  premier  ic 
»  dite  COfunlcra  oo  ut  donc  on  n'atait  jnfqalci  ^^xe  des  nodons  trêt  impaHàiiea.  Il 
»  m'a  GtineaD  daas  mes  dëgodts ,  U  m'a  eneoaragé  â  ne  pas  abandonner  ane  entreprift» 

p  qui  pouvait  avoir  le  plus  heureux  fuccc^.  II  m'a  rt-préfcnté  que  la  Mufique  m'avant 
f  ^roçuié  i'avaange  i'ivt  Miffionnaue  daos  cette  capitale,  dont  l'entrée  e(l  rigoure»r 

nunukric  „ 
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nandcric,  ven  1754»  à  M.  de  Boagûnville,,  pour  Ion  Scalaire  de 
ItAcadémie  des  Inibipckms. 
Nous  allons  exnûre  quelques  endroics  de  k  Préâce  que  le  P.  Amiot 

a  joint  à  cette  traduâion  j  fruit  des  premiers  tcavaux  de  ce  faviiu  hHf" 
l^oniuire  ùit  la  Mniîqtte  des  Chinois.  Voici  comment  il-oommence  cène 
PréÊu:e. 

«  Dans  le  defTein  que  j'ai  formé  de  donner  aux  Amateurs  de  Tanci- 
li  quité  quelqu'idce  de  l.i  plus  ancienne  mufique  ,  dont  il  nous  refte  des 
»  monumens  ,  je  nai  pas  cru  devoir  expliquer  fuivant  mon  propre  fens, 
i>  ôc  conformcmenc  à  nos  principes  muficaux  ,  les  textes  fur  l'ancienne 
m  MuHqae  Chinoife ,  qu'on  trouve  épars  6c  là  dans  les  différens 
»  livres  de  cette  célèbre  nattoa.  La  fcience  des  Lettrés  ordinûres,  tout 
n  le  lavoir  même  des  pins  habiles  Doâeuis  ne  fuffit  pas  pour  donner  dtt 
M  jour  à  certains  de  ces  textes  j  qui  ne  roulent  d'ailleurs  que  inr  des 
w  objets  connus  j  comment  fuffirait-il  pour  dcbtouiller  un  fy^imeentin^ 
$»  enfeveli  depuis  tant  de  (îecles  dans  les  ténèbres  de  l'oubli  ? 

I»  La  Chine  ,  ainfi  que  l'Europe ,  a  eu  fes  Orphces  &  fcs  Amphions* 
h  II  n'eft  prefqu'aucun  ancien  livre  qui  ne  falfe  l'clogc  de  la  Mufique  , 
n  &c  qui  ne  lui  attribue  un  pouvoir  merveilleux  fur  les  efptics  6c  fur  les 
i>  coe|irs...  Mab,  paroles  vagues ,  éloges  généraux,  qui  n'entrent  dans 
•»  aucun  détail  >  qui  ne  donnent  ailcun  précepte ,  8c  qui,  loin  de  £aire 
■■  concevoir  une  idée  claire  Se  diftbéb  de  la  Icience  des  fons celle 
tr  qu'on  la  cultivait  dès  le  naiflànce  du  monde,  fi  je  puis  m*ezprimec 
■•  ainfi,  ne  font  au  contraire  qu'irriter  le  dcfir  que  l'on  a ,  comme  iiaru- 
•I  rellement ,  de  pénétrer  dans  les  chofes  les  plus  cachées  ,  les  plus  myfr 
ft  térieufes  &  les  plus  difficiles  à  favoir,  &c. 

»•  Pour  ne  pas  m'cNpofcr  ,  ajoute  enfiiicc  le  P.  Amiot  ,  à  donner  des 
,>  cxpHcnrioin  (.otijcLhirak-s  l^:  arbirraiies  ,  qui  feraient  peut-ctre  le  fyf- 


•  (èmcDC  iaterdite  i  qoicooque  n'a  pas  un  titre  pour  être  au  (ci vice  de  l'Empereur,  je 

•  ne  itna  rien  ooUier  pour  me  necire  en  état  ée  connaine  à  SonA ,     b  Md^ne 

•  ^ae  les  Chinois  culâvakut  anciennement,  te  celle  qui  e(t  en  nCige  fous  la  dyaafUe 

•  préfcntc.  Je  n'ai  pa<  cru  pouvoir  mieux  faire  cjuc  de  déférer  au  goût  &  aux  lumière* 
»  de  cet  ancien  Alillionaaiic  j  ^ui  a  fi  bien  mitilé  d'aiiicuis  de  la  république  dcf 

m  huu» 
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»  tt'iue  particnlîer  <les  commencacettrs  de  divers  textes  'j  &  non  le  eom-' 
n  inencûre  du  fyft&me  mufical,  je  me  fuis  applique  en  particulier  à  tra- 
M  diiîre  ces  anciens  textes  aoffi  littéralement  qu*il  m*«  été  poffible  \  ce 
*i  :^e  je  n*ai  pas  toi^urs  compris ,  d'aucres  !e  comprendront  peuc-êrre  , 
»  &  trouveront  par  quelqu'heureufe  combinaifon  le  triai  iyfième  de 
»  l'ancienne  Mufique  Chinoife.  Une  telle  dccouverte ,  fi  on  av.iir  le 
»>  bonheur  de  la  faire,  contribuerait  plus  qu'on  ne  peut  penfer  d'abord 
i>  à  la  propagation  de  la  foi  dans  ces  vaftcs  contrées  ....  Quel  degré 
n  d  cilunc  n'acquerrait-on  pas  auprès  des  Chinois  qui  ,  parmi  tous  les 
M  Peuples  qui  compofent  Tefpece  humaine  >  croient  n'en  voir  aucun  qui 
M  ne  Toit  (an  au-del!bns  d'eux ,  fi  l'on  pouvait  en  iàvoir'aflèz  pcmr  leur 
t>  enfeigner  Jeuts  piopies  icienoes  »  &  celle  de  leurs  fciences  (dbnt  il 
•>  leur  rcfte  le  moins  de  veftiges  «  Cc  dont  ils  ont  k  plus  grande  &  U 
»>  plus  brillante  idée  ». 

La  (Iccouverte  que  réclamait  ici  le  P.  Amiot  ,  il  a  eu  le  bonlieur  de 
la  voir  hiircj  elle  eft  conllgnéc  dans  le  Mémoire  fur  la  Mufiquc  des  An- 
tiens  ,  comme  il  le  reconnaît  lui-mcme  dans  le  Dilcours  préiimnuire  du 
nouvel  ouvrage  qu'il  a  entrepris  fur  la  Mufique  des  Chinois  ^  d'après  ce 
Mémoire ,  &  dont  nous  avcns  donné  un  extrait  au  Chapitre  XV  de 
notre  premier  Livre.  Voyez  ce  que  nous  avons  lapporté  de  ce  Di£xmct 
ptéliminaire  du  P.  Amiot ,  à  Tattide  Rmiffur* 

Outre  fa  tradiidion  de  l'ouvrage  dc  Ly-lkOûHg-^  ^  notre  iâvant  & 
laborieux  Millionnaire  avait  envoyé  encore  en  Europe  un  périt  Traité 
touchant  la  inuh(]uc  «^c  les  inftrumens  des  Chinois  modernes.  Nous  avons 
tlcja  fait  connaure  à  la  fuite  du  Cliapitre  XV  que  nous  avons  cite,  eu 
quoi  conliftc  la  manière  de  iwter  les  fons  chez  les  Chinois  ;  nous  don- 
Jions  un  extrait  plus  étendu  de  cet  ouvrage  du  P.  Amiot ,  au  Chapitre 
XVH  du  Livre  fécond. 

Nous  ne  làurîons  trop  remeicier  ce  tefpeâatle  Miffionnaire  des  peinçs 
qu'il  s*eft  données ,  pour  nous  fitixe  connaître  la  Mufique  des  Chinois  » 
dont»  fans  lui,  nous  n'auficms  que  Tidée  U  plus  fàuflè.  Si  notre  ooviage 
a.  le  bonheur  de  parvenir  jufiju'à  lui ,  nous  olbns  le  remercier  au  nom 
^  tous  les  véritables  Amateurs  des  fciences  6c  des  arrs  »  &  le  conjurer 
de  nous  faire  pafler,  fur  la  mufique,  le  plus  de  mémoires  qu'il  lui  fera 
fQUîbiej  &  d'y  joindre  des  exemples  notes  félon  notre  faauiere  ^  de^ 
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dliffiStens  emAeres  de  la  Mofique  Chinoifè.  Peiic-toe  ne  nous  fatira-c-U 
pas  bon  gri  d*avoir  fi  mal  rendu  fes  penfées ,  ainfî  que  les  réfultats  de 
fes  recherches.  Si  nous  avions  fu  que  le  iâvant  Abbé  Roaflîec  avait  été 
charge  de  l'édition  du  Mémoire  du  P.  Amiot ,  nous  nous  ferions  abftcnu 
d'en  parler  ;  mais  ne  l'avant  fu  qu'après  l'imprcflion  de  nos  extraits  ,  il 
n'était  plus  tcms  de  garder  le  lilencc.  La  feule  excufe  que  nous  puillious 
apporter ,  était  notre  crainte  que  les  excellentes  choies ,  coniigiiccs  dans  Cet 
ouvrage- du  P.  Amioc ,  ne  demeaiadèitt  innidleiiient  Mlevelict  ic  ignorées 
far  quelque  tablette  de  rimmenfe  KUioch^que  da  Roi ,  &  n'^prouvallênc 
Je  Rième  ibrc  que  fes  premiers  manafixits  envoyés  en  Fieance  en  17(4. 

Aneau  (  Barthélémy  ),  Aurcur  d'un  Livre  fur  la  Mufiquc,  contenant 
des  nocls  j  un  chant  royal  ^x)ur  chanter  i  l'acclamation  des  Princes  ,  la 
-quatrième  cglogue  de  Virgile ,  Poliio  y  c  eft  celle  oà4'oa  prétend  trouver 
une  Prophétie  for  U  Naiflânce  de  Jefos^Chcifti  U  a  été  imprimé  1  Lyon 
en  15)9  &  en  15  $9. 

Arnavd  (  M.  TAfabé  ) ,  de  TAcadémie  Françaife  »  9c  ét  cék  des 
Belles-Lettres ,  né  i  Garpentcas  dans  le  Comcac,  eft  on  des  hommes  de 
notre  liecle  qui  a  le  fh»  d'efprit ,  âc  qui  s'énonce  avec  le  ]rfns  d*éloqnence. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  fon  éloge  qu'en  rapportant  ici  une  lettre  qu'il 
adteflàen  1754  à  M.  le  Gimte  de  Caylus.  On  y  verra  de  quelle  manière 
il  avait  cnvifagé  l'ouvrage  a  faire  fur  la  mufique  ,  ôc  quelle  obligation 
nous  lui  aurions  eue  ,  s'il  eût  rempli  fes  promefles.  Nous  ne  craindrons  point 
de  dire  que  cette  lettre  eft  un  chef-d  oeuvre ,  &  que  j  Ci  l'ouvrage  qu'elle 
annonce  eût  été  exécuté,  nous  n'aurions  pas  hafardé  le  nôtre. 

Nous  avons  cru  que  le  publk;  nous  iâuratt  gré  de  faire  réimprimer  cette 
lavante  Lettre  ,  donc  on  ne  trouve  que  fort  peu  d'exemplaires  ,  8c  qui 
mérite  d'être  connue  >  au  moins  de  mus  ceux  qui'onr  le  gont  de  la 
MuHque. 

M.  l'Abbé  Arnaud  a  autfî  donné  il  l'Académie  des  Infcripttmis  ntie 

Diflertatîon  curieufc  fur  les  accens  Je  la  Langue  Grecque.  On  la  trouvera 
Tome  XXXII  ,  pA;;e  ,  iii-4°i  Tome  LVIII  ,  page  jio,  in-iz.  II 
y  obfervc  inc;  niciirenient  que  nous  jouirions  aujourd  hui  d'une  infinité 
de  connailianccs  uules  ,  li  ,  pour  donner  plus  de  douceur  ôc  de  réfon' 
nance  aux  mots  qu'ils  avaient  empruntés  de  '  leurs  voifîns  ,  les  Grecs 
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nop  fenfibles  a  Tharmonie  (  de  la  poéfîe  )  ne  les  avaient  alcicés  au  polne 
d'en  rendre  l'origine  &  la  première  fignification  abfolument  impcn^ 
crables.  M.  l'Abbc  Arnaud  prouve  quelle  ccait  l'excrcmc  fcnfibilitc  des 
Grecs  ,  mcnic  pout  la  ûmple  pconouciation ,  pac  cecte  hiiUïire  ^ue 

rapporte  Suidas  : 

«<  Sous  les  fuccetfeuis  d'ALexandre ,  les  Ath^ens  fe  trouvant  dans  un 
y>  extcènie  befoin  d'argent ,  un  étranger  opulenc  s*o0nc  à  leur  prêter  ane 
n  ibmme  oonfidécaUe  i  mais  ayant  omis  une  feule  lettre  dans  m  de» 
m  mots  dont  il  fe  (èrvit  pour  énoncer  fa  propofirion ,  il  ne  fit  qn'esdcec 
a»  la  rifée«  9c  même  l'indignation  de  l'afTembléc^  Se  ièsoffires  ne  fiucnc 
^-  M  acceptées  que  lorfqu'il  fe  fut  énoncé  plus  corredkement  >». 

Ce  favant  Académicien  nous  affure ,  d'après  Denys  d'HalicamalTe ,  que 
la  quinte  eft  la  mcTure  ordinaire  du  chant  du  difcours  ,  c'eft-ù-dire , 
que  les  tons  qui  accompagnent  le  langage ,  font  tous  compris  dans 
TeTpace  d'une  quinte  ,  &  que  a<e«»i  «"étendeiit  i  tous  les  degrés  qui 
ferment  cet  intervalle. 

.  «t  L'acr  de  la  pcononcifliioa ,  £t  Arilloce ,  confîfte  i  régies  ùl  roâx 
n  fur  les  difFérens  fentimens  qa'oa .  éprouve  &  qu'on  fe  propofe  d'inf- 
»>  pirer.  Il  faut  favoir  dans  quelles  oocafions  on  doit  la  forcer  ,  l'affiit* 
»>  blir ,  la  tempérer  ;  comment  on  doit  employer  les  tous  aigus ,  giavce 

M  &  moyens ,  &  de  quels  rythmes  on  doit  fe  fervir  a. 

Nous  avons  vu  avec  le  plus  grand  plailîr  ,  dans  cette  dilfertation  ^ 
que  M.  l'Abbé  Arnaud  eft  aullî  perfuadé  que  nous  le  fommcs ,  que 
les  Grecs  n'ont  point  connu  le  contre' f oint.  11  avoue  cependant,  page 
527,  ûi'ia»  qu'il  e  cru  le  contraire  pendant  quelque  temsi  mais 
que  c'eft  bieu  moins  la  difficulté  de  concilier  cette  mufique  avec  la  dif> 
pofitioo  te  la  mefore  des  intervalles  harmoniques ,  qui  lui  a  fait  aban^ 
donner  cette  fa^on  de  penfer  ».  que  lea  réflexions  qu'il  &  UâjXM  fur 
manière  dont  les  Grecs  envifagerent  les  arts  imitateurs  :  manière  qui  ne 
leur  permettait  d'adopter  que  la  mélodie  j  Se  qui  leur  aurait  fait  rejettec 
Iharmonicj  s'ils  l'cuiTcnt  connue,  parceque  c'eut  ccc  anéantir  le  fcul  cfFec 
qu'ils  cherchaient  àptoduire,  l  imitation.  Dans  les  liedes  les  plus  reculés  ^ 
U  mufîque  n'avait  ité  que  l'art  d-empbyer  les  acceiu.  Aïifli  les  inftrumen» 
iîirent'Us  d'abord  Amples  8c  nés  bornés.  Amphion  ,  en  augmentant  le 
pmaJom  des  coides  de  la  lyre  ^  ne  changea  rien  m»  tccens  %  êc  &^ 
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fucceflèilcs  inveniereiu  de  nouveaux  lychmes  £uis  qoe  les  acceiu  en 
foufiriflènc 

Mais  ce  fut  lorfque  les  Amphiâyons  éublirenc  le  combac  des  Çytka' 
rJdest  c'efl-A-dire  ,  des  Poëces  qui  cKaïuaienc  en  s^accompsgnant  avec  la 
cithare  j  celui  des  Cu'narijles  &  des  Flûteurs  ,  ou  celui  de  ceux  qui 
jouaient  de  la  flûte  ou  de  la  cithare  fans  chanter,  que  la  grave  raajeftc  de 
l'ancienne  muhque  fc  dcttuific  pcu-i-pcu  par  l'introduction  des  mouvc- 
.vemens  compofés  ,  des  formes  plus  variées,  de  nouveaux  intervalles,  & 
des  modulations  jufqu'alors  înufitées. 

Arifbce  (om£«ime  U  Miffiden  qm  »  loin  de  eoi^àher  le  véritable  objet  Je. 
fou  taltni  ^  ne  ekerehe  qu'à  flatter  U  goit  unpétautx  &  corrompu  de  ia 
multitude  qui  f écoute.  W  fiiut  avouer  qu'Afiftotc  n  était  pas  connaiflênt  ^ 
car  c'eft  à  peu -près  comme  Ci  l'on  blâmait  M.  Gluck  de  préférer 
à  notre  ancien  chant  ia  mufique  qui  caracftérife  ce  célèbre  Auteur,  fif 
qui  flatte  depuis  plt^eurs  années  le  goût  impétueux  de  la  multitude  qiâ 
l'écoute. 

M.  1  Abbc  Arnaud  nous  apprend  qitc  "  ce  fut  dcs-lors  que  la  mufique 
y>  devint  un  art  k  part  ^  qu  elle  eut  Tes  figuics ,  Tes  couleurs  ,  fcs  mou- 
»  vemens ,  en  an  mot ,  Iba  expreffion  &  fou  langage  propres.  Les  chœurs  ^ 
n  qui  jufqu'alocs  avaient  réglé  le  chant  des  Cithariftes  &  des  Flûteurs  > 
M  y  devinrent  fubordoonés  i».  Rien  de  tout  cela  n'eûftaît  donc  avant 
cette  époque*}  &  les  Ttmotkde ,  les  Tynù  ,  &c.  ayant  ezifté  bien  long* 
tems  auparavant  «  1&  snnfi^ie  de  leur  tems  n'était  donc  pas  un  an  i 
part ,  puifque ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  elle  n'était  que  l'art 
d'employer  les  accens.  Ce  n'cfl  donc  pas  1  harmonie  qui  a  produit  ces 
fameux  ctfcts  tant  vaincs.  S  ils  ont  eu  lieu ,  ce  n'a  été  que  par  les  acceus* 
àc  les  accens  n'étaient  pas  de  la  mufique. 

La  véritable  (a)  muliqae  fimmit  alors  ce  qu'on  avait  appelle  irapio-' 
prement  Mtfiqae  }*car  on  voit  dans  Denys  dUalîcamaflê  «•  que  les  parole» 
»  doivent  hre  fubordonnées  au  diant»  &  non  le  chant  aux  paroles  (  Trmtd 


{a)  C'c>l-i-dire,  U  vériuble  de  ce  tems-lâ  ,  comparée  i  celle  des  prcmien  Grecs;  car 
iKMu  fomma  perfiud^s  ^ue  le  coauepoiot  n'a  commencé  ^uc  long- tems  après  Guî 


f^o  E  s  s  A  I  . 

de  rarrmgemetit  des  mets)  \  Ôc  pour  prouver  ce  qu'il  Avance ,  il  dce  quel- 
ques vecs  d'Earipide  oà  U  muiîque  n'a  aucun  égard  aux  accens.  11  Bât 
bien  plus;  car  il  prouve  que  la  mufique,  après  avoir  ùmmu  les  accens 
avait  fubjttgné  le  cbychme. 

'  «  Dans  ce  que  je  viens  de  citer  ,  <îir-îl  ,  les  tems  font  invîolabtement 
»  obfervcs  ;  chaque  nioc  y  confcrve  la  lon^^ueur  &:  la  bricveré  naturelle 
»  des  fyllabes.  L,a  mufique  feule  a  le  droit  d  en  altcrcr  la  valeur,  parce- 
»  qu'elle  mefure  les  fyllabes  fur  les  tems  j  Se  non  les  tems  fur  les  fyl- 
n  labes  m  U  faut  avouer  que  nos  MuHciens  modernes  iîûvenc  avec  une 
grande  docilité  les  leçons  de  Denys  d'HalicamalIe. 
'   Par  tout  ce  que  nous  venons  de  citer  de  l'excellente  Diflèftation  de  M« 
l'Abbé  Arnaud ,  on  peiy  voir  ûiemencque  la  grande  difpute  fur  les  fameux 
efiêts  de  la  mufique  des  Grecs  ^  n'eft  qu'une  difpute  de  mots.  Nous  convien- 
drons que  CCS  effets  ont  pu  exifter ,  fi  on  veut  les  attribuer  i  l'cloquence  8c  à 
la  pocfie  foutenues  de  la  mufique  de  ce  tems,  qui  n'était  que  l'art  des 
accens;  mais  nous  nierons  toujours  que  l'art  des  fons  ,  qui  ne  coi^hftaic 
alors  qu'à  pincer  quelques  cordes ,  ou  à  foufHer  dans  im  rofeau  ou  dans 
une  jambe  de  grue ,  pût  produire  de  pareils  efiecs.  Nom  icfenons  ces 
fij>tes  avec  celles  d'Otpliée  êc  d'Amphiras,  qui  apprivoifiûenc  les  an»* 
maux.  Se  fiitfiûenc  tnarchec  les  pierres.  Conveiions  donc  de  bonne  ki 
que  les  Anciens  n'avaient  point  de  mufique  »  mûs .  une  belle  déclama- 
tion y  6c  qu'au  contraire  nous  n'avons  qu'une  -  mauvsûfe  déclamation, 
puirqu'elle  eft  dénuée  de  prefque  tous  ces  accens  qui  plaiiaient  tant  aux 
Grecs  ;  mais  qu'en  revanclie  nous  pofTcdons  une  belle  muHque,  qui  le 
deviendra  bien  plus  encore,  fi  elle  tait  dans  la  fuiie  autant  de  progrès 
que  nous  lui  en  avons  vu  faire  depuis  vingt  ans. 

U  filut  lire  dans  le  Mercure  de  Juin  de  cette  année  ,  page  174 ,  une 
Lente  de  M.  l'Abbé  Arnaud  fut  le  fuccès  d'Iphigénie  en  Tautide.  Cet  habile 
Ecrivain  peut,  quand  il  le  veut  j  ne  pas  fe  nommet^  mais  il  lui  eft 
impoflîble  d'empkher  qu'on  ne  le  reconnailfe  à  Ton  ftyle  brûlant  & 
impétueux  ^  Se  aux  éjans  de  ibn  imagination.  U  déuille  avec  fon  élo- 
quence ordinaire  tput  ce  qu'expriment  les  principaux  morceaux  de  cet 
opéra.  On  ne  peut  pas  reprocher  il  cette  tradudion  d'affaiblir  l'original.  Les 
Aiircurs  n'auraient  pas  fi  fouveiu  le  droit  de  fe  plaindre  de  leurs  traduc-- 
tears  ^  > ils  en  trouvaient  de  pareil. 
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Lettre  fur  la  Mufique^  à  M.  le  Comte  de  Caylus  , 

imprimée  en  *2^4* 

Monsieur,  l'ouvrage  que  j'entreprends,  a  pour  objet  la  Mufique  : 
cec  acc  délicieux  que  les  Sages  de  ranciquité  cegardaiaiu  comme  le  plui 
grand  préfênc  que  les  Dieux  eoflènc  6ût  aux  mifôrables  humains,  fut 
voujottis  ta  paffion  des  belles  ames;  de  en  même  tenu  l'objet  des  m^i- 
cations  ôc  des  recbeiches  des  pins  grands  Philoibphes.  J'afe  même  avancée 
que  de  tous  les  fujets ,  c'eil  pau  être  celui  fur  lequel  on  s'eft  le  plus 
exceicé.  Mais  d'on  cote ,  la  plupart  des  Attires  ne  Tont  regardé  que 
comme  une  affaire  d  inftind:  &  tl  habitude  ,  &  ne  fe  font  point  élevés 
au-dc'ilus  de  fa  parue  grammaticalt  ,  donc  ili  n'ont  fait  que  nous  traceç 
les  clcniensi  &:  de  l'autre,  les  IMulofophes  ne  fc  font  occupes  que  de 
fes  rapports ,  de  fcs  combiaaifons ,  de  fes  myileres  j  en  un  mot ,  de  fâ 
partie  icientilîqae.  Pbuc  moi ,  fans  m'enfimcec  dans  une  théorie ,  donc 
après  tout,  je  ne  crois  pas  qu'il  foie  poflU»le  de  pénétrer  tons  les  iècrets; 
j*at  cru  qu'on  pouvait  envi£^  la  Muiîqtte  dans  un  point  de  vue  encore 
plus  avanta^ux.  On  s'eft  borne  à  nous  apprendre  à  groupper  des  fons,  à 
ordonner  des  accords,  à  connaître  les  mouvemens  &  les  mefures ,  fans 
nous  en  faire  obferver  les  diftcrentes  énergies  ,  fans  nous  indiquer  les 
formes  particulières  auxquelles  la  Mufique  doit  fes  images  ,  fa  palîion  Se 
fa  poche  ,  fans  nous  éclairer  enfin  fur  l'ufage  que  nous  devions  taire  de 
ces  formes  pour  tirer  plus  sûrement  à  l'effet.  Nous  avons  fur  l'aicld- 
teâure ,  fur  la  peinture ,  fur  la  poéfie  êc  for  Téloquence  des  Traités 
analytiques  nourris  de  préceptes  £e  d'exemples ,  iBc  la  Mufique,  celui  de 
cous  les  beaux  arts  qui  eft  le  plus  iientt ,  6c  qui  en  effet  agit  le  plus 
impétieufement  fur  nos  ames ,  eft  le  feul  i  qui  perfopne  n'a  rendu  encore 
cette  efpece  d'hommage.  Comme  ces  objets  d'imitation  font  en  général 
infiniment  plus  multipliés  ,  beaucoup  moins  conftans  6c  moins  fenfiblcs 
que  ceux  des  autres  arts  ,  &  que  la  Mullque  a  de  pliu  le  privilège  de 
plaire  i  lors  même  qu'elle  ne  remplit  pas  fon  objet ,  il  faut  convenir  que 
l'analjfe  en  devient  extrêmement  délicate:  d'ailleurs  Tabus  étonnant  qu'en 
ibnt  la  plupart  des  Aniftes ,  qui  ae  s'en  fervent  le  plus  £mvent  que 
pour  ocner  les  csptioes  de  leur  imaginarion  »  es  a  teUement  bconillé^es 
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train  8c  confondu  les  cataâeres,  qa*<m  n\  penc-ttre  pas  cm  qall  fut 
|io£ble  de  parvenir  à  les  ciémcler.  C'eft  ce  que  je  tâche  de  faire  :  j  offre 
aux  Maficiens  une  rhétorique  de  Mttftque;  voiU  mon  principal  objet: 
je  dis  mon  principal  objet,  parceque  je  traiterai  au  long  de  la  Muilqae 
des  Anciens,  Se  de  tout  ce  qui  y  a. rapport.  J'avoue  même  que  c'eft  i 
fctude  que  j'en  ai  faite,  ainh  que  de  leur  pociîe,  que  je  dois  l'idée  de 
mon  ouvrage  &  les  meilleurs  moyens  de  Texécucer.  Lorfqu'il  s'agit  des 
beaux  aro ,  confiilta-c-oa  jamais  les  Anciens  iâns  fuccès  ?  il  eft  Tcar  qo» 
c*eft  moins  par  la  ▼(MX  p^ible  de  la  difcoflion'  que  par  celle  du  goftc  9c 
dufenrîmenc»  qu'on  parvient  à  les  deviner  )  il  femble  que  ces  grands 
hommes  ne  veulent  être  connus  que  comme  ils  ont  connu  eox-incmes 
la  belle  nature.  Je  n'envifage  donc  la  Mufique  que  comme  un  art  imitatif  » 
je  cherche  &c  j'indique  les-  moyens  dont  elle  fe  fert  pour  faire  fon  imi- 
cition.  Afin  de  procéder  le  plus  nicchodiquement  qu'il  me  fera  ponîble 
dans  U  lettre  que  j  ai  i  honneur  de  vous  écrire,  je  dccoinpolerai  la 
Mufique ,  Se  j'en  examinerai  fiSpatément  les  parties  principales ,  qui  font 
le  rhythme,  la  mélodie  8c  l'harmonie.  Ce  n*eft-  pas  que  j'adopte  cette 
divifon  pour  le  corps  de  mon  ouvrage;  non,  Monfieur,  il  n'eft  point 
de  nature  à  pouvoir  en  foumetcre  toutes  les  parties  1  des  che6  généraux. 
J'ai  même  cru ,  après  bien  des  réflexions ,  que  je  ne  pouvais  guères  le 
traiter  avec  fuccès ,  qu'en  le  coupant  par  des  chapitres  ,  i  l'exemple  des 
Inftitutions  oratoires  de  Quintilien. 

Les  Anciens  regardaient  le  rhythme  comme  la  principale  partie  de  la 
Muiîque.  Ce  n'cU  pas  ici  le  lieu,  Monfieur ,  de  vous  offrir  Us  dittcrentes 
fignifications  que  les  Auteurs,  tant  de  Tantiquité  que  du  moyen  âge,  ont 
attachées  i  ce  terme  :  dès  que  nous  lavons,  i  ne  pouvoir  en  douter,  que 
la  Mufique  des  Anciens  était  rigoureufement  aflërvie  à  la'  quantité ,  il 
n'y  a  qu'à  réfléchir  «fur  le  mcchanifme  de  leur  pocHe,  pour  déterminer 
8c  fixer  l'imporunce  ôc  vraie  énergie  de  ce  mot.  C  eft  à  quoi  j'ai  donné 
toute  mon  attention.  Tout  le  monde  fait  que  c'eft  dans  la  combinaifon 
des  fyllabes  brèves  &:  longues  que  conlifte  l'artihce  le  plus  heureux  & 
le  plus  exquis  de  la  vérlitîcation  grecque  Se  lacuie  \  on  fait  encore  que 
les  mots  propres  i  encrer  dans  la  mefure  affeiSfcée  à  chaque  efpece  do 
▼ers,  fiuent  appellés  pieds  8c  aoaiires ,  ïelon  qu'ib  étaient  oompofi^,  de 
pibs  ou  de  moins  de  fyllabes.  Les  Cranunairiens>  les  Rhéteurs,  les 
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Pbilofbpbes  m&mes  Se  les  Voctm  ont  obfervc  les  diverfes  propriétài  à» 
ces  pieds  de  de  ces  nombres}  de  quoiqu'une  jptononciacion  eiaâe  faffiTe 
pour  nous  fimw  fenric  nmce  k  vérité  des  caïaâeres  qu'Us  leur  ont  afièdés» 

j'ai  cru  que  j'en  donnerais  une  idée  encore  plus  vive  &  plus  préci(è9  en. 
les  tranfportanr  à  la  MuHque ,  de  façon  que  la  valeur  de  chaque  note 
répondît  exadbemcnt  à  celle  tie  chaque  fyllabe  :  j'ai  vu  forcir  de  cette 
opération  toute  fimple,  l'eftec  da  montlc  !c  plus  fenfible  &:  le  plus  fiappaïu. 
Le  trophée  j  difent  les  anciens  Grammairiens,  eft  un  pied  faucillant , 
léger,  fans  force  &  fans  noblcllc  y  aulli  nous  lifons  dans  Âriftote  {a)  que, 
loc^ne  réduite  k  tm  choear  de  Payfans ,  la  Tragédie  n'était  encore  ptâne 
que  de  chants  9c  dedanfes  roftiques,  elle  emploTait  le  vers  tétramétte» 
qni  n'eft  compoié  que  de  trœkéts  ;  or  une  fuite  de  ciochées  m'a  rendu 
le  mouvement  de  toutes  nos  gavottes,  de  la  plupart  de  nos  contre-danfes 
&  de  nos  vaudevilles.  La  grandeur  &  la  dignité  du  fpondée ,  que  Platon 
confacre  aux  chants  religieux  ,  m'a  rappellé  le  prélude  Se  l'accompagnement 
des  balles  du  Juravu  Donnnus ,  de  Lalande  ,  &  le  début  de  fon  Exurgat 
Deus^  morceaux  dont  les  delleins  les  plus  recherches  ne  fautaient  égaler 
la  fablime  Se  roajeftueufe  fimpliciié.  Valere-Mazime  (5)  nous  apprend 
que  c'eft  en  finppant  ïaaapefte  que  les  inftrmnens  de'  gnene  difpoiâienc 
les  Lacédémomens  au  combat  ;  c'cft  par  U  véhémence  de  llmpéoiofité 
de  ce  pied  que  Tyrtée  ranima  leur  valeur ,  que  des  pertes  réitérées 
avaient  entièrement  éteinte.  Nos  Attires  l'emploient  encore  tons  les  jours 
dans  les  chants  belliqueux ,  &  M.  Rameau  (c),  fans  avoir  jamais  fait  atten- 
tion au  partage  de  Valere-Maxime ,  comme  il  me  l'a  avoué  lui-même,  fait 
frapper  contmuement  l'anapefte  ,  par  la  fymphonie  qui  annonce  le  chant 
fublime  &  vigoureux  de  Tytcée.  L'iamit  eft  vif,  prefTanc  ôc  plein  de 
feu  j  c'eft  en  efféc  le  pied  qui  prédomine  dans  les  fujets  avdens  Se  paffionnés. 


(a)  Atiflot.  Poït.  C.  4,  ?• 

(i)  Valet.  Max.  L*  »,  c.  6.  Je  (àis  qu'Aulugelk  rapporte,  d'après  Tliac7di<ie,  que 
la  Molîqne  miliiaiic  des  Spantaies  itMk  nareAneofe,  «faaqnillc,  moins  &ite  pour  txàtu 
le  courage,  qoe  pour  tempécer  l'ardeur  8c  régler  la  marche  des  fblda:s;  mais  cela  ne 
kit  qu'i  prouver  l'effec  que  dihenc  (aire  fur  eux  les  (bus  toiptoieas  Ac  CcdoubUs  dtt 
pied  dont  (ê  fcrvic  Tyrtcc  pour  laaiiner  leur  couiage« 

(£)  Voyez  les  Taleiu  lyriques, 

TomtJU.  Aaaa 


sr4  £  s  s  J  1   "  ' 

U  cil  «ft  ainfi  de  coures  les  inicet  des  pieds  que  j'ai  notés*,  j'ai  vu  par- 
.    tGiK,  avec  les  Aitiftes  Ac  les  Amateurs  éclairés  »  à  qui  |'ea  ai  donné  dee 
eeemplM  »  Taocond  dee  ohfervarions  des  Anciens  avec  la  ■anst  >  de  de 

mes  exemples  avec  letirs  obfcrvacions. 

Je  dois  vous  obfciver,  Monfieor ,  que  la  loi  qui  a(rervi(ïàit  les  Muficienj 
à  la  (quantité ,  ne  les  cncliaînaic  pjs  tellement  qu'ils  ne  pufTent  jamais 
s'en  cciitL-r.  Quinrilien  remarque  que  le  rapport  (^7)  de  la  brève  à  la 
longue  cl\  «ioubic  j  qu'il  airive  qu'une  longue  rcpoud  tancùt  à  deux  bteves 
&  plus ,  &  quelquefois  i  une  bveve  9c  demie  feolemenc.  Il  a|o«Ke  tant 
de  ibite  qn*il  eft  des  monoryllabe»  Uen  plue  lenci  9i  plus  tasài&  les  une 
que  les  antres;  il  en  donne  pour  exemple  ces  mois,  Jtmt  tf^lis,  oà,- 
Oenmie  l'on  voir,  le  monofyll^ j?<tn;  exige  une  prononciatieik  bien  plue 
lente  9c  plus  durable  que  dans  ceux-ci ,  J!ant  adu.  On  lie  encore  dans  le 
même  Aurcur  (  ix ,  4.  )  qd'il  y  a  des  fyllabes  longues ,  plus  longues ,  &  des 
brèves  plus  brèves  les  unes  que  les  autres  \  pallcnies ,  par  exemple  ,  ôc  divini 
font  également  compofés  de  trois  loin;ues  :  qui  ne  fent  cependant  que  le 
premier  mot  marche  beaucoup  plus  lentement  que  le  fécond  ?  C'efk  dans 
cette  marche  plus  on  moins  lente  »  [Jus  ou  moins  rapide  des  mènies  pieds  » 
qne  f'ai  furpris  la  principale  caufe  de  l'extiime  variété  de  la  fréquente 
.  krégularité  du  rydime  de  la  M ufique  '  ancienne*  Je  ne  pouvais  fiûce 
connaître  à  nos  Muficiens  touKS  les  reflfburces  que  le  rythme  fournit 
pou  l'imitation,  ni  rapprocher  avec  iiiccès  les  iBoavemens  que  les  Ancicne 
employaient  de  ceux  dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui  fans  déveltjpper 
cette  partie  de  leur  Mufique  ;  &:  je  m'y  fuis  d'autant  plus  attaché,  que 
nous  n'avons  encore  rien  de  fatisfaifant  à  cet  égard,  &  que  M.  Burette, 
malgré  fk  fagacité  &  toute  l'étendue  de  fon  érudition  ,  e(l  tombé  lui- 
nème  dans  les  méprifes  les  pins  confidéraUes.  Je  n*oiiblîrai  pas  de  &ive 
cbferver  que  toutes  les  fortes  de  mefures  ont  leur  énergie  à  part ,  9c 
qu'on  ne  peut  les  réduire ,  c*eft-â-dire  les  oompofer  ou  les  Amplifier  , 
fans  altérer  l'cxprcdlon  :  voilà  des  chofes  dont  je  tâcherai  de  pénétrer  les 
raifons,  mais  dont  je  m'appliquerai  encore  plus  à  donner  des  exemples  ^ 
on  doit  mettre  la  plupart  de  ces  fcnfations  au  nombre  de  ces  perceptions 
lourdes  que  nous  éprouvons  ians  les  connaître.  &  fans  pouvoir  les  appré- 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  sSS 
âtt  («).  L*  Mttfiqne  »  du  M.  Lettmia ,  ji*eft»  à  Uen  des  éffj:ds ,  qnVm 
cdcttl  ofalciir  de  feccee  que  l'ame  fkic  ùm  i *en  appencevoie. 

Il  réfulte  de  ce  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  dire,  Monfleorv 
que  les  Anciens  ne  cliaigerenr  jamais  de  pltifieurs  Tons  la  même  fyUabè  ((^ 

&  que  les  prolatîons  n'eurent  point  lieu  chez  eux.  Nous,  au  contraire» 
nous  profitons  tellement  de  la  liberté  que  nom  laillc  U  profodie(c),  trop 
ignorée  de  nos  langues,  qu'à  force  de  brifer  ic  de  hacher  nos  fons 


{a)  dfufua  ejl  exercùùm  mtkmuem  OKultum  n^ek^fi  mmerart  mimù  Lciboic» 
2h  Epijl.  CLir. 

(h)  Cene  loi  ftt  conftimiMat  Menée  tant  qoe  let  Portes  firent  enz-mémes  la  mafiqne 
'  4e  lem  ven  ;  nab  torique  la  Poéfie  it  la  Mejuiae  ù  Bptmau^  les  Mdideai  tfaijtm 

plus  le  même  intérêt  i  l'exprefTion ,  n'eurent  plus  le  même  rcfpeét  pour  (a  y»*** }  Ht 
olcreot  dimiaoer,  morceler  te  multipliée  le  Ton  d'une  même  ryllabe»  Les  nuMàpbai 
irékfcnsBt  afcc  Ibree  contre  cet  libertés,  ft  lenrs  pfaunies  redoublèrent  à  proportion  de 
raboi  qu^M  en  £uiâlt;  mais,  malgré  leur  zele  &  leur  éloquence,  les  plaifirs  de  la 
railôn  furent  Cicrifiés  i  ceux  de  l'oreille,  Se  Jcs-lors  ils  fe  plaignirent  que  la  Mufique 
aodeonc  n'étaic  plus.  Car  ce  que  Pluiarque,  Maxioae  de  Tyr,  Dion  d'Alexandrie  j  acc« 
cnmdcM  par  Mofiqae  andcnaa»  n'iteii  awn  cbefe  ^  cene  lidtficé  firapolenlr  â  k 
faleardci  fyUabes, 

{c)  Noos  diftinguons  deux  fortes  de  prolbdies  :  la  prolôdie  d'accent  te  la  prolodie 
de  quantité.  Il  n'eft  point  de  langue  qui  n'ait  une  profodie  d'accent  plus  ou  moiiw 
(ènfîble  ;  U  eft  fi  vrai  que  nous  avons  une  ptofodîe  de  quantité ,  que  nos  vers , 
qooiqnniboiètrBS  ft  HbefcioMS ,  c^dM-^  d'âne  aatoe  nelttM  9e  4^mt  même  dorée, 
ont  cependant  un  rythme  diSifrent,  différentes  manières  d'étie  Icandés;  de  là  vient  que 
dans  nos  cbanfons ,  l'air ,  qui  n'eft  que  fur  le  premier  couplet ,  ne  s'applique 
ptefque  jamais  atu  futvaos  ,  lans  en  violenter  de  corrompre  le  rythme  :  ainlî ,  un 
Halkien  qoi  aoim  ces  vets  ^nae  mène  naokte  i  tnlaer  t 

• 

Jt  vem  bilflBr  mis  ftka. 
Jtyftu  fSiBprf  nliQrs* 

Donnera  la  valeur  de  mis  ïambes  au  premiet  vets,  tandu  qu'il  débutera  par  deiii 
brèves  dans  le  fécond  ,  pour  appuyer  fur  la  fyllabe  très  longue  /ompre.  D'oil  l'on  peut 
voir  que  notre  profodie ,  pour  être  moins  arrcice  que  celle  des  Grec»  8c  des  Latins  , 
n'en  esifle  pas  nwlas$  le  qae  dans  noue  lang^  •  ceaMne  je  l'eipolciai  ptas  an  long . 
c'ea  looioacs  la  fylhbe  la  plaslbnen  9U  «aiieks  coaibiaaifoas  du  tin  Oe  qaiea  ddaidc 
la  cadence. 

(d)  S'il  fiilUit  en  croire  le  (avant  Bochart ,  cette  nuniere  de  chant  ferait  un  goiît 
de  Nation  Se  de  Pays ,  9c  elle  nous  vkBdokdes  FMKS-ilafidim  de  la  Nation  GanMA 

Aaaa  x 


I 


E  s  s  J  î 

.nous  afBLiblidÔDS  de  four  en  jour  la  p*me  £uis  connedic  It  pUm  MfvnlS» 
de  rexpreflkm  mufi^e.  Je  Fais  donc  fentir  X  nos  Muficiens  combien  il 
leur  importerait  de  cowuicce  le  méchaniûne  de  leur  langue,  êc  fur-tooc 
de  rcflcchir  fur  1  énergie  des  pieds  dont  chaque  mot  eft  compofc.  Je  leur 
expofe  les  avantages  confidcrables  qui  rcfulteraient  de  cette  ctiule.  C  eft 
au  moyen  du  choix  Ôc  du  -mclangc  judicieux  de  ces  pieds  &  de  ces 
nombres,  qu'ils  décideraient  l'expredion  prcfque  toute  vague  &  fouvenc 
défeffaiettfe  de  leur  Tymphonie.  Je  tâcherai  d'excitet  lenc  émulaaon  »  en 
leur  montnnt  le  degré  de  perfèâion  où  ils  pouncaienc  élever  noue  langue. 
Celle  des  Grecs  qui»  par  fà  beauté»  mérita  d'acre  regardée  comme 
Touvrage  des  Dieux  >  ne  fut  cependant  que  l'oaTCiage  des  Muficiens. 
Du  xefte  je  n  ai  garde  de  vouloir  exclure  waxt»  ks  pxolacions ,  elles 
deviennent  quelqueluis  des  fentimens  ou  des  images ,  ôc  fans  doute  elles 
font  alors  d'une  grande  beauté.  J'aurai  mcme  foin  de  remarquer  les 
endroits  où  elles  fuppléent  d'une  fa(,on  avantagcufe  &  mcme  fupcrieure  » 
une  des  plus  grandes  richeifes  de  la  langue  grecque ,  je  veux  dire 
Yonomatopcee  dont  Qutntilien  ît  plaint  que  U  latine  n*eft  pas  aflèz 
fttlcepcible»  &  donc  la  nôtre  ne  nous  feiunit  -que  très  pea  d'exemples  : 
je  termine  en  paflknt  la  longue  conteftation  qui  a  long-tems  r^né»  ' 
«)ui  exifte  encore  parmi  quelques  favans ,  touchant  la  nature  des  accens  : 
Ifoac  Voffîus  &  le  Pere  Mont&ucon  ont  cru  qu'on  ne  pouvait  y  avoir 
égard  dans  la  prononciation  fans  ruiner  toute  l'harmonie  du  vers.  Ces 
Savans  lionimes  fc  font  trompes ,  pour  n'avoir  pas  alfez  réfléchi  fur  la 
vraie  propriété  des  acceas.  Ces  iîgnc; ,  dont  l'inftitution  eft  bien  pofté- 
rieure  au  bel  âge  de  la  langue  grecque  ,  ne  furent  imaginés  que  pour 
fixer  les  fons  de  ce  langage  vraiment  mofical»  que  les  étrangers  s*em- 
prellident  d'apprendre»  &  dont  ils  regardaient  llncellig^nce  comme  le 
premier  pas  vers  la  fcience  &:  l'urbanité ,  &  non  pas  pour  altérer  la  quantité 
des  fyltabes  auxquelles-  ils  étaient  aStùèt.  On  peut  prononcer ,  on 


lefiioeb,  fir«a  lui,  faent  appdlés  Bmiu^        iboc  h&tea  4|iil  fignilis  tkamer  à 

fons  hrïfés  &  «Uehiquet/s,  Le  duninistif  dont  fi  fin  Anuoien-Marcellin ,  L.  if ,  en 
parUni  du  chant  des  Bardes ,  pourrait  fortifier  cette  confefture  ,  Bardi  fonla  virorum 
iUi/^ruim  faûa  heroxis  eompojita  verjiius  cum  dulcihus  lyra  modulis  cantitarum» 
lÛs on  fiït  %ae m  Uftociea  atow  les  (Uniniiii&,  it ^il  les  pio^ie  fiai  inieaâon»'  . 
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ptoooace  en  efièt  tons  les  jours  vne  fjlhhe  plus  haat  <m  plus  bas  6ns 
toucher  à  (à  quantité  ^  <Sc  je  ne  conçois  pas  comment  la  plupart  des 
énidics  s'obftinenr  à  alonger  dans  la  prononciation  une  fylÛe  brève  de 
ù,  nature ,  patcequ'elie  fera  marquée  d'un  accent  aigu  j  c'eft  détroire  à 
contre  le  fenciment  &  la  raifon  toute  à  la  fois ,  le  charme  principal  ôc 
l'artifice  le  plus  heureux  de  la  verfihtation  grecque.  Quelque  ridicule  (a) 
que  le  célèbre  Erafme  ait  jette  fur  les  Savans  de  fon  ficelé,  qui ,  confondauc 
ainfi  les  /ans  avec  le  temsj  foutcnaienc  cette  prononciation  victeufe,  ils 
n'ont  pas  Uâffé  d'avoir  encore  des  faoceflèars  que  j'attaque ,  &  contre 
qui,  j'ofe  le  dire ,  la. coonaifliuice  de  lar  Mnfique  me  fournit  des  railaas 
invincibles  jSe  iàns  réplique.  De  plus,  les  réflexions  que  j'ai  jEiiies  fur 
le  rythme,  m'ont  mis  en  état  d'en  hafarder  quelques-unes  fur  le  mécha- 
nifme  des  langues  >  fur  leur  génie  &  fur  leur  cara(ftere.  Quelques^ 
Philofophes  ont  beau  fourenir  qu'abfolument  parlanr  les  langues  n'ont- 
rien  au-dclfus  les  unes  des  autres.  Se  que  leurs  qualités  purement  arbi-, 
traires  6c  dépendantes  des  moeurs,  des  ufages  &  du  catadere  des  peuples» 
n'ont  réellement  rien  qui  les  didingue  d'une  façon  fupérieute  ou  dcia-! 
vantageufe  »  je  (butiens  que ,  quoique  les  langues  fmenr  des  inftrumens 
arbitraires  &  £iâices  de  nos  id^s,  ces  inftrumens  peuvent  être  &  font  e» 
tfkt  plus  doux,  plus  mdes»  plus  lents ,  plus  rapides»  plus  £dbles ,  plus  ner-, 
veux  les  uns  que  les  antres  i  indépendamment  de  tout  préjuge,  le  fon  d'une' 
flûte  eft  plus  doux  que  celui  d'un  tambour.^...  Mais  je  ne  in'apperçois. 
pas  que  j'effaie  des  dcveloppemens ,  Se  que  ce  n'eft  qu'un  profpecîus  que 
vous  me  demandez.  Avant  d'entrer  dans  la  mclodie,  permette/,  Moiilîtur  , 
que  je  dife  un  mot  fur  les  modes  de  la  Mulique  ancienne,  qui  n  étaient 
autre  chofe  que  nos  modulations.  En  vérité  nous,  jufliâous  de  jour  ea 
jour  les  ahnnes  des  fages  qui  crient  à  la,  décadence  du  goût }  l'idée  desi 
caraderes  &  des  pri^iriétcs  s'afiàibtit  fenfiblemenc ,  il  ne  tient  pas  même 
i  ceux  dont  la  place  la  réputation  influent  le  pins  fur  la  deftinée 
des  Arts  &  des  Lettres ,  que  ces  Lcttrci  &  ces  Arts  ne  retombent  dans  le 
chaos  d'où  la  iàgelfe  &  les  réflexions  de  nos  aïeox  1^  avaient  tirés.  On 


{à)  Nos  fumus  ufqut  adiù  Hfunt^  ut  omnej  acutas  fyllahaj  fontmus  produfliore 
mord,  graves  omnes  corripiamus»  yel  ab  a/înis  licebat  Am  di/uimen  dijiere  qui  ^ 
fudenus  »  corrip'uau  ûouam  voeim,  imam  producimt*  EcaCn*  Dkl.  de  ctÂ.  prou» 
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a  déjA  aiddîé  qae  k  Tragédie  a  fcn  plaific  qak  lut  eft  («)  propM , 
que  (^)  le  ridicule  e(l  le  firadeouitt      lame  do  U  Goosédie.  Noul 
croyons  étendre  &  multiplier  nos  pkitîrs ,  lorfque  nous  en  troublons  Icc 
fources  ,  &  que  nous  en  confondons  la  nature  :  ce  qui  rit  à  l'imagi* 
Dation,  ce  qui  amufc  rcfpric ,  ce  qui  l'ctonne ,  tout  ce  qui  porte  l'em- 
preinte de  la  nouveauté  &  de  la  lingularitc,  eft  goùcé  avec  trajifport  ; 
Je  dirads  mèmù  âvec  fiictiic»  mais  fuific-il  qu'une  chofe  plaife  pour 
écfOÊË  ène  adoptée  *ft  maintenue  j  ne  £utc-il  pas  encore  que  le  plaific 
qa'eUe  nous  fidc  ibit  d'acoocd  avec  I*  adfim?  £h!  entceount,  qn'oppo» 
iS»»»<nous  i  ceux  qoi  ptéfiUcwmt r«»chitedure  dei  Goths  Se  des  Barbares, 
à  l'archircélure  des  Grecs  &  des  Romains,  le  pocme  de  Lucain  i  celui 
de  Virgile ,  les  tragédies  de  Scneque  à  celles  de  Sophocle  ?  Les  Anciens 
connurent  bien  mieux  le  prix  de  la  beauté  :  vous  favez  ,  Monlîeur,  jufqu'à 
quel  point  Us  la  refpecierenr  ;  du  moment  qu'ils  l'eurent  apperçue  ,  ils 
£e  firent  une  religion ,  je  ne  dis  pas.  de  la  corrompre  »  mais  même  do 
le  défJacer  ainfi  daiu  leé  semplet  qa*tls  devaient  an  Omu ,  aoo'ita* 
lemenc  ib  déployaient  les  plus  belles  proportions'»  mais  ils  affcftiianr  i 
diaqoe  divinité  l'oedie  qui  convenait  à  fbo  canâete;  le  âotufat  ^ein 
de  fince  6e  de  majefté  »  fin  confacré  à  Jupiter  le  fouversun  makce  des 
Dienx  &  des  Hommes ,  6c  le  Cotindiien  qui  refpire  l'clcgaïKe  Se  h 
délicatelTe ,  fut  deftiné  à  Vénus ,  la  mere  des  Amours  &  des  Grâces  : 
ces  attentions  qu'ils  portèrent  univerfellcmcnt  fur  tous  les  arts  ,  ils  les 
poulTêrent  jufqu'au  fcrupule  dans  la  Miilique.  Chaque  fujet  avait  fon 
mode ,  donc  il  n'était  pas  permis  de  s'éloigner.  Aitftotc ,  après  avoir 
cecoonn  difGhaens  genres  de  Mnlique ,  ajoute  que  chacun  de  ces  geaiee 
avait  un  mode  Se  une  haimenie  qui  lui  était  propre,  de  iocie  que  le 
canétece  de  l'un  ne  pouvait  convenir  à  l'antre  (c).  Platon  oiNnpafe  une 
vie  pairéc  dans  le  dcfordre,  à  une  mélodie  où  entreraient  pèle-m^e  toutes 
les  Xbrces  de  mode  &  de  .lytfame  (d).  Ceci  me  rappelle  un  tiait  £ngulier 

(a)  Ari(L  Pocu  chap.  xiv.  ». 

(b)  Ridicubm  CometUœ  fimiamemum  &  anhna.  Démet.  Flnler.  Ttuft  €om£Êm  im 
sragedia,  tt  turpc  tragicum  in  eomedia.  Tull.  de  opt.  gêner,  otttor* 

(.:)  Voyez  les  Mémoita  île  l'Acad^oie  des  BeUes-Letms,  iûbm  n,  p«g«»y , 
4dit.  in-\x. 
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tpt  vont  me  ycnwcttfcz  4e  yoiu  coramimMiner.  L'an  sjti  >  quelques 
Muficiens  obânrent  du  Roi  la  petmUfion  4e  faunes  ooe  Acedéniie  àt 
Mttfiqw  i  Pïttîs.  Cette  Mnfiqœ  énûc  cDDipofie  de  eoutes  £BCte<  de  vois 

&  d'inftrumein^  mais  qaelqtt'a^réaUe  qa'die  At,  comne  elle  n'craic  ni 
diatonique  ni  chromatique  ni  enharmonique ,  mais  que  c'était  pliii6c  m 
mélange  confus  de  ces  rrois  genres  (j)  ,  &:  que  d'ailleurs  elle  ofâic  p«r* 
courir  pluficuis  modes  dans  un  incme  fujet  ,  le  Préfident  Dudrac  Se 
quelques  autres  membres  du  Parlement  ,  députes  pour  examiner  cette 
nouveauté  >  la  condamnèrent  Si  la  pcorcrirent  {i).  Oferais-je  hafarder  une 
féflexion  fur  nne  auidaite  fi  finguliese?  Ces  Magtftrat^  craignirent  £uss 
douce»  pour  les  nKnirs  des  Français,  Jes  faites  dont  Platon  tnenaçait  celles 
des  Grecs,  fi  jamais  ils  laifTaienc  le  défiwdre,  la  confiifion ,  le  feul 
changement  même,  s'introduire  dans  leur  Mufîque.  La  leélure  de  Platon 
£iifait  l'occnpation  les  délices  des  favans  hommes  de  ce  lîecle.  Se  les 
alarmes  du  Philofophe  durent  bire  d'autant  plus  d'impreffion  fur  rcfpric 
des  Mar,iftrats  I  rançais,  qu'ils  auraient  pu  remarquer  dans  Plur.irque  , 
Dion  Se  Maxime  de  Tyt  {c) ,  que  U  décadence  de  la  Mufique  des  Grecs 
encxaina  celle  de  leurs  nucurs.  Mais  je  reviens  à  mon  fujet  :  la  Muiique 
des  Grecs  Sax  d^abord  d'une  fi  grande  fimplicité,  que  chaque  infiniment 
n'avait  qu'un  mode(iOf  ee  qui  nous  donne  nne  caifon  de  k  quantité  pio- 
digieufis  de  leurs  infimmens,  &  nous  découvre  en  même  tcms  comment 
ils  parvinrent  i  &  faire  des  propriétés  des  modes  une  idée  fi  dîftinâe  Se 


(4)  CcA-â-dice  piécififoeoc  la  aéine  que  cdle  d^jooidluii. 
(D  Ctaehaid,  CknnU.  filf*  4 ,  page  35 1. 

(c)  Muficd ...  in  theatns  &  fcems  corrumpendtt  relpuhtlcee  înîtium  fitdt^Vlaaùmi 
Tyr.  Serai,  il.  Cela  n'a  rien  de  farprenant  pour  ceiiz  qui  connaHIcnt  les  morars  de! 
Gtect,  kK  feicnt  pour  les  ^âxdes,  ac  kor  extrême  lieaiîbiHié':  Si  duîcan  fonum 
fui  itt  tkimris  ^fiàiur  àuSverimKSt  St  AoramBOt  dus  fatjhjtt ,  ita  eompiMt 
aurts  noflras  ut  fohuo  animo  deficiamtu. 

(<{)  Selon  Hygin  ,  Apollon  ne  l'emporta  fur  Marfyas ,  que  parceqoe  cc!uj-cî,  quî 
te  feivaii  d'une  flûte ,  uniquement  propre  au  mode  phrygien ,  ae  put  jamais  (brcir  de 
ce  mocfe  %  aa  liea  qu'Apolteo ,  fur  &  lyre ,  parcoorat  plefieun  modahrions  dilRreates* 
Pronome  de  Thcbes,  félon  Paufbnias,  inventa  le  premier  les  fldtes  propres  i  plutïeurt 
moJM^^rions.  Polluz  en  dooM  llovcotioa  à  Théodoie,  ec  Tbéophiafte,  i  Aatigenidas, 
tous  deux  de  Tbebcs» 


j^p  ESSAI 

.£  sûre,  que  jamais  ik  ne  les confencUcent  (a).  Je  fais  qua1a  rigueur  il  n'y 
a  que  deux  modes»  le  majeur  &  le  mineur.  Nous  ne  Uiffins  cependant 
pas  d'épnmver  tous  les  jours  qu'un  morceau  Je  caraâere  Se  du  grand 
genre  eft  ptelqa*aatanc  dégradé  par  la  cxanfpoficion,  que  l'eft  par  une 

craduébton  un  ouvrage  de  goût  Se  de  fentimetit.  On  ne  fauraic  en  dourer , 
chaque  mode  ou  modulation  a  fon  énergie  &c  fa  propriété  ;  cela  elt  11 
vrai,  qu'il  n'y  a  pas  même  de  fon  qui  n'ait  la  fienne  ^  &  je  demanderai 
aux  MuHciens  qui  tef  ufcraient  d'en  convenir ,  d'où  vient  qu'ils  cmploienc 
tous ,  par  la  fprce  d'un  fencimenc  îniérieut»  le  re  naa|eat  dans  les  chante 
éclacans  Ôc  beUiqueuk,  Vue  mineur  dans  les  fiijecs  touehans  Ôe  lamen- 
tables »  &  le  ^  mineur  dans  les  cablcanx  Cambres  9c  lugubres.  Or  c*eft 
i  ne  point  confondre  les  propriétés  des  modes  qu'ils  emploient,  â  chercher 
celles  des  modes  qu'ils  négligent  Se  i  les  employer  à  propos,  que  j'exhorte 
nos  Compofîreurs  ;  i^'  pour  cela ,  il  n'y  aurait  qu'à  prefcrire  un  ton  & 
le  fixer  poyr  tous  les  concerts  de  l'Europe.  Ce  moyen  ne  faurait  être  plus 
Ample  ni  en  mêmetems  plus  avantageux  {b)  j  par-là  nous  jouirions  de  tout 
l'efprit  de  de  toute  la  vérité  des  morceau^  que  nous  aurions  i  rendre , 
nos  organes  en  aoqnérecaient  une  jufieflè  plus  décidée  9e  plus  confiante  , 
notre  iàgacité  i  dîftmguer  9c  i  fiparer  l'efprii  de  chaque  mode,  deviendiait 
plus  sure  &  plus  éclairée  j  nous  pourrions  même  dès-locs  rappocier  «,véc 
plus  de  fucccs  nos  tons  â  ceux  des  Anciens  ;  car  je  ne  fauraic  croire 
avec  M.  Wallis ,  que  notre  A- mi-la  mineur  réponde  au  mûde  dorien, 
la  force  &:  la  m.ijcftc  que  les  Anciens  donnent  à  ce  mode ,  s'accorde 
fort  mal  avec  la  douceur  faible  de  notre  A-mi  la.  Du  laUut ,  eu  rappellanc 


{a)  Ariftotc  en  donne  un  exemple  bien  frappant.  Le  Muficien  Philoxene  ,  dit-il, 
ayant  eflayé  de  compolèt  ua  chant  fabuleux  Tui  le  mode  dotien,  dont  la  gravité  ne 
conponaii  avUaneat  m  fqiet  fi  fihrok,  tomba  malgirf  tai,  fiit  conne  caponé 
dan  le  mode  phrygien,  «ri*  comwoable  de  &  eanue  â  nue  poéfie  de  «cœ  djwoB»'  . 

(5)  I!  ferait  infaillible,  y  avait  dans  la  nature  nu  (on  générateur  fixe  Se  déterminé, 
qu'on  pût  regarder  comme  le  principe  Hxe  9c  conAani  de  tous  les  autres  (bns.  M.  de 
Alairan  icmble  avoir  démontré  qu'il  n'y  en  a  aucnii.  Un  Géomètre  de  beaucoup  d'elprit 
piéiead  au  canmiie  qne  ce  Ibn  eiiOe ,  il  n'a  fàii  llioaoeiit  dé  m'aflnicr  loi-aiènft 
qu'il  l'a  trouve  :  en  attendant  qu'il  public  ■.me  d(?couver:c  fî  Iieureufe  Si  fî  intércflTantc 
pour  les  Arts,  je  me  contenterai  d'indiquer  comment  ou  pourrait  proCtider  dans  le 
choix  dn  M»,  ^'on  vondri^  domer  pour  coofiast     pour  iotrariible,  ' 

la 
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la  fcvéritc  de  la  Muftque  ancienne ,  je  ne  prétends  point  la  rétablir  » 
je  veux  bi^n  ija'un  Componteur  promène  un  même  fujec  dans  différenrec 
tBojduiolit»  pootra  qu'elles  JeoBMit  tonjoun  plus  d'inné  &:  plus  de 
force  dans  TexprelBoat  9c  qne  far-aNU  il  refpeâe  cène  juAe  iiiefaie« 
«n-deli  de  laquelle  combent  &  difpatuti^t  les  channes  de  fous  les  arts 
imiuteuts.  Que  de  moccetox  fidilinies  énervés  6c  éteints  par  le  déréglemenc 
de  l'imagination  ou  par  la  ra^  de  moiitret  de  l'erprit  &  de  la  profondeur! 
L'imitation  eft  un  trait  unique,  c'eft  un  point  où  l'art  &  la  nature  fe 
réunilfent ,  fe  fervent  &  s'cmbelliirent  mutuellemein.  Heureux  l'Artifte 
qui  fait  l'atteindre  !  Plus  heureux  encore  celui  qui ,  après  l'avoic  arceinc  » 
ne  s'en  égare  pas  ! 

La  mâodîe  eft  nn  duflap  inépoifiible  d*obfèrvanons:  Je  ne  focai  qu'eft 
Aancker  les  principaiix  tcatis.  Je  définû  la  mélodie  Jtn  génécal  »  on  ce 
que  nous  appelions  un  hctut  ehaat ,  nn  ddu  de  fons  amb  9t  pcopor^ 
tionnés  qui  s*entre«dgent  les  uns  les  autres  ,  Se  rubfidenc  en  quelque 
forte  par  eux-mêmes  >  Se  comme ,  félon  l'obfervation  des  vrais  Philo- 
fophes ,  le  chant  dans  chaque  langue  doit  erre  aunî  différent  que  l'accent 
naturel j  puifque ,  fans  cela,  ce  qui  peindrait  bien  une  palîîon  dans  une 
langue,  l'exprimerait  fort  mal  dans  l'autre  ,j  ajoute  que  ces  fons  doivent 
Itre  conformes  i  ceux  dont  la  nation  abonde.  Je  diftingue  la  mélodie 
Ubce  de  la  mélodie  adènrie  ^  la  mâodie  libce ,  rinftxmnencale ,  par 
exemple  >  pear  parcourir  à  foo  gré  toutes  les  idées  donc  elle  s^avifeia, 
qae^lle  vague  que  foit  fon  expretfion ,  pourvu  qu'elle  foit  agréable  8c 
conforme  au  goût  général ,  elle  a  rempli  fon  objet  {a).  Il  n'en  eft  pas  d« 
même  de  la  mélodie  affervie  ou  vocale,  eût  elle  tous  les  charmes,  toutes 
les  richefTes  {jofllbles ,  elle  peut  être  &  n'cft  en  effet  que  trop  fouvcnt 
très  dttc(5lueufe  j  car ,  comme  elle  cft  une  féconde  exprelfion  des  fenti- 
mens  des  images  qui  lui  font  propofés  ,  elle  ne  doit  être  touchante , 
vive ,  joyeofo ,  trifte  »  dooce ,  terrible ,  qu'autant  que  les  paroles  l'ext* 

(a)  Ce  n'cft  pas  que  la  mélodie  înftnnBeoiale  ne  s'aflêrvtflè  qnelqttel^  â  «ne  idée 
dominante ,  qu'elle  n'énonce  des  feniimens  marqués ,  qu'elle  oe  peigne  ies  images  diC*- 
linâe*  j  elle  cil  alors  vis-i-visde  la  mélodie  vocale  ce  quciaienc autrefois  les  pantomimes  vis* 
i>Hs  des  Aâaus  or£naira  :  fim  etptdEoo  détient  jdas  tant,  fèn  filllanie,  piM  podBe'» 
pht  charfée;  mais  c'eft  na  mérite  qu'on  aTd^a  F**  dUle,  It  fins  lefadcOe  nehifiè 
pas  d'avoir  des  agtésacaa    d«i  grucs. 
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D*o&  je  conctof  c^bien  il  impocte  à  not  Gompoficeati  ét  fttct 
une  écode  QétaSt  jk  réfléchie  »  bon-feulemciit  des  «U^eoiei  piopciécés 
des  ikioav%meiu  Se  des  modes»  meu  encore  de  celles  des  (bus  ;  ^mde  ip» 

les  Anciens  eurent  excrcmemenc  i  cœur ,  quUk  fecommanderenr  comme  ' 
Ja  partie  de  la  muHque  la  plus  utile  à  l'éloquence ,  6c  dans-  laquelle  je 
ferai  voir  jufqu'à  quel  point  ils  fe  perfectionnèrent. 

J'applique  à  la  mélodie  ce  repos  que  les  Architectes  de  les  Peintre» 
recommandent  avec  tant  de  foin  ,  dont  l'inobrcrvatiou  jette  le  défordre 
Se  l'embarras  dans  toutes  ks  parties ,  ôc  par  lequel  »  dans  la  nMiilque  » 
Tame  jouir  du  chant  pséicm»  de  celd  qui  l'a. précédé»  Se  pieflcuc  celui 
qnî  doit  le  faivre  :  htami  pcécien£»  Se  malhettreufemeiit  négligée  par'  hi 
plupacc  de  nos  Âniftes  »  même  les  plus  câdvres.  Je  fais  obfenrer  que  dans 
la  muHque  ,  plus  encore  que  dans  les  autres  arts  ;  il  eft  des  endroits  qu'il 
fcut  négliger  Se  éteindre:  plus  un  art  eft  délicieux,  plus  le  dégoût  en 
eft  voilîni  &  Bacon,  ainfi  que  Leibnitz  ,  ont  judicieufemenr  obfervé 
que  le  mérite  pritKipal  de;  dilTonances  eft  de  fauver  à  l'ame  le  poids 
infupportable  d'une  douceur  continue.  Je  rendrai  tout  cela  plus  fen(tble 
par  des  exemples;  comme  je  ne  parle  d'abord  que  de  la  mélodie  fian- 
^aife ,  je  Ic^  puife  dans  les  ouvrages  de  nos  plus  célèbres  Anteuis;  ]• 
viens  enfuice  au  chant  italien»  ^»  feloo^la  définition  que  j'ai  d^'n 
donnée  de  la  mélodie  ,  âc  ainfî  que  je  l'expoferai  plus  au  long  en  traitant 
de  l'analogie  du  chant  avec  les  langues ,  doit  autant  différer  du  nôtre  que 
l'accent ,  les  inflexions  ,  le  mécanifme  du  langage  &  les  mœurs  des 
Italiens  différent  de  la  profodie ,  des  mcrurs  6<  du  génie  des  Français. 
Je  comparerai  ce  qu'ont  dit  fur  la  Mulique  Italienne  quelques  perfonnes 
didinguées  par  l'étendue  &  par  la  variété  de  leurs  comuilTances  »  avec 
ce  qu'en  ont  penfc  les  plus  grands  hommes  .de  lltatie      Je  tkhttaide 
pénétrer  les  caufes  deiàrédttâi0n&  delà  magie  [h)  \  je  feeû  voir  que  là 


(a)  Le  cclcbre  Gravina ,  l'Ablxi  Mera/Uiè»  hétinet  d^gpw  éfeft  dé  CS  gnuid  loBSW» 
TAbbé  Coiui ,  le  Marquis  Mafiei ,  Eccclli,  Sec. 

{à)  L'Auteur  eftimable  d'un  J<|uroal  pitioiuptp  en  partant  des  Opéra  Italiens  ^u'oa 
vient  de  gtavet  à  Firii,  ca  appelle  la  mnfifoe  ftdd&pte  if  OH^iqae.  Cetw  S^tùàon 
qui  cft  très  jilfle  me  rappelle  ce  paffage  d'un  Andea  (  Vttum^uodfui  gtmu  cùm  cc^i  pu- 
diJque  omatur  fit  illufiriUs  ^  eàm  fyteow  eifue  /jwÂvmr  fi^  grmjl^fofiau  AoL 
Gcll.  ao(X.  auic  vu.  ii> 
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monotonie  dont  nous  nous  plaignons,  dent  beaucoup  moins  à  l'uniformiic 
des  traits  »  des  corabinatfons  8c  des  xepos  de  notce  chant ,  qu'i  celle  de 
fes  piooédési  que  les  finmes  du  dune  italien  ne  ùmt  ni  ^us  abondantes 
ai  pins  variées  que  celles  du  nôtre  ^  mais  que  c*eft  an  oontcafie  de  ta 
manière  fëche  &  heunée  de  fon  récitatif  evec  les  grâces  &  les  gentil- 
lellès  de  1  ariette  ,  que  cette  MuHque  doit  en  partie  ce  qu'elle  a  de  plu* 
enchanteur  &  de  plus  intércffant.  Je  ferai  remarquer  en  mème-tems 
renchalncment  heureux  de  fes  modes  ,  la  fineJTe  de  fes  tranfitions  ,  la 
beauté  de  fes  cpifodes  toujours  lies  avec  le  fujct^  Se  fur  -  tout  i'artifîce 
admirable  dont  les  motifs  y  font  développés.  J  ofe  votu  alfarec ,  Monlîeur , 
qu'en  traitant  cette  matière,- je  mettrai  mute  la  candenr  de  tout  le  défin- 
léredêment  qu'on  doit  attendre  de  qndqaW  qui  chérie  &  refpeâe  It 
èeoÊt  par-Bout  où  il  le  trouve.  J'aime  la  MaHque  Italienne  ;  mais  je  ne 
veux  point  reffèmbler  i  ces  amans  pafEonnés  >  qui  adorent  iufqu'aux 
déÊuits  de  leurs  maitredes.  Les  connaifTeurs  les  plus  judicieux  6c  les  pluy 
cclaîrcs  de  l'Italie  remarquent  des  défauts  &  des  vices  dans  leurmu/îque, 
pourquoi  craindrions  -  nous  de  les  appcrcevoir  &c  d'en  convenir  nous- 
mêmes  ?  D'ailleurs ,  parceque  la  Poélîe  italienne  a  plus  de  hardieife ,  plus 
de  tours ,  plus  d'efprit  ,  Se  qu  elle  fa  prcte  plus  aiiémcnt  aux  détails  que 
la  nôtre  »  &ut-il  pont  ceU  exterminer  h  Pbëfie  fiançaife }  11  fea  ai£^ 
d'étendre  &  d'appliquer  cette  léflexioii:  Jepafle  à  l'harmonie 
'  Le  plupart  des  Sayans  qui  ont  le  plus  approfondi  cette  partie  de  la 
mufiqne,  en  ont  unanimemeiil  sefoie  la  connaidànce  aux  Anciens  y  M. 
Burette  iUr-tout  a  étayé  cette  opinion  d'une  Littérature  fi  profonde  «S;  Ci 
touffue  ,  qu'il  a  paru  ne  laiffer  aucune  relfource  i  ceux  «qui  voudraient 
encore  sVlever  en  faveur  de  l'antiquité  j  mais  quelque  re(pe£l  que  j'aie 
pour  la  mémoire  de  ce  fivant  Académicien  ,  je  ne  puis  adhérer  à  foa 
jugement  iâns  examen.  J'ai  lu  fes  ouvrages  avec  tonte  l'attention  dont  je 
ibis  capable»  8c  i  travers  l'érudition  dont  il  s'eft  enveloppé  ,  j'ai  furpris 
des  incetâtodes ,  des  obicurités  »  des  oontradiâions  même  8c  desméprifes, 
l'ofe  donc  réveiller  la  difpute  qn'il  Semblait  avoir  terminée  ,  &  j'appor- 
terai en  faveur  de  mon  fêni^menc ,  une  foule  de  paflages  dont  je  détîe 
qu'on  puilfe  tirer  un  fens  raifonnable,  fans  fuppofer  que  les  Ancien» 
ont  connu  l'harmonie  ,  Se  qu'ils  en  ont  fait  ufnge.  Je  conviens  toutcfoi* 
que  nos  contiaiilànces  à  cet  cg^d  fooc  iaûiiimeac  fnpérieures  à  celles 
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des  Andent;  Vm  des  fugues»  èt» imkatwu ,  des  defleiiisconndUs»ce 
concouts  de  diflonaiices ,  cette  hecdicllè  de  oombiiiiifiNu  leur  étaient  par* 

faicemcnt  inconnus  ;  mais  ces  richefles  qa'oalie  lâuraic  trop  déployer  (Luis 
'  Ja  MuHque  indnimenule  ,  ne  font  pas  toujours  favorables  à  la  MuHque 
▼ocale.  Je  diftinguer.ii  les  endroits  où  leur  emploi  embellit  >  rehaufTe  5c 
fortifie  rexpreffion  de  ceux  où  il  ne  fait  qu'honorer  les  connaifTances  du 
Compoliteur.  Je  tâcherai  de  pénétrer  les  affedions  des  accords  pris  du  c6tc 
des  proportions,  fans  rapport  »  fans  relation  à  aucun  objet.  Je  palfe  enfuite 
ft  lliarmoaie  de  fituaùoa  te  de  canâete  •  de  je  l'envif^  coname  cetit 
corcefpoodance  dè  mojrens  qtt'emplûenc  loos  les  tcii  îmitaiewn  »  evec  les 
fujets  que  ces  atts  ont  i  lendxe  »  de  alors  ks  ibns  les  moins  £itcs  pouc 
s*allier,  les  accords  les  ^iis  durs  ôc  les  plus  âpres  deviennent  des  beautés 
cxquifes  &  fublimes,  cane  les  plaidrs  de  l'efprlt  Se  de  la  raifon  l'em- 
portent fur  les  plaidrs  des  fens.  Je  traiterai  les  cpanouilTemens ,  Se  fi 
j'ofe  m'exprimer  ainfi  ,  les  irradiations  de  l'harmonie  ,  tous  fes  procédés 
enfin  ,  Se  toutes  les  reflburces  qu'elle  fournit  pour  l'imitation.  J'obfer* 
vemt  fur-couc  combien  on  doit  être  attentif  à  ne  pas  s'expofec  i  ces  ré- 
pétitions gcacaites>  que  le  fens  n*exige  plus»  de  uniquement  dues  i  U 
siéceflîté  de  ntttaper  la  ptenûere  modulation.  Après  vous  avoir  ezpo(é  » 
Monfienr»  de  développé,  autant  ^*un  extrait  en  eft  fulcepiiUe»  les 
moyens  dont  la  muHque  iè  feit  pour  (aire  iba  imitation  ,  je  viens  au  plus 
important  objet  de  mon  ouvrage,  qui  eft  l'imiution  elle-même.  Je  l'en- 
vifage  d'abord  comme  le  principe  univetfel  de  tous  les  beaux-arts ,  Se 
dont  la  nature  &  les  propriétés  ne  fautaient  s'altérer ,  quelle  que  foit  la 
différence  des  moyens ,  des  inll;rumen&  ôc  des  manières  que  ces  mêmes 
arts  pmtfent  employer.  Enfuite  je  dis  un  mot  de  la  manière  de  du  moyeu 
principal  dont  fe  ferrait  la  Puéfie  ancienDe  pont  fiûze  ùm  imitation; 
c'était  »  £tloa  M.  l'Abbé  Ftag^  ,  avec  cette  mefure  invariable  oompo» 
£ét  de  diféretis  mots  »  dont  la  modulation  fe  varie  jufqu'i  Tinfini. 
comment  cet  illnftre  Âcadâniciei»  avait-il  oublié  que  Platon  Se  Arifioce 
n'ont  jamais  regardé  le  vers  comme  effentiel  au  pocme  ?  Quelques  autres 
font  confifter  TefTence  de  la  poéfie  dans  l'enthoufiafme  j  mais  de  bonne 
foi  lenthoufiafme  caracftérife-t-il  exclurivement  la  Potfie,  Se  trouve-t-ou 
chez  les  Anciens  la  moindre  preuve ,  le  moindre  veftige  de  cette  opi- 

•ion?  Us  nous  appieoneoc  aucootaiic  que  les  ouvrages  d'£mpedocle  >  de 


Digitized  by  Google 


PïffmèiSde»  lie  Niàuube  9c  de*  Tlieognis ,  quoiqu'ils  fuflènc  icm»  ca 
Tcrs  >  ne  famic  jtunab  oompcés  aa  nombre  des  poëlhes  »  non  |ku  paice* 
.qu'ils  manquiient  d'eiichouitaûne ,  mais  bien  parcequ'tls  étaient  dlpouc* 
vus  de  fîâion.  On  ne  £iurait  en  difconvemr;  c'eft  pas  la  fiâion  ou  U 

fable  que  la  PocHe  ancienne  falTaic  fa  principale  imitation  ;  les  Anciene 
l'ont  toujourj  regardée  comme  l'efTence  de  la  Pocfie  {a)  :  ils  font  formels  li- 
dcirus.  Ceux  qui  rejertent  ce  fentimentj  fe  couvrent  de  l'autorité  des  La- 
tins, &  ils  ne  prennent  pas  garde  que  les  Latins  n'avaient  plus  &  ne 
devaient  nifenie  pas  avoir  de  la  poéfie  la  raftme  id^  que  les  Grecs  «donc 
les  PbcHtes  fiirenr  les  premiers  Itiéolo^ens»  le*  preqùecs  ligillatettrs»^ 
ne  firent  que  tcanfporter  dsins  lenr  nation  la  iàgeflê  donc  ikteienc  rede- 
vables aux  Egyptiens  ^  idnfi  qoe  de  la  façon  de  la  mettre  en  œuvre.  Ln 
plupart  des  Auteurs  modernes  qui  ont  traité  ce  fujet,  loin  de  le  déve* 
lopper  &  de  Tcckircir  j  n'ont  fait  qu'y  répandre  de  nouvelles  ombres  Se 
de  plus  grands  embarras  >  &  cela  pour  n'avoir  pas  aflez  réfléchi  fur  l'ori- 
gine &  le  génie  de  la  Poéfie  ancienne.  La  limple  Philologie  ne  faurait 
fuâire  pour  débrouiller  ces  fortes  de  matières.  Comme  elle  ne  s'occupe 
qu'à  rapprocher  &  à  ooodre  des  textes  ifi>l£s ,  fujets  à  divetlés  interpré- 
tations» tt  âcœt  les  intervalles  peuvent  ène  difiiSreramenc  tvaaflM  feloa 
les  dilRrentes  opinions ,  elle  ne  hk  ordinairemenc  que  multiplier  iàne 
fîiocès  les  traités  ôc  les  fyftèmes.  Je  me  fuis  d'autant  plus  attaché  à  cette 
panie^  qu'elle  tient  de  près  i  mon  fujet^  car  le  chant  était  inféparablo 
de  la  Poéfie  des  Anciens  j  &  chez  eux  l'arr  de  faire  des  vers ,  comme 
le  dit  M.  l'Abbé  Vacry  ,  n'étair  que  l'art  de  faire  des  paroles  propres  i 
ctrc  chantées  ,  ainfi  que  je  le  prouverai  plus  au  long  en  parlant  de  leur 
déclamation.  Je  reviens  aux  moyens  dont  la  Musique  fe  fert  pour  imiter^ 
êc  après  les  avmr  examinés  li^patément  9e  en  détail  »  j'oblèrvc  comment 
leur  ^mU*  concourt  â  £ûte  une  bonne  imitaricm  ;  je  pafle  enfiiite  ans 
innticions  particulières  9c  fiibordonnées  »  que  je  divife»  i  rexen^Ie  de 

(a)  Le  fbads  de  U  Pocfie  ancienne  était  Ia.fiâion}  c'eft  par  la  fable  qoelle  fai&it 
fiipfiac^aleiiwadoB ,  ca  eai^eyaot  ce  qa'Atiiow  a|»peDs  tmhafii^  ^«I^Udiie,  ca 
Mvèiant  les  fenatnens  Se  les  images  de  toutes  let  citconllances  qui  poovaieiit  les  enbellir 
<c  let  relever,  je  btù  TOÎr  «MMRcat  la  MalifHB  fii|pplide  i  i'iaéiyace  ée  nene  Petfe 
i  ccc  ^iar4| 
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Pktotij  en  îcaftiques  Se  en  phannftiqiuài  ;  j'appelfo  tea/tîqaes  ea  finàSkài 
J&naireSf  celles  qui  ont  pour  objet  les  chofes  étrangères  k  rimagiiutioii 
&  tous  lec  ctces  phyfiques^  j'appelle  pka/itafii^mu ,  cdies  qni  itptéièncoïc 
les  ctres  moraux  Se  les  idées  de  l'imagînarion  qui  n'ont  point  une  coc- 
refpondaiice  fixe  Se  certaine  avec  les  objets  extérieurs  :  je  fais  fentir 
toute  l'indccence  ,  tout  le  ridicule  des  imitations  hiftrioniques  ;  la  meil- 
leure imitation ,  dit  Âridote  ,  eft  la  plus  fimple  ,  &  la  moins  Hmple  eft 
fans  conradit  celle  qui  veut  tout  imiter.  Je  parcours  tons  les  tropes ,  toutes 
Jcs  figures  donc  la  Mulîqae  Ct  £èrc»  amfi  que  l'Eloquence,  pour  plaire, 
four  coucher  9c  pour  pedTaader;  Je  paile  de  fes  dialogues  Ar  de  fes  réfle- 
xions 'y  je  tâche  d'éclairer  nambce  de  fes  beautés,  en  fiùfant'ceouiqnec 
leur  analogie  avec  les  phénomènes  qui  nous  environnent;  je  compare  nos 
opéra  avec  les  tragédies  anciennes ,  Se  je  puife  dans  ce  parallèle  bien 
des  rcfTources  pour  reûifier  la  forme  de  nos  drames  lyriques ,  qui  de 
tous  les  drames  font,  fans  contredit  les  plus  imparfaits,  puifqu'ils  ne 
font  la  plupart  qu'un  tilTu  d'épifodes ,  qui  ne  font  liés  les  uns  avec  les 
feUttes  ,  tâ  néceààifemenc,  ni  viayèmblablenienc.  J'exhorte  nos  Poètes  à 
lônir  du  préjugé  qu'ils  ne  tiennent  que  de  la  fiiiblel&  dn  grand  nombre 
des  Muficiens ,  pnilque  la  Mnfiqoe  a  pu  traiter  les  tn^^dies  d'Elehyle  9c 
de  Sophocle:  elle  peut  fans  doute  traiter  les  chofes  grandes,  tragiques 
&  régulières  -y  je  £iis  ièntir  i  nos  Compodreurs  qu'ils  le  feraient  avec 
fuccès ,  en  s'accoutumant  â  faifir  tellement  le  caradere  principal  des 
poëmes ,  qu'ils  en  traitafTenc  les  parties  fans  jamais  perdre  de  vue  l'en- 
femble,  en  hâtanr  la  déclamation  des  fccncs  ,  en  s'appcfaïuiirant  moins 
fur  les  airs  de  mouvement ,  en  courant  en  un  mot  au  dénouement  avec 
plus  de  rapidité  >  9c  fur-tout  en  rendant  la  fymphonie  à  ibn  vériuble 
objet ,  qui  eft  d'accompagner  9c  de  Ibutenir ,  9c  non  d'engloutir  9c  de 
dominer  \  je  finu  enfei  pat  oÊferrer  les  diflRbentes  nianieres  des  plus 
câebits  Muficiens ,  tant  de  l'école  françaife  qultaltenne. 

VoiU  ,  MonHeur ,  une  légère  efquillè  d'un  ouvrage  que  je  méditais 
au  fond  de  la  province ,  dans  les  ombres  du  cabinet  Se  dons  le  Hlence 
de  la  rcBexion  ami  de  l'obfcurité  ,  dont  la  douceur  6c  le  repos  m'ont 
toujours  paru  infiniment  préférables  â  l'éclat  fouvent  accompagncf  du 
tco.t'jle  &  de  l'inquiétude  \  je  ne  chantais ,  félon  i'expreflîon  d'un  Ancien  , 
que  pour  moi  ôc  pour  les  Mufes  y  d'ailleurs ,  fi  d'un  câcé  le  ide  da 


Digitized  by  Google 


SUR   LA  MUSIQUE,  yify, 

progrès  des  arts  m'animait,  &  me  faifait  oublier  pour  quelques  iiiftans 
ma  faiblefTe  ,  de  l'autre  ,  1  étendue  <5c  la  difficulté  de  l'entreprife  m  cpou-» 
vantaient ,  &  le  peu  de  reflources  que  j'avais  pour  ia  remplir  avec  fuc-» 
cès ,  achevait  de  me  décoiuager  ,  Ac  me  bonuit  à  des  regrets  (Icriles:  je 
me  plaignais  que  Ci  AtSStàa  n'eût  pas  Àé  Ibcmé  ptf  im  homme  donc  Tau* 
tani  fik'CefpeébUe  dans'Ia  lépaÙiqiie  dea  l«ttxes&  des  Arcs; J'enviatt 
à  la  Peiimte  d'avoir  mérité  que  vons  l«i  conlàccieB  vos  tcavanx  9^  réien* 
due  de  vos  comiaîlfimces»  Mais  depuis  que  je  vous  «  oomomniqaé  mon 
projec ,  &  que  vous  avez  bien  voulu  m  encourager  »  toute  mon  ardeur 
s'eft  réveillée  ;  votre  fuf&age  a  fait  difparaître  les  obftacles  qui  m'avaient 
arrête  jufqu  a  préfent  \  Se  des  que  je  puis  me  flarrer  que  vous  foucien- 
drez  mes  eftorts ,  ôc  que  vou<»  m  aiderez  de  vos  lumières ,  il  n'ed  ciea 
que  je  n'ofe  &  que  je  n'entreprenne.  ' 
Je  fais  avec  on  très  profond  refpeâ» 

Monfieni ,  Vbtrç  très  humUe  4c 

obci(Iànc  fervitenCy 
l'Abbé  Armapo. 

Athei-ARD  vivait  du  rems  d'Henri  I ,  Roi  d'Anglecerre,  vers  iiio.  C'eft 
à  lui  qu  on  doit  la  cradudion  des  proportions  harmoui^ues  d 'Ëuclide.  Il  lef 
a  rendoes  de  TArabe  en  Langue  Latine. 

AuRiuBN,  Cleœ  de  fégliié  de  Reims,  vivait  vecs  8^  Ibus  Charle» 
le  Smple.  Il  eft  Auteur  d'un  Livre  fur  k  Mufique  ^  intitulé  Tofwiu 
Atguiaris, 

AzAÏs  (  M.  ) ,  Maître  de  Mufîque  de  l'Ecole  Royale  Militaire  de 
Sorcfe  ,  ci-devant  Maître  &  Comporiteur  du  concert  de  Marftille.  Il  a  donné 
en  iyj6  d'excellens  Principes  de  MuHque  fous  ce  titre:  Méthode  de  Mu- 
squé fur  lut  nouveau  plan  ,  À  l'u/age  dct  BUvu  dê  VEtok  Royale  Mi&r 


M  On  Toh  la  laUba  de  cet  bonangB  i  Y«mu-fropo$t  p«q$e  u  «  Daot  le.dellêiii; 
m  ^  rAucBt,  4e  neuR  aa  joor  «me  nédiode»  favaii  4^  AU  plafieiin  ob&rvKioas» 


ESSAI 

Les  leçons  de  cette  Méthode  portent  un  accoirtpagnement  de  balle  , 
éc  elles  peuvent  fervir  également  pour  apprendre  la  muiîque  vocale  &  le 
violon.  L'Auteur  j  relacivemenc  à  ce  dernier  objec ,  a  joint  â  fa  Méthode 
fix  trio  pont  deux  vwlôns  êc  une  baflê.  Il  y  a  aolfi  pour  U  ^octâ/a.  Se  ik, 
lîitte  des  crio ,  quelques  ariettes  dans  le  gpût  moderne ,  êc  avec  des  aocompa- 
Mais  ce  qui  diftingite  cet  onvcage  des  aoices  Méthodes  «  c*eft  on 
Traite  abrégé  £HÊarmottU  »  que  l'Auteur  7  à  ajoatéj  6c  une  nomenclarure 
de  pluHeurs  mots  de  muiîque ,  qui  forment  un  petit  Diâiomiaixe  sai* 
Tonné  des  termes  les  plus  ufuels ,  &  qu'un  Muficien  doit  connaître. 

Dans  fon  Traité  d'Harmonie  ,  M.  AzaVs  s'eft  attaché  fpécialement  , 
d'après  les  principes  de  M.  l'Abbé  Rouiller  ,  à  faire  diftinguer ,  foit  par 
le  figne ,  foit  par  fes  exemples,  l'accord  fondamental  de  la  foudominante» 
d'avec  cehii  appeUé  de  gtande  fixte  >  qui  n*eft  qu'une  taaAùnùùm  • 
un  dâàvé»  de  i'acoocd  de  fimple  fepôeme  :  objet  fi  important  j  que  U 
jdnpan  des  Gimpoficeun  «  &  piufieurc  Auteurs  mime,  n'ont  pu  parvenir 
«encore  à  diftinguer  ces  deux  accords  fi  difierens  entr'eux  ,  les  prenant 
prefque  toujours  l'un  pour  l'aurre  »  diéfant ,  pat  exemple ,  le  fon  fonda- 
mental d'une  foudominante  y  comme  on  ferait  la  tierce  d'une  (Impie  do- 
minante {a)  ic  mille  autres  abfurditcs  qu"i  ne  viennent  que  de  l'erreur  de 
confondre  entr'eux  ces  deux  fortes  d'accords.  On  en  a  un  exemple  bien 
cécenc  dans  un  Théoricien  de  Tonlouie  qui  d'après  la  même  erreur  , 
a*a  pas  en  de  peine  i  enfanter  un  prétendu  nouveau  fyficm%  dlitrmonie» 
«ù  ces  deux  accords»  perpétuellement  pris  l'un  pour  l'ancre  ,  hiifonmiflènc 


•  &  nflèoiblé  divers  matériaux  i  ce  fujct ,  lorf^oc  M.  i'Abbé  RoiiHiet ,  avec  qni 

•  fts  ca  le  kmheir  d'étie  lié,  pendant  près  JNnie  année  de  féjour  que  j'ai  fikh  i  Paris  , 

•  a  achevé  de  développer  met  idées  (ouchant  les  objets  doai  je  n'oôeaptis  alen»  poK 

•  mettre  ma  métbode  en  état  d'être  préfentée  au  Public  ». 

(a)  Cette  abfurdité  cft  i-peu-pr^s  ia  mime  que  fi ,  pour  paflër  du  mode  majeur  d'ui 
an  mineur  de  ce  même  ur,  au  litu  de  baifTer  la  detce,  on  voulait  élever  le  fon 
Ibodaneonl,  par  na  SA,  Car  fi  Fm  peoc  élever  me  fou-doniiflanie'd'iiii  donl-ion , 
Ce  même  une  dominante ,  comme  le  croient  les  Italiens ,  il  ne  fera  pas  plus  abfurde 
4'élever  la  tonique,  Se  vouloir  dans  tous  ces  cas  être  au  même  toi.  Il  ne  reftera  plus 
que  de  baiflfer  auJiî  par  un  bémol  ces  trois  mêmes  notes,  puifque  i'ua  conduit  i  l'autre  « 
4e  ^11  ne  dot  pin  qaece  dernier  degié  d'shfiirJiiépowqne  h  Miili^  revienne  i  fit 
"ffcislcii  pnodpet* 

dct 
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des  fiicccllions  que  l'oreille  &:  le  raifonnemcnc  ont  toujours  rcprouvccs , 
&  qu'on  continuera  Tans  douce  de  réprouver  tant  qu'on  voudra  confukec 
ou  ccc  organe  ou  les  principes  (a). 

Nous  ne  devons  pas  omecne  ici  une  circonftance  bien  eflêntielle  pour 
les  progcès  de  Tart.  (^elqoes  Compôfitencs  bornés  à  leur'  roitcine ,  &  ne 
pratiquant  en  harmonie  que  ce  qu'ils  ont  vu  faire  i  d'autres ,  s'obftinent 
î  rejetter  l'accord  r^SC  fa  la  fi  ^  dérivé,  ainfi  que  celui  de  fixte  fuper- 
flue  fa.  la  fi  rc% ,  du  fondamental  fi  re%  fu  lu  ,  que  lui  a  aflîgné 
le  premier  M.  l'Abbé  Rouiller  ,  dans  fon  Traué  des  Accords.  On  fenc 
bien  que  ces  Compoficeurs  de  routine  adaptent  encore  moins  i  "ai tord 
HiL  fu  l*t  ut  y  non  tant  à  caufe  que  la  feptieme  &  U  tierce  font 
diniîntfées ,  mais  pat  la  feule  laîfon  qa%  nW  pas  conndflànce  que 
4'autres  aûent  pratiqué  cet  accord*  'Voici  donc  ce  qui  va  itxe  un  principe 
|our  eux;  car  pour  les  Hatmoniftes  inftniics >  ou  ceux  qui  travaillent  de 
génie,  l'exiftence  ou  la  poflSbilité  de  ces  accords  n'c(l  plus  vn  objet  ni 
npavçaa^  ni  fur  lequel  ils  faffenc  la  moindre  difficulté. 

En  parlant  de  l'accord  reTjk  fa  la  ut  i  h  page  1 50  de.  ia  Méthode  é 
}A.  Azaïs  obferve  ce  qui  fuit  : 

**  Au  refte  ,  raUcraiion  des  intervalles  qui  çompofent  cet  accord ,  pré- 


(a)  Voyez  l'article  Afercadler.  Cet  Auteur  a  fournis  fon  fyflime  à  Tcxamcn  de  l'Aca- 
«iénie  de  ToulouTc.  NousTomines  fichés  <]ue  cette  Académie,  par  le  jugemeac  qu'elle 
a  poné  iit  l'oomge ,  ah  prouvé  k  l'Europe  qu'elle  D'emeodah  tien  1  eei  mnieiêt.  Il 
eft  vni  que  nom  ne  connailibnt  aucune  Académie  en  France  od  la  Mufique  lôit  admifê 
comme  fcieticc.  Quoiqu'il  en  folt,  la  méthode  de  M.  Arns ,  très  répandue  aujourd'hui 
dans  le  Languedoc  ,  quoiqu'elle  ne  fait  que  l'ouvrage  d'un  (impie  Praticien  ,  pourra 
déterminer  PActéémie  de  TonIan&  4  eianiinei  de  nouveau  le  Qrftéme  de  M.  Menadier» 
Quant  â  rAuKur  lui-intiHL-,  nous  ne  le  croyons  pas  fu(ccptiblc  de  cnnviftion  ,  puifqu'il 
cite  dans  fon  ouvmgc  les  Observations  fur  différtns  points  d'harmonie  ^  où  les  innom- 
brables diftétences  qui  diAinguent  l'accord  de  fous-dominante  tr  faocoid  ie  grande-Jixte  ^ 
Ibnt  mitées,  dans  la  lèconde  eUëmtioo,  avec  h  plus  grande  évidence^  Son  onvt«g« 
d'ailleurs  étant  dédié  à  M,  d'AIcmbert ,  à  caufc  de  fcs  Ele'n^ens  ii  Mujttjue  ,  M» 
fliercadier  a  dû  connaître  la  rcgic  que  ce  favant  a  bien  voulu  donner  eu  faveur  do 
cent  qui  poarraient  (è  tromper  fur  la  nature  des  deux  accords  dom  U  s'agit ,  &  donc 
l'origine,  la  pefiiion  ou  la  manière  d'être  dans  le  mode,  les  ions  feodamentaux ,  le» 
diiTonances ,  les  genres  inêmc  «fe  ces  diflôuaaces  &  la  marche  particulière  pidcoie  à 
chacune  d'elles,  n'ont  lien  dç  commun,  coflHae  il  cA  aifé  de  le  vérifier. 
Tome  IIL  Ce  ce 
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j»  fente  une  harmonie  toiue  nouvelle  \  fi  on  la  trouve  dure  ,  je  dirai 
j>  que  cela  peut  venir  du  défaut  d'ufage  de  l'entendre.  J'ajouterai  que 
»  j'ai  employé  cet  accord  avec  fuccès  dans  un  de  mes  motets,  Domi- 
»  nus  recnjvit  \  je  dis  avec  fuccès,  parceque  j'ai  fàtc  entendre  ce  motec , 
M  an  Concert  Ipiiituel  i  Paris ,  &  plnfienrs  feu  an  Concert  de  Marfeille, 
I»  te  que  tons  les  habiles  gens  qui  fréquentent  ces  académies  »  ont  été 
n  frappes  du  padâge  où  je  l'ai  employé}  non  pas  dans  une  feule  mefure, 
9»  mais  pendant  fix  mefures  confccutives.  Ainfî  on  a  bien  eu  le  tems  de 
n  lappercevoir.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  faire  autorité  ,  mais  on  peut 
ft  s'informer  de  MM.  d' Auvergne  j  Berton  j  Giroujl  Se  autres  grands 
n  Maîtres ,  qui  l'ont  entendu  à  Paris,  s  ils  ont  trouve  rien  de  choquant 
»  dans  le  paifage  que  j'ai  indiqué  ».  . 

« 

Balliere,  de  )*Acidémîe  de  Rouen.  7%éofie  dt  Itt  iM^fve, 
1764, 

11  ne  faut  pas  croite  que  cet  ouvrage  de  M.  Balliere  prcfente  tédle^ 
ment  la  théorie  de  la  mufique  :  c'eft  feulement  celle  de  l'Auteur  j  & 
quoiqu 'approuvée  par  l'Académie  de  Rouen  j  l'oreille  &:  le  raifonnemenC 
s'oppoferont  toujours  à.  ce  qu'une  pareille  théorie  devienne  celle  de  la 
mutique,  qui,  d'ailleurs  ,  a  la  lien.ic  d^^puis  plus  de  quatre  mille  ans.  IL 
eft  démontré  aujourd'hui  que  depuis  cette  époque  les  hommes ,  chez 
tous  les  peuples  connus  »  ont  entonné  de  mcme  &  entonnent  encore  de 
la  même  manière  aâaellement,  4e  dam  les  mimes  ptoponions,  nooobf- 
tant  les  divers  rjftimes  propofés  de  ficelé  «en  fieclepar  diffêrens  particu- 
lier!; ,  mais  qui  n'ont  pu  que  féduire  Tefprit  pour  un  tems,  ians  jamais 
aflujettir  l'oreille. 

La  Théorie  de  M.  Balliere  a  pour  hifç  h  divuîon  de  la  colonne  d'air 
dans  un  cor  de  chafTc  ,  lorfqu'on  le  fait  réfonncr  :  cfict  très  phyliquc  , 
très  naturel  ,  tant  qu'on  voudra ,  mais  qui  ne  s  accordant  pas  en  tout 
ftvec  les  proportions  légitimes,  fondées  fur  le  fentiment  de  l'oreille, les 
feules  qu'elle  puillè  adopter»  ne  peuvent  fe  tranfpoctet  dans  le  iyfiême 
mufical.  11  fuffit  même  d'écouter  avec  attention  les  ions  que  le  cor  ou  la 
trompette  donnent  naturellement  >  pour  s*appeicevoir  que  des  inftrumens 
aullî  faux ,  à  Té^d  de  certains  intervalles ,  tels  que  la  tierce  du  fon 
fondamental,  la  quarte  &  quelques  autres  intervalles,  ne  peuvent  rai-T 
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lonnaUemem  kre  pris  pour  des  mod^s  d'intonation  ;  car  la  mufique  » 
pour  bafe  des  intonations  juftes ,  '£>it  qoe  ces  intonations  foienr  produites 
natnrellemenc  par  quelque  corps  fonore ,  foie  qu'elles  foienc  formées  par 
artifice ,  ou  qu  elles  ne  foienc  qu'une  <iéduâion  iatie  par  le  raifonne- 
menr  ,  tlaprcs  le  modèle  d'intonations  juftes  j  comme  la  quinte  ,  U 
quarrc  ,  la  douzième  ,  que  la  nature  fait  encendre  dans  cecuius  corps , 
conforincmeiit  à  la  ptécifion  qu'exige  l'oreille. 

Comme  le  fy(lcme  du  cor  de  chadè  »  ou  >  fi  l'on  veut,  celui  de  M. 
Bâlliere,  n*eft  que  Tenenfion  de  cdui  de  Rameau,  qui ,  parmi  les  divers 
ions  que  fait  entendre  on  cofps  ibnore  dans,  ik  réfonance  »  s'eft  contenté 
de  n'admettre  que  cent  qui  frondent  aux  nombres  i»  ^*  l  »a* 
&  à  leurs  oûaves ,  il  nous-  fnffira  d'obferver  ,  i  l'yard  de  la  progteffioA 
arithmétique  que  forment  ces  nombres ,  brique  9  comme  M.  Baliîerc ,  on 
y  ajoure  les  nombres  ultérieurs  7,8,f),io,ii,ix,  13,14,  «Si:c.  il 
nous  fuffira  ,  difons-nous  ,  d'obferver  que  dans  cette  progreilion  tous  les 
nombres  ne  répondent  pas  à  des  intervalles  muficaux.  Il  ccair  même 
reconnu  ,  avant  M.  Balliere  ,  que  les  fous  qui  répondent  à  7  ,  a  n  ,  à  1 5  , 
à  14  *  &C.  ne  font  pas  dans  des  proportions  qMi  puiflènt  les' £iire  adopter 
par  l'oreille  (tf)  ;  &  il  eft  démontré  aujourd'hui  que  le  fon  qui  tcfoxiA  i  5  » 
îbit  dans  U  divilion  d'une  corde ,  fiûc  dans  le  coi  de  cbaflê  ou  la  réfo^ 
nance  d'un  corps  fonore ,  cil  un  fon  faux  ,  non  harmonique ,  non  conforme 
k  l'inconation  qu'exige  l'oreille ,  puifque  la  tierce  de  4 ,  eft  5  7;,  &  non 
pas  5  ;  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  j  il  cft  démontré  que  la  tierce  de 
^4  eft  81  &c  non  So  ,  bien  que  les  Théoriciens  modernes  l'aient  cru 
aiiiù  fur  la  parole  de  Zarlin  ,  &c  qu'on  continue  à  le  croire  ,  en  fuivant 
la  foule  des  Auteurs  qui  fe  font  copiés  des  uiu  aux  autres ,  depuis  que 
Zarlin  a  jetté  cette  erreur  dans  le  monde.  ' 

Mais  la  vrûe  théorie  des  £>ns,  qui  n'eft  autre  diofe  que  ce  que  les 
Anciens  appdlaient  tHarmom<  •  &  qui  confîfte  dan/  une  fuite  pliis  ou 
moins  prolongée  de. quartes  ou  de  quintes ■  démontre  le  .contraire  {k). 


(tt)  VWjrea  la  Ciainulon  hûrmamfue  ée  Ramcn,  Akf,  6,  an.  4,  pt^  4i,  tfi; 
Ikrtênnc,  hamonicor.  Injlrum.  lih.  1 ,  propof.  zi  ,  édîôoo'dc  Paris  i^jé,  pag.  104. 
(f)  Voyex  i  la  page '10  de  noux  premier  tome,  comment  la  ftiite  de*  quartes ,  y?, 
la,  rCf  /olf  ut, /a,  dam  la  ftouine  plaa^taùe,  doaoe  le  fyfiéow  diacooi^uc 

^     Cccc  t 
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comme  U  eft  aîféde  s*en  allucec,  foie  en  diannnr,  (bît  en  exécutant  far 
un  violon  on  on  violoncelle  la  fuite  de  quintes  &  quanes  alttroacives ,  on 
de  quartes  de  quimes  «  mi  j  /«>  re  ,/ol  3  ut^  êc  ta  companuic  enfnîte  le 

mi  à  Vur  (il). 

Au  refte,  M.  Balliere  ,  dans  fa  théorie,  regarde  les  divers  fons  cjuc  fait 
entendre  un  corps  fonore  j  comme  le  développement  du  Ion  k-  plus  grave  ,  * 
enforte  que  dans  la  fuite  des  nombres  >sa,3j4,5,  &:c.  les  fons  qui 
tépondent  à  ^jict*  n»  font  ,qae  comme  nne  gradation  da 

ibn  I.  U  penfe  .mime  qu'on,  poonait  exprimer  fur  une  ligne  ce  qu'il 
<  appelle  les'  tUgrés  Ai  fou ,  comme  on  exprime  fur  le  thermomètre  les 
divers  degrés  de  chaleur.  Nous  ne  croyons  pas  que  cette  idée  puilTe  fe 
foutenir ,  puifque  dans  la  divifion  d'une  corde  ,  ou  même  dans  la  téfo- 
nance  d'un  corps  fonorc,  les  parties  qui  repondent  à  ces  nombres ,  font 
chacuiie  en  particulier  comme  autant  de  cordes  ifolces ,  autant  d'aurrej 
corps  ilparcs,  qui  rendent  leur  fon  propre  &  relatif  à  leur  volume.  Aulii 
eft-ce  pour  cette  rai(bn  que  toutes  ces  parties  ne  donnent  pas  des  foiK 


jS  ut  re  mi  fa  fol  la  fclon  les  Anciens ,  ou  fol  la  fi  ut  rt  mi  fa^  félon  (}ue  Gui 
d'Are!»»  avtii  ariang^  ce  fyftéme»  ou  w  mut  /<  ySi  ta.  fi»  (êlon  la  dil^ofinoD 
les  Modcnws  domieat  aa joBidlim  k  la  guame  de  Gui  d*Arei2iD« 

{a)  11  revient  au  même  de  chanter  la  fuite  alternative  de  quimes  &  At  quartes,  <ni 
i^c  4uartes  4c  de  quinte*,  lu,  fol,  n ,  Lit  mi^  &  comparer  enfuite  Vut  au  mi,  C« 
qui  prouve  lâ  vérité  que  nous  eipefoDi  ici.  c'ed  que  ceux  qui  veulent  que  U  tierce 
najeoie  (oit  dans  le  rappon  de  ^4  â  80,  di&nt  booMinent  qu'il  £iut,  poac  que  ce 
rapport  fc  trouve  ainfi ,  al:cter  les  quintes  (  ou  quartes),  c'eft  J-dire  ,  ki  diiconier« 
pour  que  le  mi  fe  trouve  à  So.  M.  Burney,  Auteur  Anglais,  qui  a  donné  en  177^, 
VHifioire  gàiéfok  dt  la  Êiufique ,  ne  craint  pis  de  n^poner  n  pccmier  vdwne ,  pag. 
4tft ,  que  cette  aliénuton  a  été  regardée  ptr  quelques  Ecrivains  comme  on  ttmfitamtm  , 
en  ce  qu'on  ne  s'écarte  de  la  jufte  proportion  de  quelques-unes  des  quintes,  qu'afin  de 
donner  la  pcrJèSion  néceOairc  aux  tierces  te  aux  ûxtcs)  5c  ce  qu'il  y  a  de  Hnguliet, 
r«Uûrdité  de  cette  opinion  eft  démontrée  i  fcodrait  même  d'oÂ  M.  Bumey  Fa  iîiée, 
note  nn ,  page  ttfz,  du  Mt'moïre  fur  la  Mufiiflu  des  Anduu*  «  Thii  anangement  o( 
•>  Ptolciuy  as  been  conlîJcrcd  by  fome  urixrs  as  a  tempérament  {i)  on  account  of  bit 
»  depariiiig  fiom  the  juft  proportion  of  ibme  of  tlie  jtbs ,  in  order  to  give  per&âioa 
»  t»  jdt  and  tftht  ». 

[I]  Pudre  Maniai ,  Star»  Mt^ca,  quoud  bi(bc  Abbé  KouCet ,  Mim,  fur  U  Miififut  4tt  Xff^ 
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fiaiment  hafmoniqttei ,  c*eft4-dtre ,  dans  les  pfoptfrûoiu  stquiiîss  pwic 
former  an  iriitcvaUe  jufte  avec  le  (on  grave  de  k  totalité  du  corps 

fonore.  D'ailleurs,  quel  rapport  y  a-t-il  ,  ou,  pour  mieux  dire,  quelle  dif- 
ptoportion  n'y  a-c-il  pas  tncre  le  degré  de  i  i  i  ,  qui  fonne  l'odave,  & 
le  degré  de  i  à  5  qui  fonne  la  quinte,  ou  celui  de  5  à  4  ^  &  par  une  fuito 
de cecte  gradation  ^  de  14  à  25 ,  pat  exemple,  de  1.^  i  x6  ,  de  iC  i  ij  , 
Sec 

Nous  penlbiis  que  Rameau  n'eftt  Jamais  Sonéé  Ion  fyftèroe  de  1» 
valeur  des  fons  fur  k  réfonance  du  cocps  lbnoE|S ,  s'il  eût  prévu  feule- 

ment  une  partie  des  confcquences  qu'on  cirerait ,  après  lui  j  de  cet  efiêc 
phyfique.  Car  le  fyftcme  de  M.  Balliere,  qui  n'eft  ,  comme  noes  l'avons' 

dit ,  que  l'cxtenfion  des  premiers  nombres  qui  circonfcrivaient  celui  de 
Rameau,  a  ccé  pouiré  encore  plus  loin  par  le  Pcre  Januxd*  Religieux 
de  Ste  Geneviève  ,  comme  on  le  verra  à  fon  anide. 

Barthélémy  (  M.  TAbbc  ) ,  de  l'Académie  des  Inicriptîons  Se  Belles^ 
lettres  «  l'un  des  plus  divans  Antiquaires  qui  aient  exifté,  célèbre  par 
fon  efprit ,  par  fes  rares  connûflànces  ,  par  ik  découverte  de  Talplubee 
Paimyréen ,  par  l'explicition  qu'il  a  donnée  de  la  Êimeufe  mofàitqtte  de 
Palcdrine  ,  &:c.  a  donné  fur  k  Mufique  des  Anciens  (tf)  un  des  ouvrages 
les  plus  agrcibles  qu'on  puilTe  lire.  Son  ftyle  enchanteur  ,  fage  ,  éléganr, 
doit  entraîner  tous  les  Lcdeurs  qui  n'ont  pas  étudié  riiarmunie  ,  ou  qui 
font  nts  fans  oreille  •,  car  pour  peu  qu'on  en  ait ,  il  n'eft  pas  poUible  d'ccre 
da  ion  avis,  &:  de  picicrer  la  mélodie  à  l  hatmonie. 

Avant  fes  entretiens ,  nous  n'avions  jamais  coimuque  Roufieau  qui  eût  été 
capabk  de  fouteoir  un  tel  paradoxe  »  9c  nous  n'en  étions  pas  furpris  de 
£1  part}  mais  nous  avons  été  fi  étonnés  de  voir  que  M.  l'Abbé  Bardiér. 
lemj  préférait  l'unitlbn  on  les  oûaves  au  charme  impérieux  d'une  har- 
monie entraînante  »  que  nous  avons  douté  quelque  tems  que  cet  ouvr^^e 
hit  de  lui.  Nous  prendrons  la  liberté  de  lui  dire  que  c'cft  peuc-ctr9 
l'unique  fois  que  nous  ne  ferons  pas  de  fon  avis  ,  &  que  nous  ne  con-* 
iiaiilons  pas  un  MuHcien  (  méritant  ce  nom  )  qui  puilfe  en  être.  Peut-. 


((2)  Eauccieiis  fur  l'état  ét  k  JUniî^ae  gtcc^uCf  ?ca  k  nilisa  4a  «piukiae  itecU 
•Tuu  fcte  vulgaùç. 
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hxQ  lès  Grecs  devaienc-ils  penfer  comme  lui ,  pocceque  leur  miifi(jue 
n'était  qii\ine  déclamation  plus  parfaite  que  la  nôtre  \  mais  du  moment 
que  le  contre-point  ou  l'arc  de  I  harmonic  a  ccc  invente ,  ce  fyftème  n'a 
plus  été  foutciinblc.  La  mclodie  ou  le  cliant  ,  «5c  mcme  la  mufîque  qu'on 
appelle  aujourd  luii  dramatique  ,  qui  n'eft  qu'une  dcclamation  ampoulée  , 
&  foutcnue  d'accords  bons  ou  mauvais  ,  iie  feront  jamais  regardés 
comme  de  la  mnfique  propremenr  dite,  par  les  vrais  connaiflèars. 
G'eft  une  vérité  qni  ne  conviendra  peàc-ètre  pas  à  «mt  le  monde»  mais 
qoi  n*en  eft  pas  rooin*  uâe  \  ttik  poftérité  jugera  qui  aura  eu  raifon'des 
décraéteurs  de  l'harmonie ,  ou  des  Léo  ,  Durante  ,  Hajfe ,  Pkemi ,  Sûfi' 
(kini  »  Rtmeau ,  de  nos  fiuneaz  Mtuutt  dt  tAapeU*  ,  âcc 

Bas  «ET.  11  a  fait  un  Traité  fur  l'art  de  jouer  du  lurli  ,  que  le  Pere 
Merfeune  a  inféré  dans  fon  deuxième  Livre  des  Inilrumens ,  page  7^». 

BmsTZftiiDER  (  M.  )  a  donné  an  public ,  Lefons  de  dancin  &  Principes 
JtharmMÙet  1771»  lettres  en  réponft  à  (Quelques  objt&ctu  faiites  fur  fcs 
iefcm  de  davetm^  &e,  Treki  de  Mi^que  eoneenwnt  les  tons,  les  harmo- 
nies j  les  accords  &  le  dijipurs  m^ced,  1776  'y  HxfiexUms  far  Ms  Lefons 
de  Mt^fue,  177^, 

■  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  fon  éloge  qu'en  rapportant  ce  qu'il  die 
lui-même  de  l'un  de  fes  ouvrages  ^is  iês  Rcfiexums  fur  Us  Levons  de 
Mujîque  j  page  zo. 

 "  i>i  on  veut  comparet  mcn  1  raltc  avec  les  Livres  FraïK^ais  , 

I»  Allemands, Italiens,  Latins  &  Grecs,  qui  l'ont  précédé  ùtt  la  Muiîque, 
I»  (iâns  doute  les  Chinois  anffi  que  TAureiir  onUie),  on  verra  que  j'ai 
I»  défilché  an  tetreitt  inculte  ^  R^Us^  *>•  ' 

BsNnfCASA  (  le  Comte  de  ) ,  Vénitien  anffi  recommandable  par  fa  naif- 
fance  que  par  fes  caiens  &  fes  connaiflances  en  littéiatiue»  eft  aé  vers 

l'année  1745. 

C'eft  à  lui  que  nous  devons  la  plus  grande  partie  des  renfeigncmens 
que  nous  avons  eu  fur  les  Poctt"; ,  les  Compollteurs ,  les  Mufîciens  &:  les 
Auteurs  kaiiens  }  il  a  bien  voulu  nous  enrichir  de  fes  redierches,  &  nous 
publions  ici  avec  reomnaiflànce  les  obligations  que  noas  loi  avons. 
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Bernakd  (  Emcry  ),'né  i  Orléans»  fit  en  15^1  une  Méthode  pour 
apptendre'â  chanter. 

Bernoh  ,  Abbé  de  Ilichenow  &  Moine  de  Fleury  en  999  ,  acquit  une 
grande  rcpuiation  comme  Pocce ,  Rhcceur  ,  Muficien ,  Philofophe  Se 
Théologie».  11  accompagna  en  1015  rEmpereut  Henn  1  dans  (on  voyage 
d'iiatie ,  êc  ft  trouva  i  la  cérémonie  de  Coa  conronnemenc  qui  fe  fit  .à 
Rome  en  Février  1014.  Il  mourut  en  1048. 

Nous  avons  de  lui»  i**..  un  Traité  de  la  Mufiqut  en  général  ^  ouvrage 
qualifié  d'excellent  opus  prtjlanùjjimum  par  diffcrcns  Auteurs  :  il  eft  inti- 
tule Tonarius  ;  i°.  de  Conforta  tonorum  diverjîtate ,  où  il  traite  des  accords 
dans  tous  les  tons  ;  i,**.  de  Injîrumcnùs  Mufîcalibus. 

On  dit  auHl  qu  il  a  taie  un  Traité  fur  les  mcfures  du  monochorde. 

L'Abbé  Trithéme  en  parle  comme  do  |^us  habile  Muficien  qui  exlAâc 
de  fon  tems. 

11  était  ami  d'Aribon»  dix-neuvième  Archevêque  de  Majence. 
Berthet.  On  a  de  lui  des  Le^ms  de  Mufiqae.  • 

Bethisy  (  M.  de)  Cet  Auteur  a  faic  paraître  en  1751  un  ouvrage  intitule  : 
JExpofîiion  de  la  chc'oiic  &  de  la  pratique  de  la  Muftque  ,  fuivant  Us  nouvelle» 
dclouveras  ,  don:  il  a  donne  une  Jiouvi.lle  édition  eu  1761. 

«  Mettre  d  la  portée  du  commun  des  Leâcurs  la  théorie  de  la 
»  mullque ,  dit  M.  de  Bethizy  dans  fa  PréËKe  »  &  leur  donner  dans  un 
I*  grand  dét»l  les  rcgles  de  la  compofiiion  ,  voili  ce  que  je  me  fuis  pto« 
1*  pofé  »  &  ce  que  je  crois  avoir  ex^ié  dans  cet  ouvrage  i».  Il  l'a  e& 
eflTec  exécuté  avec  beaucoup  de  clarté  &  de  méthode.  Son  premier  objet , 
,  qui  cft  la  théorie  de  h  miifique ,  eft  traité  ,  dans  cet  ouvrage ,  d  après 
les  principes  de  Rameau;  &  c'eft  ce  que  l'Auteur  veut  dire  par  ces  mots  : 
J'ulwint  les  nouvelles  découvertes  ,  qui  accompagnent  le  titre  de  fon  ouvrage. 

Quint  au  fécond  objet ,  qui  concerne  la  pratique  de  la  Mufique  ou  la 
.compofîtion  ,  M.  de  Bethizy  ,  en  fuivant  principalement  les  principes  de 
Rameau  ,  a  gâté,  pour  ainfi  dire^  fon  ouvrage,  du  moins  IVt-il  tendu 
infhiftueux ,  en  allbciant  i  ces  principes  ptefque  tout  ce  que  la  routine 
ou  Tignoiance  eft  en  coutume  de  pratiquer  j  comme  fi  «  en  traitant  d'oo 
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art ,  élève  aujourdliai  en  fcience ,  &  dont  on  atdopee  les  pnncipes  ;  ce  que 
certains  Muficiens  peuvent  Bon  on  ne  pas  &ire,  éuît  capable  d'entrer  en 
confidéntion  (a)  !  Dans  un  onvrage  00  Ton  venc  enfeigner  les  règles  de 
]a  compoiîtioa  1  U  eft  oon^fenlement  ihudlr»  nuis  ^rès  pernicieux ,  de 
ralTenibler  comme  autant  de  règles  les  divers  procédés  des  Qtmpoficeurs , 
lorfque  ces  procédés  font  évidemment  conttaifes  aux  principes ,  <|tteis<^uils 
ioieiir ,  cjiron  4  une  fois  adoptés. 

Ou:re  ce  défaut  j  affez  çfTentiel  dans  un  ouvrage  didttîllque ,  on  en 
trouvç  encore  d'auçres  dans  celui  de  M.  de  Berhizv,  qui  ne  font  pas  moins 
dangereux  pour  la  pratique,  tels  que  la  manicic  de  picparer  ôc  de  fauvet 
']es  dilTonancçs ,  à  laquelle  l'Aucear  joiqt  une  idée  totalement  fiiutlèjroriir 

.  gine  de  l'accoid  de  Ibas-dominante»  qu'il  St  être  formé  par  raddirioQ/^ 
d'une  tierce  ao-dcffiMis  du  |pn  fondamental  {b) ,  9c  antret  objets  que  l'Âu- 
lenr  ptéiênte  fous  des  idées  abfiilamenc  contraires  a  ce  qu'il  appelle  ics 
fiauvdles  découvertes.  Indépendamment  de  ces  défauts ,  fon  ouvrage  pré*- 

>fente  une  foule  de  bonnes  obCcrvatlons ,  &:  plufieurs  détails  nécelTaires  à 
ceux  qui  veulent  apprendre  la  conipofition  \  mais  ce  n'cft  qu'avec  beaucoup 
de  précautions  qu'il  faut  y  étudier  l'harmonie.  Nous  ne  difons  rien  ici  de 
ce  qui  concerne  les  proportions  des  fons  ,  la  formation  de  l'échelle  des 
Grecs  ,  &  quelques  antres  objets  oà  l'Auteur  n'a  £dt  que  répéter  les  idées 
de  Rameau ,  don^  ^ufl'çté  n'éfait  ^  diotçrntré^  ÇQçqc^  |odSgt|e  TAuteq^ 
écrivait. 


(a)  L'Auwar  des  Of^krvatiaiu  fur  différens  poiau  Jfharumle,  ikèttet  ouvrage , 
page  it  r  :  «  Si  ans  an  fait,  qui  feot  le  fond  priodpil  éi  line  dont  /e  parle ,  fAumlc 
I»  avait  ajouté  le  mot  Nat  ou  le  mot  mal^  Cm  omn^  ferait  bien  plus  utile  p. 

(i)  Cette  faiiffc  iJ<îc  a  conduit  l'Aureur  à  voir  tout  i  la  fois  deux  diflTonanccs  dam 
raccord  fondamental  ut,  mi,  fol  ^  la  ^  ou  du  moins  i  voir  coroniç  diflbnaoce  la  quinte 
de  cet  accord ,  le  JôU  Voyea  les  czeiiiples  7^ .  7} ,  74  de  la  féconde  paide,  od  IsfU^ 
dans  les  p  arties  fupérieurcs,  de&eod  comme  i\\  était  dilTonancc,  8;  même  pour  marchec 
par  Teptiemes  avec  la  baflê-contioue ,  qaolque  la  baflc  fondamentale,  écrite  par-dcfTousi 
£iflê  voir  aux  moins  intelligent  qt|e  ce>ôi  o'eft  que  U  quinte  à'ut,  Se  n'a  par  conféquent 
nul  belôin  d'êne'ySmv/;  ni  eo  meoiaor  m  en  dépendant;  ftni  compter  qw  ce  JU^ 
félon  les  règles  de  l'harmonie ,  doit  relier  fur  le  mime  degré  pour  former  la  liaUba 
fur  laquelle  c(l  établie  la  marche  fondamentale  i'ut  à  fol ,  ind^peadaineot  dcs  diiIbnaaCfS 
qu'on  peut  ajoutci  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  uotcsf 

Beuf, 


Digitized  by  Qf^^^^h- 


SUR  LA.MUSIQUEi  $77 
Bevr  (  Jmii  1«  )  >  né  à  Aoxetce  le  7  Ma»  iSty ,  Chmoîne  <le  cette 
ville,  Se  reçu  i  V Académie  des  Belles^Lettres  en  1740,  à  la  place  de  M. 
Lancelots  était  l'un  des  hommes  le  plus  iâmuit  &  le  pins  laborieoi*  Le 
Catalogne  de  Tes  ouvrages,  depuis  171^  jufqu'en  1741  ^  remplit  douze 
pages  grand  in-folio  dans  la  bibliothèque  de  Bourgogne  >  &  les  ^uaiotze 
années  fiiivanres  en  fourniraient  prefque  un  mcme  nombre. 

Il  a  f  ut  un  Truite  fur  U  chant  cctUJiafiiquc  ^  qui  eft  rempli  de  favantes  . 
rcchecciics  (iz). 

Blainvillb,  Jouent  de  ipiobocelle  &  MaStre  de  Mnliqne  i  Paris, 
ayant  Sût  eaiécntet  au  Concert  fpirituel  pluiteuts  ffro^onies  &  motets 
qui  n'eurent  aucun  fuccès  \  abandonna  la  pratique  de  la  compofiôon  pour 

ellàyer  s'il  ferait  plus  heureux  dans  U  théorie.  Il  a  donné  en  X7SI  » 
VHarmonu  thtoricù-pratique\  en  1754,  VE/prlt  de  l'art  att^atl\9ia  176 j  » 
IliRoire  générale ,  critique  &  philologique  de  la  Mufîque. 

Ces  ouvrages  ne  valent  gucrcs  mieux  que  les  fymphonies.  Ce  font 
0     des  compilations  fans  goût ,  qui  n'apprennent  rien  de  nouveau  i  ceux  qui 
font  inftruits ,      qui  ne  fufiifenc  pas  à  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Il  s'avifii  aulfi  en  1 7  5 1  d'annoncer  comme  une  découvette ,  un  prétendu 
nouveau  mode ,  qui ,  difait-il  »  était  mixu  entre  le  majeur  &c  le  nuneur. 
11  compofa  dans  ce  mode  une  fymphonie  qu'il  (ic  exécuter  au  Concert 
fpirituel  le  30  Mai  1751-,  &  qui  donna  lieu  i  plufieurs  écttts  »  dont  nous 
allons  rendre  compte. 

Jean- Jacques  Roulfeau ,  eiitliounafmé  (^e  cette  ingcnicufc  nouveauté*» 
fe  tlonna  à  peine  le  tems  d'aller  du  concert  clicz  lui ,  pour  écrire  la 
lettre  fuivante  à  M.  l'Abbé  Raynal ,  alors  Auteur  du  Mercure  j  on  juge 
bien  que  c'éuic  pour  qu'elle,  y  fût  inférée  j  car  que  pouvait  faire  â  ce 
favant  Hiftorien  un  tcoifieme  mode  réel  ou  imaginaire  ? 

A  Paris,  ce  50  Mai  (a)  au  fortir  du  concert.  (  Mercure  de  Juin  ly^i  ). 

*  Vous  êtes  bien  aife,  Monlieur ,  vous  le  pancgyrifte  Se  l'ami  des  arts , 

i  mm   I  . 

{a)  Il  cfl  i  remarquer  que  ce  ;i  Mal  étair  le  jottr  de  U  PenWcAtef  od  dans  nos 
impies  l'on  venait  de  chanter  le  Pfcaume  Dixit  Dominas  du  troifîeme  ton ,  c'cft-à-dîre  » 
Inc  la  gamme  qui  doiui^  le  cin^uieoK  mode  it  ic  Uouzicfflc  4cs  Aacieiu ,  ou  le  uoiûeme 
Tcmt  ItL  '  Dddd 
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40  de  la  tentative  de  M.  Blaiaville  )  par  rinccodnâion  d'un  nouveau  modtf 
»  dans  notre  mafique^  Pont  nun  »  comme  taOn  feiuiment  U-deUbs  ne  fait 
«  rien  à  l'affitiie,  je  pafle  immédiatement  an  jugement  que  vous  me 
j*  demandes  Sur  la  découverte  même. 

»  Autant  que  j  ai  pu  £iilir  les  idées  de  M.  B)ainvillc  durant  la  tapi" 
I»  dite  de  i'exccurion  du  morceau  que  nous  venons  d'entendre  j  je  trouve 
n  que  le  mode  qu'il  nous  propofe  ,  n'a  que  deux  cordes  principales ,  au 
»>  Heu  de  trois  qu'ont  chacun  des  deux  modes  utucsi  l'une  de  ces  deux 
»  cordes  QÎl  la  tonique  ^  l'autre  eft  la  quarte  au-dellus  de  cette  tonique» 
»  ôc  cette  quarte  s'appellera ,  fi  Ton  veut  ,  Donùnanu,  L'Auteur  me 
»  parait  avoir  en  de  ftirt  bonnes  taifons  pour  préférer  ici  la  quarte  i  la 
»  quinte }  9c  celle  de  toutes  ces  zaiitHis  qui  fe  pcéfente  la  première  en 
M  parcourant  la  gamme ,  eft  le'  danger  de  tomber  dans  les  fiuiflèa  relations. 

»  Cette  gamme  eft  ordotuiée  -de  la  manière  fui  vante  )  il  monte  d'abord 
»  d'un  femi-ron  majeur  de  la  tonique  fur  la  (Seconde  note ,  puis  d'un  ton 
a»  fur  la  rroificme  ;  8c  montant  encore  d'un  ton  ,  il  arrive  à  fa  domi- 
»  nante,  fur  laquelle  il  établit  le  repos,  ou,  s'il  m'eft  permis  de  parler  ^ 
»  ainlî  ,  l'hciniftiche  du  mode.  Puis  recommençant  fa  marche  un  ton  au- 
n  dclfus  de  la  dominante  ,  il  monte  enfuite  d'un  femi-ton  majeur ,  d'un 
M  ton  »  9c  encore  d'un  ton ,  &  Toâave  eft  parcourue  félon  cet  ordre  de 
»  notes ,  mi ,  fa ,  fol";  ia  fi ,  mt  t  re,  mi»  11  rede£;end  de  même  fans 
f»  aucune  altération.  •  ■ 

^  »  Si  vous  procédez  dtarontqucment  >  foit  en  montant ,  foit  en  defçen^ 
>i  daiit  de  la  dominante  d'un  mode  mineur  à  l'oûave  de  cette  dominante > 
»  fins  dicfes  ni  bémols  accidentels  ,  vous  aurez  précifément  la  gamme 
«  de  M.  filainville  (â).  Pat  où  l'on  voit,  i*».  que  fa  marclie  diatonique 


&  le  quauieme  des  Fiain-chaniftes ,  précifôment  la  méine  cbofe  que  Ic^récendd  noureaa 
mode  :  oii  aurait  ii  s'en  appercevoir ,  puifqu'oa  veniir  de  renteadre  â  l'égliië  ;  mû» 

apparemment  que  VajfembUe  d<  ce  jour-Lâ  n'e'taît  pas  compofe't  de  gcm  qui  ei^tnt 
ù(i  à  vêpres^  «Uc  M.  l'Abbé  Rouâîcc:,  iUuis  Cm  MàKiMn  fur  la  Mttfi^  dct  Anàtn»^ 

page  176. 

[a)  Si  l'on  procède  de  la  domioance  ou  qmnte  de  /a  4  (bo  oAsve»  C*eft  dooc  an 
cbai» ,  pris  dé  la  gamnie  1a  ,  qn'on  aura  ibnné  en  pnoUaat  abifi ,  ék  aoa  «m 
nO(]vc!!e  gamme  qui  appanirnnc  plus  i  M.  Blainville  qii'l  <mite  autie  pwIblHM  qoi 
To jjra  cUanscr  k  gamme  de  Ai ,  en  la  prenant  par  (à  qwiiiei 
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w  tfk  diteâaniMic  oppofée  à  h  n6tre ,  où  parunc  de  la  tonique  >  on  doit 
»  monKr  d'im  con  ou  dcfcendre  d*im  iêmi-ton  ^  x\  qa*il  a  &Ua  fttbfti- 
w  tuer  une  autre  harmonie  à  l'accord  iênitUe  nfité  dans  nos  modes ,  &c. 
w  qni  fe  trouve  exclus  da  fien^  j*.  trouver  pour  cette  nouvelle  gamme 
«>  des  accompagnemens  difiërens  de  ceux  qu'on  emploie  diiis  Ii  rcgle  de 
»  l'oâave  \  4°.  &  par  conféquenc  d'autres  progrelSons  de  balTe  fonda- 
>»  mentale  que  celles  qui  font  admifes  [a).  La  gamme  de  fon  mode  cft 
.)  prccifcmcnt  femblable  au  diagtamme  des  Grecs  \  car  h  l'on  commence 
»  par  la  corde  hypatç,  en  montant,  ou  par  la  nete[b)  en  defcciulanc,  à 
M  patcouiir  diaconiquement  deux  tctracordes  disjoints  ^  on  aura  prccifc- 
»  ment  la  noav^e  gamme  \  c'eft  notre  ancien  mode  plagal  (  c  )  qui 
»  fiibfifte  encore  dans  le  plain-chanc  ;  c'éft  proprement  munodc  mineur  y 
M  dont  le  diapafim  fe  prendrait,  non  d'une  tonique  i  ion  oâave  en  pai&nt 
I»  par  la  dominante ,  mais  d'une  dominante  à  Ton  oâave  en  paffanit  parla 
n  tonique  ;  de  en  effet  la  tierce  majeure  que  l'Auteur  eft  obligé  de  donner. 
»  à  fa  finale  ,  jointe  à  la  manière  d'y  defcendre  par  un  fcmi-ton ,  donne 
M  1  cette  tonique  tout-à  fait  l'air  d'une  dominante  (</).  Ainfi,  lî  l'on  pouvait 
M  de  ce  côté-là  difputer  1  M.  filainviile  le  mérite  de  l'invention  j  on  ne 


(a)  S'il  étaîr  vrai  qu'il  filt  néceflàire  d'adopter  réellement  d'autres  progreflîons  de  baffe 
fondamentale  que  celles  qiù  font  admifes  ^  cette  nccenité  prouverait  que  dans  l'harmoaie 
employée  pat  Blainville  ea  cette  oeeslMn  t  il  y  avait  te  ftoodCoot  d'accords  itrégpiliefes, 
vtckuÂi  abfôlument  coniraiies  i  tout  prinope  d'Latinonie  ;  car  la  baflê  (ôodameaiale 
admet  tout  ce  qui  c(l  admiflîbic ,  &  ne  rejette  que  ce  qui  e(l  direflcmcnt  conttaîre  ta 
(ëntimenc  de  l'oreille  &  à  la  pratique  de  ceax  qui  ont  des  principes. 

(1)  Lw|iidle.JI)^e?  ft  bqnelle  nettt  ptulqull  y  a  iua  fypau  9t  pfuiieiiR  mtt  dans 
le  fyftème  des  Grecs?  RouITcau  aurait  dd  dire  Vl^pau-mtfônf  te  la  neu-dieieugmtaÊKU". 

{c)  Puifquc  ce  troidemc  mode  cfl  la  même  choie  qtie  notre  ancien  mode  plagal  qui 
fubfifte  encore  dans  le  platn-chant ,  ce  n'eft  donc  pas  une  découverte  ?  Pourquoi  donc 
le  donner  coame  tel  î  Rooflba  anait  dd  ajouter  ^  cet  anden  mode  pUgal  eft  le 
doiûeoie  de  119s  Pères. 

{d)  Cette  note  finale  eft  mi,  portant  l'accord  mi  fol-dièfe  r.  Or  un  mi  qui  a  le 
moindre  attribut,  le  moiodie  ait  d'une  dominaote,  ramené  ailëmeoc  refptic,  par  le 
moyen  de  roicOle ,  d  la  note  dont  il  cft  h  dominaDie ,  i  mk  fa  tonlqne,  comme  il  eft 
airé  it  iftn  appetcevoir  ici  par  k  lôn  ptUHift  de  l'accord  m  JMBifi  fi,ù)ia  qoe  les 
bannoniflcs  appellent ,  dans  ce  OS,  IMM pt^j^^  c'eft-d^s^  aoK  qoi  6it  ptcflèaiir 
b  tonique  la  qu'elle  annojtcet 
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»  pourrait  du  moins  lui  difpucei  celui  d'avoir  ofé  braver  en  quelque  chofe 
n  la  bonne  opinion  que  none  fiede  »  de  foi-m&ine  »  Se  £on  mépris  pour 
»  tous  les  autres  âges ,  en  matière  de  icience  8c  de  goûc 

»  M«ûs  ce  qui  parait  appartenir  inconteftablement  i  M.  filainnlle , 
M  c*eft  l'harmonie  qu'il  affcâe  A  un  mode  inftirué  dans  des  tems  oO[ 
M  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'on  ne  connaidàit  point  l'harmonie  » 
j»  dans  le  fens  que  nous  donnons  aujourd'hui  à  ce  mot  (a).  Perfonne  ne 
»  lui  ciifputera  ni  la  fcience  qui  lui  a  fiiggéré  de  nouvelles  progrefljons 
»  fondamentales  (A)  ni  l'art  avec  lequel  il  les  a  fu  naetcre  en  œuvre  pour 
9t  ménager  nos  oreilles  bien  plus  délicates  fur  les  chofes  nouvelles  que 
t»  fur  les  roanvaifes  chofes. 

M  Dès  qu'on  ne  potirra  phis  loi  reprocher  de  n'avoir  pas  trouvé  ce 
»  qu'il  nous  propofe  ,  on  lui  reprochera  de  l'avcnr  trouvé.  On  conviendra 
1»  que  là  découverte  eft  bonne  (c)  ^  s'il  veut  avouer  qu'elle  n'eft  pas  de 
»  lui.  S'il  prouve  qu'elle  e(l  de  lui ,  on  lui  foutiendra  qu'elle  e(l  mau- 
M  vaifc ,  Se  il  ne  fera  pas  le  premier  contre  lequel  les  Artiftes  auront 
ï>  argumente  de  la  forte.  On  lui  demandera  fur  quel  tondemciic  il  prc- 
»  tend  déroger  aux  loix  établies ,  Ôc  en  introduire  d'autres  de  fou  autO' 
*>  rité.  On  lui  reprochera  de  vouloir  ramener  i  rarbicnôie  les  règles 
»  d'une  fcience  qu'on- a  tant  fait  d'etfbrts  pour  réduire  en  principes  j 
»  d'enfreindre  dans  fes  progreffions  la  Itaifim  harmonique  f  qnieftlaloi 
»  la  plus  générale  ic  l'épreuve  la  plus  sûre  de  toute  bonne  harmonie.  On 
\  M  lui  demandera  ce  qu'il  prétend  fubfVituer  à  l'accord  fendble,  dont  Ton 
s»  mode  n'eft  nullement  fufceptlble  ,  pour  annoncer  les  changemens  de  ton, 
»  Enfin  on  voudra  iavoir  encore  pourquoi  dans  l'eOai  qu'il  a  donné  au 


(a)  Tous  les  jours  les  Organlftes  mettent  <îe  l'harmonie  à  des  morceaux  de  plain- 
chanc ,  comme  Jruroïu ,  Kyrie ,  ProftJ ,  &c.  qu'il  cil  d'ufage  de  jouex  fur  l'orgue 
dans  h  plupart  dei  EgJHêi*  Or ,  dm  cet  noroeavx ,  Sf  y  en  a ,  lîiiraot  que  cela  fê 
rencontre,  du  croi(icme  é»  quatrième  teo.  c'eA-idirc,  fur  le  préteoda nouveau  mode. 
I!  n'était  donc  rien  de  (t  commun  que  de  trouver  de  l'harmonie  dans  ce  ton;  le  moins 
habile  OrganiHc  en  favait  plus  que  filaiavillc  li-deflus.  C'cA  ce  que  Rouflêau  ignorait. 

fjk)  Voyn  la  note  «  de  la  page  précédente,  Gir  ces  progreflÎDM. 

(f)  Tous  ces  ùinCmet  tombent  d'eux-mtaiMt  ppifque  la  découverte  n'exilait  pas» 
On  reconnaît  par-tout  i'bamcnr  de  Roafièaa  cemie  Rameu  ;  car  c'cft  lui  ^u'U  utaqae 
ici  iâiM  le  dcl'gner*  <  * 
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j»  public,  il  a  tellement  entre-mclc  fon  mode  avec  les  deux  aucresj  qu'il  n'y 
M  a  qu'un  très  petit  nombre  de  connaiHeurs,  dont  l'oreille  exercée  &  atten- 
»  nve  aie  démêlé  ce  qui  appartenait  en  propre  i  iom  nouveau  fyftcme. 

«  Ses  sépooTes  »  je  crois  les  prévoir  i  one  près.  11  trouvefa  «i&nent 
•  en  ÙLhstat  des  euk^es  9  du  moins  euifi  bonnes  que  celles  donc  nous 
»  avons  la  bonté  de  nous  contenter.  Selon  lui  >  le  mode  mineur  n'aura 
»  pas  de  metUeurs  fondemens  que  le  (ien.  11  nous  Ibutiendca  que  1  oreille 
»  efl  notre  premier  maître  d'harmonie ,  &r  que  ,  pourvu  que  celui-là  foit 
»  content ,  la  raifon  tioit  fe  borner  à  chercher  pourquoi  il  l'eft  ,  non 
M  1  lui  prouver  qu'il  a'  tort  de  l'être  \  qu'il  ne  cherche  ni  i  introduire 
n  dans  les  chofes  l'arbitraire  qui  n'y  eft  point ,  ni  â  diflîmuler  celai 
M  qu'il  y  ocouve.  Or  cet  arbitraire  eft  lï  confiant ,  que  même  ,  dans  la 
w  f^e  de  Toâave ,  il  7  a  une  5iate  çoncce  les  régies  ;  lemaïque  qui  ne 
»  ièta.pas,  fî  l'on  veut,  de  M.  Blainville  ,  mais  que  je  prends  fur  mon 
M  compte  (4).  11  dira  encore  que  cette  liaifon  harmonique  qu'on  lui 

(4)  Rouflêaa  ne  nfcjuaic  pas  graod  chofe  de  prendre  une  faute  lêule  fut  Ton  compte , 
paUi|ii11  7  ea  a  nois  «Uns  la  legle  ilc  l'oâave.  1*.  De  la  quairiene  oow  i  h  doquienit 

on  a  l'harmonie  J'unc  fimple  dominante  fuivie  d'un  accord  parfait ,  au  iieu  d'un  accord 
«le  Icpticine  (  a  \^  fol  3  ).  La  fiiiene  note  porte  un  accord  dérivé  d'une  (impie 
dominante  donc  la  dâlfouuice  n'cft  pu  préparée  (  c*eft  ta  petite  fiite  fur  /a,  aa 
ibrdr  de  fiiy,      Dsas  U  mode  mineur ,  la  fisieine  noce  en  de(ceiidant  pone  eoeme 

un  accord  Jcrivc  d'une  Gmp!c  dominante  don:  la  difTbnance  n'cll  pas  préparée. 

Ce  qu'il  y  a  de  f  ngulicr ,  zcSt  que  la  faute  donc  veut  parler  RouûcaUi  ic  fia 
laquelle  il  oc  s'explique  point ,  n'eft  aacnne  de  cet  trois*  Mais  il  nous  apprend  dut 
(on  Diélioonaiie,  i  l'article  régie  de  VoUave ,  que  cette  fiuue  tJÊ  dans  Faeeoa^fagiumau 
de  la  fixumt  note  j  djnt  Vaciord,  ehiffre  d'nn  6  ,  pé^he  contre  les  règles  ;  car  il  ne 
j'y  trouve ,  ajuate-t-it ,  aucune  iiaifon  ^  Hf  la  ha/fe  /bndamentale  defcend  diaioni^uemcnt 
d'un  tKcord  par/ah  fur  m  mure.  Qa  voit  pat-Û  que  Rotiflêan  était  bien  peo  veiS 
en  harmonie  ,  puifqu'il  eft  ici  la  Jupe  d^na  cbil&e.  Le  6  fur  ia  fîxieme  note ,  dans  la 
circonftancc  dont  il  parle  ,  ne  dcfigne  pas  un  accord  de  fi»te ,  dite  ordinaire ,  mais  un 
accord  de  pente  ftxie,  C'ed  fur  le  (  dans  l'odave  d'ur  )  l'accord  la  ut  te  fa^ 
Iblt  «omplêt ,  lôit  avec  des  retianchemens ,  an  lieu  de  Ai  vr  qa'entendait  nnladroi» 
lement  Rouflêau  fur  cette  fixicme  aote.  Aiofi  la  petite  fiste  U  ut  re  fa^  ayant  pour 
accord  foiidiniontal  re  fa  la  ut  ,  il  y  a  Iiaifon  entre  l'accord  de  la  cinquième  note 
&  celui  de  ia  lixieme,  puifi^uc  U  baiTe  toadamcmale  dclccad  ,  daus  ce  cas,  de  fol  à 
rt  t  non  it  fil  à  fo^  coaune  l'a  cm  RoaHèaa.  Ce  qu'il  y  a  de  videu  entre  cet 
deux  accords  ne  vient  donc  pas  d'un  manque  de  liaiibo,  mais  de  ce  que  la  dilTonance 
s'y  cH  point  préparée ,  ic  ^eft  la  iccoode  &me  que  aons  avons  leaniquée  ci-ddTus* 
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»  objeâe  )  n'eft  tien  moins  qu'indirpenfabie  dans  l'harnidnie  ^•  &  ne  tcu, 
M  pas  embftmd^  ds  le  piravec.  11  s'excofeta  d'avoir  enne-m&lé  les  trois 
a)  modes  »  foc  ce  que  nous  firnimes  fims  cefle  dans  le  mime  cas  avec  les 
,    SI  deux  nôtres,  fiais  compcer  que ,  par  ce  mélange  adioic,  il  auia  eu  le 

*>  plaifir ,  dirait  Montagne  ,  de  (aire  donner  à  nos  modes  des  nafardes. 
n.  far  le  nez  du  tien.  Mais  quoiqu'il  falle ,  il  faudra  toujours  qu'il  ait 
)*  tort,  par  deux  raifons  fans  réplique  ,  l'une  qu'il  eft  invente^or»  rauire 
M  qu'il  a  affaire  à  des  Muficiens  ».  Je  fuis,  &:c.  >. 

M.  Serre  de  Genève  écrivit  aulll  une  letcce  à  M.  l'Abbé  Raynal  fur  le 
m&roe  fujet ,  par  laquelle  il  prouve  que  ce  nouveau  mode  de  mi-natar<l 
(  qu'il  appelle  femi-minfur  )  n*eft  antre  chofe  que  le  mode  majeur  exac* 
tement  renvec£&  quant  aux  intervalles  »  comme  : 

f  i  ^  i  la  ,  folt  'fa^  mij  re  ,  ta. 
\  '  -  .»  /'^j  fol»  la  y  fi  ^  ut  i  re  t  mi» 

D'où  réfuUent  pluheurs  confcquences  : 

i".  Que  la  quarte  la  doit  dominer  dans  ce  mode  ,  au  point  d  en 
paraître  la  dominante ,  puifqu'elle  répond  à  la  quinte  du  mode  majeur , 
renverjfîie. 

a*.  Que  cette  quarte  acquîeri  des  pcéientipns  à  la  qualité  de  noiqae  »  en 
vertu  ^  ùm  ren^fement,  paiceque  la  conditions  qui 
majeur  concourent  l  donner  cetre  qualité  i  un  feul  6e  même  fon  ,  Ce 
ttouvent  ici  partagées ,  après  le  renverfement ,  entre  les  deux  notes  mi  &  la, 

(  Voyez  les  autres  confcquences  dans  cette  lettre  inférée  dans  le  Meccute 
.  de  Septembre  175 1  )• 

Ce  que  nous  rapportons  ici,  fuflic  pour  faire  voir  la  futilité  de  cette 
prétendue  découverte ,  0cle  cas  que  l'on  doit  £ûre  des  ébges  de  Roufleau  , 
puifqu'il  les  prodiguait  fi  inconfidérément }  âoges  qu'il  répète  encore, 
4e  dix  ans  après,  dans  Toii  Di^onnaire,  malgré  la  réfutation  vîâorieufe 
.  que  M.  Serre  avait  faite  de  ce  nouveau  mode.  Rouflèau  n'a  pas  pu  rigiiO« 
rer  ,  puifqu'il  parle  de  l'ouvrage  de  M.  Serre  au  mot  Syfièmc, 

Blainville  répondit  à  cette  Lettre  par  des  obfcrvations  inférées  dans  le 
Mercure  de  Novembre  175 1  ,  par  lefquellcs  on  voit  qu'il  n'entendait  pas 
mtnie  M.  Serre,  ni  guères  plus  la  théorie  de  la  mufique.  £ntr 'autres  abfur- 
di(és,  il  jr  avance  «  que  le  mode  minçur ,  en  monunt  diatoniquement , 
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»  a  un  ton  mineur  ,  enfuite  un  demi-ton ,  &c.  »  11  ignorait  fans  doaie 
que  la  féconde  note  du  mode  mineur  cianc  un  fon  harmonique  de  Li 
dominante»  die  ferme  par  cot^k^imiA  mi  ton  m^enr  avec  la  conique ,  Se 
non  pas  un  con  mineur.  La  ciefce  mineure  qui  cenUme  ce  mode ,  feiatc 
une  tierce  diminuée  d'un  comma,  c'eft-à^dire ,  une  fimllè  cieice  j  fi  elle 
ctaic  compofée  d'un  tonncfww  &  d'un  demi-ton,  comme  le  croit  fil^inville^ 

Rouill-au  ne  pouvait  manquer  d'exalter  un  ouvrage  dans  lequel  l'Auteur 
afTure  que  la  mélodie  a  bien  plus  de  force  fur  Vcrcdlc  que  f  harmonie ,  & 
que  les  accords  ne  font  que  Us  reflets  des  chants.  Comme  ce  fentimcnr 
était  le  lien ,  il  a  faili  1  occalion  de  le  cdcbrcr  ;  mais  il  a  eu  beau  faire , 
jamais  les  >réfiiaUes  Mufictens  ne  feront  d'accord  avec  lui  >  &  ils  regarde- 
ront toujours  comme  de  mauvais  Théoriciens  ceux  qui  fe  fbnderont  fur 
de  pareils  principes. 

M.  Serre  répondit  â  ces  «^fervations ,  &  prouva  inconte(lab!cmcnt  .si 
Blainville  que  les  deux  gammes  étaient  exactement  inverfes  l'une  de 
l'autre»  quant  aux  intervalles  qu'elles  forment  cncr'elles.  En  voici  l'exemple. 

■ 

ComparatftM  ia  deux  gtmimes  ,  ia  première  en  defcendant, 
é  ta  féconde  en  montant, 

ut       f  la  fol         fa        mi  re  ut 

demi  il     ton  II     toa   il     loo  il    demi  II      ton  II      ton  II 
100.11  majeacl)   ttiacaclJ  majeur  1|    mil  aiBcarU  njearl) 

mi      fa        fol        la        fi       tie         n  mi 

11  lui  dit  aufii  :  «  Si  dans  la  Tiicorle  de  M.  B.  les  comma  fout  des 
3>  p.iii.urics  ,  i!s  ne  pafTtiu  pas  pour  tels  dans  la  mienne  ,  &c.  »  Ce  qui 
noui  luijnend,  c'cit  que  M.  Serre  ait  pu  fe  refondre  à  difcuter  de 
pareilles  matières  avec  an  homme  qui  rcg^dait  les  comma  comme  des 
minuties.  Tout  ce  qu'il  y  avait  â  répondre  à  ce  prétendu  Inventeur  de 
modes  »  c'eft  que  l'on  reconnaît  un  mode  à  fes  cordes  elTentielIes  j 
qu'ainfi  c'éoit  a  lui  à  indiquer  celles  de  ion  mode»  s'il  voulait  fournir 
un  moyen  pour  le  diftinguer  des  deux  qge  nous  connaiflons.  Alors  Blain- 
ville n'aurait  pu  que  répéter  ce  qui  fe  trouve  dans  fes  obfervations , 
«'  que  ce  ir.ode  pa(fe  de  la  tonique  à  fa  quatrième ,  de-là  à  fa  fixieme  » 
»  ^<  ^  lui)  ocuve  »;  c  clVa-due,  de  mij  aux  fons  la  ut  Se  mi  y  Se  voilà 
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prccifcmenc  les  mimes  cosdes  que  cdiles  dii  mode  mineat  de  donc 
ce  préceoda  mode  de  mi-naturel  n'eft  qoe  le  mode  mineur  de  As. 

M.  Serre  dcmiic  la  faufTe  prééminence  que  filainville  Se  Rouffcau 
accoidenc  à  la  mélodie  fur  rharnionie ,  par  cette  phrafe  ingcnieufe  :  «  Les 
>»  fons  muficaux  font  les  fruits  tie  I  harmonie  j  la  mclodie  ne  f"iit  que 
)>  cueillir  ceux  qui  fc  trouvent  à  fa  bienfcance,  comme  fous  fa  main  ; 
i>  mais, elle  ne  les  produit  pas  ». 

Cet  Auteur 4  aunnt  de  fupériotîcé  fus  Blainville  par  ùl  manîete  d'écrire» 
que  par  la  bonté  de  £i  caiife.  L'infittigable  Blainville  lui  répondit  de  nou- 
veau par  une  Diffcnation  fur  les  droits  de  la  mélodU  &  tk  fàarmmde,^ 
dans  laquelle  il  aflure  M.  Serre  qu'il  ne  lui  a  rien  appris  dans  Tes  deux 
réponfesi  mais  il  n'aurait  tenu  qu'à  Blainville  de  s'inftruire  fur  bien  des 
chofes  qui  l'auraient  empôchc  de  voir  un  nouveau  mode  dans  le  liniple 
renverfement  d'un  mode  connu.  On  doit  cependant  lui  favoir  c^rc  de  fa 
DitTertation,  puiftju'ellc  a  produie  t»n  r^ponfc  les  Ljfuis  fur  Us  Principes 
de  l* harmonie,  par  M.  Serre}  ouvrage  auHI  bien  écrit  que  Uen  penfc , 
.  &  qui  conrainquic  probablement  Blainville  ou  de  fim  ignorance»  on  de 
la  fnpéricnilé  de  £m  anogonifte  >  i)  ceflâ  dès  ce  montent  on  combat 
pour  lequel  fes  armes  étaient  trop  inégale;. 

Malgré  tout  cela  >  Roufleau  n'a  pas  craint  de  dire  de  lui  ,  page  a^a 
de  fon  Didionnaîre  :  «  Mais  quclqu'objeûion  qu'on  puiiTe  faire  contre  le 
n  mode  mixte  ,  dont  on  rejette  plutôt  le  nom  que  ia  pratique ,  cela 
»  n'empcchera  pas  que  la  manière  dont  l  Auteur  Tctablit  &:  le  traite  , 
M  ne  le  falTe  connaître  pour  un  homme  d'efprit  &  pour  un  Mu/îcieu  très 
»  verfê  dans  les  principes  de  Ibn  art  m 

Cet.  éloge  de  RouiTeaa  n'empêcher^  pas  non  plus  q^e  l'idée  de  ce  mode 
pie  prouve  cternelicmenc  que  Blainville  ,  jufqu'au  niomenf  où  il  l'a 
invente,  ignorait  ce  qu'étaient  les  modes  de  nos  ancêtres,  &  ce  qu'on  . 
entend  aujourd  hui  cliez  nous  par  un  mode.  La  connaiffànce  parfaite  de 
lun  ou  l'autre  de  ces  deux  objets,  l'.nurait  empcchc  de  rien  inventer  ï 
cet  égard  ,  puifquc  fon  mode  n'efh  autre  chofe  que  le  douzième  des 
Anciens ,  (  ce  que  RoulFeau  aurait  dû  recpmi^ltrç ,  mais  ce  qu'il  ignorait 
comme  lui }. 

Bien  plus ,  la  fimple  notion  de  nos  modes  lui  aurait  fiut  voir  que  ce' 
fltt'i)  appelle  un  mode,  n>ft  autrç  chofe  que  l'échelle  du  modç  minent 
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de  la  prife  p^r  U  quiiue>  ou  celle  du  mode  majcui  a  ut  prife  pac  U 
c'ierce. 

Du  zefte,  nons  fuppofons  ici  àm  le  chant  que  propofé  filainville 
pour  un  ntode  »  plus^  de  régularité  qall  n'y  en  met  lui-n^e  dans  ton 
Hytoin  é*  U  Mti/iqiÊe,  oè  l'on  voit  le  mi  évalué  à  zo,  le  Ac  i  17 , 
enibrce  que  ces  deux  fons  ne  forment  pas  même  une  quarte  jufte 
cntr'eux  ,  contre  le  plan  que  s'était  propofé  ce  prétendu  Inventeur  de 
mode,  d  après  lequel  la  quarrc  doit  être,  félon  lui  ,  comme  le  pivoc,ia 
note  eflênuellc  &  confticutivc  de  fon  nouveau  mode.  C'ed  ainfi  qa*au>- 
fourdliui  mime  •  faute  de  lavoir  ce  que  c'eft  que  mod^ ,  on  s'eft 
•vifê  de  piopofef  dans  le  Journal  des  Savans  (  lyyt  }  qûam  fixtes 
de  modes  mineurs ,  félon  les  diâSrenies  modulations  qu'on  peut  jeccer 
dans  ce  qu'on  appelle  un  mode  mineur»  en  altétanc  par  un  diefe  la 
fixteme  note  ou  la  quatrième ,  qui  dès-locs  appartiennent  au  mocfe  de  U 
quinte. 

Nous  finirons  cet  article  en  rapportant  ce  qu'a  écrit  M.  d'Âquln ,  âis 
du  célèbre  Organise  de  ce  nom  ,  dans  fes  Lettres  fur  les  hommes  cilArtt 
doM  les  Stîenus ,  &c,  fwa  k  Règne  de  lomâ  XV  y  au  fujet  de  ce  non» 
veau  mode;  il  s'éctie:  «  Faut^il  done  que  coules  les  Idences  aient leucp 
M  chimèies!  La  quadrature  dn  cercle»  la  tranfinniadon  des  métaux,  le 
*i  mouvement  perpétuel ,  le  nouveau  mode  :  votU  tes  écarts  de  la  Géo- 
t»  métrie ,  de  la  Chymie ,  de  la  Mécanique  &  de  la  Mufique  ».  Le  fils 
d'un  fi  cclebi^  Muficien  ne  pouvait  pas  fe  laiiTec  abuTcr  par  une  pareille 
abrufdifé. 

BiAMCRBT.  VAn  ou  t€f  Prindpcs  philofophiques  d»  Chwtt , 

Cet  Anienr  prétend,  que  M.  Berard  lui  a  volé  une  partie  de  fbnmanu^ 

crit,  pour  compofer  fon  Art  du  Chant  ;  nuûs  en  vérité  rien  n'en  étoit  volable  ; 
car  il  eft  impo/Iible  de  rien  faire  de  plus  mauvais.  Au  furplus ,  l'édirion  de 
fon  ouvrage  eft  remplie  de  fautes  grofïîeres.  Cependanr  il  afTurc  qu'il  ejl  écrie 
avec  finejfe  f  précijîon  &  f\(lcme  :  qu'on  y  trouve  de  l'invention  ^  des  vues  j  & 
que  les  matières  les  plus  abjiraites  y  font  embellies  de  toutes  les  grâces  du 
fiyle.  En  prenant  le  contrepied  de  cet  éloge ,  on  n'a  pas  encore  une  idée  dt 
lotttes  les  balottfdiffs  qaî      dans  cet  ouvrage. 

Twme  JIJ,  Ceee 
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Blocki-and,  ne  à  Montforc  en  Hollande  ,  ctaic  bon  Muilcien>  &  a  falc 
imprimera  Lyon  une  Inftruûion  de  Muûque,  eu  1573. 

Bsuff  (le)  t  Oi^uiift»  de  Set  Geneviève,  e  ^r  un  Tcdiké  de  l'HarmotiMb 

BoiSGELOU.  (François-Paûl  Roualle, Seigneur  de)  D'uiie  famille  noble  8c 
des  plus  anciennes,  d'origine  Poridenne,  naquit  à  Paris,  le  10  Avul  1697, 
6c  y  décéda  le  19  Janvier  1764,  ne  laiilànt  qu'un  fiU,  Cbevalitc  du  S.  Louis, 
A  «hfien  l4«Mfi|DeMiM. 

M.  de  BoUgdott,  «iToic  éfvaSk  en  1714  «  DUe  Thfrefe-MeigMeriie  f «ce  i 
fifie  d*an  GoniinUiK  bonocaiie  à  laCoMi  def  Aides,  nocM  dans  un  Ige  pc« 
avancé. 

II  fut  pourvu  afTez  jeune  d'une  charge  de  Confeiller  au  Grand-Coofeil  ^ 
te  eft  mort  avant  les  changetncns  arrives  dans  ce  Tribunal. 

Beaucoup  d'efprit  &  de  connaiflance ,  une  gaité  inaltérable  Se  vraie  ,  la 
droicure ,  li.  fimplicitc ,  la  bonhomie  du  genre  de  U  Fontaine  j  formaient 
4an  caiafieM.  U  éak  d'nne  pfobité  à  tooce  épreuve  •  ôc  ne  ibnpçdnnait  po* 
-qu'il  fôc  poflible  auK  antres  d'y  nanquer ,  aoîfi  fuc-il  iouvent  la  dupe  de  U 
•bonne  fin  ,  &  Iliérii^ge  pins  ooniîdéraUe  qu'il  a  laiflë  à  Ibn  £ls  *  eft  la 
mémoire  de  Tes  vertus  &  de  fi»  cendrefTc. 

M.  de  Boifgelou  avait  beaucoup  rravaillé  A  la  îlu'orie  de  U  Mu(îque,&  à  ce 
que  la  Géométrie  fpcculative  a  de  p!iis  f«l.'lime  3c  de  plr.s  épineux. 

Etant  encore  fort  jeune  ,  il  \nve;-.ta  u  i  fvfteme  de  Mulîque  ingénieux, &  qui 
était  plus  court  &  plus  ail'o  à  apprendre  que  ks  autres ,  puifqu'il  y  fupprimaic 
les  dufts  8c  les  èémoh.  On  en  peuc  voir  l'eitraîc  dans  le  Diâioniudce  de 
.RonlTean  {bt*^page  ^7/.) 

Malhenceufiment  ce  ryfteme  ingcnte;ix  n'était  fondé  que  fut  des  eciencs 
-edc^cées  de  fimfg^lou ,  linil  que  par  tous  les' grands  Théoriciens  de 

Ion  tems,  pniiqu'il  a  pour  bafe  le  r.i|.port  de  la  tierce  ma)eure  de  4  ^  5 , 
tapport  fenx  ,  piopofé  par  Didyme  vS.  pai  Pro/<rW«j  quoiqu'ils  recoonuli^ 
en  même  teins  ctlui  de  4  à  5  fj  ,  oa  <?4  :  81. 

La  véritable  gamme  eft  tornuc  par  cette  fcene  de  quintes  luftcs  : 

/tfb,  «tb,  yi'/b  ,  rth,  Afb,  wib ,  A'o,  A,  uc,  f>\   rt  ,  la,  mi^ 

J! ,   fa  /  ,  ut    ,  '0/     ,  re%.  %  '•       *  Z^*- 
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'■  M.  ^  Boifgeloa  veut  sédiiUe  A  i&  ions  les  ti  qai  la  compofent.  Il  veut 
comme  les  Fafteurs  d'inftrumens  à  touches,  que  l:i  fous  Jîh  ^  la  fi  ,  JiH 
Ôcue,lab  5c  fol  M.  »  &c.  ibienc  momcs  à  l'uniiTon.  L'analogie  Se  le  railop.- 
nement  auraient  dû  lui  faire  appercevoir  la  différence  qui  c:cifte  er;;ro  fî ^ 
&  utj  Sec.  loin  de  douter  du  rapporc  authentique  de  la  quinte  ,  comme  il  l'a 
fait^  mais  il  était  deftinc  à  M.  l'Abbe  Roufïicr,  de  trouver  le  premier 
Se  de  dcmoncrec  cette  vérité  11  ilmple ,  d'où  découlent  toutes  les  autres  dans 
la  dicorie  de  k  Mufiqae^ 

M.  de  Boifgelou  a  (m  plafïenis  découvenes  en  CHQméfWi  il  a  donné 
une  nouvelle  Méthode  du  calcul  di^ereoticl  «  où  la  fnjppalttkm  dis  inim> 
ment-perics  aed:  point  admife ,  &  qui  opère  fut  des  grandeurs  iinies  quel- 
conques, l'ontenelle ,  plus  bel  erprît  que  profoivi  Gcomècre ,  combattit  fon 
opinion  d  une  manière  plus  ingcniewfe  que  folide  :  "  Rien  ne  prouve  mieux, 
M  difuit-i! ,  la  grande  utilité  des  intiniment-petics,  que  l'houneux  qu'on  fe 
w  fait  de  n'en  avoir  pas  befoin.  n 

Peu  de  tems  avanc  la  mort  de  M.  de  Boifgelou ,  l'Académie  des  Sciences 
fe  propofbit  de  le  nom  met  allôcié  libre  j  mais  Ùl^  mon  fie  podèr  cette  place  i 
M.  Dicms  du  S^OÊtTj  Confeiller  an  Parlement,  l'ami  &  |e  J&fftc  cleve  de 
M.  de  Boifgelou;  car  c'cft  dans  leurs  entretiens ,  que  M.  du  Séjour  a  puifi 
le  goût  de  cette  Science,  dans  laquelle  il  fe  dillingue  avec  tant  d'éclat.  Se 
particulièrement  dans  fon  Traité  des  Courbes  qu'il  a  fait  imprimer  en  I7  5<J. 

M.  de  Boifgelou  ,  peu  avide  de  gloire,  n'a  jamais  tien  doiiiK-  au  Public, 
mais  ne  lefuiait  rien  à  fes  amis ,  &  fcs  converfations  valaient  bien  des 
ttûtés.  U  avait  une  manieit  fiicUin  d'ei^Uquct  les  idées  les  plus  abfhaites  » 
qu'en  pcn  de  levons  données  i  de  jeunes  Daines,  il  les  amenait  au  point 
d'entendxe  ton  fyttème ,  quoique  fondé  fut  les  propornons  œadiématiqaes, 
ic  exprimé  par  des  focmules  algébriques. 

Il  combattit  quelques  crreur<;  répandues  dans  le%ouvragcs  de  Théorie  du 
grand  Rameau;  &:  quoiqu'il  le  rc^nrdnr  comme  le  plus  profond  Harmonifte 
de  fon  iiecle  ,  il  ne  le  croyait  pas  aifez  Géomètre  pour  traiter  parfaitement 
la  Théorie. 

Rameau  qui  était  lui-même  au/O  perfoadé  que  lui  de  cette  vérité  >  avait 
alors  reconts  au  Pete  Caftel,  bon  Géomètre  »  homme  de  beaucoup  d'efprit , 
de  d'une  iouginadon  hardie,  qui  fb  timii  ibuvent,  beaiiooi^  plus  au  feo 
de  fim  imapnadoii,  qn'i  l'euâicttde  de  la  Médiode  didaftiquet  malbeu-: 
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teufemenc  pour  nos  les  deux,  le  Miificien  n*iak  p«  afin  Géomètre,  &  le 
trop  pea  Mnficien. 

Jeaii'Jacqaes  Ronflèau  avouait  éenât  i  M.  de  BoifgfeUm,  ce  qnll  làvaic 

far  la  théorie  de  la  Mudque;  mais  ce  n'eft  ps  ce  qui  faic  le  plus  d'honneur 
à  ce  favanc  Ma^lfttai.  Il  avait  appareitiineni  l'art  d'adoucir  les  cataâexes  tes 
plus  Tauviges  :  c:»r  ce  célèbre  niifanttopecelfbit  de  l'être  avec  lui. 

On  peut  voir  dar\<.  la  Préface  du  Traité d* ÀJlronomie  de  M.  de  la  Lande  \ 
dans  le  Traité  de  l'Opinion  ;  dans  l  Elïai  fur  VHiJioirc  des  Belles  Lettres ^ 
Sciences  &  Arts  de  Juvenel  de  Carlencas,  &c.  des  Eloges  de  M.  de  Boif: 
gelou ,  uniquement  cUâés  patk  vériié^ 

M.  fon  fils  eft  on  des  plus  fiicts  ànaateon  que  nous  ayons  fur  )e  violon^ 
cxcdienc  Mn&ien  «  grand  leâeor ,  te  aufiî  bon  i  oonaaSne  qu*i  eoiendcew 

BoNMBT  (Jacques)  a  donné  en  171 5 ,  mie  Hj/Kpûv  da  Ut  Nb^qut  &  itfeê 

effets  j  depuis  /on  origine  jufqit'à  préfeiU4 

Cette  hiftoire  fut  d'abord  entreprife  par  l'Abbé  fiourdelot  ,  oncle  de 
Bonnet ,  &:  connu  par  foi\  crudition.  Bonnet  Bourdelot  ,  frère  de  Bonnet, 
premier  Médecin  de  Madame  la  Duchclfe  de  Bourc^ogtie ,  la  continua  après 
la  mort  de  fou  oncle ,  &  euAn  Bonnet  mit  en  ordre  tout  ce  il  avait  trouvé 
dans  les  manoicrits  de  fon  firere  &  de  ton  oncle. 

Il  nous  apprend,  que  quoique  plus  de  douze  cens  Auteurs  euljènc  naiié 
'de  la  Mufiqoe,  pecfonne  jofqa'i  loi  n'avait  eflàyé  d*efi  fiiire  une  hîAouer 
comptectei 

Ijx  feule  obligation  que  l'on  ait  k  Bonnet ,  c'eft  d*avoir  raHemblé  ce  4|iu 
éuic  épars  dans  une  foule  d'Auteurs  \  tnais  il  n'ctait  pas  aflS»  Mnfideo  pont 

rendre  compte  de  la  théorie  des  anciens,  rii  de  la  pratique  des  modernes. 
Get  ouvrage  eft  fans  go^  Se  fans  méthode  \  il  ferolt  bien  à  dehrer  qu'on  le 
fervît  de  fes  matériaux  &  de  ceux  que  nous  avons  fournis  pour  laire  mi9 
hiAoite  complettc  de  la  Mufique,  qui  pourrait  être  alors  auflli  utile  qu'in^é- 
reflânte. 

:  Boohec  avait  donné  en  1 705 ,  une  compaiailbn  de  la  Mufique  Indiemie 
,&  de  la  Muiique  Ftan^atTe. 

BoKDuuvc  (  Jeaa  de  )  »  Chanoine  de  Lf ibr  >  9c  grand  Vicuie  d*Ancb» 
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fie  en  1^41  im  firre  iminlé:  dts  Sgt^€f  eatkédnàlei.iSi>  eoU/gUUes  i 
4aiu  Ifl^oél  on  tranve  (  p^c  534)1»  Qnpim  ftir  lit  Orgiies. ,  fnr  /«  iMîr' 
As  En/ans  de  chttur ,  &  fur  d'auctca  âiatieifs  qui  onc  rapport  d  U 
mufiqne.  Ce  livre  eft  cimeux.  .  . 

i 

BoRDiER  >  Maître  de  Mufique  des  SS.  Ijinocens  ,  mort  en  17(^^4  j 
paflàit  pour  uu  des  plus -habiles  Cuinpoiiusu[s  -<ie  fou  lems ,  &i  ccaic 
cegatdé  corom«  l'un  des  moeurs  maScres  ^  Piari*.  Oa  a  donné  après  fa 
more  on  ouvrage  qui  cenfèrme  conte  fa  icieiK3e».&  'fentoe  le  corps  entiei 
de  ik  da£hine  &deies.'leQam»ibus,oe  iiift,>JEWik4  d»  Comfq^imiip^Ê' 
ftu  M.  Bortlief ,  8cc»  1770.  .  .;•..<  .  '    ••. . 

U  ne  £uu  paa.oioixe  .^''''''"'P^'^^'  appièndié .  à  <  oôcnpefà^;  avec  cet 
ouvrage  :  cet  objét  n'a  point  çtc  traite  encore  par  perfonne  en  France"^ 
mais  les  Muficiens  appellent  communtmenc  Traite  de  Compofîtion  tout 
ouvrage  où  l'on  s'attache  à  décrue  la  iorme  des  divers  accords  employés 
dans  l'harmonie  »  &  i  enfeignef  .dans  queUes  cincqnftances  's'emplakof 
ces  accords.  C'eft  .aufli  ceiqliî  £ût-  k  mànerci,  pnncîpalt  jda  TidBéi  do 
M.  Bordier.  U  y  déccit  ea  dtedl  les  amniraile» ,  ûsjjaecords»  &  'Ja»aicKé. 
que  tiennent  ces  accords  pottC:.fintaicr  «ne*  liiiiniQDie.  Masa^  cettè 
marche  il  la  coniîdere  dans  les  mouvemens  que  peut  faire  la  bade- 
continue  ,  c'eft-i-dire,  dans  les  divers  chants  qu'elle  peut  former.  Qbjca 
trop  vaftc  pour  pouvoir  donner  une  idée  coaiplecc«  des  diverfes  fuccef- 
(ions  d'accords  ,  que  la  marche  primitive  &  peu  variée  des  accords  drrj 
fondamentaux  peut  feule  faire  connaître  parfaitement.  AuH]  voir-on  qu'il 
ferait  aifé  d'ajousec  une  mnlcinido  d'ancm  fimeflUms  dans  r^mmrfiarion  - 
de  celles  que  décrie  l'Aotenr  de  ce  Traité,  oà  ycorametiaiii  Karomdk-» 
il  foie  dépendre  ces  (uocaffions  de  celle  00  và^t  narohe  de' la  Baflèvoiitinao  ^ 
conformément  aux  anciennes  idée«  -dts  Munciens  qni  ne  voTaiènp'ka 
accords  que  dans  la  baffe-continue,  avant  la  découveoe  doUaaMU'»  41 
con.  ne  le  voienr  encore  aujourd'hui  les  étrangers. 

Ce  n  ert  pas  que  M.  Bordier  n'eut  prohic  do  ces  dccouvertes  car  tottS 
les  exemples  de  fon  ouvrage  font  accompagnés  d'une  balfe-fondamsntale  » 
vraie  éù.  h»i£t*.  Mau  on  voit  ,  pat  c^  exemples  .n^mes ,  que  ce  grand 
Compoiireiir  ne.  connaiffiiit  propremeui  quo  ïetf  .dwi  nili  ét  ce  qu'eif 
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appelle  Kannome  fondamentale ,  puirque  des  crois  accords  fondafnennn 
primitifs ,  r^avoir  :  l'acxord  parfait ,  celui  de  feptieins  en  général ,  Se  celui 
de  /ixte-ajoutéc  de  la  fous-dominante  ,  (a  bafle  -fondamentale  n'cmbrilfe 
que  les  deux  premiers.  11  confond  prefque  par-tout  l'accord  de  fous-djmU 
liante  avec  la  grande-fixte  qui  dérive  dune  limplc  dominante,  &  qui  plus 
efc,  il  appciie yÀuj-<^jm/uuir«  ce  même  accocd  dérivé}  cette  grande -Hx ce  ,  ' 
obmmé  on-Amîi  daiis-fcwr  locBomit  de  £m  owngc,  &  en  puciailier 
â  k  fa%t  13  >  «à ,  en  pèéiènnmt  les  diérivés  de  Teecônl  de  'ièpcie|gci. 
H  fit  U  m  t  il  pcend  le  preaier  dérive  ,  l'accord  /«  la  ut  t'  \ 
po^r  un  accord  de  fous-docmneiiWt' 4ic-^ciiclb«s     aoce^  qui  ponej' 
accord  ,  le  nom  de  fous-dominante. 

Quoiqu'i  l'oçcafioti  de  la  cadence  dite  imparÉdte  ou  irréguliercjcet  Auteur 
ait  donné,  au  fécond  eiqcmple  de  la  page  57  ,  l'accord  de  fous-dominante 
dans  fon  yrai  Xens  «  on  voit»  par  ce  même  exemple,  que  la  nature  de 
cet  occocd  fondameiml'In  éakt  per&iwment  tnomntte  »  puifqu'il  donne 
pour  !$iae^doniiuu)te' dii  k  cadenec  Ht-U,  fiococd  iv  fit  h  fi  h  qui 
a'eft-  «oiie  >ànait  goJinie  oonîbiiuifiin^  un  dérivé  de^k  fimpic  dominanto 
fi  h  rt  fa  Ai^  -*^nqai;  iv'eft.  pas  an^e  du  mode  de  ;  car  tome 
ibus-dominante  a  roujonrs  fa  ftite i^ajeue dana l'ott i'attCn  mode;  8c 
dans  c  elui  de  la  ,  la  fous-dominaw^.  rt  porte  l'accord  re  fa  la  fl 
dunt  la  litre  ,  naturelicmenî:  majeure,  fe  trouve  ctre  la  féconde  note  du 
ton.  Or  on  fait  que  dans  le  ton  de  /â,  la  féconde  note  eft^>  âc  non 

J'>  Oao-twr  d^aîfleuis,  aux  pages  x  y  oik  rAmenr  enfeigne  k 

muÊMin'  ide  tioavet  k  boflê  fendamentak  d'mie  compofirion  muficale 
geelcoigié  j'-ftns  'ce  WÊti-Mcym  d«  tnwèr  U  htJSi  fimdameiualt  fat 
tmtu  fomï  dt  Mufi^,  que  l'accord  de  ibos-dominante  n'eft  aucunement 
coinpris  dans  ce  moy^Ai,  tonte  l'harmonie 7  eft  réduite  à  l  accord  parfait , 
6c  à  celui  de  feptieine.  AatCi  ce  moyen  ne  faurait-il  fournir  la  baffe 
fondamentAle  d'aucune  mufique  où  l'on  aurait  employé  ,  foit  l'accord  de 
fous-doniuianre  j  foit  quelqu'un  de  fes  dérives  ;  Se  l'on  fent  dans  quelles 
txÉtm*  peut  Jetter  un  nx>yea  ii  infuâifant  »  8c  par-U  fi  vicieux ,  puîCr 
^^Bife  'kaflfbe  tmieie  dliaBnieaie  s'y  nnave  confondue  Ibos  k  ckd^  . 
«is  difiiMie*  dei  eccocdv  d»  6p«eme ,  5c  dMc  k  nieidie  9c  les  diflô* 
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iniices  n'ont  rien  de  commuii  avec  la  marche  &  la  dilïboance  des  accords 
^ui  proviennent  de  la  fous-dutninante  {a). 

Mais  ce  qui  «ft  pins  précis  ençoce'  tonchaiiR  rinOi^aiiee  -^u  moyen 
^am  ADiis  parlons,  c'eft  ce  que  ikbïimam  h^wkam  ^\èfhi/StSoaÀ»ir 
mentale,  i  le  page  59.    .-  . 

La.  haffk  fmA^mumaU  j  «UmI  »  «oi|/^  ' .ifaiw  ttMOfi  /«c/Srfr  6  «fie» 
con/  fepùtme^ 

Les  Harmoniftes  a|oatenc  à  cela  :  &  dans  taceori  de  fous-dominante  ;  Bc 
c*eft«  comme  nous  Ymws  die  ci-devant  »  ce  qni  £ût  l'aïuie  tiers  dé 

Tharmonie» 

Au  refte  ,  quoique  l'Auteur  donne  à  fa  manière  une  connaifTance  de 
la  balfe  fondamentale  \  quoiqu'il  joigne  à  tous  fes  exemples  un  balfe 
fondamentale  quelconque,  ceft  à-diie  j  vraie  ou  faulfe  ,  comme  nous 
I avons  dit  j  on  a  lieu  d être  indigne  que  noa-fculement  il  liait  ijjdiqué 
dans  aucun  endroit  de  Ibn  ouvrage  l'Autettr  de  cette  baflë>  ^ndaméntale, 
mais  qu  il  ait  eu  la  petiteflè  de  voidoix  ravit,  à' Rameau  rhônneiir  de 
cette  découverte.  Voici  comme  irs^exptime  en  .parlant  de  la  ballê  .fini- 
damentâle  »  à  la  même  page  59 ,  que  nous  venons  de  citer.  «  Elle  eft 
»*  auflî  ancienne- que  la  mufique ,  &  ti*en  a  jamais  été  féparée  ,  poifqup 
»>  fes  noces  font  prifes  dans  lliarmonie  nrcme  ,  &  que  c'eft  une  note 
»  des  parties  j  ou  la  note  mcoie  de  la  baUe  ordinaire  «  c^uvcompoie  la 
i>  balTe  fondamentale  *>.        .     '  ' 

Comme,  tous  ceux  qui  ne  connaiiTcnt  pas  mieux  que  M.  Bordier  fa 
ba(lè,fbnclamenialede  Rameau,  continuent  à  décbmer  &  contre  Rameàn  j 
&  coiiire  fa  découverte ,  nous  oojrons  dev<^'obrerVer  au  fujer  de  ce  que 
vient  de  dire  M»  Borditf  j  iltt'il  èft.trSs' vrai 'que  la  baHe  fondamentale  eft 
auûi  ancienne,  nôn  pas^qu^  la.  Mi^uk^,  coihme  il  le  croyaic^  mais  aiiffi 

■  "  '      ■  ' — *r- —  "  /  •         '  •      •  ,  ■"    '  -? 

(e)  C'e<^  pour  aroir  ConfenJu  ceW  dww  Ibrtes  d'accorib  qu'en  a  ofé  pradtaîc  iàm  ilg 
OttViag^i  rcccns  (ur  rhawnoiiic  ,  les  erreurs  les  plus  rDondrucufcs ,  & ,  pour  ainfi  <ijre^ 
MMK  ce  (|ui  itAait  de  plus  (ou  i  inuginci  en  maiicrc  de  fucccflloai  d'accoidi.  L«s  Atxcuif 
ét  ce*  euvragci  n'^ant  pas  aflét  «^of ,  n'oac^po  tt  gjuiarir  des  âUuiidiAfs  les  fias 
marqti^es  &:  -s  pios  Tév6lian:c$,  dont  foreille  Se  l'ulàge  de  (a  conipoVïiion-«ntienrpré« 
fervc  M  Rordirr ,  quoiqu'il  ronfr^udît  comme  cuK  la  chtlfe  dbs  accnr^t  ^Ut  Tlettécat 
■Ja  foui^donùnaacc  avec  ceux  qtù  appatàcnacoc.».  uijc.iiiu^  do.MUttiiBie«  * 
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«ncienne  que  le  contre-point  y  car  e*^  ce  qu'il  «  voaia  'iiot,  XCtU  la 
gloire  de  Rameau  eft  d'avoir  vu  dans  le  ooaeeefotncœcte  harmonit 
direâe  ^  primitive  a  appetUe  ballè  fendameptale ,  fc  -qae  non- 
feulement  peribnne  n'avaic  va  avant  lui  »  mais  que  la  plnparc  des  Musi- 
ciens étrangers  ne  voient  pas  noème  encore»  paifipie  mat  les  fons  d'une 
baffe-concinue  ,  à  moins  qu'ik.ns  connaiflènt  nos  principes»  iôi|e  pouc 
eux  des  fons  fondamentaux. 

Que  les  notes  de  la.  baife  fondamentale  foient  prifes  dans  l'harmonie 
même  ^  ou  que  ce  fou  ifne  note  de^  parties  ou  de  U  balTe  otdinairc  qui 
compofe  la  bc^flè  ^mdàmentale  •  cela  eft  très  vrai  encore»  comme  ledit 
M*  Botdier  \  car  il  y  aurait  de  la  jôl^e  de  prendre  cette  note  de  bafle 
Ibndameniale  aiOeurs  que*  dans  llhanniMÛe  n^me»  qne  ferment  les  * 
parries.  Mais  ce  qu'a  fait  Rameau  ^  c'eft  d'avoir  enfeigné  aux  Mufîcteni 
laquelle  de  ces  notes  il  fallait  prendre  ^  parmi  celles  qui  compofent  un 
accord  j  &  la  preuve  que  cette  connailTancç  n'était  ni  ancienne  dans  la 
niulîque  ^  ni  mcmc  foupçoniice  avant  Rameau  ,  ç'eft  qu'aujourd'hui 
même  un  Cpmpoûceur  étranger  écrivant  un  /a,  par  çxemple,  ^  pofanç 
flu-defltts  on  Jhi  fUnJSiem  re,  vous  aÎTure  »  félon  les  sjiciennçs 
id^  >  que  Jcl  eft  diflboance  ,  il  a  prefque  taifon ,  puiiqa'un/à  écrit 
lejj^mier»  Sç  avant  qu'on  y  mefte  rien  defliis»  ne  iitarait  itre  i^o*. 
tiance.  Or  Rameau  ,  de  fon  côté ,  a  dit  le  premier  aiix  hommes  :  «  Arrm- 
•>  gez  on  fuppofez  arrangés  par  tierces  les  quatre  fons  fa  »  Jbl^  Jî ,  re  ^ 
n  vous  aurez  l'accord yô/  fi  rc  fa,  dans  lequel  vous  verrez  plus  claire- 
»>  ment ,  en  premier  lieu ,  que  fol  eft  le  fon  fondamental  ;  en  fécond 
«  lieu,  que  les  trois  fons  fol  y  fi  ^  re  y  forment  un  accord  parfait ,  & 
I»  que  fa  éft  la  dilTonance  ajoutée  à  cet  ^cord  parfait  \  car  VQ$  fpns  fa , 
y»  fol,  fi  y  rt ,  ne  font  qu'une  combinaîlbi|  de  fil^fi^  'ntfk\9c  c'eft 
>  pour  cela  que  votre  fa  y  quoique  pofô  le  prenûer»  quoiqu'il  vont 
»  paraiffè  conlbnant ,  eft  néanmoins  le  fon  diflbnant  du  grouppe  fa  > 
«*  fol,  fi  y  Tt\  àufn  quiconque  a  de  l'oreille»  a  majouts  fait  defcendre 

et  fa  \  &      dccouverieToni  es^ique  pourquoi  ce  fa  doiç  c^ellemenc 
»  defcendre  ». '  '  '  ' 

D'ailleurs,  la  preuve  que  la  baffe  fondamentale  n'était  pas  connue 
jlajis  )a  malique  avant.  Rameau  ,  c'eft  que,  malgré  les  divers  écrits  de  ce 
j>fre  4.e  l'iiarmoniey  M.  fiocdier  »  Quoique  grand  Maficiea»  n'a  pu  la 

oMuial(r« 
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comnin»  qu  en  partie  »  êe  très  impot&Këiiient ,  comme  on  le  voit  par 
fbn  Traité  ;  8c  que ,  dans  quelques  ooTfages  for  lluTnoiiie ,  poftérieurs 
à  ceux  de  Rameau ,  êc  publiés  depub  peu  de  tems  »  la  baflè  fimdameti> 
cale  y  eft  nés  fouvent  mal  afUgnée ,  c'eft-i-<iire  >  que  cecce  noce ,  prifi 

des  parties  ou  de  la.  baffe  ordinaire  ^  y  efk  méconnue  >  &  qu'on  trouve 
fouvent  à  ik  place  une  note  étrangère,  une  note  qui  n*^  pai  la^nda* 

meiicale. 

Or,  comment  une  choie  fi  ancienne  dans  la  MuHque  n'efl-elle  pas 
ma»e  biea  connue  ?  Mais,  fi  Ton  avait  quelque  doute  au  fujec  de  U 
découverte  de  Rameau ,  il  n'y  aurait  qu'à  voir  ce  qu'en  .ont  dit,  dans  !• 
tems,  les  divers  Journaux  qui  ont  annoncé  fes  preiniers  ouvrées  fur 
l'harmonie.  Il  ferait  aiié  d'ailleurs  de  compulfec  les  regidres  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences ,  ou  de  confulcer  feulement  les  divers  extraits  des 
mêmes  regiftres,  qui  ont  été  infères  dans  quelques  ouvrages  de  Rameau. 
Voyez  la  Génération  harmonique  ou  la  Démonjlrauon  du  Principe  de  l'har- 
monie. Au  furplus ,  ce  qui  difpeuferait  de  vérifier  ce  faic ,  ce  font  les  • 
dccianiations  mêmes  contre  la  balTe  fondamentale ,  de  la  part  de  ceux  qui 
ont  des  nûfons  particulières  d'tee  dioqnés  des  lumières  que  cette  décou- 
verte a  répandues  dans  la  iaence  de  l'harmonie ,  des  fiicilités  qu'elle 
a  procurées  i  ceux  qui  étudient  cette  fclence>  puifqu'elle  les  met  en 
^tat ,  dans  moins  de  deux  ixiois ,  de  juger  des  fautes  &  des  abfurdités 
de  toute  cfpecc  d'un  Compofiteiit  qui  n'aom  que  &  routine  j  fiit^elle 
le  travail  de  pluficurs  années. 

C'eft  en  effet  paf  fa  balfe  fondamentale ,  par  fes  principes  lumineux  , 
comme  on  l'a  remarque  ,  que  Rameau  a  fourni  aux  autres  le  moyen  dt 
d^eoavrir&  fes  propres  fautes  ^  &,  CE  QUE  B^AUÇOUP  DE  GSHS  VE  VOU- 

HEùST  JAtiAxs  LUI  tARDONNEit  ctUes  «tmtrm»  Mém.fiirlaMafiq. 
des  Anciens,  Avtniffimene  ,  ps^  xviij ,  i  la  note. 

M.  Bordier  a  fait  audi  une  Méthode  pour  «tpprmdn  k  chatter.  EUe  eft 
cftimée  ,  5c  c'eft  une  des  meilleures  que  nous  ayons. 

Bouceant(  Guillaume-Hyacinthe  )  ,  célèbre  Jcfuite ,  ôc  l'un  des  hommes 
les  plus  aimables  en  fociété,  ncâQuimper  le  4  Novembre  16^0 ,  a  faic 
divers  ouvrages ,  enir'autres  le  Tnu'r/  dt  Wejiphal'u ,  qui  eft  fort  eftimé, 
&  les  Jlmupui^ns  phUofo^ùqua  fur  U  Langage  du  Utes»  Ce  demies* 
7m  IIL  Ffff 
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ouvrage  lut  caufi  bien  des  chagrins,  Se  cmpoilbtuia  Jes  dctnleies  aim&t 
de  fa  vie.  11  mourut  le  7  Janvier  1745. 

M.  Burette  ayant  donné  en  1713  une  Dilferiation  fur  la  fymphonie 
d«s  Anciens,  le  Pere  Bougeant  en  fit  paraître  une  en  1715  ,  où  il  réfute 
M.  BttieCBe  »  où  il  propofe  de  mntvtllts  conjeSures  fur  la  Mufique  ia 
Cnes  &  iù  Z«riju.  Mais  cette  c^futanon  eft  pliu6c  on  foppUnieiit  à  ce 
qa*a  die  M.  Burette  \  car  il  lui  reproche  d'avoir  accordé  aux  Anciens  fort 
au-ddâ  de  ce  qui  leac  était  dû»  &  on  iàit  que  ce  f..vaQt  Auteur n'é^t 
pas  leur  partifân. 

Cette  DilTertation  ,  quoique  bien  écrite  ,  eft  remplie  de  faux  raifon- 
nemens,  ic  prouve  que  le  Pere  Bougeant  était  peu  inftiuit  dans  ce  genre  » 
&  n'entendait  pas  toujours  les  pailages  qu'il  traduit  à  la  mode  \  mais 
cependant  il  £iut  avouer  qu'il  a  raifen»  lorfqtt'ii  ne  cnnc  pas  avec  M. 
Boretie  que  les  Anciens  joûaflènt  fiir  deux  flûtes  i  la  tierce  >c*eft'4-dire» 
dont  Tune  jouait  iîtr  le  mode  Doden,  &  l'antre  for  le  Lydien^  non  pas 
que  cela  ne  fe  pût ,  comme  aujourd'hui  lorfqu'un  cer  joue  en  «r  »  tan- 
dis que  l'orchcdre  eft  en  mi  ,  du  qu'un  clatinet  joue  tu  fa^  tandis  que 
l'orcheftre  joue  en  /nib  ,  &c.  mais  parceque  les  Anciens  n'ont  jamais 
fait  nfage  de  deux  parties  à  la  fois  ,  &  qu'ils  n'avaient  d'amour  que  pour 
leur  fublime  unilTon  ,  ou  tout  au  plus  pour  la  mufique  à  i'oâave.  ; 

BovmcKMs  (  Loiûs  )  lit  en  1550  U  dnk  Chemin  de  Mujîqut ,  on  £t 
Mitaàert  de-  tkmter  les  Pfiaamee  fv  ^etge  cm  fij/ê.  U  mie  anflt  en  ma-  ^ 
fique  >  en  1  jtfi ,  les  Pièanmec  de  David  à  qnacw»  cinq  Se  €x  partiea. 

fiov&oBOM  a  &is  on  Traité  de  la  Mufccte  »  imprimé  en  1^7  a. 

Bové  (M.)  a  donné  en  1779  l'ExpreJJÎon  muJlcaU  mife  au  rang  des 
chimères ,  br.  de  quaranie-fcpt  pages.  Nous  ne  connaiiibns  point  du  tuuc 
cet  Auteur  \  mais  quoique  îaa  ouvrage  ait  efliiyé  beaucoup  de  critiques , 
nous  avouons  làns  peine  que  nous  penibns  comme  lui  fur  plufieurs  poijnti» 

Nous  répéterons  ici  <jgM  la  mufique  ne  peut  peindre  que  les  gcandes 
maflês  >  comme  la  joie^  la  triftellè,  &c.  mais  jamab  les  idées  méta^y- 
Hques ,  comme  le  repentir  ,  les  remords ,  les  foupçons  ,  &c. 

Itdit  avec  raifbn  que ,  pttifque  Cicéroa  ne  pcmvait  comprendre  com- 
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ment  d«u  tagniet  pouvdenc  £s  rencontrer  £ua  rim»  on  peat  en  dite 

autant  de  deux  Compofiteurs  ,  (  c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  prétendent  que 
la  mufique  doit  peindre  ).  L'Auteur  donne  le  pas  à  la  mufique  danfante 
fur  toutes  les  autres  ,  Se  nous  ne  favons  pas  s'il  a  tout-i-fait  tort  ;  il  eft 
certain  que  c'eft  celle  qui  plaît  le  plus  généralement  ,  puifqu'on  danfe 
dans  tous  les  pays  du  monde  ,  i^'  qu'excepté  i  la  Chine  où  la  danfe  eft 
au(E  lente  &  grave  que  h  mufique ,  par-pioat  ailleuKS  la  mufique  danfance 
infpite  la  pkL  La  joie  eft  le  cataétece  principal  dé  k  mufique  ,  &  pat 
coâffiqMnc  celai  qui  a  le  plu*  de  feice  Gu  nos  ièns. 

M.  Boyé  ne  croie  pas  plus  que  nous  que  Timochée  excitait  les  fureur» 
d^Alexandre  .par  le  mode  Phrygien,  &  les  calmait  par  le  mode  Lydien.  - 

U  termine  fon  ouvrage  par  fc  moq"u«r  avec  raifon  de  l'Opéra  ,  qui ,  de 
tous  les  fpedacles  ,  cfl  le  plus  ridicule  ;  car  ,  ajouce-t-il  ,  "  quoi  déplus 
M  admirable  que  de  voir  un  héros  poignarder  fon  amante  in(îdeile»  en 
M  lai  criant  un  C fol  ta  ,  6c  dt  voir  enfuiie  une  troupe  de  daufeurs  qoî 
*t  g^miffent  par  des  oicrechacs  far  le  fi>ic  de  la  tîAime  »• 

Vmcî  le  réfamé  de  fon  onvr^o. 

I^  Le  but  principal  de  la  Mufique  eft  de  noos  ^alce  phyfiqQcmeliCi 

I  a  M  ifique  eft  fufceptible  deplufieufscaiaftetes. 
}  ^.  La  Muiîque  peat  être  analogue  aux  paroles)  mais  elle  ne  faurait  être 

expreHivc. 

4*.  Celle  qui  approche  le  plus  de  l'cxpreflion  ,  eft  la  plus  ennuyeufe. 
5  ».  Elle  peut  être  quelquefois  mcmorative  >  mais  non  pictorefque. 

La  Mufique  danfante  d<nc  occuper  le  premief  rang. 
Nous  ne  ibrames  pae  entiétemenc d*aocoid  avec  loi,  mais  il  ne  s'en  fiuic 
de  guères. 

Ce  qui  eft  inconteftable  ,  c*eft  qu'il  n'y  a  que  les  perfonnes  à  qui  la 
naniie  a  fait  préfent  d'une  oreille  fenfible,  qui  puifTent  décider  s'il  a 
tort  ou  raifon.  Quoique  la  mufique  foit  une  divinité  bienfaifanre  qui  ne 
s'occupe  que  de  nos  plaiUrs  j  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  chacun 
obtienne  fes  faveurs. 

Âu  lefte  >  lorfqu'on  ouvre  le  grand  livre  des  enears  où  l'efprit  hamaîn 
s'égare ,  celles  qa*on  y  découvre  far  la  mafiqae ,  font  certainement  les 
plus  indifférentes.  Qoe  l'arc  mafical  pniflè  fe  charger  encore  (s'il  eft  pofllUe  ) 
d'un  phis  grand  nombre  d'extravagances  ;  pourvu  que  cela  tourne  aufnofit 

ffffa 
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des  vérités  eflêaâefles ,  que  les  Muficieas ,  Profellêurs ,  Pntîciens ,  Atiift^ 
cents  •  fe  chantent  pouille  &  en  viennent  même  anx  inve^ves  >  que  fait 
toat  cda  »  pourvu  que  la  fecce  n'opptiroe  plus  &  fiûUedè ,  que  le  riche 
ne  dÀ|aigne  plus  le  mU&aUe ,  de  que  -le  vice  ne  Tempocte  jamais  fut  k 
veim?  • 

BoYER  (Pafcal)  ,  né  en  1743  à  Tarafcon  en  Provence,  a  été  élevé  à 
l'école  d'où  font  fortis  les  Mourct ,  les  Tardicu  j  les  Gau\argue  ,  &c. 
.  £n  1759,  à  l'âge  de  dix-fcpc  ans  ,  il  fuccéda  à  M.  l'Abbé  Gauzargue 
dans  la  ma^iie  de  Téglife  cathédrale  de  Nhnes,  ce  câd»e  Maître  de 
chapelle  effunt  été  nommé  à  çeljp.du  RoL  M.  fioyer  occupa  cette  ^e 
avec  dtàinâïon  pendant  fix  années  y  alors  le  défit  d'exercer  fes  talens  for 
un  plus  gnu)d  théâtre  ,  le  détermina  à  venir  dans  la  Capitale.  11  y  débuta 
pr  une  lerrre  adreflce  â  M.  Diderot  j  dans  laquelle  font  confignés  les 
vrais  principes  de  l'art  qu'il  venait  de  profeirer  avec  tant  de  fucccs.  Cet 
écrit  le  fît  connaître  avaiitngeufcment ,  ainli  que  plulleurs  ariettes ,  airs  de 
danfe  »  6cc.  &c  quelques  petites  pièces  qu'il  mit  en  mulique  pour  les  dif- 
Ssmu  ihé&tres  de  la  Ca^tale.  Depuis  douze  ans  il  y  a  peu  d*ouvrages 
int  la  Mufique,  auxquels  il  n*ait  en  quelque  part;  &  les  Jontnauz  (bac 
remplis  des  extraits  ou  des  critiques  judicieufes  quil  en  a  &k% 

Son  premier  ouvrage  parut  en  i7<>7>  fous  ce  titre  :  Lettre  à  Monfieut 
Diderot ,  fur  U  projtt  d*  l'unité  de  clef  dans  la  Mujîquc  ,  &  la  réforme 
des  mefurtSt  jprofofis  poT  M.  l'Abbc  Lacalfagne  dans  fes  Elùatas  du 
(h  an  t. 

En  relevant  une  multitude  d'abfurditcs  ,  qu'on  trouve  dans  les  Élé- 
nuns  du  chant ,  M.  Boyer  <>  était  attaché  principalement  aux  deux  objets 
qu'il  amKMice  dans  le  ricre  de  ù,  Lettre ,  l'unité  de  ciel  &  la  réforme 
des  mefures.  tt  remarque ,  touchant  le  premier  objet  ,  l'unité  de  clef  9 
que  c'eft  U  précifément  le  premier  fouhait  de  ceux  qui  apprennent  la 
mufique  par  la  méthode  de  la  Tranfpofitiont  qui  avait  encore  quelque 
cours  lorfque  l'Auteur  écrivait  ;  &  cela  parceque  ,  par  cette  méthode  , 
on  accoutume  TEcolier  à  chanter  en  ut  ou  en  la  (  pour  le  majeur  ou 
le  mineur)  à  toute  forte  de  dci^rjs  d'élcation  ou  d'aballîêment  ,  &  que 
communvn)ciit  on  lui  lailU;  ignorer  le  vrai  ufage  des  clefs.  D'où  il  cit 
naturel  qu'un  écolier  defue  de  n'avoir  ï  faire  qu'i  une  clef,  puifque 
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rout  elï  pour  lui  en  ut  ou  eu  la  ,  i\:  cnje  iVajircs  les  laulïl-s  iJ-xs  qu  o:i 
lui  laiife  concradcc ,  ccc  &c  ce  /a  fc  chantent ,  pour  amli  dire ,  à 
toutes  forces  de  degrés. 

Ce  fin»  toutes  ces  mêmes  idées  qui  ont  conduit  M.  Lacaflagne  â  adop- 
ter le  projet  déjà  ptopofé  par  Monteclair  dans  fes  Principes  de  Mufique. 
Mais  comme  M.  LacalTagne  voulait  fc  pçrter  pour  inventeur  de  ce  pio- 
jet  [a) y  au  lieu  de  la  clef  A' ut  qu'employait  Monteclair,  il  a  choilî  celle 
de  yô/,  qu'il  traverfe  d'une  barre,  de  deux,  ou  de  trois,  pour  dcfigner 
dilïcrentes  octaves ,  ne  fâchant  pas  que  les  diftérens  genres  de  voix  ne 
iont  pas  diflingucs  entr'eux  par  des  odaves>  mais  feulement  par  l'inter- 
valle de  tierce  ,  d'une  partie  à  l'autre. 

Pour  (sûre  voir i'abfiûifirë  d*ttn  p.ucil projet,  quel  qu'en fettPAuceur,  • 
9c  quelque  clef  que  Ton  adopte ,  M.  Boyer,  en  rappellant  les  principes, 
remonte  jufqu'i  la  finiice  de  rintttntion  des  difierentes  cWs,  qui  né 
font  autre  chofe  que  l'expredlon  des  divers  genres  de  voix ,  Bc  le  figne 
de  l'étendue  particulière  de  chacun  de  ces  genres ,  bornée  ordinairemenc 
à  onze  degrés. 

Or  ces  onze  degrés  étant  renfermés  dans  le  quadre  des  cinq  lignes, 
appelle  la  portée,  il  ne  s'agit  plus  que  de  dcfigHcr  par  une  clet  parti- 
culière quels  font  les  degrés  que  peut  parcourir  librement  tel  ou  tel 
genre  de  voix  j  &  c'eft  là  pcécifcment  l'objet  des  clefs  difBrenres  donc 
on  fe  fert  en  mufique.  On  fait  .qu'une  voix  de  ballè  ne  chante  pas  les 
mêmes  degrés ,  les  mêmes  note^  qu'une  taille ,  qu'un  deffus ,  &c.  En 
cffirt»  fur  la  première  des  cinq  lignes ,  une  ballè  duntty&/«  tandis  que 
la  baffe-taille  y  chante  y*,  que  la  taille  y  chante  re^  Sec.  Afc.  Ueftdonc 
impoflible  qu'une  même  clef  puifîe  reprcfenter  ces  divers  fons ,  ces  divers 
degrés  de  haut  ou  de  h.\s  ,  qui  ,  comme  on  voit ,  ne  font  pas  diilaiis 
entr'eux  par  des  cL^aves  ,  coniine  le  croyait  Nî.  l  acalTagne. 

Qiuiu  A  l.i  réforme  des  mefures ,  propofce  par  le  même  Auteur  ,  elle 


(a)  M*  l'Abbé  Lacailkgae  aanooce  dans  VavaiU'fropos  de  Ces  EUmens  du  chant  , 
que  les  artldes ,  marqué  dW  croix  dans  la  table  des  anderat,  ne  &  nourent  point 

dans  ajcuDc  »urre  méthode  que  la  fienne»  Ot  raritde  qui  a  pour  line.  Rimions /kr 

rufa^e  dis  CUfs ,  où  i'Autctir  développe  Ton  Tyrtcme,  porte  «aftetnent  une  croix  dans 
cette  ublc  des  inacietes^  c'elVà-diic,  table  dtt  aninUs  contenus  d  nt  V ouvrage. 
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a  fa  fource  ,  aiiiH  que  la  réforme  des  clefs  »  dans  l'ignorance  des  principes  » 
Se  dans  diveciw  ecienrs  que  rcMve  M.  Boyer.  On  s  apper^oic  d'aiUeuci ,  par 
&  Leme  >  que  M.  Lanffigne  n*a  pas  même  le  (ènnment.de  b  différence 
cflèntieUe  8c  confficucive  entre  ceruines  mefures ,  puifqu'on  le  voit  fbr« 
mer  des  voeiu  pour  i'^caUilIêment  d'une  Académie  de  Malîqne»  qui 
diécideraic  û  le  mouvement  d'une  blanche  ôc  d'une  noire  pour  chaque 
tems  de  la  mefure  à  J,  ou  d'une  noire  Se  une  croche  pour  celle  à  *  ,  ferait 
mieux  reprcfentc  par  des  noires    ou  des  croches ,  pallces  de  deux  en 
deuSj  félon  les  toimulcs  qu'en  donne  M.  Lacaifagne,  d'après  le  plaii 
qu'il  s'était  formé  de  sédince  l'une  Se  l'aïuc»  de'ees  deux  mefures  à  une 
mefure  binaire  •  dont  les  dtvifions  ùmt  deux  Se  dem*  quatre  Se  quatre  » 
Sec*  j  tandis  que  dans  les  autres  >  les  divî&ms  fimt  trois  Se  crois,  (îx  Se 
fix,  &c  Ni  l'une  ni  l'autre  manière,  liii  cépond  M  Boyer,  ne  peuvent 
être  ni  propofécs ,  ni  même  imaginées  pii  quiconque  aura  le  moindre 
fcnttment  de  la  mefure.  «  Comment ,  ajoure-t-il  ,  la  démarche  d'un 
*>  homme  qui  ferait  fucceffivement  un  pas  6c  un  demi-pas ,  pourrait-elle 
i>  reflenibler  à  la  marche  de  celui  dont  tous  les  pas  feraient  égaux  »?  En 
effet  il  avait  fait  remarquer  un  peu  auparavant  que  le  mouvement  des 
jnefures  {Se  l ,  que  nous  appelions  hmr^.  Se  les  Italiens  ûUa  loppa  oft 
h^eux ,  était  un  objet  bien  diflScenc  de  celui  que  piélêntent  les  me- 
fures à  deux  tems  oritinaires  ou  i  ^ ,  donc  les  noices  de  l'une  ou  les 
croches  de  l'aotce  maicbeni  >  d^ns  chaque  cems  y  4'an  pas  ^d  Se  non 
boiteux. 

Non-feulemcnr  les  principes  les  plus  inconteftables ,  la  dodkrine  la  plus 
faine  ,  font  rappelles  dans  cette  Lettre ,  mais  la  plupart  de  nos  Com- 
poHteurs  y  trouveraient  à  s'indruire  fur  bien  des  objets  qu'ils  paraiffenc 
ignorer  aujourd'hui ,  foijc  pour  ce  qui  regarde  la  portée,  des  voix  •  &  le 
diapafon  conibiyt  de  chacune  des  pscties  chantantes ,  Arc  fi>it  en  ce  qnt 
concerne  la  maniete  de  noift  leur  mnfiqne  quant  i  Texprelfion  ^  e*eft-â- 
dire,  à  l'égard  de  la  qualité  des  notes  qui  doivent  rendre  leur  chants 
leur  idée  ,  relativement  à  telle  ou  telle  mefure,  foit  enfin  pour  divers 
autres  objets  que  les  défauts  de  leurs  produ<flions  arreH-ent  ne  leur  être 
pasconiîus,  bii.ji  que  ces  objets  qu'ils  tiennent  aux  premiers  principes'de 
la  mulique,  don:  cette  Lettre  préfente  le  développement  &  l'origine j  & 
il  /  a  j>eu  de  Muficicos  qui  ne  puiffenc  y  acquérir  des  coonaiiTaaces  quej 
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nous  n'avons  nonvées  nulle  perc  ,  pat  mimt  dans  les  m^diodes  pour 
apprendxe  U  Mofique. 

«  Nos  anciens,  àxt  en  finiflânt  M.  fioyer,  n'étaient  pas  fi  grands 
«  Mullciens  que  nous  ;  nuis  la  mufique  qu'ils  cultivaient  ,  n'allait  pas 
»  chez  eux  fans  Ictude  des  principes.  Ils  fe  donnaient  la  peine  de  les 
o  retenir^  Se  fe  les  rendaient  aiTez  familiers  pour  en  faire  une  appLicacioa 
n  jufte  dans  le  befoin  ». 

BoYTiM  ft  &tt  un  Tiaîsé  d'ftxompsgpietnent 

• 

BuesSARD  (  Sébaftien  de)  a  fait  un  Diâionniire  de  Mufique»  &  a  le 
mérite  d'avoir  fcrvi  de  guide  à  RDulleau  dans  cette  carrière. 

Voyez  fon  article  au  Chapitre  des  Compollteurs  Français.  On  a  aufll  de 
lut  une  DilTercation  fur  la  nouvelle  «ëiliode  d*écnn  le  plaiihchtnt  &  In 
muilque ,  deux  Uvies  de  motets  »  neuf  leçons  de  lénebccs  »  &  «a  lecueil 
d*aiss  i  chanter.  II  mourut  en  17  f  o ,  âgé  d'envimi  Ibixante^  ans. 

BrvkoM»  âeve  de  l'école  de  Mufique  à  TouU  éclipfa  dans  cet  eiC 
|Dus  fes  contemporains  ,  &  a  laiflc  plufieys  écrits  eftimés  alors. 

On  fait  que  l'école  de  Toul  avait  été  fondée  par  Charlemagne ,  lorf^ 
qu'il  Ht  venir  des  Mufkiens  de  Rome  j  ce  qui  caufa  un  fchifme  dans  la 
mufique  d'égllfe. 

BvfFiER  ( le-Pere  Ckude) ,  né  en  Pologne  de  patcns  FiiMiçais, le  a$ 
Mai  1661 ,  ht  âevé  à  Rouen ,  âc  demeura  i  P^»  où  il  mourut  le  17 
Mai  17I7- 

Ses  meilleurs  ouvrages  font  la  Mémoire  artificielle ,  la  Grammaire  Fran^ 
foife ,  la  Géograpkie,  &&  U  a  aulfi  écàt  fur  U  mufique  ,  mais  fupecficieU 
lemenc 

Burette  (  Pierre-Jean  ) ,  naquit  à  Paris  le  il  Hovembce  1*^5.  Il 
éuit  originaire  de  Nvts  en  Bourgogne,  6c  delcendait  d'un  C&iruigien 
cftim& 

Son  pece,  fils  d'un  homme  peu  riche,  lîit  obligé. d'abandonner  tu 
études  en  MédeÔM»  &  <U  cfaenher  une  rtflboice  dans  k  mufique.  U 
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avait  appris  de  fa  flMtce  >  «xceilente  joiieofe  de  haipe  &  de  cUveciaà  jouer 

de  ces  inftrumens.  * 

Il  alla  d'abord  il  Lyon  ,  puis  il  fe  fixa  à  Paiis»  &  joua  de  la  liarpe 
devant  Louis  XIV ,  qui  en  fut  très  contenr. 

Son  fils  (  Pierre- Jean  Burette)  eut  une  enfance  fi  valétudinaire,  qu'il 
paila  prefque  toute  fa  jeunelTe  fans  autre  occupation  que  celle  de  s'amufec 
à  jouer  de  i'épinette,  ôc  à  apprendt»  la  mufique.  U  avait  cane  de  gpûc 
pour  cet  inftciunenc  >  ^a*il  n'était  encoce  que  dans  là  neavieme  année 
lotrqu'tl  1k  fie  ensendre  i  la  Omit  ,  accompagné  de  la  harpe  par  fim  pete. 
Deux  ans  après  ,  le  Roi  l'entendit  encore  jouer  un  4I110  de  harpe  avec  fon 
pere  »  Ae  ^  onze  ans  »  il  le  (bulageaic-  déjà  en  donnant  qudqitefois  des 
leçons  i  fa  place. 

Le  goût  de  la  mufique  n'avait  pas  éteint  en  lui  celui  des  autres  fcîences, 
U  apprit  prefque  tout  feul  le  Latin  &  le  Grec  ;  &:  l'étude  de  ces  langues» 
lui  fif  naître  l'envie  d'embraffer  la  proft;irioii  de  Médecin. 

A  dix-huu  ans ,  il  entra  pour  la  première  fois  dans  les  écoles  publiques, 
fit  un  coots  ê§  Philofophie ,  Se  alla  ptendte  des  leçons  aox  écoles  <b 
Médecine. 

Ce  fiit  pendant  ce  teiss-li  qtflîl apprit  FH^rwt  le  Syriaque tV4nAt  i 
VhaUea\  VE/pagaoi,  VJuglàs  de  rjtUemand,  ic  ûu  ces  langues  de 
manière  i  les  Uea  entendre  dans  les  livres. 

Enfin  il  6it  reçu  de  la  Faculté,  remplit  dignement  cet  état  pendant 
crente-qoacce  ans ,  Se  fe  vit  pour  difciples  prefque  tous  cens  de  Tes 
confrères  qui  ont  le.  plus  brille  dans  Paris. 

En  170  5,  il  entra  i  l'Académie  des  Belles-Lettres,  Se  en  1706  ,  fut 
nommé  l'un  des  Auteurs  du  Journal  des  Savaiis  j  il  y  travailLa  pendant 
trente-trois  ans  j  ôc  en&t ,  en  17 t  i^  fut  accachc  à  la  bibliothèque  du 
RoL  On  dcMt  1  M.  TAUié  Fraguier  les  .lavantes  diflertuions  que  nont 
avons  de  M.  Batette  fat  la  mufique  des  Anciens.^Ce  Avant  Abbé  croyait 
que  les  Grecs  donnaient  au  mot  harmome  le  mime  fens  que  nous  ,  & 
que,  par  conféquenc,  ils  connaidàienc  la  mufique  iplufieuts parties j  M. 
Burette  lui  prouva  qu'il  fe  trompait  >  Se  que  les  Anciens  n'entendaient 
par  ce  mot  que  l'idée  des  proportions. 

Il  démontra  que  les  Qiçcs  n'avaient  connu  que  lun^on  6c  i'oclavc  ,' 
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te  que ,  par  conliiqoeat»  ils  ne  poavaienr  avoir  comm  ce  qoe  ooiisa|ipel« 
kos  aaloanllitti  rharmonie. 

11  eft  vrai  que  >  dans  les  fiedes  fuivans ,  on  femble  avoir  reçu  ces 
deux  accords  dans  les  concerts  ,  &  y  avoir  mcme  joint  celui  de  la  tierce. 
On  le  conjeâare  fur  un  paflâge  d'Horace  qui  ne  peut  gu^es  cecevoic 
d'autre  feus  j  mais  ce  n'eft  pas  une  preuve. 

Denis  d'Ualicarnafle  >  &  M.  Freiet  *  d'après  lui ,  (  dans  l'Eloge  de  M. 
Burette  )  &  Cont  nompés  lorlqu'ils  SiSm  «  que  demie difi»ncs la  vmx 
•»  allait  4  «ee  oBave  entière ,  puifqu'eUe'  s'élërôic  d'nne  quinie  au-deflbs 
w  da  ton  moyen  ,  êc  s'abaU&ùc  d'une  quantité  ^ale  ».  G'éuit  ^'ame  oSavê 
&  m  non  qu'il  fallait  dires  parceque  deux  quintes  ne  font  pas  une  o<fbtret 
nais  une  quinte  6c  une  quarte.  Toutes  les  recherches  de  M.  Burette 
l'avaient  conduit  à  ne  pas  croire  les  merveilleux  effets  attribués  à  la 
mufîque  «les  Anciens  i  &  ce  fera  toujours  lî  l'effet  que  produiront  les 
conuaiifances  que  l'on  acquerra  fur  un  arc  tant  vante ,  6c  qui  mentait  ù 
peu  de  l'être. 

Cèt  infin^aUc  Savant  fut  frappé  d^nne  attaque  de  paralyfie  le  17 
Décembre  1745 ,  lai^oic  pendant  toute  Tannée  174^ ,  9c  monmt  le  19 
Mai  1747  »  dans  fa  quatre-vii^-deuxieine  année. 
Il  ne  s'était  point  marié ,  Se  avait  perdu  trois  mois  feulement  avant 

ù,  mort  une  fœur  avec  laquelle  il  vivait  depuis  foixante  ans. 
Sa  bibliothèque  était  compoii^e  de  quinae  mille  volumes  les  mieus  cboiiis, 

Cajon  ,  Mudcien  *  a  chance  autrefois  le  deiïus  au  Concert  fpirituel , 
&  eft  Maître  de  Mnfique  i  Paris.  Il  a  donné  en  177a  des  ElémÊU  dt 
M>^^  y  avec  des  leçons  jà  one  &  deux  voix. 

Ces  Elémens  doivent  toe  diftingués  de  cette  fenle  d'ouvrages  qœ 

nous  avons  dans  le  même  genre ,  &  qui  contribuent  à  perpétuer  uno 
infinité  d'erreurs  ,  dont  le  public  eft  la  viâime.  Par  la  manière  dont 
les  principes  font  expofcs  dans  l'ouvrage  de  M.  Cajon  ,  il  ne  peut  qu'êoM 
Utile  non-feulement  aux  cleves ,  mais  encore  à  la  plupart  des  maîtres. 

11  s'attache  fur-tout  à  détruire  l  idée  abfurJe  de  n'avoir  dans  la  mufique 
qu'une  feule  clef  pour  les  di£fêrens  genres  de  voix  »  &  il  y  réuiCt,  tant 
par  llttliileié  avec  laquelle  l'Anteur  naiie  des  objets  relatif  à  cette  mitiere  / 
(jue  par  le  tableau  qu'il  expolè,  &  par  U  lonarque  qu'il  y  ajoute. . 
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Camviom  a  fiûc  nn  Tniié  d*acooropa{pieinenc  pour  le  ch^ocbe. 

On  a  auflî  de  lui  un  Traite  d'accompagnement  &  de  compo/ttion  félon 
ta  règle  da  «Baves  ,  de  M.  Malcot ,  Ton  prédécelTeur  à  l'Académie  Royale 
de  Mufique.  «  Je  l'ai  reçue  de  lui*  nott»  dit-il  »  comme  le  pltu  grand 
j>  rcmoignage  de  fon  amitié  m. 

«  Le  chemin  des  oclaves  ,  dit-il  en  un  autre  endroit ,  eft  sûr  ^  &  leur 
m  pratique  rend  Tocdlle  mafidenne  &  in&illible ,  êcc  On  commence  i 
.  m  les  enfeigner  i  Ptns,  Les  premiers  qui  les  ont  foes  ,  en  ont  fût  myf- 
•  tèce.  J'ftvotteiai  même  que  j'ai  été  de  ce  nombre,  avec  le  fcmpule  de 
«  ne  les  pas  donner  à  gens  qui  les  putTent  enfeigner  j  mais  plnfients 
m  perfiwines  de  coofidécarion  9c  de  mes  amis  m'ont  enfin  eg^gé  i  les  mertre 
»  au  jour  ». 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  fuffit  f»our  faire  voir  la  taulTetc  de  ce 
qu'avance  Rott(reau  dans  fou  Dicbonnaice  de  Mufique ,  au  mot  régie  de  - 
l'ociave. 

Cakbà  (Lodu)  fils  d'un  Laboureur  de  Nan^,  de  PAcedémie  Royale 
des  Sciences,  mort  le  it  Avril  1711 ,  âgé  de  quarante-un  ans. 
II  fur  chargé,  par  l'Abbé  Bigpon,  de  faire  la  Oelcripdon  de  tous  lea 

Inflrumens  en  ufage  en  France. 

Pour  conduire  avec  plus  d'ordre  une  fi  grande  entreprife ,  il  commença 
par  une  Théorie  générale  du  fon  ,  qu'il  devoir  appliquer  à  chaque  inftnunenc 
en  particulier ,  après  en  avoir  décrit  la  conftrudiion  &c  la  fabrique. 

Il  termine  ce  Traité  par  la  divifion  d'une  corde,  fuivant  le  fyftême  enhar- 
suonique ,  que  Ton  prétend  avoir  été  pratiqué  par  les  anciens  ,  &  auquel  on 
actribue  les  précenthu  effets  excraoïdimûfes  de  leur  Mufique  ,  £ir  l'e^t  & 
fur  le  corps  des  Auditeurs» 

Voici  les  Inftrumcns  qu'il  nomme,  &  dont  il  devmt  tendre' compte^ 
nous  igpoions  fi  cet  ouvrage  a  été  cootinné. 

h^Uumens  à  Corde*. 

.  Clavecin,  Epinette,  MainconiUon,  Luth ,  Théoibe»  Harpe,  Gmceure» 
Bafle,  (appaiemment  Baflè^viole)  Defliis^Viole,  l'Aschiviole,  la  Lftt^ 
rigili^iie,  la  Gmfaïaate,  1»  DemoifeUe  (nous  ne  connajUbiis  pes ces  cinq 
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<demîenInftniiMiis) ,  k  VkHaa»  Pioche ,  k  Rebec ,  le  Siftre ,  la  Paadote , 
h  Vielle,  le  Tfmpanoo»  le  PfiJterion,  k  Tiompetie  marine» 

l^umau  à  Fou* 

L'Orgue,  la  Trompette,  la  Saquebutre  ou  Trompette  harmonique , le 
Cor,  le  Clairon  ,  le  Cromornc  ,  le  Serpent,  le  Cornet-à-Bouquiii ,  le  Haut- 
bois, le  tiageulec»  la  ilùte,  le  lifre,  k  MuTecte,  kCoruemufe,  U Sourde- 
line,  riuftnimenc  i 

Tambours,  Tymballes,  Caftagnettes ,  Orgue  de  Barbarie,  (on  ne  fait 
pourquoi  cet  Inftrument  n'cft  pas  plutôt  dans  la  clalTe  des  Inftrumens  à  vent  ) 
les  Cloches ,  le  Claquebois,  les  Trompettes  d'acier  (nous  ne  connaillbus  pas 
cet  Inftmjneat. } 

M.  Carré  a  donne  en  1705)  »  dt  la  proportion  que  dmvatt  avoir  lu  Çylin- 
dns ,  pour  former  par  Imwsfmu  Us  Marré»  ét  û  ûù^qii** 

CamI  (Rémi)  a  donné  en  1744,  du  Navieu  dont  tdrt  it, 

GuaUTt  M  MUgtu  gérdrdÊS  pw  appr^iir*  U  fiaMuaiu 

Casaubon  (Ifaac)  ,  Dauphinois,  de  la  Religion  reformée.  Il  vivait 
à  la  fin  du  dernier  fiecle,  &  au  commencement  de  celui-ci.  On  a  de 
lui  d'excellens  Commentaires  fur  Athénée  *  dans  kfc^uels  il  eft  ^uellion 
de  la  Muilque. 

Cassagni  (rAbbé  la)»  cet  Auteur  a  donné  en  17^7  det  Principes  ile 
Mttfique»  finis  le  titre  de  Traité  général  des  Élémens  du  Chant ,  &  peu 
de  tems  après  une  petite  brochure  fous  ce  titre  barbare  :  L'unl-cléfier 
Mujîcaly  pour  fervir  de  fiqpplément  à  ion  Traité  général»  &  de  rdpwtfc 
à  quelques  objeciions. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  Élemens  du  Chant \  on  peut  voir  ce  que 
nous  avons  dit  de  cet  Ouvrage  à  l'article  Boyer,  A  l'^gyd  de  la  bcochure 
iqui  7  fistc  de  fupplément,  llMMcioia  de  rAiweaK  eft  bien  de  r^ondxeâ 
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M.  Bofer,  mais  il  fitak  qu'il  ne  i^ond  pofiâvefneac  2  tien;  ds  moûii 
ne  démuc-U  ancone  des  objeâions  êc  des  aitiques  fiûtes  avec  tant  de 

judelfe  par  M.  Boyer ,  contre  le  grand  iwmbre  d  abfurdités  que  contiennent 
les  ÉUmcns  du  C'iunt.  11  paroît  même  par  cetce  bfochlue ,  que  M.  P  tH^fl&g**» 
prévenu  de  Ces  fauHes  idées  fur  la  Mufique,  n*a  pas  pu  comprendre  tou-> 
Jburs  M.  Boyer,  lorfque  celui-ci  lui  rappeiloic  les  principes.  On  pourroit 
même  ajouter  que  fouvent  il  ne  fe  comprend  pas  lui-mcme.  Par  exemple  , 
M.  Bojrec  Im  leprochoit  de  ne  dtftiiqpier  les  divers  genres  de  voix ,  dans 
fi»  pnécçnda  fyftème,  que  par  des  oâaves.  M.  Laceflâgne  ne  cnint  pas  de 
lui  dÛie  dans  £i  c^oniê,  oà  àL  Boyer  a-^-ii  vu  fM  mom  ayons  marqué 
par  î'intayalU  (tmeoSovo  »  la  è^érenct  d'un  genre  de  voix  à  unaatuf 
Or ,  M.  LacalTagne  remec  encore  plufîeucs  fois  la  même  abfocditc  dans  les 
Planches  ? ,  4&r  5 ,  qui  accompagnent  cerre  rcponfe.  Le  titre  même  de  k 
Planche  5  ,  fembie  l'annoncer  encore  plus  cxprelicmcnt  que  n'a  peut-être  pu 
le  dire  M.  Boyer  :  on  y  lit  que  le  nombre  de  traits  que  M.  LacafTagne 
met  fur  la  àt/ol,  fàii  voir  la  différence  £  octave  en  oclave  j  &  raii< 
tenr  ajence,  nous  croyons  ^  cettt  divifian  (d'oâave  c&oâave)  mdrite  la 
fr^érene*  à  tatsdgardt, 

M.  Boyer»  dans  une  note  de  fk  lettre,  «voir  dit;  «  fAcadémie  des 
M  Sciences ,  en  paroilTant  appcoisver  le  projet  de  M.  Lacaf&gne  >  dcc  ». 
Voici  ce  que  lut  répond  l'auteur  dans  fa  brochure:  M.  Boyer  auroic  dft 
»  refpeûer,  &  le  Corps  célèbre  dont  il  parle,  Se  la  vérité  qu'il  mccon- 
M  noît  M.  Mab  comment  M.  LacafTagne  ne  voit-il  pas  que  dnns  un 
oavragé  ou  l*on  prend  i  tâche  de  dcmontter  l  abfurdité  d'une  chofc ,  ce 
feioit bien  plutôt  manquer  de  refpeft  â  l'Académie,  de  dire  pofiiivement 
qu'elle  appmwe  cette  abfuidiiié,  vxaie  ou  fiuiflè»  que  de  prendra  «a  ékom 
comme  le  ^t  M.  Boyer,  qoi  Blgnerait  pas  £uis  doute  que  l'Académie 
a  dédaxé  plnfienrs  fois  qu'en  approuvant  un  ouvrage ,  eHe  ne  prétend  pas 
en  adopter  les  principes ,  comme  l'alTure  M.  d'Alemberr  dans  fes  Élématt  ' 
de  Mufique  ^  édition  de  lyéijpag.  \6  Am  Difcours  préliminaire. 

Au  refte,  on  peut  voir  dans  le  Mémoire  fur  la  Mufi<jue  des  Jnciens, 
note  X7  ,  quelles  font  les  caufes  qui  ont  conduit  infenfiblenienc  quelques- 
ans  de  nosMufidens  français,  tels  que  M.  Dumas,  dans  fa  nouvelle  Méthode 
du  Bureau  Typographique  iTAuis  sur  vmb  sint  cter ,  M.  LacalTagne  ds 
wtm  MonodaTiftes ,  à  pnpoiêr  des  néfisraies  toocham  les  de6|Comaae  &  tu 


■ 
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i&liii&iit  les  défi  de  U  Mu^De/VOCkleànae  iéule,  on  poovjûc  aiaG  domor  na 
nèmeigeiiie  «le  voizâ  tout  le  monde  !  Car  ceux  ^  oocdesprîncspet»  f^aveoc 
que  les  différentes  cle6  employées  dans  la  Mufiqne  %  ne  Sam  que  pour 
défigoer  à  quel  endroit  de  l'échelle  générale  des  fons  chance  telle  OU  telle 
ptcâiuie»  tel  oa  tel  gente  de  voixt  comnie  fiefle.  Taille ,  Uattie<onxi»«  Aec^ 

Castel  (Louis  Bertrand),  naquit  à  Montpellier  le  ii  Novembre  168?; 
encca  chez  les  Jcfuiies-de  Toulon,  le  16  Oâobce  1703  ,  &  paHa  au  Cou- 
vent de  en  1710»  s'occupa  princLpalenHnc  de  Géomécriej  &c  fit 
plufienrs  ouvrages  eftinés  ptr  leur  «iginaltié.  Son  ftyle  eft  fianc» 
natuel,  naïf,  èc  conime  Ténetgie  da  ientiments  mais  iàns  méchotie» 
&ttvent  il  couche  Se  £dt  liie  dans  le  même  moment»  9c  c'dk  ainfi  qa1| 
amufe  6c  perfuade. 

Son  clavecin  oculaire,  annoncé  des  1715  ,  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
mojide.  Se  ne  méritoit  d'en  faire  que  par  la  bifarrerie  de  fou  exécution.  Il 
vouloic  procurera  lame  par  les  yeux,  les  mêmes  feniâtions  de  mélodie  ôc 
d'harmonie  de  couleurs ,  que  le  clavecin  ordinaire  en  procure  par  le  mélange 
des  Ibiis.  Mab  c'était  un  projet  fim  9c  impoffiUe  â  aéciKeff.  Auffi  fîii-ll 
bien-iôc  oublié,  de  oq  kd  tendit  jultice. 

Le  Pere  Çaftel  fe  retira  du  monde  quelques  années  avant  là  mort ,  qui 
•ttiva  le  II  Janvier  1757  ;  il  étoic  alors  âgé  de  6i  ans  8c  quelques  mois. 

On  publia  en  1765  un  Aecneii  indnilé  ;  Effrita  SaUiks »&  ^iagsUaritét 

du  Pere  Cajlel. 

Ce  favant  Jcfuite  avoîttravaillc  trente  ans  au  Journal  des  Savans,  &  aidé 
dit-on,  le  grand  Rameau  à  développer  fes  idées  dans  fes  Livres  de  Théorie. 

On  a  imprimé  en  1754  un  owmg^  da  Pesé  Gaftel »  Sam  ce  ôtie  : 
tttins  ^im  dcadémûM  dt  Bvàumxfttt  h  fonidi  Ut  M  qfipK,  C*eft  une 
(époolè  l  la  lettre  de  Ronflèaa»  contre  la  MDiiqiieF8Uiçaiiè.Ils*en  fiin^ 
bien  que  le  ftyle  de  ces  LcQies  réponde  à  celui  de  RoulTeau  j  le  Perft 
Caftel  y  a  fans  douce  raifon ,  mais  on  en  eft  pteique  fiché  »  quoi^'oi| 
ibit  indigné  des  paradoxes  de  RouiTcau.  *, 

Cavx  (Salomon  de) ,  Ingénieur  &  Archiceâe  de  l'Èleâear  Palatin  ,  fît 
ttn  ouvrage  fur  la  Mofique ,  intimlé:  Jn/lUiuians  harmoniques ,  êc  dcdicei 
i  la  Ràne  Anne  d'AogIcdne,  le  15  Septembie  i^i^ 
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Gatlus  (  Anne-Gkode-IHiUippe  d*  Thidnènt,  étOàmouA  de  Peftels 
éttérff  Comte  de)  Gtand  d'Efpagnede  lapremiece  chflê»  naqaici  Puis 
le  $1  Oâobie  1(91.  L» nttifim  de  Thnbièîei»  m^UiMte  da  Rooeigue» 
joiùfliût  dès  l'an  1 200  des  prérogatives  de  la  haute  Nobleflê.  Le  pete  da 
Comte  de  Caylus,  fut  Meniii  de  M.  le  Dsuiphia»  êc  monniteB  170$ 
Lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

Em  171 4  le  Comte  de  Caylus  fit  le  voyage  d'Italie  ic  de  Sicile,  Se 
l'année  qu'il  employa  1  parcourir  ces  fuperbes  contrées,  fut,  à  ce  qu'il  a 
dit  pldîeufs  fois  depuis ,  la  plu  bdle  année  de  fa  vie.  Ce  fut  ce  voyage 
qat  décidft  fon  goûc  pour  TMitMpiîiéw 

•  En  1715,  il  partit  pour  ConOantiiiople  vnc  M.  de  Bomnc»  nommé 

Ainbaflàdeut  A  la  Porte  j  il  revint  en  1717»  i^ès  avoir  enyluyé  deux am 
i  patcoaric  les  ruines  de  la  Grèce  ,  fur-tout  celles  de  Tnye     d'Sfk^  ■ 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  fes  divers  talens ,  foit  pour  la  gravure 
ou  pour  les  autres  arts,  ainfi  que  de  fa  vafte  érudition.  Nous  ne  fàifons 
mention  de  ce  célèbre  Âcadémiaen,  que  parcequ'il  a  fait  quelques  écùcs 
fur  la  Muiique  des  Anciens. 

-  n  eft  mort  â  Plirb  1»  6  Septembre  176^  ,  &  eft  enterré  dans  t^glifii 
de  Sabt-Geniiaiii4'Aiizeiois t  dms  an  lucophage  de  porphyre  antique»* 
i^a*il  avoir  deftiné  i  cet  nfâge. 

Chabakon  (  m.  ) ,  de  l'Académie  des  Inferiptièn  6c  Belles -Lettres. 

Il  a  donné  cette  année  la  première  patrie  d'un  excellent  ouvrage  fur  la 
Mufique  ,  intitulé  :  Ohfcn'atïons  fur  la  Muftquc ,  &  principalement  fur  la. 
métapkyjîquc  de  l'art.  L'objet  de  M.  Chabanon ,  dans  cet  ouvrage  rempli 
de  vues  &  d'obfervations  les  plus  fines  &  les  plus  lumineufes  ,  eft 
4*anal]rfer  tes  ibnfinidiu  que  li  Mnfique  procure ,  de  rendre  raifon , 
autant  que  cela  eft  pofflble des  ptûfirs  qne  cet  art  £ait  éprouver ,  te 
4es  -moyens  par  le^uek  il  ^ic  fur  nos  fens  9c  fur  notre  ame.  La  Ma- 
nque ,  aind  que  kngues  »  a  fà  roétaphyfique  propre  ;  aufli  l'ouvrage 
de  M.  Chabanon  exige-t-il  bien  moins  de  connaifllances  muficales ,  de 
la  part  du  Lcûeur,  que  l'habitude  de  réfléchir.  11  a  travaillé  plutôt  pour 
fhomme  d'efprit  qui  ne  fait  pas  la  muiique,  comme  il  le  dit  lui-même, 
^ne  pour  le  Muficien  qui  ne  fauraii  ni  rédcchir  ni  penfcr.  — 
Son  ouvrage  eft  le-  ^ait  d'une  ca^éiieBee  longue  &  journalière ,  qui 
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lui  découvrant  fans  ceflê  de  nouveaux  &tcs,  le  oali4tiifiât  A  des  obiew 
vadom  noov^es}  obièrvadons  ceUement  îad^endaatee  des  yiâtûsm 
<jM  h  Mafiqnc  a  épcDavées  depiùs  vingt-cinq  ans,  que  cette  vkifficiid* 
dego&c.de  ftyle,  de  manière  d'exécuter  la  Mufique ,  n'occaHonnaieiit  pae 
le  moindre  dépiacemem  dans  fet  idée»,  la  moindre  alténtion  dané  k 
vérité  de  fes  obfervations. 

L'Auteur  n'offre  aujourd'hui  que  la  première  partie  de  fon  ouvrage; 
mais  cette  première  partie  ne  laiile  pas  que  de  former  un  tout  complet  » 
&  indépendant  de  la  féconde  partie  qui  doit  la  fuivre,  6c  qui  pourra 
paraScre  Uentôt,  li  aociui  Mbét  ne  laliiuît  le  ide  de  cet  Âmacnir 
éclairé. 

Ses  oblcmnoot  tooleot  prindpalement  fii^  l'une  des  paiaes  effintidfet 

de  la  Mufîque ,  la  mâodie»  qui  eft  en  effet  la  feule  qu'aient  connnelel 
anciens  Peuples^  &  pour  rendre  ces  obiîervations  fruéhieufes,  M.  Chabanoo 
remonte  à  l'idée  la  plus  fimple  qu'on  puifTe  fe  faire  du  chant ,  c'eft^dr^ 
dire,  de  la  mufique  confidérce  comme  mélodie  j  il  la  définit  ainfi  : 

«  Qu'eft-ce  que  la  Muiique  ?  L'art  de  faire  f accéder  Us  fons  l'un 
st  taatrej  conformémau  à  des  mouvemens  réglés,  ù  fuivant  des  iegrig^ 
I»  itiluonatio»  AMéeuBUS  »  ^ «i  nnde/u  rtnehàtamtm  de  ces  fons  ogréMè 
»  à  fortUk  ». 

U  eft  aifé  de  voir  par  les  développemens  que  connenc  celte  dé&imon; 
combien  de  difficultés  a  dû  prévoir  l'Auteur,  en  la  concevant»  coofliiBq 

d'objedtions  il  a  cré  oblige  de  fe  faire  !  En  effet ,  foit  que  l'on  confuire 
les  Praticiens ,  foit  qu'on  life  les  Aureuis  modernes ,  on  ne  trouve  riei» 
de  fi  indéterminé  que  l'idée  que  chacun  d'eux  fe  fait  des  fons  muficaux. 
L'un  prendra  le  clavecin ,  ou  tout  autre  inftrument  à  touches ,  l'autre  le 
coff-de-chafle,  ponc  des  modUcs  d'iasoiianon  \  d'antres  lépéteeonr ,  d'aptèt 
Zarlin,  que  la  tierce  majetue  eft  dans  le  rappoxt  de  4  à  5  ;  que  le  demi-- 
lon  disÛKmîqiie  eft  dans  ceint  de  15  à  itf,  tandis  qoe  la  Mnfiqn» 
n'admet  aucune  de  ces  erreurs. 

Depuis  plus  de  quatre  miUe  ans  la  mélodie  a  fes  intonations  fixes  ; 
te  elles  ont  été  les  mêmes  chez  tcus  les  Peuples  qui  ont  plus  confulté 
l'oreille  que  les  faux  raifonnemens  ce  qutîqucs  paticulitrs.  «'  11  ne  dépend 
*»  pas  plus  de  I  homme ,  dit  M.  Chabanon  ,  i  la  page  99  ,  de  fe  faire 
m  uae  mélodie  de  convention  >  &  qui  diâeie  eilçflùeiiemeuc  de  1»  mélodie 
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»  comme ,  qall  ii*eft  en  fiMi  poovjoir  éo  ùin  ^  detnc  deux  Ment 
m  Sx.  Là.  MuGque,  cmninée  connue 

w  qui  ont  été  les  mêmes  pour  les  ^jrprieitf ,  les  Chinois  »  les  Giecs  t 
t>  les  Latins ,  6c  qui  font  les  mêmes  encore  pour  toute  l'Europe  modfrag. 
»  M.  l'Âbbé  Ronfliec,  ajouie-c-il,  a  ptéfenté  cette  récité  «isîns  tonc  iba 

m  jour-^». 

Or,  fi  la  Mufiquc  a  fes  fons  fixes,  fes  intonations  dcrcrmincfes ,  ôc 
indépendances  des  errears  ou  des  abfucditcs  imaginées  par  quelques 
iKMnines  dans  lUvecs  fiedes  »  il  noot  iêmble  que  dans  une  définickm  de 
k  Mnfiqne ,  il  fidleic  n'avoir  encan  égasd  A  ces  errdbrs ,  à  ces  ebfiudicés  ; 
êc  iê  borner  i  dire»  qne  la  Mufiqne  eft  f^t  de  fûn  fmctUer  Cm  è 
l'autre  d'une  manière  agréahle ,  &  conformément  à  det  mouvemeiu  ré^^ 
les  fons  qui  conjliiuent  le  fyjlême  mujical.  Et  par  ce  tjWbtot,  nous  enten-- 
dons  celui  dont  les  principes ,  chez  toutes  les  Nations ,  jufqu  a  l'Europe 
moderne ,  font  conllamment  les  mêmes  ;  celui  dont  les  fons ,  déterminés 
il  des  intonations  fixes ,  font  par  cela  même  appréciables ,  Ôc  n'ont  rien 
de  commun  avec  des  Xbns  ppis  an  hasard ,  ou  qui  ne  feraient  pas  appré- 
cUdfii»  teb  qu'une  pame  de  cens  qoe  ferme  la  Tok»  ibic  dans  .la 
déclamation»  (bit  dans  on  dilboocs  lontenu»  ioit  daoi  U  /onbr  ocdinaire» 
&:  4onc  la  mufique  ne  sVxcape  pcnnt  {a). 

Il  nous  paiaic  d'ailleurs  que  la  condition  d'être  appréciables ,  énoncée 
par  M.  Chabanon ,  à  l'égard  des  fons  dont  la  fuccelfion  doit  former  la 
mélodie,  ne  remplit  pas  parfaitement  fon  intention.  Qu'un  homme, 
par  exemple,  en  palTant  l'archet  fur  l'une  des  cordes  du  violon,  falTe 
gliifer  un  doigt  tout  le  long  de  la  corde  ,  il  fera  cercainemeuc  plufieurs 
£ms  appcédd)lei|  nnus  il  n'y  aura  de  propres  i  la  mélodie  que  cens 
qui  &  tronvatonc  dans  nne  propottioa  convenable  avec  le  £bndela  eotde 
totale.  Cette  obfervacion  nous  ramené  à  la  condition  ftciâe»  mau  înotilo 
i  énoncer ,  lavoir  ;  que  la  fucceflà»  des  fbns  qni  doit  fbimer  nne  mé- 
lodie, cfl  une  fucceffion  des  fom  muficaux.  Se  non  une  fucceffion  du 
iDiices  forces  de  ions»  faôen  qu^b  fnâènt  appréciables. 


(d)  Ceux  qui  ont  clicrcli^  à  noter  la  déclamadoo i  n'avaient,  ainfi  qae  cca%  qui  o«t 
m  la  cfaofe  poiTiblc ,  ni  une  idée  iuftp  (lu  fyfttqw  aulicsl  »  ai  de  M  qa'ça  appdJe 

Nous 
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Nous  ibaiaenoiis  d'ulleu»  nos  idées»  à  cec  ^^rd,  i  M.'Chabaiion 
liiHuèine,  êc  nous  penfbiu  que  ce  Ibat  les  fimflês  iàée$  qu'on  fe  fiûc 

communément  des  fons  muncaux,  qui  l'oftc  oblige  à  prévoir  j  pour  aind 
dire,  les  difficultés  qu'on  aurait  pu  lui  faire  {a).  «  La  Mufique  ejl  la. 
>i  fcience  des  fons  ,  a  die  Rameau ,  en  commençant  fon  Traité  de  l'Har- 
•>  mcnie.  La  Mujîquc  ejl  la  fdcnce  des  fons  ,  a:-il  dit  encore,  pour  Ici 
M  premiers  mots  de  fon  nouveau  fyjlème.  M.  d'Alembcrt  autau  viaileiB- 
»  blablemenc  répété  les  mêmes  mots ,  fi  comme  obferv»ieiir ,  comme 
»  Phikloplie ,  Û  ne  s'étsûc  fans  douce  apperçu  qu'on  ^mmençait  i 
»  enœndce  cette  ancienne  définitbn  de  toutes  fortes  de  fims^  it  a'eft 
»  expliqué  :  la  mélodie,  a-c-tl  die  (£lem.  i.)  n*^  ^vat  fuite  tU 
»  fons  qui  fc  fuecedent  d'une  manière  ACRéABLE  A  l'orBIUI  m.  ObTerv;' 
fur  diffcrens  points  d'harmonie,  pag,  «îj  des  notes. 

Nous  rapportons  cette  remarque  de  M.  l'Abbé  Roufllcr ,  parcequ'clle 
fait  à  notre  objet.  Hle  mec  fous  les  yeux  la  marche ,  ou  pour  mieux 
dire ,  la  dégradation  de  nos  idées  fiir  k  Mufique.  M.  d'Alemberc  fair 
un  commenuire  >  pour  dire  que  les  fims  de  la  mélodie  doivent  fe  fuc- 
céder  rfW  manière  agréable  à  foreUle'y  M.  Chabanon  éft  forcé  d'ajovter. 
que  ces  funs  doivent  être  «/jprwitfMu  :  Dieu  veuille  qu'un  autre  Philofophe 
ne  foit  pas  obligé  d'allonger  encore  le  commentaire  ! 

(a)  Nous  n'ignorons  pas,  &  (àns  doute  M.  Chabanon  le  (avait  au(fi,  qa'oa  a  imprimé 
en  Fnuiee ,  qu'il  7  vnk  en  aiiilM|ae  irais  (ônes  dimonatioas  poar  mie  note  di.fée  , 
te  twk  ùttte%  d'intonations  pour  nne  noce  baiflée  par  un  bémol  ;  qu'entre  ut  9c  /v, 

par  crcmple  ,  i!  y  avair  trois  fortes  i'ut-dléfe  8c  rrois  fortes  de  re-i^fnol  y  Se  ^ue  le 
clavecin  devaic  ajouter  i  cela  une  quatrième  intonation ,  que  l'Auteur  de  cette  idée  appelle 
ie  point  quatre ,  patcequ'it  place  cette  iniontion  entre  les'  mis  fbnes  ie  iièSe»  les 
trois  loties  de  bémols  j  enibrte  que  de  quelque  point  que  l'on  patte,  Cak  d'ot,  pour 
aller  à  re  ,  foit  Je  rc  pour  venir  i  ut,  cette  intonation  eft  toujours  au  quarricme  flBg^ 
&  fupplée  ainlt  aux  ùx  Ions  intermédiaires  que  l'Autcui  invente  entre  ut  Se  re. 

Si  ron  rencontre  fiMiveDt  àet  idées  foibs  on  abfiurdcs  dtn  ceux  «joi  veulent  taiiet 
des  naticres  fur  lefqaelles  ils  n'ooi  ancnn  principe,  on  peut  bien  regarder  celle-ci  comme 
ane  idée  abfurdc,  tout  au  moins  au  quatrième  df^rc,  co;  it.c  /ùlle  au  point  quatre  ^ 
fi  ce  n'cll  pas  au  point  quatre  fois  qua  rc  J. -  L  c  ^i'uuneincuc  qu'il  taut  la  pUccr.  hin 
parlant  ionc  i  ceux  qoi  oot  (beé  «le  peietlles  doâcines,  potirtsit^  leoc  dé6nir  la  otdledie 
fans  faire  mention  que  les  (bns  qu'on  y  emploie  ,  doivent  £:re  appréciables  ?  Voilà 
comment  l'erreur  empêche  même  le  génie  de  s'énoncer  libranent»  &  le  iotce  4c  s'arrêter 
i  des  difcttffions  lors  même  qu'il  ne  veut  que  définir. 
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Au  rurpks  »  cet  onvr^  ne  peut  fùn  que  le,  plus  gnnd  faonncw  I 
hL  Chobaiioii»  par  fon  objet,  fon  ftyle,  la  jaftelTe  de  fes  caifoimeiiieiii » 
de  far-tottt  ion  impumlité,  qualité  qiii  n'a  jamais  été  aiilfi  race  qu'elle  Teft 

maintenant. 

-  Fffy«i  foa  micle  au  Chap'urt  des  Poètes  lyriques  Français»  liv.  tf. 

Chales  (  CUude-François  de  ) ,  Jcfuite.  Son  nom  de  famille  était  MdlcCy 
&  il  était  né  k  Chambery  en  ,  d'une  famille  noble.  11  fit  un  conta 
de  Mathématiques ,  dans  lequel  on  trouve  un  boaTcaité  de  Mufique.  H 
demenn  kmgcems  i  Turin ,  te  pcolêfl*  les  Machémariques  à  Maxfeille , 
à  Ljron  &  i  Paris ,  d'où  il  retourna  i  Turin  »  &  fut  un  des  premiers 
ornemens  de  l'Académie  de  cette  ville.  Il  7  mounic  ttx  1^78. 

Il  faut  avouer  cependant  que  prefque  tout  fon  ouvrage  eft  tiré  de  ceux 
du  Père  Merfenne.  vSon  rmire  i/e  iVtfvi^âtipa  loi  appaitieni  entiéieroent  » 
&  mérite  une  grande  lépuution. 

Chapiub  (  k  )  a  donné  en  175^  les  vrais  Principes  de  Mufique. 
Ce  pouvait  icce  les  Vf»»  de  ce  ttms4i }  mais  ce  ne  ibnt  pas  sûtemenc  cens 
^cetems-ci. 

CnoQvti.  La  Mufique  rendue  fenfhlc  par  la  méehmtfÊe^  ou  noweoH  Syfi 
time  pwr  apprendre  facilement  la  Mufique  foi-même  ^  175 
Cet  onvn^  eft  bien  fait,  6c  mérite  d'être  lu» 

CoupERix.  On  a  de  lui  une  Méthode  d'accompagnement.  Voyez  foa 
article  aux  Composteurs  Français. 

Cooso ,  Chanoine  de  S.  Quentin ,  fie  un  fivre  indtulé  la  Mufi<jue  uni* 
verfiHe  eauenane  urne  la  pratique  &  toute  la  théorie.  Le  Pere  MecÂnne  en 
parle. 

Danokuu  ,  célèbre  Organifte,  a  donné  un  Traité  d'Accompagnement  en 
1727. 

On  en  a  fait  une  nouvelle  édition  en  1777  ,  revue  &  corrigée  ,  ic 
augmentée  de  la  balfe  fuiidamentaiede  chac^ue  accord,  av  ec  des  leçons  tirées 
des  mdllenrs  Auteurs  ksfiens^ 
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^^i  ttt    r«    mi    r«       fol      la  £ 

ExemmuaU. 
Octave*  GrAv«6,iiioj'«iUie  et  ai^iiéa 

la  fdn^  éa^f  ^       î       -°       >      *  ^ 

ut       re  tut  Ai        (ol     Ja  il 

dWonde  Oiitn/* ........  4^      ^   ■  1 

.     •  wt      rc  mî    1«         Toi  la 

Tkwieme  Octave  1 
jmmeytmte   \    T  ^    *       ^      é  ^ 

(^UÊùieme  Oeiart .......         ^  ^ 

Cîn^ÊmnêOame   ^    ^  \  ^ 

JÏRMw  <%ifiaw.  ^  ^ 

Valeur  dUalfotea 
 î  *~    ï     I    î    î  î 

Bi.mi4ie   I    ou     J      J     J     î     î  • 

 T       T    T   T    î  î 

<^  t   »"     î      l     t      î  î 

'^^^  I  -    1    1   1    1    1  • 

il,uuùy/.cy^„         i    ou  i    I     i  1 
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Dncoz ,  Peine  dn  diocèfe  de  Génère. 

Cet  Auteur  a  donné  en  1718  uo  oavnge  in-^hvo  bdtolét  AfiAJMdS; 
M4i^  /don  m  Muvem  fyfihn*  U  n'emploie  dam  ce  fyft^me  ni  lignes  » 
ni  ùéU\  il  fe  lêltt  pont  noter  les  fons  ,  de  caraâeres  fidts  i  |mi-près 
comme  la  note  que  nous  appelions  Noire  »  mais  donc  la  queue  tearnée  i 

droite  ou  à  gauche,  en  haut  ou  en  bas ,  &:c.  dcfigne ,  par  fa  pontion ,  un  kt 
ou  un  re  ,  ou  un  mi.  Sec.  Voyez  à  la  Planche  ci-contre  le  numéro  i  du 
pcemiet  exemple  >  qui  réunie  les  différentes  poruions  des  fepc  notes,  rcpré- 
ièntées  en  particulier  au  numéro  1  de  ce  même  eiemple; 

CeA-U  !e  fond  principal  de  la  méthode  de  M.  Demos.  Tonc  ormi 
concerne  les  diflSbences  vileurs  des  notée ,  on  les  diffitemct  oâaves  lane 
lefquelles  les  fepc  noces  de  la  gamme  peuvent  être  pfi£w  »  n*eft  qu'un» 
modification  de  ces  figues  ptimiciâ.  Quelques  changemens  dans  ce  qui 
forme  le  corps  de  la  note ,  ou  quelques  additions  i  la  queue  de  cette 
mcme  noce ,  fufHfent  à  l'Auteur  pour  exprimer  les  4iâ'érences  p^^tfi^y 
des  fons  ou  leurs  différentes  valeurs. 

Voyez  l'exemple  II,  pour  les  diffi:tences  oâaves  dans  lefquelles  les  fons 
peuvenc  être  pris  «  &  l'exemple  UI  pour  leon  difTérences  valears  cda- 
tivemenc  i  la  mefure. 

Quant  à  la  manière  de  joindre  les  fons  à  la  parole  ,  M.  Demoz  pco- 
pofe  deux  moyens  :  l'un  oij  chaque  fyllabe  e(l  fuîvie  de  fa  note  |  l'antre 
où  la  note  eft  placée  au-defliis  des  paroles.  Voyez  l'exemple  IV  ,  extrait 
de  la  page  ii6  de  l'ouvrage  de  l'Auteur,  Se  l'exemple  V,  extrait  delà 
page  io}.  Nous  avons  cru  deveir  accompagner  chacun<ie  ces  deux  exemples 
d'une  tradudion  »  pour  faciliter  au  Leâeur  l'intelligence  Se  la  comparai*- 
fon  de  oe  ^rftème  avec  la  manière  ordinaire  de  notes. 

UAuteur  &  tètt  de  quelques  fignes  particuliers  pour  les  paitfà,  les 
reptifes,  &c.  &  des  chilEres  i  »  a  »  |  »  4  »  5  »  &c.  i;elatiis  àiu,rt,mi, 
fit  fit*  &c.  pout  tenir  lieu  de  guidons. 

On  voit  par-là  que  ce  fyftème,  ainfî  que  celui  du  Pere  Souhaitty, 
dont  nous  avons  parle  à  fon  article ,  a  le  défaut  d'être  fonde  fur  ce 
qu'on  appelle  U  Tranfpo/lùon  ,  où  tous  les  modes  majeurs  fe  lolheut  par 
ut  y  &  les  mineurs  par  la  ou  par  re.  Mais  ce  qui  ferait  un  vice  aujourd'hui , 
n'en  était  pas  un  du  tems  de  ces  Auteurs  ^  &  l'on  a  tout  lieu  d'être  fur-> 
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pcis  que  Roofltsaa,  en  s*apptopmnc  le  lyîUhaé  do  Pèn  ISiaialiaicqr»  âicea 
kcbnîfMice  de  le^eo^fcc  de  nouveau  d»s;^  Diftiomi.Mfe«  t'eft^Ardicep^ 
dans  un  tems  oà  U  ne  peut  fe  nouyer  que  quelques  vieux  Mufid^  tpi  ' 

trnnfpofent  encore.         '  • 

M.  Demoz  avait  iî*abor<l  imaginé  fon  fyftcme  pour  noter  le  plain-chanÉ 
félon  la  mauicre  que  prcfente  l'exemple  IV  ,  (rtft-à-dice  >  en  faifanc  fuivre 
chaque  fyllabe  des  notes  qui  lui  répondent. 

*  Il  avaient  paraître  en  17x7  l'office  ;  romain  noté  de  cette  nuuilere,ca 
deux  volumes  i»-dote(e,  imprimés  Nchez  Quillau,  9c  dam  lelqueb  on\ 
noave-  ft.  médiode  pour  le  ptûn-diant.  Ôn  '  ne  peuc  difiranvenit  que  le 
^rftfeme  de  cec  Auteur  ne  (bit  très  fimple  9c  tràs  commode  ponrleidain- 
d^Ui^^^qnon  iTy  a.pa»  befoin  de  cette  variété 'do 'figures  qu'oûge  la. 
miinque  par  tapporf  à  la  mefure >  &  que,  fans  recourir  i  la  tranfpofî-  ^ 
tion  ,  tour  s'y  trouve  note  .lu  naturel ,  ou  par  un  feul  bémol  i  la  clct.  Un  ' 
des  principaux  avantages  quiréfultent  de  ce  fyftème  ,  cll  que  les  livres  de  .' 
chœur,  ainii  que  les  livres  portatifs,  feraient  infiniment  moins  volumineux 

re ,  par  la  mmieBe  oïdinake  de  notera 
liiilgjié  éëi  àvaiiia^,  le^  fyftème  dc'  Demos  19*»  pas  eu  cours  \  mais  Vofk,  i 
ne  doit  pas-efbètce  éirané,  fi  l'on  fait  réflexion  que  fon  Itm  depbi^K|ian(  , 
ne  préfenemt'que  loffice  romain  dans  un  tems  oàprefque  chaqneCv^ue  ' 
de  France  commençait  i  vouloir  fe  faire  un  rit     un  bréviaire  particulier  » 
ce  livre  ,  &  par  conféquent  la  méthode  qu'il  contient ,  n'ont  pu  écte  remar- 
ques dans  les  Pays  où  l'on  fe  pique  de  s'écarter  de  1  ufage  Ronu^n.  -y 

Desaugiers  (  M.  )  a  donné  en  177<j  la  traduction  de  VJrt  du  Ckant 
fguré ,  par  J.  B.  Mancîni,  Maître  de  chant  de  la  cour  impériale  de 
Tienne. 

Cette  ttttdtt^fidii  A*eft  pdliit  litiétal^.  M.  De&ugîeis  ft  cru  qu'il  devjâir . 
fuppcimec  «dm  ce  qui  n'avait  pomc  un  rapport  direft  k  k  cliofe,-^  Wt  '\ 

contenait  que  des  réilexioas  vagfwt  for  des  matière»  déjà  connues  »  élc  . 

quelquefois  des  répétitions. 

Cette  manière  libre  de  faire  pafTcr  dans  notre  langue  les  richeffes 
étrangères ,  efl;  la  feule  qui  puiffe  nous  convetnr.  Chaque  nation  a  fon  ■ 
caractère  qui  lui  «(t  propre ,  &c  chaque  langue  fon  gcuie  particulier  j  ce 
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qui  donne  nn  air  étranger  à.U  plapact  des  ouvrages  traàuics  rervllcmeiit. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  cjue  les  écoles  les  plus  renommées  de 
l'Italie  pour  le  chant,  ont  été  celles  de  Pijlocchi  à  Bologne  ,  de  Brivio  i 
Milan  ,  de  François  Peli  ,  à  Modène  ,  de  François  Rcdi  ,  à  Florence  ,  des 
jimadori,  i  Rome ,  de  Perfora ,  de  Léonard  Léo ,  6c  de  François  Peo ,  à 
Naples; 

Si  nous  euflioiis  oonna  cec  ouvrage  avant  qae  notre  Chapitce  des  Mufi- 
dcns  Italiens  eàc  été  imprimé ,  iàns  donce  nous  en  eui&oiis  profit  On 
nfimvedescholè*  exaâes  &  inftmâives. 

Descartes  (  René  ) ,  né  en  Tounaineett  i) était  fils  d'an  Confeillec 
au  Parlement  de  Bretagne. 

Il  fut  le  plus  grand  Mathématicien  de  fon  tenu ,  Ce  paflà  pcefque 
conte  &  vie  hors  de  France  pour  philofophec  en  liberté. 

Yoâ  &  Fkokios ,  denz  Ptolèflènxs  de  Hollande ,  raccolètent  d'achéifine  , 
loc^tt'il  avait  employé  prefqne  toute  fa  vie  i  lalIèmUet  les  preuves  de 
la  Divinité  >  &  à  en  chercher  de  nouvelles. 

Son  difcours  fur  la  Méthode  e(l  peut-éoe  ion  meilleur  ouvrage.  Toute 
fa  Phyfique  ne  fe  lit  plus  ,  Se  s'cft  évanouie  comme  fes  toorbillons^  mais 
peut-ctre  que  fans  Defcartes  Newton  n'eût  jamais  exifté. 

Ce  qui  le  rendra  immortel  ,  c'ed  l'application  qu'il  a  fait  de  l'algèbre 
à  la  géométrie }  route  ingénieufe  qui  a  conduit  nos  Géomètres  fur  le 
chemin  de  la  vérité  »  8c  qui  nous  a  procuré  la  plus  grande  partie  de 
leurs  découvres. 

Defcartes  alla  en  Snède  >  appellé  par  la  Reine  Chriitine  >'  &  mourut  à 

Stockholm  en  j6^o.  Ses  cendres  furent  rapportées  en  France»  &  dépo- 
fées  dans  la  vieille  églife  de  Ste  Geneviève ,  d'où,  félon  les  apparences , 
on  les  tranfportera  dans  la  nouvelle  >  qui  fera  avant  peu  le  plus  beau 
monument  de  la  France. 

Defcartes  donna  en  i(îi8  fon  Abrégé  de  la  Mufi^u,  On  le  trouve  dant 
le  Tome  11  de  fes  ceuvres  >  mifes  au  jour  par  le  P.  Poî^ ,  de  TOta*  ■ 
itMie ,  en  17x4.  Noos  allons  rapporter  les  principales  idées  de  De(canes  for 
lamuliqae. 

L'objet  de  la  mudque  efl  le  Ion. 

Sa  fin  eft  de  plaire  «  âc  d'exciter  en  nous  diverfes  pa/fions» 


(fi4  ESSAI 

Elit  >  Jeux  propriétés ,  l'iinenfion  da  ibn ,  c*dk4rékt  la  fWi  &:  Vaigu  , 
de  U  dutée  do  Ion. 

i".  Tous  les  fens  Hom  ctpables  de  qoelqaeplaîfir. 

x;  Ce  plalfir  des  fens  confUle  en  nne  ceccaine  ptopoction  oa  ooneC- 
pondancc  de  l'objec  avec  le  fens. 

Cet  objet  pour  plurc  doit  ctre  de  telle  façon  qu'il  ne  paraitTe  pas 
confus  au  l'eus ,  qui  ne  doit  pas  cravailler  ni  pour  s'y  plaice,  ni  pouc  le 
diftinguer. 

4°.  Cet  objet  c(i  plus  airémenc  appec^u  par  les  fens,  donc  les  patries 
finit  Rioim  diflecencei  enti'eUes. 

.  5*.  Ces  parriét-li  ont  okniis  de  dURience  entr*eUes9  entre  tefiimUes  il 
jt  plus  de  proportion. 

Le  fon  a  b  force  d'ébranler  tous  les  corps  d'alenrour  »  8c  ébmle  tes 
efprits  animaux  ;  ce  qui  excite  tout  le  corps,  6c  le  rend  difpofé  à  fe  mouvoir. 

Une  mefure  lente  produit  des  padions  lences»  comme  la  CIiftelIè^  U 
langueur,  la  crainte,  l'orgueil,  &c. 

La  mefure  prompte  au  contraire,  excite  la  gaitc ,  la  joie ,  &c. 

La  mefure  feule  peut  faire  feniiri  l'oreille  quelque  plaiHr. 

Defirartes  traite  cofaiiie  d»  la  diverfiié  des  fons ,  par  rapport  au  grave  oa  . 
A  Taign»  c*eft-4>dise ,  des  conibnanees ,  des  diflbnance»,  des  depaés  qni 
conftitttent  la  gamme  ,  des  muances ,  de  la  manière  de  compofèr  &  det 
modes. 

Au  rcfte  ,  ce  rraîtc  de  Defoartes  efl  un  fruit  de  fa  jeunefle  ;  il  l'avait 
compoi'i;  «n  i6iS  ,  i  1  àgc  de  vingt-deux  ans,  dans  un  tems  où  il  ne 
penfait ,  dit-il,  à  rien  moins  qu'à  écrire  fur  cette  matière,  8c  où  je 
menais  ,  ajoute-t-il ,  une  vie  fainéante  &  peu  retirée.  II  aurait  été  à  fouhaiter 
que  ce  Pere  de  la  Plûlofephie ,  dont  les  antres  oavtages  ont  tant  iêcvi  au 
dévclof^ment  des  connaiÂànces  humaines  ,  &  qui  a  appris  anx  hommes 
X  douter,  1  fufpendre  leur  jugement,-  8c  i  n'admettre  que  ce  qui  eft  mac*  - 
qné  an  coin  de  l'évidence,  fat  revenu  fur  fon  Traité  de  Mufî^e,  pont 
examiner  par  lui-même  tout  ee  qn'il  n'avait  avancé  que  d'après  les  autres , 
Air-roiit  â  Tcgjrd  des  proportions  de  certains  intervalles  ,  comme  les 
tierces ,  les  fixces ,  &:c.  Peut-être  que  les  proportions  fadlices  ,  qu'il  admet 
dans  cet  ouvrage  ,  ne  fe  "  feraient  pas  perpétuées  jufqu'aujourd  hui  ,  s'il  eût 
C4  feulement  1  idée  de  cechercher  fur  quel  principe  elles  pouvaient  être 
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fond^  Car  ces  proponbas  h'm  fyanc  ««can  »  P«(canM  kp  efti  n|en^f 
fc fc  fib  appec^i»  iàns  ^im ,  que  d'un*  fcde  coalbaiance  donnée,  comme 
U  quînce  on  k  quaxce,  dénient  toutes  Ifg  pfop«»tions  des  divers  inietu 
valles  muficaux  ^  puifqttUb  ne  font  cens  qu'un  pioduic  d'une  cenaine 
lomme  de  quintes  ou  de  quams* 

DssROSiBRs  t  célèbre  Jouent  de  guictaie ,  a  donné  une  Méthode  pour 
jouer  de  cer  inftmmenr. 

DtoinoT  »  Philofophe  coenu  p«r  U  belle  entreprife  de  l'Encyclopédie  « 
par  fisn  courage  â  l'exécuter,  &  £i  confiance  à  Tachever,  célelwe  encore 
par  ^nfieurs  autres  onvci^  de  par  fen  amour  pour  les  arts  »  qu'il  a  cous 
étudiés ,  n'a  pas  dédaigné  d'écrire  fur  la  théorie  de  la  mufique. 

Dans  iês  Mémoires  fur  différées  fujets  de  Mathématiques,  il  dit  que 
les  connaifleurs  en  mufique  objecteront  contre  tout  chronomètre  en  géné- 
ral ,  qu'il  n'y  a  peut  ctre  pas  dans  un  air  deux  meruies  qui  foient  exac- 
tement de  la  même  durée  ,  deux  choies  contribuant  ncceirairemcnr  à 
ralentir  les  unes  &  à  précipiter  les  autres  j  le  goût  &  l'harmonie  dans 
les  pièces  à  plufiears  parties  j  le  goût  &  le  prelTeniimenc  de  l'harmonie 
dans  les  foto.  Un  Muficien ,  dit-il ,  qui  lait  Ibn  arr,  n'a  pas  joué  quatre 
mefures  d'un  air ,  qu'il  en  faific  le  camâere ,  .&  qull  s'y  abandonne  \ 
il  n'y  a  que  le  plaifir  de  l'harmonie  qui  le  fufpende.  Il  veut  ici  que  les 
accords  foient  frappés  ,  là  qu'ils  foient  dcrobcs ,  c'c(l-â-dire,  qa'il  chante 
ou  joue  phis  ou  moins  Iciucment  d'une  niefure  à  l'autre  ,&  même  d'utt 
tems  &  d'un  quart  de  tems  d  celui  qui  le  fuit. 

RouiTeau  qui  adopte  ce  fentiment ,  ajoute  que  cette  objc<ilion  qui  éft 
d'une  grande  force  pour  la  Mufique  Françaife ,  n'en  aurait  aucune  pour 
ritaliènne  ,  foumife  icrémifliblement  i  la  plus  exaâe  mefute. 

Noos  loi  répondons  que  la  Mufique  Fnuiçûfe  exige,  autant  que  la 
Mufique  Italienne ,  U  mefure  la  plus  exaâe  dans  les  moiceaux  de  monve- 
'  ment,  poicequ'ii  n'y  a  pas  de  mufique  fans  mefure  ,  &  que  tout  ce  qui 
n'eft  pas  mcfuré  ,  n'eft  que  du  plain-chant.  Voilà  ce  qui  fait  dire  à  beau- 
coup de  pe  rfonnes  qui  ne  fe  laiirent  point  entraîner  par  l'enthoulîafme 
de  la  multitude ,  que  beaucoup  de  morceaux  de  nos  opéra  modernes  ne 
font  point  de  la  mufique ,  parcequ'il  faut  que  i'orcheftre  fuive  les  caprices 
4e  l'aâeur ,  &  qu'ils  a*om  aucune  mefure  déterminée. 
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Engénénlcependintks  Inlieos  {èiiMntinieiBleschaniiesdèlaaiefiii» 
que  les  Fnuçais  6c  que  les  Allemands. 

M.  Diderot  c^etce  tons  les  duonometres  jnepoles  jufqa'alocs  »  parce- 
qu'on  y  fût  da  Mufiden  8c  du  Chronomètre  deux  machines  diitinébes,  donc 
Tune  ne  peut  jamais  bien  aiTajeccir  laucre.  Il  a  fans  doute  raifon  de cioice 
qu'il  ii'eft  point  de  Muficiens  qui  pulfent  conferver  l'égalitc  pendant  tout 
un  morceau  ,  &  qui ,  à  la  fin  de  ce  morceau  ,  fe  trouvallent  avoir  battu 
la  nlême  quantité  de  mefures  que  le  chronomètre  \  mais  aulU  cet  inftru- 
ment  ne  doit  pis  fervir  i  macquer  la  mefiue  de  tout  le  morceau ,  &  ne 
doit  que  déterminer  lé  mouvement  fur  lequel  le  Mufiden  doit  commencer 
à  la  battre  ;  voiU  tout  ce  qu'on  peut  lui  demander  ^  c'eft  ceque  RouUèau' 
na  jamais  vOulu  comprendre  ,  quoique  M.  Diderot  lui  ait  prouve  que  le 
MuHcien  ne  pouvant  avoir  l'œil  fur  le  pendule  pendant  toute  la  pièce 
qu'il  exécute  ,  doit  fc  iailfer  entraîner  malgré  lui  quelquefois  ,  &  par 
confcquent  ne  jamais  fc  rencontrer  exactement  avec  quelque  chronomètre 
que  l'on  pût  inventer.  L'objettion  de  Roulleau  ne  vaut  donc  rien ,  puif- 
que  le  feul  avantage  qu'on  doive  defirec  dans  le  chronomètre  ,  c'eft  d'in- 
'  diquec  au  Mufiden  le  mouvement  vtaSt  dans  lequel  le  Compofiteur  veut 

'  qu'on  l'exécute  »  9c  que  fon  objeâion  ne  regarde  que  la  fin-du  morceau  ;  ce 
qui  ne  fut  tien  à  la  chofe.  • 

M.  Diderot  adoptant  la  façon  de  penfer  de  Defcartes ,  rend  raifon ,  dans 
fes  Principes  d'Acouftique  ,  du  plaifir  que  les  confonances  font  à  l'oreille 
par  la  lïmplicitc  des  rapports  c]ui  font  entre  les  fons  qui  les  forment.  l  e 
plailir  ,  dit-il ,  diminue  i  mefure  que  ces  rapports  dcvieiv.innr  plus  com- 
pufcs  j  (5c  quand  lefprit  ne  les  faiht  plus,  ce  font  de  vcritablcs  dilfonances. 
«  Ainlî ,  ajoure  Roullêau ,  c'eft  une  c^ératîoa  de  l'efprit  qu'ils  prennent 

■  »  pour  le  principe  du  fendment  de- l'harmonie  **.  Et  pourqucA  non?  pour- 
quoi ne  pas  croire  l'efprit  a£fez  innmemenc  lié  avec  l'ame  t  pour  penfèr 
que  ce  qui  contente  l'un  ,  doive  faire  plaifir  à  l'autre. 

Rouffeau  pcéfere  le  fentimeiit  de  M.  Efteve  ,  qui  prétend  que  les  har- 
moniques d'une  confonance  concourant  avec  les  harmoniques  d'une  autre  , 
ces  harmoniques  fe  fouriennent  mutuellement  ,  deviennent  plus  fcnlibies  , 
durent  plus  iongtems  ,  &  rendent  ainfi  plus  agréable  l'accord  des  fons  c]ui 
les  donnent.  Ce  fcntiment  de  M.  Lfteve  eft.fans  doute  ingénieux^  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  les' harmoniques  ibient  jamais  la  caufe  du 

plaifir 
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jTiailîr  que  nous  éprouvons  ,  parceque  ces  harmoniques  ne  foot  jamais , 
entendus  ,  mcme  par  l'oreille  la  plus  exercée  j  &  c'eft  Uen  hefUMifiilMiit* 
•^'on  ne  paie  les  entendre ,  ctr  il  n'y  a  pas  dè  moccean  oè  ces  foni  ne 
cauikflënt  une  cacophooie  concinuelle,  s'ils  pouvaient  être  enieodas. 
•  Le  fenciinent  de  AÏ.  .IKderoc  noos  parait  bien  plus  probable  ;  mais  il 
fiunt  avouer  que  c*eft  du  tenu  perdu  que  de  difputec  fur  des  chot^. 
purement  d  opinion  ,  8c  impoflIsUes  à  dcmomcer.  Noos  avousdeittl  d*Ç|-: 
«liens  principes  d'Acouilique. 

Dran(]«)  a  faic  paraître  en  un  ouvrage  dans  lequel  il  propcfe 
des  nouveaux  figues  pour  marquer  l'haxnumte  fut  la  bafiê-continne.  CeC 
Auteur  annonoe  fon  {yOhno  loua  l'idée  de  uoi&.iignes.  ^voilr,  les.fylr' 
labes  dû,  ca,  qui  ne  (ont  outre  chofe  que  l'afafégé  des  trois  mots 
dominante,  di^hnant ,  cadenct.  Par  le  figne  dip,  il  entend  L'accord  p«M^£uc- 
qut  fe  fait  quelquefois  fur  la  quinte  du  ton,  que  quelques  îgnpr.ms 
appellent  alors  dominante  ,  mais  qui  ne  l'eft  pas  quand  elle  porte  1  accord 
parfait  ;  par  le  figne  di  il  enreiid  l'accord  de  (impie  fepticme  ^ui  fc  fait 
fur  la  féconde  note  du  ton  ^  entin  par  le  ll^ne  ca  il  entend  1  accord  de 
^arte  qu'on  fait  quelquefois  fur  la  dooûnante  lorfqu'elle  va  fermer  tme^ 
tadenct  t  fans  s'appercievoir  que  l'accord  de  quarte  lé  fidfc  adffi  far  la' 
tonique  précifcment  loriqué  k  cadences^  termine. 

On  voit  pat-!à  que  des  notions  très  con&feSf  &:  fouvcnt  Faudès  »  dVit 
petit  nombre  d'objets  concernant  l'hâmiomé,  ont  fuffi  à  l'Auteur  pouf 
inventer  fa  méthode.  AulTî  à  mefure  qu'il  à  voulu  la  développer  dans  fon 
ouvrage,  l'appliquer  à  des  baffes  connues,  a-t-il  été  obligé  d  ajourer  un 
nombre  inSni  d'autres  figncs  aux  trois  premiers  qu'il  avait  d  abord  conçus, 
&  auxquels  néannooini  Ion  tirtê  annonce  qu'il  réduit  Hiarmoni^.  '  Pto 
exemple  le  do  fntmcmté  d'une  croix  »  défigne  l'accord  fenHble  de  fisptieme 
qui  eft  vraiment  alors  l'accord  de  la  dominante  \  le  dl  coupé  d'un  trait  2 
la  lettre  D ,  exprime  l'accord  fondamental  de  la  fous-dominante  ,  comme 
ferait  fj  h  ut  re  ,  dans  le  ton  Â'ut  ,  tandis  que  le  même  di ,  fans  trait 
déligne  l'accord  de  lîmple  feptieme  re  fa  la  ut.  Enfin  il  e(V  obligé  de  fe 
fervir,  i"  des  fcpt  lettres  de  la  gamme  pour  exprimer  les  toniques 
propres  j  i°  des  mêmes  lettres  ailbciées  aux  do  ôc  aux  di ,  lorfqu'on  vient 
i  changer  de  mode  j  3°.  de  ces  aJtm»  lectrips,  mai»  craveflïes  d'une. 
Tm  liii 
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barre  ,  pour  déâgner  des  toni<]ues  étrangères  ;  4**.  des  mcmcs  lettre^  bar- 
rées ,  aaxqueUtf  il  joint  oa  an  féal  mit  perpeniliciilatie  pour  exprimer 
des  fimplee  fi^mmet  »  ea  deux  traits  pour  liHUqner  an  eococd  de  neu- 
vième ,  on  trois  ttadts  pour  marquer  celui  de  onzième  }  5^.  enfin  »  l'An- 
tèor  emplme  des  x ,  des  4  «  des  6  Se  des  7  ,  dans  les  droonfiances  qu'il 
i^avait  pas  prévues ,  &  oà  aucun  de  fcs  (Ignes  ne  peut  exprimer  on 
eccord  ,  fans  compter  que  par  fa  méthode  une  note  qui  n'cfl  marquée 
d'aucun  Hqne  ,  c!oir  c-cre  rcputcc  ruedianre  ^  &  porter  i'accotd  de  lute 
ordinaire  :  convention  qui  équivaut  à  un  ligne. 

'  L'Auteur  a  accompagné  ion  ouvrage  de  pluHeun  Planches  qui  prcfcntenc 
des  beflès  d'ouvrages-  connus  auxquelles  il  applique  fes  figncs  \  mab  ces 
baflès  n'offrent  pas  i  beanconp  pris  toute  rharmonie  piattceble}  &  c'eft 
à  cette  épreuve  que  l'Aucenr  aurait  du  founettrc  ù.  méthode.  Néan- 
moins le  peu  de  tnîcs  d'harmonie  qu'elle  embrafTe,  offre  une  telle 
complication  de  fignes ,  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à  préférer  les  chiffres 
en.  tt£ige ,  fur-tout  ^ceux.  des  Uarmoniftes  Francs  qui  ont  des  principes» 

DuBos  (  Jean-Baptïfte  )  «  'né  i  Beauvais  en  1^70,  d'un  Marchand  & 
£clievin  de  cette  ville ,  encra  en         dans  les  bureaux  des  Affinies 

étrangères  ,  fous  M.  de  Torcy  ,  qui  le  chargea  de  commillîons  impor- 
tantes en  Allemagne ,  en  Italie  ,  en  Angleterre  &  en  Hollande.  Ce  fut 
dans  le  cours  de  fes  voyages  qu'il  acquit  de  profondes  coimaiffances  en 
poefie*  en  peinture  £c  en  musqué  ^  &c  nous  leur  devons  fes  excellentes 
séflexions  fur  ces  arts.  De  retour  en  France  »  il  obtint  un  canonîcat  une 
penfion  dé  deàx  mille  livres ,  fut  reça  i  TAcadémie  Fcançûfe,  ic  nommé 
Secrétaire  perpétuel  II  mourut  avec  ce  titre  le  a|  Mars  174a»  6e  nous 
a  taUR  ^àfieurs  bons  ouvrages ,  dont  celui  des  Rcflesbns  eft  sfiiremcnc 
le  meilleur.  V^oltaire  a  dit  de  l'Auteur  de  cet  ouvrage  :  »  Cependant  il 
1»  ne  favait  pas  la  mufique ,  n'avait  jamais  pu  faire  des  vers ,  &  n'avait 
>»  pas  un  tableau  »  mais  il  avait  beaucoup  lu  ,  vu  ,  entendu  &  réfléchi, 
&  perfonnc  n'a  mieux  raifonnc  que  lui  fur  toutes  ces  matières. 

DoBREtJit  (  Jean  )  ,  Maître  de  clavecin  ,  né  à  Paris  vers  1710,  frère 
de  Mlle  Dubreuil  ,  célèbre  Maîtrelfe  de  clavecin  ,  élevé  de  Bournonville 
morte  à  Paris  depuis  peu  de  rems ,  a  donné  cn  1767  uo  Manuel  har-*, 
.    moniqut  ou.  Tableau  des  Auords  pratiques, 
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'  L*AnceiiVj  dans  cec  oavnge  ,  naice  des  aoonds  ks  'pkl  oonnns'  dân» 
la  praciqiie ,  9c  donne  dts  «xemples  de  chacun  d'eu  en  nom  f^ar^, 
«fin  qa'on  pniflè  s'exercer  fur  ces  accotds  «  foie  en  frappanc  tous  les  fonn 
i  la  fois ,  comme  fur  le  clavecin»  l'orgue ,  foie  en  les  fàifanc  entendra 
l'un  après  l'autre  ,  p.^r  une  efpece  d'harpcgement  »  £iir  - let  inftcttineill 
où  l'on  ne  peut  excciuer  une  haimonic  fin-ultanée. 

Ce  plan  de  l'Auteur  peut  bien  donner  à  un  élevé  la  pratique  des 
accords^  mais  il  ne  lui  apprendra  pas  l'iurmonie  ,  qui  ne  coniînie  pas 
ièalemenc  â  £iite  encendie  for  un  iôn  donné  tous'  ceux  qin  fimnenc  Ion 
«cconl ,  mais  à  donner  i  chacun  des  fons  qu  cfrnipofenc  ce  mbaeacoeied » 
la  marche  qm  (ui  eft  ptelcrite  ^.  8c  c'eft  .en  ceU  innci|*alemcnt.  que 
confifte  ce  qu'on  appelle  l'harmonie.  Par  exemple ,  pour  fermer  rharmonie 
de  la  cadence  parfaite  fur  les  deux  notes  fol  S:  ut ,  il  ne  fufïît  pas  de 
frapper  fur  fol  les  fons  fo!,f,  re  ,  fa  ,  Se  ur  \qs  Cons  uc,  mi  yfol ,  ut^ 
fi  le  re  Se  le  f  n'abounllènt  z  ut ,  fi  le/à  ne  defcend  i  mi  y  (c.fi  le  fol  ^  t\\ 
refiant  fur  le  même  degré,  ne  forme  cette  liaifoa  d'harmonie^  fur  laq^çUe 
eft  fondée  la  marche duyô/ delà badè^  à r«r. 

A  ce  dé&ut  etfèmtel  s'en  joint  un  antre  4  .l'Auient'  donne-pour  mod^t 
d'harmonie  ce  quVm  appelle  la  régie  ét  toSave ,  ùaa  s'appeecevoir  qiif 
cette  prétendue  régie,  outre  les  ^ces  (a)  .qn'dle  poéfisnie»-»  ie'déâiw 
d'i^jpauvrtr  encore  Tharmonie ,  en  accoutumant  i  an  petit  nombre  de 
fuites  d'accord';  qui  rendraient  la  muùque  bien  monotone  ,  fi  l'oreille 
coiiduifaît  les  Compofiteiirs  à  varier  davantage  leur  harmonie  ,  en  em- 
ployant une  multitude  de  fuccelUons ,  dont  la  régie  de  l'oclave  ne  four- 
nit ni  ne  fuppofê  aucun  modèle.  Cet  ouvrage  ,  au  refle  ,  félon  que  (lous 
1  apprend  l'Auteur  dans  Ton  Avertijftmt^  ,  était^compo{c  depuis  quelques 
années,  lorfqu'il  l'a  donné  au  public  \  an(G  ne  doit-on  pàs'^re  étonné 
s'il  ne  pcéfente  rien  de  bien  neiif,  ni  fur  les  accords,  ni  fur  les  fuc< 
cédions  d'harmonie.  11  autait  mieux  valu  que  l'Auteur  l'eût  compofé  plu& 
tard  ,  afin  de  fe  mettre  un  peu  plus  au  courant  de  l'harmonie  ,  ou  du 
moins  à  peu-près  au  point  où  l'on  était  en  France  en  17^7  ,  lorfqu'il  a 
mis  au  jour  fou  Manuel  harmoruque  3  c'eft-à-4ire  tr.oii.  .ans  , après  ja 
publication  du  Traité  des  Accords  ^  auquel  l'Auteur*aurait  |>u  recQuric ,  [>our 

(fi)  V»yex  aocre  anida  MlûmfUlet  mim  àofim, 
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y  paiftr  bien  jM^diofoqni  annienc  «nrichi  lôn  taUem  XumàÊpraû^usi 
M.  Dubcenil  a  anffi  dôoné  on  fecueil  d'airs  ,  fous  le  nom  de  DicHon-^ 
nén  fyri^ ,  en  deux  volumes  ,  où  il  n*a  employé  de  clefs  q.ue  "celles  qui 
font  nommer  fil  fur  la  deuxième  ligne,  ou  fol  far  la  première  (/)  ,  feloiv 
le  plan  «qu'en  '  avait  formé  M.  l'Abbé  Lacaffagne ,  dans  fes  Licmcns  dit 
Chant.  Il  paraît  par-li  que  M.  Dubreuil  ne  voyait  dans  la  nature  quei 
des  voix  de  i''  delfus ,  &  des  voix  de  balfe  ,  &  qu'il  fuppofait  que  le 
Public  n'y  voie  paf  autre  choie.  U  vaxùt  dû  &voir  qu'il  y  a  encoce  dee 
ymg.  (fe-bos-deflUer  de  lwiite-con9e«  de  taille»  de  baOe^aillft»  911  ne 
pouitDnrfiûie  nCqs»  de  fes  aiit  .qa*en  les  oanfpoienc  on  en  les  îù&at 
lécnie  for  d*Micres  tons.  M.  OàbtenU  eft.  mbct  depuis  quelque  lens. 

Dupont»  Noot  nnms  die  bu  des  Prineip»  de  Mufi^  &  des  Principes 
^  yiçUm  par  demandes  6c  par  réponfès» 

»        ■  . 

•  DuTOis  (  Ericius  ).  Le  Cardind  Bona  a  prétendu  que  dès  r^nuiem* 
fieeie.  (  qui  était  ceim  de  Gtù  )  Ericius  Dupuis  ajouta  une  note  aux  fix  dn' 
Gui ,  pour  éviter  les  dilEcuIcés  des  innan^»&  Aciliier  fétode  du  dtanr. 
Cecet'âl&itioa  ne  penr  k  Ibutenic,  pniiqu'il  ne  nous  en  celle  point  dé 
veftiges.'  On  ^é  doute  plus  maintenant  que  cette  feptieme  noce  n*ait  iié 
ajoât^  ^x  anneapar  U  Méùret  ven  la  fin  du  dernier  fiecle. 

'Cepèndant  tout  fon  mérite  pourrait  bien  confifter  à  n'avoir^  donné  que 
le  nom  à  la  note  ;  car  fon  utilité  ctaic  dcmonuce  depuis  long-teou.  Voyen 
les  ouvrages  du  Pere  Merfene. 

EMcHiftiAnis  vivait  vers  le  huitième  ûede  »  &  compoia  un  Traite'  de 

Jdttjîque. 

Sigebeit  en  parle  dans  fon  catalogue  des  Ecrivams; 

Ekcrambili  (le  Pere  Marîe-Dominique-Jofeph),.  Religieux  Auguftin 
delà  Reine  Marguerite  ,  à  Paris.  11  a  donné  en  1775  j  un  ouvrage  inri- 
tulé  :  La  Tonotechnic  ou  l'Arc  de  noter  les  cylindres  j  &c.  Ce:  ouvrage  , 
neuf  en  fon  genre ,  &  le  premier  qui  ait  été  écrit  fur  cette  matiete , 


(a)  Ou  fa  fur  la  quatrième;  la  différence  eocre  le*  deux  yô/ eft  de  deux  oâaves. 

(b)  AinG  aoaitoéi,  paice^u'iJt  ont  ià  Mk  pat  e«M  Keioe,  ptcfluoe  6auM  de 
Heaii  IV. 
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{>réfente  des  vues  e^ccellences  &  des  méthodes  particulières ,  pou\:  pouvô» 
noter  avec  précirion  &■  avec  gout  les  cylindres  employcs  dans  les  feriiiettes, 
les  orgues  portatives,  les  carillons  ,  &  eiihii  dans  tout  inftrument  qui  peiic 
exécuter  des  airs  Se  autres  morceaux  de  mufique  par  des  moyens  mcca- 
aiqaes.  On  ne  peut  qu'applaiulic  «a  zele  dn  P.  Engcamdle  pour  le  progrès 
d'un  art  dont  les  bSÔeaxt  ont  najoars  &it  nn  myfleie.  «  Comme  je  n'ai 
»  obli^ion  k  perfonne ,  dit  cet  elUmable  Religieux  dans  ion  Avant». 
»  propos  t  des  connaiflances  que  |'ai  acquifes  fur  cette  matière,  je  me 
*>  crois  difpenfé  de  tenir  un  fecrec  que  je  n'ai  jainai;  ccc  dans  le  cas 
H  de  promettre  \  ce  ferait  au  contraire  ,  de  ma  parc ,  priver  la  focict^ 
»  d'une  connailTance  dont  elle  peut  tirer  la  plus  grande  utilité  j>.  En 
effec ,  fon  ouvrage  fera  non-feulement  utile  aux  Amateurs  »  mais  encore  aux 
Artîftes  mânes  >  qui  y  tioovevaoc  des  idGwices  »  9c  divers  moyens  d« 
ferftûionner  leurs  oavra^s. 

Nous  devons  adfi  lid  donner  les  ëloges  qu'il  mérite  fur  fon  amont 
pour  les  arts  ,  9c  fur  les  peines  qn*il  s'eft  données  deptûs  la  pfais  tendre^ 
jeunellè ,  pour  travailler  i  leur  progrès.  Il  ferait  à  dedrer  que  dans  tpus 
les  couvens  il  y  eût  plufieurs  Religieux  qui  eulfent  autant  de  mérite  que 
le  Pere  Engramelle  ,  <?c  qui  fe  donnalfent  autant  de.  peine  pour  fe  lendie 
utiles  à  leur  patrie  «5c  aux  arts. 

Nous  apprenons  par  une  des  FeniUes  périodiques  de  M.de  la  Blancherie  ; 
Ifowelies  de  ta  RépaU^ae  des  Lettres  &  des  Ans ,  n*  ii ,  page  83 ,  que 
dans  TAflanblée  dn  11  Avril  i779*>  le  P.  Ei^tamelle  a  démontré  un 
inftrument  de  iâ  oompofition  ,  qui  donne  ,  félon  lui ,  la  divi^on  géomé* 
trique  des  fons ,  pour  la  manière  la  plus  parfaite  d'accorder  les  inftrumens. 

*«  Cette  découverte  ,  ajoute-t-on  ,  coniîfte  à  divifer  géométriquement 
n  une  corde  fonore  en  tons ,  femi-tons  ,  commas,  femi-commas  ,  «Sec.  & 
»  i  partager  tous  les  fons  polïïbles  en  autant  de  quantités  qu'on  le  jugera 
»  â  propos  j  &  en  apprécier  k  valeur.  On  pourra ,  par  ce  moyen ,  accorder 
»  tons  les  inftrumens  ûns  favoir  la  parmion  ;  il  fuffira  de  pouvoir  faifîr 
»  TuniHôn ,  Arc . .  Cet  inftrument  eft  fournis  au  ji^emenide  l'Académie 

Nous  pourrions  obfcrver  ici  au  P.  Engramelle  que  ce  qnî  jugera  l'A- 
cadémie même ,  au  cas  qu'elle  foit  favorable  à  fes  idées  ,  c*eft  l'individ- 
bilitc  du  ton  ,  démontrée  depuis  plufieurs  fiecles.  11  fera  aifc  à  l'Académie 
ou  tiu  P.  Engramelle  de  voir  à  ce  fujei  Euclide  >  Thcon  de  Smyrae>  &:c 


«2£  ESSAI 

éic  parmi  les  Latins ,  Bocce ,  Macrobe  ,  Sec.  Ce  dernier  s'exprime  ainfi  : 
Sonum  tono  minorem  veteres  quidem  femitomum  voc'uare  yoluerunt,  Scd  non 
ità  accipicndum  eji^  ut  DlMlDlUS  TOSUs  futeiur  ^  &c.  In  Somn,  Scip.  Lih, 
1  y  cap.  I . 

Ce  palTage  poam  fnffiie  an  P.  Engnmelle  en  paracnlier ,  pour  1« 
*  convaincre  que  ce  i|a*oa  a^elle  faù-ton  ou  denû-con ,  n'cft  pas  une 

moicté  de  ton ,  &  qu'en  oonféquence  eouc  fjrftime  muftcal  qui  a  pour 
baie  la  divifion  du  ton  en  portions  égales ,  eft  un  ryftème  abfurde  >  qui 
ne  lânraîc  tendre  à  la  pcrfeclion  de  la  mufique  ,  en  la  dépouillant  de  [es 
chfcurttés  &  de  fes  contradiclions ,  Scc.  Sec.  comme  on  le  dit  dans  la  FeuiUe 
ûii  l'on  nous  fait  part  de  fa  prétendue  découverte. 

Âu  rede  ,  quelque  jugement  qui  intervietme  à  ce  fujet ,  ûos  LeiSkeurs 
ponnonc  voir  par  le  tableau  des  divers  intervalles  qui  divifenc  l'oâave 
Tome  m  >  page  )$o ,  à  quelle  diftance  des  pnnâpes  de  la  mufiqde  il 
fituc  fe  mettre ,  pour  concevoir  un  ton  quelconque  comme  divîfible  en 
4iAbentes  parues  égales  entr'ellcs. 

On  raconte  cette  anecdote  fur  le  Père  Engramelle. 

Un  virtuofe  Italien  fe  trouvait  en  Lorraine  à  la  cour  du  Roi  *îraniflas  j 
il  avait  exccucc  des  pièces  de  clavecin  qu'on  avait  fort  admirées ,  mais 
qu'il  n'avait  voulu  donner  à  perfonne.  , 
'  Baptijle ,  Muficien  du  Rot  de  Pdogne  »  en  parla  an  P.  Engramelle  , 
qû  crut  entretott  le  m<^n  d*avoir  ces  pièces  ,  &  qui  engagea  Baptifte 
i  lui  amener  (bn  Qavecinifte  quelques  jours  apr&s. 

Pendant  cet  intervalle ,  le  P.  Engramelle  plaçt  Ions  fon  clavecin  un 
grand  cylindre  couvert  de  papier  blanc,  &  recouvert  de  papier  noirci  à 
l'huile.  H  fit  un  clavier  de  rapporr ,  dont  les  touches  rrpondaienr  à  celles 
du  clavecin,  eulorte  que  tout  ce  qu'on  exécutait  fur  le  clavecin,  trou- 
vait marque  fur  le  cylindre  i  l'aide  du  papier  noirci.  Ce  cylindre  était 
mis  eu  mouvement  par  une  manivelle  placée  à  la  pointe  du  clavecin  ,  Se 
porté  fur  des  bois  1  vis ,  enforte  qu*il  avançait  un  peu  de  cdcé  à  chaque 
^ur,  afin  que  les  différentes  masques  ne  puflènt  point  (é  oenfbodie.  Sa" 
révolution  totale  était  de  quinze  tours,  &  durait  environ  trois  quarts 
d'heure. 

Tout  ce  mccanifine  fut  mafquc  de  la  manière  la  plus  adroite.  Le 
Claveciuiâc  ic  rendit  chez  le  P.  Engramelle  au  jour  convenu  ,  &  il  exc- 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE..  6z$ 

eut»  fct  pièces.  Dès  qu'il  fut  Ibrii  »  le  Pere  Eogcunelle  découvrit  fi» 
cylindre  où  il  ne  manquait  pas  une  noce.  Llmlicn  étant  revenu  quelque» 
jours  après ,  on  lui  fit  entendre  une  ferinetce  qui  répétait  fes  pièces  >  9c 

imitait  jufqu'aux  agrcmcns  de  fon  jeu.  Sa  furprife  ne  fauraît  fe  peindre  , 
Se  il  ne  put  s'empcchei  d'applaudie  lui-même,  à  un  larcin  fait  d'une  fa^on 
audî  ingcnieufe. 

AfTurément  nous  Ibmmes  éloignés  (te  vouloit  fiea  diminuer  du  mérite 
du  P.  Ei^amelte ,  qui  peut  jt'avoir  jamais  vu  ladelcription  d'une  machine 
&  peu-près  femblable  >  inventée  en  An^eiene.  Nous  nous  fimvenons  de 
l'avoir  lue  dans  les  Tiaafiiâions  philorophiques ,  il  y  a  plus  de,i5  *^ 

Le  P.  Engtamelle  a  prouvé  qu'il  avait  aflèz  de  génie  pour  inventer  dcé 
machines  «ncoce  plus  ing^Snieufi»  \  ainfi  nous  ne  prétendons  Êûie  aucun  tor^ 
à  fa  gloiret  _  ■ 

EsTEVE  (  M.  )»de  la  Société  Royale  de  Montpellier,  a  attaqué  avec 
lùlbn  la  démooftratioD  du  Principe  de  l*hasmoitte  de  Rameau ,  qui  n'était 
réellement  qu'un  fyftiroe.  11  a  prouvé  qull  n'eft  pas  poffible  que  dans  k 
loi  de  nature  les  oÂaves  des  fims  les  re(»éfentent  >  &  puillènt  fe  prendre 
pour  eux. 

11  a  dreflc  deux  tables  ,  l'une  des  confonanceS)  &  l'autre  des  difTonancet 

qui  font  dans  l'ordre  de  la  gamme  j  &  l'on  voit  dans  chacune  le  concours 
ou  1  oppoiition  des  harmoniques  des  deux  ions  qui  forment  chaque 
intervalle. 

Par  la  table  des  OMilbiivices  »  on  voit  que  Taccoid  de  l'odaveconfcrve 
prefque  tous  les  bamxmiques  \  on  voit  que  Taccocd  de  la  quinte  île 
conferve  que  tiois  karmonîqaes  }  que  k  quarte  n'en  confèrve  que  deux  \ 
qu'enfin  les  coolônances  imparfaites  n'en  confisrvent  qu'un,  eicept^  le 

lixte  majeure  qui  en  porte  deux. 

Par  la  table  des  diffonances  ,  on  voit  qu'elles  ne  fe  confervcnt  aucun 
harmonique,  excepte  la  feule  fcptieme  mineure  qui  conferve  le  quatrième 
harmonique,  (avoir  la  tierce  majeure  de  la  troiliemc  odave  du  fon  aigu, 

M.  Efteve  conclut  de  li  que  plus  entre  deux  fons  il  y  aura  d'harmo- 
niques concourans  ,  plus  l'accord  en  fera  agréable  ;  9c  voilà  les  confimance» 
parfiûtes  t  plus  il  y  aura  d'harmoniques  détruits ,  moins  l'accord  pourt» 
plaire  ^  voîU  les  codbnanoes  imparfaites. 
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Rouflêau  trouve  cette  hypothèfe  la  plus  Hinple  ôc  \z  plus  naturelle } 
cependant  il  obfecve  qu'elle  coofond  dans  la  même  cathégorie  la  tierce 
mineure  &  U  feptîeme  mineure,  comme  réduites  rgdemenc  à  un  feul 
barmoniquc  ,  quoique  l'une  ibit  confonance  ,  &  1  autre  diilbnance. 

M.  Efteve  a  propofé  ce  problème ,  favoit  :  Si  i'expreffion  que  donne 
l'harmonie  j  efi  préférable  à.  celle  que  fournit  la  mélodie.  En  examiiunt  cette 
qoeftion,  il  en  a  donné  la  ibltuionî  cas  U  a  hvt.  voir  jufqu'à  quel  point 
k  nature  donne  rhannonie  <  &  jamau  k  métodw  qiû  n'eft  qji'une  convciH 
lion  des  hommes. 

Voilà  ^ufqu'où  M.  Efteve  a  pu  aller  lorfqu'il  écrivait  ;  mais  il  eft 
démontre  aujourd  hui  par  le  Mémoire  Ae  ^.V khhcKon([\Qt  fur  la  Mu/îque 
des  Anciens  ,  que  chez  tous  les  peuples ,  nicme  avant  l'invention  du 
contre-point,  la  mélodie,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  choie  j  les  dirtorenres 
igammes  ou  échelles,  imaginées  par  divers  peuples,  ne  font  quune  éma- 
nation  ds  rbaimanie  «  c'eft4-dire ,  d'un  aflcmblage  de  Ions  qui  forment 
cnr'eus  une  luiie  de  coniboaaces  pins  cm  moins  prolongée  >  comme  s 

fi,  mi,la,  re  t  fol  »  ut ,  fa. 

Làs  ùx  quintes  ou  quartes  confécutives  que  forment  les  fept  notes  que 
nous  nous  contentons  d'expofer  ici  ,  ont  fourni  aux  Grecs  les  fept  fons 
qui  compofent  principalement  leur  {yûcme  ,  Jî  ut  re  mi  Se  rrù  fa  fol  la  y 
aux  Chinois  leur  cinq  tons  foi  la  fi  rc  mi  y  ou  fa  fol  la  ut  re  y  avec  ce 
jqa*ib  appellent  les  deux  pien  y  nùScfi. 

Qnant  à  récbelle  m  n  mi  f<i  /al  U  J£  m  ébs  Europfens  » 
die  n'eft  qa'une  dédnâion  du  fytdhat  des  Grecs  ;  quoique  .les  Mo» 
dernes  fk  fkitnz  efforcés  de  retrouver  Totigioe  de  cette  échelle  dans  dlvcti 
phénomènes ,  tels  que  celui  de  la  rcfotnnce  d'un  corps  fonore  ,  comme 
on  l'a  fait  en  France  ,  ou  celui  du  troifieme  fon ,  comme  l'a  fait  Tar- 
tini  en  Italie  ,  cette  échelle  exiftait  néanmoins  avant  la  découverte  mctne 
de  ces  phénomènes  ,  &  fous  une  forme  plus  parfaite  ,  quant  à  i'intona- 
tton,  queue  peuvent  U  domier  ces  mcmes  phénomènes.  L'échelle  rocme 
4tt  mode  mtnenr»  dont  le;  Théoriciens  «'occupent  encore  aujourd'hui  i 
chercher  l'oti^ne' dans  quèlqu'etfët  phyfique,  fe  CBouve  dans  le  {yttèmt 
«les  Grecs,  ov>  p9ur  mieux  dire,  n'eft  elle-même  que  ce  fyftcme,  tel 
^nt  les  Gr^  aoMs  l'om  tianiiaûi*  avep  l'addicijm  du  la  iiifihdej)t ,  ç*eft-ik 
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4ire  ,  de  la  corde  dite  Pros  lambanomcne  ,  favoir  :  la  fol  fa  mi  re  ut  fî  la. 

Gui  d'Arezzo  ,  en  ajoutant  à  la  corde  intérieure  un  fol ,  qu'il  a  appelle 
fouS'Proslambanomene ,  a  formé  ainli  fa  gamme  fol  la  Ji  uc  re  mi  fa, 
de  laquelle,  en  aanlpolkiic  les  «leux  quarcesy^  h.  fi  ta  te  ut  re  mi  fa^ 
ma  a  fiMcmé  enfiiite  k  gpumue  aâuelle  ntnmifa  ifcl  U  fi  ml 

Lorique  les  Eurapéens  vettdnmc  ne  pas  s'aveugler  ,  ils  verront  qii'U  h*j 
e  pas  à  chercher  pour  reaonver  l'ocigine  de  leurs  gammes.  Nous  les 
renvoyons  d'ailleurs  an  Mémoire  que  nous  avons  cité ,  pour  y  voir  lee 
preuves  de  ce  que  nous  venons  d'expofer  fuccinâement  d'après  cet 
ouvrage.  Mais  on  peut  voir  dans  l'inftirution  de  la  Semaine  planétaire  , 
Chapitre  IX  de  notre  premier  volume  »  pages  19,  lo  ,  le  fondement  des 
^ifKiWtes  ymmes  ou  échelles  qui  en  ont  été  fermées. 

Fnuii  (  la)  a  donné  en  174S  une  Méthode  pont  appieadte  les  f^Ies 
du  Plam-duuu  &  de  ta  PfitmeJie, 

Fleury.  On  a  de  lui  une  Carte  des  Prmapes  de  Mafi/quc^  ôc  une 
Méthode  pour  le  théoibe. 

Fracuier  (  Claude-François  ),  Abbé  »  né  i  Paris  le  18  Août  1666.0 
était .fik  d*nn  Capitaine  an  n^jiment  des  Gardes»  d'une  ancienne  nôbleffib 
Son  amour  pour  le  Grec  Itû  fit  acquérir  des  connaiflànces  ioiès  pcafimdes 
dans  cette  lû^e,  8c  lui  value  «ne  place  i  l'Académie  des  Belles-Lettres 
en  1705  ,  6c  une  à. l'Académie  Françaifêen  1707. 

L'Abbé  Fraguier  crut  avoir  trouvé  dans  un  paflS^  de  Platon ,  où  le 
mor  harmonie  fe  trouve  employé ,  en  parlant  d'un  concert  de  pluiîeurs 
voix  ou  de  pluHeurs  inllrumens  ,  que  ce  terme  fc  prenait  au  mcme  feus 
que  nous  l'employons ,  &  qu'il  fallait  en  conclure  que  les  Anciens  avaient 
connu  8c  pratiqué  l'harmonie,  c'efr^-dire,  iMitie  tomre-pomtfimpU  &  figuré. 

Mi'Bttcetie  s'inicrivit  en  faux  contre  cette  aflèition,  8c  prouva  que  ce 
paflâge  ne  devût  s'entendre  que  d'un  concert  de  voix  qui  chaînent  à 
i'uniÏÏbn  ou  à  Toâave  (  comme  notre  plain-chant  ). 
•  U  prouva  au(!î  que  Platon  détermine  le  mot  à' harmonie  à  (ignifier  fim* 
picmcnt  la  fuite  d'un  chant  ,  dans  lequel  les  tons  graves  &  Ics  tOOS  aJgUS 
font  encre  iniLlcs,  ielon  un  certain  rapport  fucceiiif. 

Tome  m.  Kkkk 
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Ariftote  prouve  par  fes  qucftions  dans  fes  problèmes  j  que  les  Grect 
ne  connaitTaienc  pas  d  autre  harmonie  que  l'uniilbn  ou  l'oâave. 
.   1^  Poarqnoi  «ne  monoilie  (  oa  voix  qui  chance  fente  )  eft  plus  agréable 
que  fi  die  était  aooompagpée  par  une  lyre  oa  par  une  flâte  .,  quoique  ces 
ifttfhutnr' T  t'aocondailànc  i  fermer  leanfoiea  fbââ  avec  elle  } 

a*.  Pourquoi  on  ùilimmenc  feul  fait-il  plus  de  plaifir  que  le  amcerc  de 
plusieurs  inftntinens  touchés  à  l'unillbn  ou  à  l'udave  ? 

Pourquoi  runifTon  &  l'odive  foiu-ils  les  fculs  accompagnemens 
qu'on  fouffce  dans  les  concerts  3  de  pourquoi  la  quarte  &  la  quinte»  quoique 
défignées  par  le  nom  àe  confonance ,  en  font-elles  ba.nnies? 

M.  l'Abbé  Fraguiecne  fut  pas  convaincu  ,  &  relia  dans  Ton  fencimeut: 
beaucoup  d'antres  £oac  de  ealmeaajoiiiillini  finis  lise  eofifinraos  j  ils  ont  ce 
sort-Ude|4ns. 

-  11  inomat  d'i^oplene  le  ^  Mas  1719. 

pRERE  (  le  (ieur  )  a  donné  les  tranfpofititms  de  mufique  de  toattt  Uf 
maimrcs  ,  pont  fervit  de  iopplémenc  à  irnicei  les  antres  méthodes» 

Garni£r  (  m.  ) ,  Accompagnateur  du  Roi  de  Pologne ,  Duc  de  Lor- 
xaine  tt  de  Bar  ,  a  donné,  nne  Métkàde  fcvr  taecompagiumm  du  ém€*. 
■CM ,    bonu  fùiet  Us  fofaams  qm  fmemt  de  Ut  harpe. 

Sqa  but  eft  de  rendce  les  principes  de  recoompagnemenrfimples»infd^ 
figibles,  &  à  la  portée  des  pcrfonnes  qui  ne  fa  vent  que  la  mufique.  Son 
premier  objet  eft  la  connaiilànce  des  accords  }  le  iêcoad»  la  pratique  \  9c 
Jo  troi/ieme,  le  rapport  qu'ils  ont  enfemble. 

Enfin  .il  efpere  mercre  un  élevé  en  état  de  favoir  chiffrer  une  balTe ,  & 
de  l'accompagner  fans  chiffres.  Cette  méthode  ell  abfoiument  dans  le 
naème  genre  que  nos  anciennes  méthodes ,  âc  n'apprend  rien  de  neuf. 

Noos  ne  croyons  pas  qu'on  puiflê  s'en  tenir!  ladéfinmoo  que  l'Auteur 
donne  des  accords  confimans^iediflbnafls.  «Lesconfimans,  dit-il,  fi>nt  cens 
it  qui  plaifent  â  Toteille  ;  les  diilbnans  font  ceux  qui  lui  déplaifent  n« 

Aflfurément  les  difibnans  bien  employés  plaifent  au  -moins  autant  que 
les  confonant;  &  quoique  le  célèbre  Pere  Martini  ait  confeillc  i  un 
jeune  Compofiteur  Français  qui  voyageait  en  Italie  ,  de  faire  le  plus  d*u- 
ikge  qu'il  pourrait  de  l'accoid  parfait ,  &  de  n'employer  que  carement  les 
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autres ,  noas  ne  pouvons  penfer  comme  cet  habile  Profeflèur  j  5c  nous 
prenons  la  liberté  de  conferver  notre  goût  pour  les  autres  accords ,  quand 
on  n  en  tait  pas  litière  ,  comme  dans  le  nouveau  genre  de  muùque  intro- 
duic  en  Fronce  depuis  quelques  années  »  &  dans  lequel  on  ne  trouve  pas 
tnm  mefutes  d«  faise,  dans  on  mode  nûneur,  fan«  fetioonccet  la  fejKteme 
diminnée  on  fa  dénvés.  Noos  ocoyons  ne  devoir  approuver  ni  la  règle 
générale  da  P.  Martini,  ni  k  juacique  conoaise ,  mais  devoir  garder  on 
judo  milieu ,  c'eft-i-dire  ,  employer  les  diflbnances  lorfque  le  in}ec  ou  le 
chant  l'exige,  mais  ne  pas  bannir  prefqg'cnoéremenc  les  cotifawnrtW,  ain& 
que  l!ooc  fait  ceruins  Auteurs  moderneSi 

Geminiani.  Quoique  cet  Auteur  fuit  Italien  ,  nous  lavons  mis  daii& 
le  Ciapicre  des  Auteurs  Français  »  parceque  fes  ouvrages  cunt  prefqoe 
tous  écries  en  Anglais  *  n'appartiennent  ps  plus  à  l'Italie  qu'à  la  France  9 
mais  comme  plufieurs  fimt  traduits  en  français  >  ik  ne  fe  trouvent  pae 
déplacés  dans  ce  Chapitre. 

On  connaît  les  talens  de  M.  Geminiani  pour  le  violon.  Les  Mnfidens 
ont  été  élevés  avec  fa  mufique. 

Les  divers  ouvrages  didadiques  ou  clcmcnuircs  que  Gcir.iniani  a  pu- 
blics en  Angleterre,  font:  Traité  du  bon  goût  ,  &  Règles  pour  exécuter 
avec  gout  ^  Levons  pour  k  cUvtcin  ;  l'An  de  joutrdu  violon ,  en  deux  par« 
des  i  oec  onvrii^  eft  aflèx  connu  en  France  \  tAn  de  VAeeompagnemem , 
ou  Mithde  mwveZ/e  $f  commode  pour  apprendre  à  exécuter  propremeut  & 
Met  goât  la  bttjfe-comimu  fur  le  elayecin  j  /«  Guide  karmaitique  ou  Dk- 
fiomiAirc  harmonie 

Le  titre  de  ce  dernier  ouvrage  ,  tel  qu'il  a  paru  en  Angleterre ,  eft  : 
Guida  Armosica  o  Dizionario  Aamohico,  ieiag  a  fure  guide  to 
harmony  and  modulation  ,  &.'c. 

Cet  ouvrage ,  auquel  Geminiani  a  travaillé  pendant  une  vingtaine  d'an- 
-nées  »  6c  dont  quelquet^unes  ont  été  enriéren^nt  con&crées  i  ce  trav»!  » 
n*a  point  répondu  A  ce  qu'on  devait  attendre  -d'un  «nffi  habile  hasmo- 
oifte.  Ceft  ùms  doute  le  réfokat  de  iès  réflexions  pendant  toute  &  vie; 
mais  qu'e(l-ce  que  les  réflexions  d'un  fcul  homme,  fi  on  lescompare'à 
la  Icience  même  de  l'harmonie  ,  qui  eft  le  rcfuliac  des  réflexions  de.plH« 
Heurs  hommes,  pendant  une  longue  Xuire  d'années  ! 

Kkkk  X 
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Si  Geminiani ,  au  lieu  de  vingt  ans  d*im  Wmàl  opiniâtre ,  fe  fût 
concerné  <ie  pafler  nn  an  oa  deux  i  prendce  comailCuice  d«  Tétat  cà  cft 
•rhannoote  •  depuis  les  écries  de  Rameaa ,  en  on  mot,  depuis  l'époque  de 
h  àajfe  fondamentale  t  Ibn  ouvcage  eue  été  &  plus  lumineux  &  plus  mé- 
thodique ,  Se  aurait  tout  au  moins  embiadS  une  fois  plus  d'objets  que  lès 
feules  réflexions  n'ont  pu  lui  en  faire  appercevoir.  11  aurait  d'ailleurs  va 
les  chofes  d'après  des  principes ,  moyen  bien  plus  sût  que  le  tâtonnement 
ou  la  routine  des  Muficiens  (a). 

Nous  n'entreprendrons  pas  ici  de  donner  une  connaiHknce  détaillée  de 
l'ouvrage  de  ce  grand  Muficien.  M.  Serre,  dan»  fes  OlfirvMion*  fur  Ua 
Pfiacipes  de  Vkarmmûe ,  a  rempli  cet  objet  avec  la  fupérîomé  qn*on 
lemaxque  dans  fes.  ouvrages.  On  trouvera  dans  te»  R^tadons  fur  Tou^ 
vrage  de  Geminiani ,  rénuméraclon  des  accords  contenus  dans  cette  forte 
de  Oiâionnaire  d'harmonie  ,  &  d'aifez  longues  liftes  de  ceux  qui  y  font 
.omis  ,  &  qui  devaient  y  avoir  place  d'après  les  feuls  principes  que  conc. 
jiaifrait  Geminiani. 

Nous  obferverons  à  ce  fujet  qu'au;t  omiifions  énoncées  par  M.  Serre, 
on  peut  aiféroent  en  joindre  encore  un  très  grand  nombre ,  &  tout  aa 
moins  autant  qu'en  a  relevé  M«  Serre.  Maïs  quelqu'incomplet  que  ibîc 
'  reurcage  de  Gemimani,  dirons-nous  avec  M.  Serre  j  les  Amûeun  de 
l'harmonie  lui  auront  toujours  Tobligation  d'avoir  conçu  lei  prensder,.  9c 
d'avoir  ébauché  un  genre  d'oavr^  qui  peut  aflês  ailément  être  rendu 
plus  utile  &  plus  parÊûti. 

• 

GeiLAULD  (  St.  )  >  l'un  des  plus  habiles  Muficiens  de  fon  tems  pour  le 
chant  &  la  mufiqiie ,  vivait  dans  le  onzième  fiecle  ;  &  avait  été  élevé  i 
l'abbaye  de  Moiflàc ,  diooèfe  de  Odiors.  11  étûtanffi  fort  inftruit  dans  la 
Grammaire,  c'eft-â-dire,  dans  toutes  les  fciences  que  l'on  comprenait  fous 
ce  terme  \  ce  qui  n'était  pas  commun  abcs.  Ses  fupétieurs  reoonnaiflânt 


(d)  M.  Serre,  en  rendant  compte  du  j^ide  harmonique,  dans  (es  ohfervat'ions y  dk  I 
la  note  de-  la  page  178  :  a  J'ai  lieu  de  préfumer  que  AL  Genuauai  coouaillaii  fox  Iw 
•  Tnilét  de  Conpofitioa ,  publiés  depuis  nenw  on  qouaaK-  aat  »• 

n  7  t  appaieace  que  ce  célcbre  Muficien  ignorait  que  MianBonie  avait  iii  élevée  en 
fcicnce  à-peu-près  de  fon  tems.  Cet  homme  de  génie  n'CBI  pM  manqué  dfc  S'iafltalie 
4cs  nouvelles  dccouvertâ,  s-'il  ea  avaic  eu  conmiflsncci 
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en  Ini  un  talent  fingulier  pour  enfeigner ,  l'engagèrent  à  vifiter  les  nio- 
nafleres  dépendans  de  Moiiîâc  pour  indruire  leurs  frères  \  Se  il  paraiHait 
s'y  être  fixe ,  lorfque  Bernard ,  Archevêque  de  Tolède  ,  pafTànt  par  Tou- 
loufe  i  fon  retour  de  Ronne ,  l'emmena  avec  lut  en  Efpagne.  II  fut  nommé 
grand  Chantre  de  l'églife  de  Tolède  ,  Se  charge  du  foin  de  l'Ecole  épif- 
copale  y  enfin  il  fut  élevé  à  la  dignité  d'Archevcque  de  Brague ,  Se  mou- 
rut dans  un  âge  fort  avancé. 

Gerbert  (  M.  ).  C'eft  par  erreur  que  Particle  de  ce  favant  Auteur  a 
été  oublié  dans  le  chapitre  de  ceux  qui  ont  écrit  en  latin  fur  la  Muûque. 
Nous  avons  fait  trop  d'ufage  d^  fon  ouvrage ,  Se  nous  l'eftimons  trop , 
pour  le  pafl*er  fous  filence. 

C'eft  un  traité  du  chant  Se  de  la  mufique  d'églife ,  depuis  fon  origine 
jiifqu'à  préfent.  11  eft  rempli  de  difcufiions  favaiites  S:  de  recherches 
curieufes.  Voici  fon  titre. 

De  Castu  et  Musica  sacra  j  a  primâ  EccUfu  ttate  uf^ue  ad 
prefens  tempus.  Auclore  Martino  Gerberto ,  monajîer'u  &  congrega- 
tionis  Sancli  Blajîi  de  Sylva  nigru  abbate  j  facrique  Romani  impcr'ù  Principe. 
Typis  San  Blajianis  ^  1774,  2  vol.  in-4°. 

Le  jjremier  volume  de  cet  ouvrage  était  imprimé,  Se  l'imprefllon  du 
fécond  était  commencée  ,  lorfqu'un  incendie  dctruifit  l'Eglife  S:  l'imprr- 
merie  de  l'abbaye  de  Saint  Blaife ,  le  Juillet  1768;  Se  confuma  juf- 
qu'aux  matériaux  que  M.  l'Abbé  de  Sainr  Blaife  avait  raflemblés  pour  la 
compoficion  de  fon  livre,  en  parcourant  la  France,  l'Allemagne  Se  l'Italie. 
Cette  perte  ne  le  découragea  pas ,  il  recommença  fon  ouvrage  ,  Se  nous 
l'a  donné  en  1774.  11  y  régne  la  plus  vafte  érudition. 

M.  Gerbert  diftingue  trois  âges  dans  Thiftoire  de  la  Mufique. 

Le  premier^s'étend  jufqu'au  pontificat  de  Saint  Grégoire.  Le  fécond  , 
depuis  cette  époque  jufqu'au  quinzième  fiecle.  Le  troifieme,  jufqu'à  nos 
jours. 

Ce  qu'il  dit  fur  la  manière  dont  les  Chrétiens  célébraient  l'office,  eft 
très  curieux.  Mais  la  pfalmodie  dont  ils  fe  fervaient  alors ,  ne  peut  fe 
sommer  chant. 

L'épitaphe  de  Mamcrt  Claudien ,  mort  d  b.  fiji  du  cinquième  Ceclc , 
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rompofce  par  Sidonius  ÀppoUinarîs y  prouve  qu'il  y  ixiÀi  alors  des  ccolei 
de  chant  dans  les  cglifes. 

Pfalmorum  hk  modulator  &  Pkonafcus 

Aniè  j4  le  aria  

Injlruclas  docu'u  fonan  clajj'es. 

M.  Gerbert  ne  croit  pas  que  ce  chant  fût  à  pluficurs  parties,  ni  qu'oa 
accompagnât  alors  les  voix  avec  des  inllrumens. 

Il  cite  ces  vers  de  Fortunaty  qui  femblenr  attefter  que  les  iuftrumen» 
de  Mufique  étaient  en  uCige  dans  l'Eglife  de  Paris,  du  tems  que  Saine 
Germain  en  était  Evî-que  (  vers  le  milieu  du  fixieme  fiecle  ). 

Hinc  puer  exiguis  atcemperat  organa  cannis , 
Inde  puer  largam  raptat  ab  ore  tubam 
CymbalicA  voces  calamis  mifcentur  acutis  j 
Difparibufque  tropis  fîjlu/a  dulce  fonat. 
Tympana  rauca  fenum  puerilis  tibia  mu/cet. 
Atque  hominum  réparant  vcrba  canora  lyram. 

Mais  ce  qui  eft  certain,  c'cft  que  jufqu'à  la  fin  du  fixieme  fiecle,  le 
caraftere  du  chant  d  cgiife  fut  la  fimplicité ,  la  gravité  &  la  majeftc. 

Le  chanr  Grégorien  fut  introduit  à  la  fin  du  fixieme  fiecle  à  la  place 
du  chant  - Âmbroifien  ;  il  était  moins  fonore  ,  mais  plus  doux  &  plus 
réglé.  Pépin ,  pere  de  Charlemagne  ,  l'adopta  dans  l'Eglife  de  France  , 
pour  qu'elle  ne  s'éloignât  pas  infenfiblement  de  celle  de  Rome ,  comme 
faifait  l'Eglife  Grecque. 

On  avait  alors  de  l'arc  du  chant  une  idée  bien  fupérieure  à  celle  que 
nous  en  avons  aujourd'hui.  On  le  regardait  comme  urj  des  principaux 
arts  libéraux ,  &  les  gens  de  lettres  les  plus  célèbres  fe  faifaient  honneur 
de  leurs  connaifTinccs  en  ce  genre. 

Ce  n'était  alors  que  dans  les  chants  profanes  qu'on  employait  les  voix 
de  femmes,  ou  les  voix  de  ces  hommes  qui  font  au  pbifir  des  oreilles 
le  facrifice  de  leur  fexe.  Nous  voyons  des  Chanteurs  de  certc  efpece  à  la 
cour  des  Empereurs  dès  le  commencement  du  troifieme  fiecle  j  mais  ils 
furejit  exclus  de  la  Mufique  facrée  durant  tout  le  moyen  âge. 
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M.  Gcrbert  parcourt  toutes  le  parties  de  l'Office  divin  ,  &  donne  des 
détails  fort  curieux  fur  la  manière  de  le  célébrer  dans  tous  les  Hedes.  Il 
donne  des  exemples  de  l'ancienne  manière  de  noter  la  Mufique  avant 
l'invention  des  notes  aujourd'hui  en  ufagc. 

Enfin  il  s'étend  fur  la  Mufique  à  plufteuts  parties ,  fur  l'ufage  des  inf- 
trumcns  dans  les  églifes>  &  fur  quantité  d'autres  objets  auflî  intérelTans, 

GiANNOTTi  ,  Contre-baffe  à  l'Opéra,  y  entra  en  Mars  17J9.  Il  eft 
mon  en  176...  &  a  donné  un  Traité  de  compofttion  eftimé,  intitulé:  U 
Guide  du  Compojîteur  y  1759-  11  avait  beaucoup  étudié  le  fyftcme  de  la 
baffe  fondamentale  ,  Se  l'enfeignait  avec  beaucoup  de  clarté  \  c'était  un  des 
meilleurs  Maîtres  de  compolîtion  de  fon  tems. 

GoRLiER  (  Simon  )  fit  en  1^60  un  Livre  de  tablature  d'Epineae ,  un  de 
Cuuerne  (  Guittare  ) ,  un  de  Ci/îr«  ,  6cc. 

Grange  (  la  ).  Dijfcf  cation  fur  la  nature  ou  ta  propagation  du  fon. 

Gresset  (M.).  (Voyez  fon  article  au  chapitre  des  Poètes  Lyriques 
Français  ). 

Nous  avons  trouvé  dans  les  Œuvres  de  ce  Pocte  charmant ,  un  Dif- 
cours  fur  l'harmonie,  que  nous  aurions  defiré  n'y  pas  rencontrer  ,  &  dont 
nous  ne  parlons  ici  que  parce  qu'il  nous  fournit  l'occafion  de  confidérer 
combien  il  eft  dangereux  de  vouloir  parler  d'un  art  que  l'on  ne  connait 
pas,  qu'il  fert  à  prouver  que  l'efprit  ne  fautait  tenir  lieu  de  connaiflânccs , 
&  qu'il  vaut  mieux  fe  taire  que  de  prétendre  à  raifonner  fur  un  fujet 
qui  exige  des  notions  précifes  Se  exaâeSf  l'analyfe  que  nous  allons  don- 
ner du  Difcours  de  Grefiet,  prouve  cette  vérité  mieux  que  tout  ce  que 
nous  pourrions  dire  :  puiffe  l'impreflion  que  produiront  ncceffairement 
les  abfurditcs  que  nous  allons  citer,  avertir  quelques  perfonncs  du  danger 
que  l'on  court ,  &c  du  ridicule  que  l'on  rifque  de  fe  donner,  quand  avec  des 
phrafes  que  l'on  croit  énergiques ,  Se  qui  fouvent  ne  font  qu'extravagantes, 
on  entreprend  non-feulement  de  définir  un  goût  que  l'on  peut  avoir,  quoi- 
que mal  fondé ,  mais  d'y  alfiijettir  encore  les  autres ,  &  de  leur  prefcrirc 
impérieufcment  les  fenfations  qu'ils  doivent  éprouver. 
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I  e  Difcours  dont  nous  pailons,  fut  d'abord  écrit  en  latin  par  GrdTetî 
qui  le  mil  cnfuite  en  français,  tel  qu'il  exidc  dans  fes  Œuvres. 

L'Auteur  dcHnic  l'harmonie  <■  un  art  au-deflus  des  louanges  mêmes  : 
»  un  art  brillant ,  confacrc  dans  tous  les  âges  ,  par  l'amour  de  tous  les 
»»  peuples;  un  art  fublime,  par  qui  la  terre  s'entretient  toujours  avec 
M  les  cieux,  &  paie  encore  aux  immortels  le  tribut  de  fes  hommages  », 

II  fait  remonter  l'origine  de  la  Mirfique  jufqu'à  Eve  ,  qui  eflaya  d'imiter 
avec  fa  voix  le  chant  des  oifeaux.  Il  vient  enfuite  à  Tubal ,  hls  de  Lamech , 
qui  padc  pour  avoir  invente  les  inftrumens ,  &  par  confcquent  It  mufi- 
que  inftrumentale. 

Defcendant  de  fiecle  en  fiecle ,  il  voit  marcher  la  «  Mufique  de  beautés 
»  en  beautés ,  de  nations  en  nattons ,  de  trônes  en  trônes.  Tour  i  coar 
»  le  peuple  Hébreu ,  l'heureufe  Atfyrie  ,  la  favante  Égypte ,  la  fage  Grèce 
i>  font  de  l'harmonie  une  de  leurs  loix  fondamentales.  Par-tout  elle  devient 
i«  la  dépofitaire  des  monumens  de  la  patrie  »  j  c'eft-à-dire  que  l'art  d'é- 
crire n'étant  pas  encore  connu ,  les  Peuples  ne  confervaient  leurs  chroni- 
ques qvie  dans  des  vers  chantes  fouventj  Se  par  le  fecours  de  cette  tra- 
dition ,  ils  r.ippellaient  leur  origine ,  les  exploits  de  leurs  conquérans ,  les 
préceptes  de  leurs  arts,  les  louanges  de  leurs  Dieux,  leur  morale,  leur 
mythologie  ,  leur  religion ,  qui  n'était  appuyée  ,  établie ,  que  fur  les  fecours 
de  la  Mufique,  puifque  c'était  par  elle  que  les  premiers  Légiflateurs 
étaient  fûrs  d'engager ,  de  perfuader ,  de  foumettre  lei  efprits.  Ils  favaienc  : 
«t  qu'il  faut  prendre  l'homme  dans  des  filets  dorés  ;  que  c'eft  un  enfant 
»  malade  ;  que  fi ,  pour  le  guérir ,  on  veut  lui  taire  prendre  quelque  li- 
n  qucur  amére  ,  il  faut  que  les  bords  du  vafe  fuient  baignes  d'une 
»  liqueur  plus  Hatteufe  ,  a6n  que  trompé  par  ce  falutaiie  arciâce ,  il  boive 
»  à  pleine  coupe  la  fanté  &  la  vie  j».  -  ' 

Ainfi  Hermès ,  Orphée ,  Zoroaftre ,  &c       connaifTant  le  naturel  de 

l'homrne  pour  la  Mufique,  donnèrent  à  l'harmonie  une  des  premières 
pbces  dans  le  fanduaire,  &  confièrent  au  chant  l'hiftoire  de  leurs  divi- 
nités, les  loix  des  fcres,  les  coutumes  des  facrifices  ,  les  hymnes  de 
vidoires,  des  hymenécs,  des  funérailles;  perfuadés  que  la  religion  placée 
fur  l'autel  i  côté  de  la  Mufique ,  s'y  maintiendrait  plus  long-tems  que  û 
fon  autorité  était  feulement  gravée  fur  le  bronze  ou  fur  le  marbre  ,  &  que  fi 
elle  ne  régnait  que  par  la  terreur  au  milieu  des  feux  ,  &  la  foudie  à  la  main. 

Greflet , 
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Pour  rendre  hommage  k  U  Mufique,  i  ce  qu'il  nous  paraît,  GrefTèt  ravafe 
trop  les  autres  fciences.  Voici  fes  termes*:  «  On  évite  un  fophifte ,  on 
tj  néglige  un  géomètre  ,  on  fuit  un  critique,  on  fifle  un  chimifte  (a) ,  â 
i>  peine  remarque-t-on  un  grammairien  y  on  aime  au  contraire ,  on  recher- 
i>  chc  un  élève  de  l'harmonie ,  il  eft  le  citoyen  de  toutes  les  contrées  j 
»»  l'homme  de  toutes  les  heures ,  l'égal  de  tous  les  hommes  de  goût  Se 
n  de  Tentiment,  le  monde  entier  eft  fa  patrie,  &:c.  ».  AiTurémeni  notre 
penchant  nous  porte  i  prifer  la  Mufique  ,  peut-ctre  plus  qu'elle  ne  le 
mérite,  mais  nous  ne  croyons  pas  tout  ce  que  vient  de  dite  Greiret. 

II  pafle  enfuiie  à  l'utilité  de  cet  art. 

•«  Si  les  Légiflateurs  ne  l'avaient  jugé  néceffaire  aux  deftins  heureux 
>i  des  Empires,  l'auraient-ils  fait  marcher  de  front  avec  la  Religion?  .  .  . 
)•  Licnrgue  ,  en  voulant  former  une  Rcpuhlique  de  héros,  aurait-il  infcric 
i>  l'harmonie  dans  le  livre  auftère  des  loix  de  Lacédémone  ?  Auroït-oa 
»  lu  cette  infcription  fur  la  façade  de  l'école  de  Pyrhagore  ?  ». 

»  Loin  d'ici  prophanes ,  que  perfonne  ne  porte  ici  fes  pas s'il  ignoré 
M  r harmonie.  Prophanes  y  loin  d'ici. 

«'  Platon  en  auroit-il  admis  l'étude  dans  fa  rcpubliqiie  de  fages?  Ariftore  y 
»9  &  tant  d'autres  Philofophes  héros  du  Lycée ,  du  Portique ,  du  Prytannce, 
»»  du  Capitole,  en  auraient-ils  recommandé  l'ufage,  comme  d'une  fcience 
j,  également  née  pour  le  bien  des  mœurs ,  pour  le  progrès  des  vertus  > 
»>  pour  l'embeUiflement  des  arts,  pour  l'union  des  humains,  pour  la  paix 
n  du  monde  ?  &cc. ... 

Il  prétend  que  le  but  de  la  fublime  harmonie  e(l ,  &r  a  toujours  été  ^ 
d'embellir  les  préceptes ,  par  fes  charmes  inexprimables.  Il  y  a  apparence 
que  les  Grecs  voulaient  trouver  toutes  ces  propriétés  dans  la  Mufique  \. 
mais  nous  ne  fommes  pas  fi  exigeans  aujourd'hui  y  nous  lui  demandons. 


(a)  Nous  ne  voyons  pas  pourqsoî  GrelTet  fait  fîfier  les  Cliimifles  de  préférence  aux 
Poètes  &  aux  Muficiens.  Au  furplus  les  excellcns  Chimifles  s'embarralTenc  fore  peu  d'ine 
applaudis  ou  (iflés.  Leur  laboracoire  cfl  leur  théâtre,  leurs  fourneaux  font  leurs  aâeun^ 
leurs  procédés  leurs  pièces ,  &  leurs  rcfulcats  leurs  lûccès.  Hs  n'ont  belbla  ni  de  parterre 
pour  battre  des  mains ,  ni  de  journaux  pour  les  juger.  Peu  leur  importe  ce  qu'on  penfe 
de  leurs  travaux,  puifqu'on  ne  peut  les  eropidicr  d'en  jouir.  LcjGéomcuc  Jcle  Çl^imifte 
^f^fiksn  ]»  public  de  ibngei  â  eux* 
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m  l'exaâe  Géom&rie»  raudacienTe  AftEonotme,  U  ftdbaàe  A^âne? 
1»  Sdences  ciop  indiflSfeiites  qui  donnent  nmt  à  la  Tpcculation ,  peu  au  feii' 
*>  cimenCt  rien  si  l'homme.  Que  fort  aux  mœurs  l'ctude  de  la  grammaire  Se 

>»  des  langues,  ou  plutôt  la  fcience  des  fyllabes ?  Science  fuperficielle  Se 
j*  beaucoup  trop  puctile  ,  qui  nous  apprend  à  nommer  les  vertus  9  ians 
«•  nous  apprendre  à  les  aci^ucric  ? 

»  Que  ferc  aux  monirs  l'étude  tant  vantée  de  raiflotre?.(en(uite  vien- 
nent cous  les  lieux  communs  ibnc  on  £t  Hsn  dans  les  amplifications  de 
Rhéton<pie)  *>. 

n  Que  fen  aux  moeurs  ce  petic  raient  de  thcfcs  &  de  fophiiînes ,  qui 
"p  fe  donne  le  nom  de  Philofephie  ?  chimères  furannés,  fyftèmes  vague%  &c> 
s»  Et  telles  font  pourtant  les  fticnces  prétendues  dont  on  occupe  nos  plus 
j»  beaux  jours,  O  perte  irréparable,  perte  trop  peu  regrettée!  Sec.  Toutes 
1»  ces  fciences  font  étrangères  à  l'homme ,  agréables  peut-être  à  fon 
n  efpric ,  mais  inutiles  ifonocur}  l'harmonie  feule  jouit  d'un  pouvoir  beau- 
n  coup  plus  perfimnet ,  &  plus  marqué  fur  ce  cœur  ^  elle  en  &it  lâiie  jouet 
m  les  ceÂbrts  les  pins  feciets.  ..EUftdft  donc  uiileen  paniculiecaiB  nioron 
«•  de  chaque  citoyen,  &  en  général  i  la  iilcurité,  9c  au  bonheur  dn  ccMpt 
**  entier  delà  république  politique  »«  ^ 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce  chef-d'oeuvre  du  dc- 
raifonnemenr,  &  nous  n'aurions  jamais  cru  qu'un  pareil  Difcouis  fût  du 
fage  Grelfer ,  s'il  n'était  imprimé  dans  fes  Couvres. 

Ne  nous  laiflbns  point  aveugler  par  les  charmes  de  fon  ftyle ,  rendons 
i  la  Mofiq^  la  juftice  qu'on  lui  doit  >  honnorons  les  bons  Gompofiieurs» 
fimvenoas-noas  avec  reconnailGince  de  ceux  qui  ne  ibnt  plus  »  ic  encoiH 
lageons  ceux  qoi  ne  font  qu'i  leur  amore,  mais  ne  mettons  jamais  les 
uns  ni  les  anttes  au-defliis  du  GélomAre,  qui  inflruit  tous  les  ans  miles  ; 
de  VAftnnome  qui  guide  nos  vaifleaux  dans  des  défères  immenfes  de 
vagues  &  de  rochers  \  du  Grammairien ,  qui  nous  apprend  i  exprimer 
^.  nos  pcnfces;  de  VNiJluricn  y  qui  en  nous  apprenant  ce  qu'ont  ctc  les 
hommes,  nous  infpire  de  1  horreur  pour  les  mcchans,  &  le  delîr  d imites 
les  bons;  enfin,  du  PhUofopke  qui  nous  apprend  è  nons  connaître,  à 
réprimer  nos  paflioasa  i  vaincre  nos  pendwns  dangereux»  &  qui  noua 
procure  la  feule  fouiffiuice  dcfitable  qull  7  aie  en  ce  monde*  ht  cotuuàf', 
fiaee  d*  la  vùU4, 
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qu'ont  cUoifî  nos  pères  pour  j  écrire  ces  onze  degrés.  De  l'efpace  au- 
^elTous  des  cinq  lignes  jufqu'â  l'efpace  au-defTus  ,  ce  cadre  prcfente  ea 
effet  onze  pofitions  -,  mais  fon  principal  office  eft  de  rappeller  continuel- 
lement au  Compofiteur  l'étendue  &  les  bornes  dé  chaque  genre  de  voix 
pour  lequel  il  travaille.  Cependant  il  y  a  des  voix  qui  ne  font  pas  foumifes 
à  cette  étendue ,  ôc  qui  montent  ou  defcendent  davantage  j  mais  les  cas 
particuliers  ne  font  ni  ne  font  la  règle. 

C'eft  donc  pour  cette  raifon  qu'on  a  inftitué  les  clefs  de  cette  manière  : 

Fa  fur  la  troifieme  ligne  à  la  baire-contre. 

Fa  fur  la  quatrième  ligne  à  la  bafle-taille. 

Ut  fur  la  quatrième  ligne  à  la  taille. 

Ut  fur  la  troifieme  i  la  haute-contre. 

Sol  fur  la  première  au  deuxième  defTus  des  femmes. 

Sol  fur  la  deuxième  au  premier  defTus. 

L'étendue  de  toutes  les  voix  eft  comprife  dans  l'étendue  de  ces  por- 
tées. Conjment  a-t-on  pu  fe  flatter  qu'une  clef  pût  jamais  avoir  à  elle 
Ceule  autant  d'utilité  que  toutes  les  autres  enfemble  ?  C'eft  une  idée  que 
l'on  peut  fe  difpenfer  de  combattre  ,  puifqu'clle  ne  foutient  pas  même  un 
moment  d'examen. 

Apres  avoir  prouvé  la  nécefïité  des  différentes  clefs  ,  M.  Jacob  fe 
contente  de  propofer  une  nouvelle  manière  de  folfîer ,  ôc  qui  peur  faci- 
liter les  progrès  des  commençans  ,  puifque  cette  maniete  convient  à  tous 
les  tons  Ôc  à  toutes  les  voix.  Nous  en  donnerons  feulement  une  idée. 

II  appelle  «/«la  première  ligne  la  plus  baffe  des  cinq  qui  compofent  une 
portée  quelconque  ;  5  la  deuxième ,  5  la  troifieme ,  7  la  quatrième ,  &:  9  la 
cinquième.  Deux  le  premier  interligne  d'en  bas  y  4  le  deuxième  -,  6  le  troi- 
fieme ;  8  le  quatrième  ,  ôc  10  le  cinquième.  Moyennant  cette  méthode  ,  on 
fair  que  3  fait  tierce  avec  i  Se  avec  5*4  avec  deux  &  avec  6  j  que  4 
fait  une  quane  avec  i  &  avec  8,5  avec  z  ôc  avec  9 ,  &:c. 

En  gravant  profondément  cette  méthode  dans  fa  tête  ,  on  acquerra  une 
grande  facilité  pour  la  leélure  des  notes ,  ôc  elle  fuppléera  à  la  clef  unique 
que  M.  l'Abbé  de  la  CafTagne  avair  deftinée  au  même  objet ,  mais  qui 
|i'a  pas  les  mêmes  avantages  ,  &  a  beaucoup  plus  d'inconvéniens. 

M.  Jacob  mourut  A  Paris  peu  de  tems  après  avoir  donné  fa  méthode. 


miD  iw  u«T«Mi»  «|w  m  suuMua  iwciK  oc  meuieure  miuique  cjut;  mms, 
nom  affixcrau  ^*an  contraire  la  nficre,  ^  ce  qui  regarde  le  genre 
paiment  mnfiifM  ou  contre-poitu ,  eft  de  beaucoup  fupénetm  1  celle  des 

Italiens  ,  fc  <]ne  nous  ne  leur  cédons  que  dans  la  mufïque  d'opéra  ,  qui  ne 
:ceni:ue  it  ^F°''  travaille  pu  comme  la  mutîque  proprement  dite  >  &  ne  i«  regarde  pu 

junats  mit  i  A  ■  cn  génénl  comme  Aent  du  idToR  du  contre-point. 

Ccft  ■(■"'f  En  fécond  lien»  il  «ft  bon  d'obferver  que  prefque  tous  les  Compoiiteai» 

■atpB*^*  travaillent  que  de  routine,  8c  félon  la  méthode  de  l'école  où 

ils  ont  été  inftruits  y  fort  peu  d'entr'cux  ont  étudié  la  théorie,  &  ne  le 
.  ^1  j.jiit  doutent  findenent  pas  des  principes  Air  lefqock  elle  eft  Ibodée^  U  fiait 

'  ,  Vx  ^  convenir  néanmoins  que  c'eft41  le  d^c  de  h  plnpaïc  des  Pnticieas.  u  - 

i0t  femblc  que  la  théorie  foit  pour  eux  une  fcience  étrangère,      qui  n*a 

^  aucun  rapport  avec  la  pcatique.  U  ne  peut  cependant  y  avoir  de  pratique 

.  ^  sûre  te  àl'thn  des  éca»  9c  des  bévoes,  que  par  la  oonnaiflânce  des  prin- 

jN'^.^'^''"  ^  cipas  de  Hntmenie  &  des  règles  qui  en  énutnenc  Nous  conviendrons ,  (i 

jjuif^'*^  Yon  veut,  que  les  Italiens  remportent  fur  nous  pour  la  mélodie  j  mais  il 

:..;^«)*'*''*  faut  auffi  qu'on  nous  accorde  que  nous  fommes  leurs  maîtres  en  har-      ^lyitized  by 

:  iivcti»^''''  monie »  9e  qw  noos  écrivons  d'une  manicce  bien  toféàeim  i  k  leur» 
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•lamacd  pouflè  cet  orilre  jttfqu'aax  moiniixei  divifiont  nltédenies.  H  eft 
difficile  de  concevoir  »  pmfqoe  roreille  n'eft  plus  oonfiiîtée  dans  ces  opé- 
suioDSj  commenc  cet  Auteur  a  pu  s'arrêter  à  un  rcrme  quelconque. 

Au  refte  ,  comme  on  a  vu  à  l'article  de  M.  Balliere  ,  la  rcfuration 
de  ce  fy(lc:ne  ,  renferme  tics  bornes  plus  étroites  ,  il  nous  paraîr  inutile 
de  revenir  ici  fur  l'exceniion  qu  y  donne  M.  Jamard.  Son  ouvrage  cepen- 
danc  n'en  eO:  pas  moins  celui  d'ttn  homme  de  beaucoup  d'efpricj  on  y 
noove  nne  infinité  de'tchofes  bien  vues  Se  Uen  ptéfen^s.  Un  (eol  ptin- 
cipe  lut  &  manque  »  celui  de  la  re^e  invariable  des  piopomons  mufi' 
cales  'f  lonte  diéorie  qui  ne  feni  pas  fondée  fur  ce  principe  j  ne  ièca 
qu'un  amas  d*enencs*  Au  fucplus ,  on  ne  doit  pas  rougir  de  Te  tromper  , 
quand  on  a  pour  compagnons  d'infortune  les  De/cartes  ^  les  Rameau, les 
Euller,  les  Taiciniy  Sec.  tous  fetlateurs  aveugles  de  Zarlin  ,  en  ce  qui 
concerne  les  proportions  que  cet  Auteur  écabliflaic  fur  la  fuite  naturelle 
des  lix  premiers  nombres  ,i,i,<,4,  5,6,&  dont  le  fylUme  de  M. 
Balliere»  développé  par  M.  Jamard,  n'eftqne  la  contuiuation. 

U  feiaic  peut-^tre  bon  d'obfèrver  ici  que  cette  fuite  de  nombres  ne 
fermant  qn*nne  progreflîon  arithmétique  ,  ne  fautait  être ,  comme  telle  , 
d'aucun  fecoors  dans  la  (cience  des  ions»  dont  les  proportions  &  les  pro- 
grellîons  font  putement  géométriques ,  comme  i  ,  x  ,  4 ,  8 ,  i  <ï  »  &c.  ou 
t  »  >  î  >  9  >  *7  »  »  ^  <iuc  même  dans  les  nombres  i  ,  1 ,  }  ,  4  ,  la 
mufique  ne  fe  départ  pas  de  cette  confidération  gconu  crique.  Elle  ne 
voit  dans  i  ^  1  >  que  le  tout  double  j  dans  2  }  5  1  que  le  tout  furpalfé  de 
£1  moitié  \  &  dans  3  ,  4  ,  le  tout  fnrpaflï  de  fou  tiers  ^  ce  qui  n*a  nea 
de  commun  avec  la  proportion  dite  atithmitàque» 

Julien  (  Pierre  )  Hc  en  1  ^-jo  le  vrai  Chemin  pour  apprendre  à  chanter 
tonte  forte  de  muiîque. 

JuMiLHAc  (  le  Pore  de  ),  Bcncdîftin.  11  a  donne  un  excellent  ouvrage 
în-4"  fur  le  chant  de  l'cglife  ,  fous  ce  titre  :  La  Science  &  la  Pratique 
du  PUin-chant ,  &c.  Par  un  Religuux  Bénediclia  de  la  Congrégation  d* 
S*  Maur*  Paru,  1^75. 

Comme  le  ptain<hanc  n'eft  antre  diofe  que  Tancienne  Mol^ne  de.aoe 
peter,  les  Mufidens  de  les  Savans  peuvent  profiter  beaucoup  deUleâsgr* 
•  tfp  cet  ouvrage.  Il  eft  accompagné  de  beaucoup  d'exemples,  te  d'une  mol- 

tinide 


It 

ta: 


j,  [£$  «*K3,w  ^  -fics/^iiiuaevumtUK;:,  ci.uis  la  coliccboi!  cruiaut  Mufi^^  Auclores /cprein, 

Zjfi!,«a«i"  P*g*  jïi.  Ce  font  eu  un  mot  les  nicmes  proporcions  que  celles  des 

1»  fée  ■«*  wàtaa  Grecs ,  dont  te  principe  n'eft  aime  cfaofe  qa'une  «rie  de  confo- 

;kij*h«**  "'^"^^^  parfairemeiu  jiiftes  entr'elles ,  &  d'un  égalité  inaltérable  de  pro- 

portions  j  ce  qui  prouve  combien  les  Modernes  »  depuis  les  toits  de 
de  ntxsiiw*  Zariîn,  ie  iônt  écarcés  des  vrais  principes. 

,ooiat  iè,  Chapitre  quatrième  de  la  noifienie  I^ucie  de  ùm  wnvap ,  le  I^ese 

opcttionsii»?*'  de  Jumill.!,  fait  voir  que  Jean  de  Murs  ,  qu'on  croit  communément l'in- 

^  j  li.îi:-*  venteur  des  dificrentes  figures  des  notes,  n'eft  au  fond  que  le  plus  ancien 

'j  .^^,1»  Auaurbien  connu,  qui  ait  traité  de  ces  différentes  figures,  ùms  ncan- 

'  iflué.  i  •  inveatéee.  Voici  fes  tecmes ,  pag»  i  lo. 

Igirfk  "  L'invention  de  cette  varirrc  de   figures  Se  de  leurs  valeurs,  cft 

""^-gili»  "  communcmcnt  attribuée  i  Jean  de  Murs ,  Doâeur  de  Paris ,  qui  vivait 

»»        •'«»  »JÎO.  ainfî  qttll  fe  toîc  par  on  minufcrie  de  fa  théorie, 
m  qui  cft  dans  la  Bibliothèque  de  S.  ViAor  de  Paris  ,     parce  que  Gaf- 
.>p(0llBi4«*  •>  fcndi  en  a  écrit.  Néanmoins  il  eft  beaucoup  plus  vraifcmbliLle  qu'il 

'  "  "  cn  a  pas  tant  été  l  autcur  que  le  colkûeur  &  le  compilateur ,  qui , 

«•  le  premier,  a  le  plos amplement  &  le  plus  méthodiqaenwnt laillè par 
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»  tions  des  nombres  en  général  ;  dans  la  féconde  des  proportions  des 
»  confonances  3c  des  intervalles  &c.  j  &  dans  la  troiiieme  ,  des  proportions 
»  de  la  durée  ,  ou  du  cems  des  mêmes  fom  ,  &  des  fignes  ou  noies  avec 
m  leiquels  on  avûc  coocnine  do  les  marijoei ....  De  (omù  qu'avant  It 
n  fiecle  de  Jean  de  Mots  »  il  y  avait  variété  >  ncm-feulement  dans  les  tems 
»  &  la  mefure  des  fims  >  mais  anfli  dans  les  fignes  on  les  notes  qui  Uk 
»>  marquaient  la  valent  w. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  que  Jean  de  Murs  n'eft  pas  l'inventeur  de» 
figures  des  notes  ,  relativement  à  la  mefure  ,  c'eft  que  dans  la  troificme 
Partie  de  fa  théorie  de  la  mufiquc  ,'en  parlant  de  la  propriccc  des  tîgures 
pat  rapport  aux  modes  de  tems  ,  il  rejette  le  fentiment  de  ceux  qui 
difiiient  le  contraire  de  ce  qn'il  étaUic  II  n*aniait  ceruinemenc  eu  pec<- 
fonne  d*lui  ièhiiniettt  oppofé  au  'fien ,  s'il  avait  créé  l'objet  dont  il  mite  > 
ou  s*il  avait  feulement  été  le  premier  qui  en  eût  iiûié  (4). 

Lambert,  Abbc  de  S.  Bertin  en  1095  ,  enfeignait  la  Grammaire}  la 
Dialeftique  ,  la  Thédogie  9c  Ja  Mttfi^.  Ces  Icieaees  àuent  alon  pa- 
iement coniidéiées  »  la  mofiipie  n'ayant  pour  objet  que  de  chanter  le* 
louanges  de.la  Divinité. 

Lambert  (  de  St.  )  fit  en  1702  Us  Principes  du  clavecin  y  contenant  une 
explication  exadbe  de  ce  qui  concetne  la  tablature  &  le  clavier ,  &  un 
Troué  é^ascompagnement  pour  plufiettis  ïnftruroens* 

Saint-Lambert',  dans  iês  Principes  du  davedn  »  veut  que  lia  nnân  droite 
Ae  la  main  gauche  n'aient  pont  cet  bibument  que  ht  mime  clef. 

Montcclair  a  remanié  ce  fyftcme  pour  mieux  l'adapter  i  ladi^pofidoii 
des  cinq  lignes  de  la  portée ,  &  à  l'étendue  générale  des  voix. 

M.  l'Abbé  de  la  Ca(Tàgne ,  dans  fes  Elémens  du  Chant,  a  adopté  ctt 
fyftcme ,  &:  l'a  encore  étendu. 

Au  refte ,  ce  fydcme  a  pour  bafe  la  tranfpoficion  ,  &  il  eft  devenu 
tout  i  fiât  inutile  par  la  manière  fimple  èç  ntturelle  dont  on  enfeigne  k 


{a)  Figura  efi  rtprtftntant  voà$  in  alifuo  modomm  or£juttiti  &  per  hoc  patee^ 
pKtd fignare  figurée  ithtnt  modos ,  &  non  è  eontrà  ;  lictt  quidam  rOMustttitv  ^uoS 
figura  efi  reprefemaiio  vocis  ftcundtim  fuum  modiim.  Joan.  de  Mûris  in  Muficae  Theo^ 
mm,  paît.  3.  (  Voyca  l'ouviage  da  P.  de  Juaulhac,  pag.  ^73  ^  (iùe  de  la  note  3  )« 


Oin 


n;t-;  et  «ai  p  a  l'auscn  1769.  U  avait  ctc  Jt-luite  &  PrcdiiAtcur  du  Roi. 

rui::^er.i  Cl  H  n'eft  pas  de  noire  objec  de  parler  ici  de  divers  ouvrages  qui  le  diC- 

.^bjecdwl*»*!  «tngaent  pannî  les  gens  de  letirei.  On  connaît  fur-toac  fci  Sffais  fur 

^M  [j),  J^Afdàu&m  &  ion  Hiftoire  de  Vtinft.  Ct  qu'il  a  écrit  fur  b  manque ,  eft 

I  une  preuve  de  fou  goût  &:  de  fcï  connailTînces  dins  cette  partie  dci 

'  beaux-arrs.  En  17)6,  étant  â  Lyon  ,  il  quitta  les  Jcfuites  ,  &  vint  s'cta' 

'"^"^^  Uir  1  Paris .  oà  il  ennepric  une  fime  de  Joamal  de  Mafiqae  fims  ce 

(jiie  xitre  :  Stnùment  d'un  Himiiei^iiU*  fur  Jiffe're/u  oavn^  ét  Mi^^  /dont 

il  donna  d'abord  la  première  Partie  ,      quelque  tems  après  la  féconde. 
Tinttaiiiitf  ouvrage,  qu'on  avait  annonce  comme  devant  être  périodique ,  & 

I  dififf  ^  '  ^u'on  peat  regaider  comme  le  premier  Journal  de  MdiqiM  qm  ut  para 

*  '      *  eu  rrance  ,  avait  pour  but  de  petfeAionner  le  goût  par  les  jugemens  que 

l'Auteur  ponait  fur  les  ouvrages  de  muHque  ,  i  mefure  qu'ils  parainâient. 
(  Voyez  l'Année  littéraire  I  Oâobte  17561  Lettre  VIll ,  page  11:5)  jmais 
ce  Joamal  n'a  pas  eu  de  fuite ,  te  l'objet  imponant  que  fe  piopofâit 
l'Auteur  ,  n'a  plus  ctc  faifi  p.ir  perfonnc  ,  bien  que  le  beibïa de  sappellec 


j  ^  principes,  foit  devenu  plus  preifant  de  jour  en  jour.  Digitized  by 

Cl;pt>*"'r  YhxA  la  ficonde  Piatiie  de  cet  oôvnge,  TAbbé  Launer  a*a ras  ciainc 
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Laugier  ,  pour  lors  Jcfuite ,  &  demeurant  dans  la  même  viMe  {a).  C'cft 
de  cet  ouvrage  que  font  tirés ,  non-feulement  les  nouveaux  fignes  pour 
chiffrer  la  baffe-continue  ,  mais  encore  le  plan  8c  la  marche  que  fuit  l'Au- 
teur en  les  annonçant.  , 

Pour  revendiquer  fes  nouveaux  fignes ,  M.  l'Abbé  Roullier  fit  infërer 
dans  le  fécond  volume  du  Mercure  d'Oékobre  i75<î,  une  lettre  par 
laquelle  on  voit  que  le  P.  Dumas,  Jéfuite ,  avait  fait  une  expofirion 
abrégée  de  ces  mêmes  fignes ,  6c  fous  le  nom  de  M.  Rouiïier ,  dans  une 
fcance  de  l'Académie  de  Lyon,  tenue  le  12  Septembre  1755.  Dans  la 
même  lettre  il  relevé  plufieurs  fautes  d'harmonie  ,  occafionnées  par  l'ufage 
gauche  qu'avait  fait  des  nouveaux  figties  l'Auteur  du  Sencimenc  d'un  Har* 
moniphile  ,  en  confondant  fous  le  même  figne  les  accords  qui  provienneni 
de  la  fous-dominante  ,  Se  ceux  que  fourniffent  les  fimples  dominantes. 

L'Abbé  Ijiugler  répondit  à  cette  lettre  dans  le  premier  volume  du  Mer- 
cure de  Janvier  1 7  5  7  »  foit  pour  infinuer ,  à  l'égard  des  fignes ,  que  U 
même  idée  lui  était  venue  ,  ainfi  qu'à  M.  Rouflîer ,  foit  pour  juftifier  les 
fautes  qu'on  lui  reprochait.  Mais  deux  répliques  de  M.  l'Abbé  Roudîer, 
inférées,  l'une  dans  le  Mercure  d'Avril  1757,  premier  volume  ,  l'autre 
dans  celui  de  Septembre  de  la  même  année  ,  lui  ont  entièrement  fermé  la 
bouche  fur  ces  deux  obj.ets ,  à  l'égard  defquels  il  était  bien  difficile  qu'il 
put  fe  jullifier  [b). 

Lavoye  Mignot  fit  eti  \6.è6  uft  Traite  di  Mujîque  pour  apprendre  i 
compofer  i  plufieurs  parties. 

LevIn's,  très  bon  Compofiteur ,  &  Maître  de  Mufique  de  Péglifè 
mctropoliraine  de  Bordeaux,  a  donn^  en  174J  im  ouvrage  in-quarto  y  inti- 
tulé :  Abrégé  des  régla  dt  fhannonie  pour  apprendre  la  compojiûon  ,  qu'il 
a  dédié  à  MM.  du  Chapitre  de  cette  Métropole.  Cet  ouvrage  cft  divifé  ea 


(a)  On  a  troaver  parmi  les  papiers  de  l'Abbé  Laugier  un  Tableau  oïl  cous  les 
accords  iraient  exprimés  par  les  nouveaux  (igncs ,  de  la  main  même  de  M.  l'Abbé^ 
Rouflîer ,  atnfi  que  quelques  autres  manufcrits  fur  le  même  objet ,  que  le  Jëfuite  ae  lui 
avait  jamais  rendus ,  lui  all<^guant  qu'il  les  avait  égares. 

(i)  M.  l'Abbé  RoufTîcr  a  fâ  t  ufage  de  fes  nouveaux  fîgncs  dans  fes  exemples  pour 
U  Traite'  dej  a(t.'9rdf,  'na^ùaaés  ca  1776  j  il  cix  doooe  uoe  ezplicaàoa  à  la.  Plandie  i* 


^pfÛÊom  cip«s  qu'il  admet. 

J  iWbkïî'-  >       exemple ,  [a  différence  entre  U  Jtiur-iuu  majtut  oc 

^toltintàiî^'  ^®  mineur,  il  prend  enTuite  ces  deux  fortes  de  demi-tons  comme  ne  for-  ,. 

"  ia  ^t^^  ^  fume  que  te  mtme  fim.  En  fecommandiaat  de  bien  dîf^ 

^.      jjtfab  ringuer  un  la-diè/c  d'an  re-hmol ,  un  re-dièfe  d'un  mi-bémol.  Sec.  il 

'  'l  \^  gp^,  /««  A'ifer  fcntpuleufcment ,  dit-il ,  page  j  ,  </" fcrirv  /«« poar  r autre,  quol- 

"'    ,  ^  ^^gi  f^ilt donnent  It- m!$Ht  fan.  U  n'eft  pas  rurprenaiir$  an  relie,  que  Levèn» 

^  "  '  ['Oiéi*  ces  nocei».  diffiientes  emr'ellet ,  donnent  le  n&ne  fim»  pnil^ 

...-i.ieaswl'  cj^Li'iiii  la-ie'mol      prefquc  pour  lui  la  même  chofe  qu'un  Jol.  11  appelle  ^ 

lit neaO^v'  l'accord  iah  ^  re  fa,  aa  accord  de  dommame,  altérée  d'ua- 

dtmi'ton ,  tf  il  a  die  aupanvanc  tfo»  dans  le  mode  mineur  on  peu  akirtr. 
la  dominante  d'un  fani-ton  majeur  ,  c'eft-à-dire ,  porter  fol  à  la-be'mol  (a)^ 
"  '  S'il  parle  de  l'accord  fondamental  de  fous-dominante  ,  qu'il  décrit  adeZ' 

bien  ,  faifanc  remarquer  que  U  ûxce  de  cet  accord  cH  une  diflbnancr 
^H'^'^  majeure  ,  qui  doit  hre  fauvée  en  mentant;  il  confond  enfoitc  ce  mèm» 

accord  avec  celui  de  grande -Jtxic  ,  dérive  d'une  fimple  dominante,  tc  •     Digitized  by  G(V 


*  -itri.'/'''*''^''''  iont  la  marJ.c  ,  la  dilTonauce  Se  le  fon  fondamental  n'ont  rien  de  com- 
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comme  on  voir ,  tîeiix  accords  diflfcrcns  pour  un  feul  Se  mcme  iccord.  Li 
fîxte  d'une  fous-dominante  doit  monter  par  degrés  conjoints ,  cela  eft  vrai  ; 
mais  il  eft  faux  que  cette  fixte  puiffe  demeurer  fur  le  mime  degré.  Une 
iucte  qui  demeure  t  eft  celle  qui  appartient  i  l'accord  de  grande -Jîxte , 
dérivé  d'une  fimple  feptieme,  comme  fa  la.  ut  re ,  dérivé  de  re  fa 
la  ut.  Or  la  fixte  de  cet  accotd  refte  fur  le  mcme  degré  ,  parceque,  loin 
d'ctre  une  diflbnance  majeure  ,  elle  eft  au  contraire  le  fon  de  comparaifon 
contre  lequel  tous  les  autres  font  confonans  ou  diffonans  ;  elle  eft ,  en  un 
root ,  l'oébve  du  fon  fondamental  ,  6c  c'eft  Vue  qui ,  dans  cet  accord  , 
eft  diiibnance  par  rapport  à  cette  oâivc  du  fon  fondamental ,  par  rapport  à 
re:  dilTononce  qui  dtfcend  ,  pendant  que  le  re  refte  fur  le  mcme  degré, 
tandis  que  dans  l'accord  de  fous- dominante  fa  la  ta  re ,  c'cft  le  rc 
qui  monte ,  pendant  que  l'ut  ,  quinte  du  fon  fondamental  fa ,  refte  fur 
le  mcme  degré  pour  lier  l'harmonie  de  fa  i  ut  y  comme  le  re  a  lie 
celle  de  re  ,  c'eft-à-dire,  de  re  fa  la  ut  ^  à  celle  de  fol  ou  fol  fi  re  (u). 

Dans  la  féconde  Partie  de  fon  ouvrage  ,  l'Auteur  propofe  un  nouveau 
fyftcme  de  fons  ,  d'après  la  divifion  d'une  corde  fonore  ,  jufqu'à  fa 
dixième  partie ,  félon  l'ordre  naturel  des  nombres  ,  comme  : 

1 .  1  .  }  .  4  >  S  >  ^  >  7  »  *»  9» 

Mais  la  difficulté  ,  en  mufique ,  n'eft  pas  de  trouver  des  fons  >  tels  que 
cette  divifion  d'une  corde  peut  les  donner  ,  ou  comme  peut  en  fournir 
naturellement  un  corps  fonore  par  fa  réfonancc ,  ou  certains  înftrumens 
dits  naturels  ,  comme  le  cor ,  la  trompette ,  &:c.  Toute  la  difficulté  confîfte  , 
{\  c'en  eft  une ,  à  choiiîr  dans  une  mine  quelconque  de  fons  ceux  que 
l'oreille  adopte  ,  ceux  ,  en  un  mot ,  qui  peuvent  conftituer  un  fyftcme 
mufical  ;  tout  de  même  que  ,  pour  former  un  chœur  d'harmonie ,  il  ne 
s'agit  pas  de  trouver  un  nombre  de  voix  différentes  entr'elles ,  comme 


(fl)  Nous  développons  ici  ce  patTàge  de  Levins ,  parceque  c'eft  Je  ce  même  teitc 
qu'ed  parti  M.  flJercadier ,  pour  fonder  Çoa  nouveau  fyfltme  de  Slttfique,  Voyez  la 
uote ,  page  40  de  Ton  Difcours  préliminaire.  Mais  on  peut  dire  c]uc  fi  le  ryfténie  de 
M.  Mercadier  efl  nouveau  y  l'erreur  fur  laquelle  il  eft  fondé ,  n'ed  pas  nouv^cllc ,  puif- 
qu'ellc  appanienc  en  premier  à  Levéns,  &  qu'elle  avait  défa  palTé  trente  ans  auparavant 
(en  174 J  ),  par  l'illuflre  chapitre  de  la  Métropole  de  Bordeaux,  avant  que  l'Acadcmie 
ic  ToulouTe  l'approuvât  ea  177]. 
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ferait  de  faire  chanrcr  plufieurs  perfonncs  chacune  à  fon  ton  de  voix  ,  mai* 
de  ciioifir  ,  pour  celle  ou  telle  voix  ,  tel  ou  tel  intervalle  détermine,  afin 
que  ,  toutes  enfemble  ,  elles  forment  un  tout  harmonique. 

C'eft  fans  doute  à  quoi  n'ont  pas  penfc  encore  ceux  qui  s'occupent 
journellement  à  chercher  ce  qu'on  trouve  par-tont,  à  chercher  des  fon$ 
|X)ur  en  former  enfuite  quelque  fyftcme  prétendu  mufical ,  mais  dont  le 
feul  effet ,  loin  da  faire  une  révolution  dans  la  Muiîque  ,  comme  s'en 
flattent  fouvenc  ces  chercheurs  de  fons ,  donc  le  fcuI  effet ,  difons-nous^ 
eft  d'apprendre  à  tout  le  monde  que  leurs  auteurs  manquent  d'oreille  (  ce 
qui  ne  dépend  pas  de  nous  )  &  de  principes  (  ce  qu'on  peut  apprendre 
avant  de  faire  un  fyftcme  ). 

Le  fyftcme  mufical  n'eft  pas  à  chercher  î  il  exifte  depuis  plus  de  quatre 
mille  ans.  C'eft  l'ouvrage  des  premiers  hommes  qui ,  formes  en  fociété  » 
ont  commencé  à  s'occuper  d'arts  &z  de  fciences  j  &  tout  homme  ,  dan» 
tous  les  fiecles ,  pourra  trouver  le  mcme  fyftême  ,  s'il  n'eft  pas  imbu 
d'une  partie  des  erreurs,  des  abfurdités  qui  fe  font  gliffées  dans  le 
monde ,  en  matière  de  mufique  ,  depuis  le  premier  établifTemenc  de 
cette  fcience ,  foie  chez  les  Egyptiens ,  foit  chez  les  Chinois.  Voyez  ce 
que  nous  avons  rapporté  dans  notre  premier  Livre  ,  touchant  les  Egypr 
tiens  &  les  Chinois ,  pages  19  Se  117. 

Or ,  dans  la  férié  des  nombres  de  Levèns ,  roreille  reprouve  d'abord 
celui  qui  répond  à  5  ,  comme  formant  avec  4  une  tierce  majeure  trop 
faible  ,  &  avec  6  une  tierce  mineure  trop  forte  y  enfuite  le  fon  qui 
répond  à  7  ,  comme  ne  formant  aucune  intonation  connue  ou  légitime, 
c'eft-à-dire,  ni  la-diifc  ,  ni  fi-bémol ,  &  comme  donnanr  une  tierce  trop 
affaiblie  de  6  i  7  ,  &  un  ton  trop  fort  de  7  à  8.  Cependant,  d'après 
ces  divifîons  non-harmoniques  de  la  corde,  Levèns  a  cru  faire  une  dé- 
fouverte  dans  ces  fortes  de  fons.  Aufïî  propofe-t-il  différentes  forte» 
d'intervalles.  Il  reconnaît,  par  exemple,  trois  fortes  de  tons  :  celui  qu'il 
appelle  majeur  y  comme  de  7  à  8  ,  celui  que  nous  connaiffons  depuis 
les  Grecs,  de  8  à  9,  qu'un  inftindk  involonraire  lui  fait  appeller  parfait ^ 
&  celui  des  Modernes»  de  5>  à  10,  auquel  il  conferve  le  nom  d« 
mineur. 

A  l'égard  des  demi-tons,  outre  ceux  que  la  théorie  moderne  adopte» 
le  qui  détonnent  déjà  afTez  ,  il  en  a  encore  un  bon  nombre  d'autres  v  Lt9 
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femi'tons  de  \6  à  17,  de  17  à  18,  de  18  à  19,  de  19  à  10  y  de  im 
à  il  ,  dit-il,  page  85,  ne  faufa'tent  être  récufês.  En  matière  d'auaage, 
<3u'on  nous  permette  cette  exprelTion  ,  Levèns  a  raifon  ;  mais  l'oreille 
&  la  mufque  n'admettent  pas  des  fons  qui  fe  fuivent  par  une  progreflîoii 
arithmétique  ;  les  fons  muficaux  font  entrc-eux  dans  des  proportions 
gcomctriques  {a). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  cet  Auteur  vivait  encore  ,  il  aurait  lieu  d'ctre 
tout  glorieux  ,  qu'un  Abrégé ,  un  Livre  de  quelques  feuillets  comme  le 
fien ,  eut  été  la  foarce  &  l'occafion  d'ouvrages  plus  volumineux,  entrepris 
par  des  Sa  vans        où  fes  idées,  &  les  confcquences  que  ces  mêmes 


(<t)  Si  les  nombres  t,  x  donnent  l'o£live ,  ce  n'cfl  pas  parceque  1  excède  t  d'une 
QDité,  c'td  parceqa'il  i'cxcede  du  double.  De  même  les  nombres  i ,  3  donnent  la  quinte, 
non  à  cauTe  que  }  furpalTe  i  d'une  uait^,  mais  parcequ'il  le  furpaflc  de  fa  moitié  ea 
fus ,  comme  feraient  les  nombres  4&6,outf&p,  dans  Icfquels  le  fécond  nombre 
furpalTc  le  premier  de  fa  moitié  de  plus  ;  rzpport  dit  pour  cela  fefquialtèrt  *  &  qui 
eft  celui  de  la  quinte.  Quand  même  le  rapport  de  â  \6  donnerait  un  demi-ton 
juHe,  il  ne  s'eofuivrait  pas  de-Ii  qu'il  y  eût  un  demi-ton  de  lé  i  t?,  de  17  i  18 ,  &c. 

(A)  Le  nouveau  fyjlcme  de  M.  Mcrcadier ,  &  la  Théorie  de  M.  Ballicre ,  approuvée  par 
l'Académie  de  Rouen  ,  bien  que  dans  cette  Académie ,  comme  dans  toutes  celles  de 
France  ou  des  Pays  encore  barbares  qui  peuvent  en  avoir,  la  MuHqae  ne  foit  point 
clalTée  parmi  les  fcicnccs  qu'on  y  cultive.  Rameau,  créateur  de  ce  qui  ferme  aujourd'hui 
Ja  fcieoce  de  l'baroionie,  partie  très  eflcntielle  dans  U  Mufique  Européenne ,  Raiheau, 
difons-nous  avec  une  forte  de  honte,  n'a  été  d'aucune  Académie,  la  Mufique  étant  (î 
dégradée  parmi  nous ,  que  ces  corps  célèbres  femblenc  ne  s'écre  pas  appcrjus  eocorc 
^ue  la  Mufique  efi  une  fcience. 

Cependant  en  Chine  la  Mufique  eft  la  première  des  fciences,  la  Science  des  fciences ^ 
comme  ils  l'appellent  :  il  y  a  des  Profcfleurs  de  Mufique  dans  l'univcrfité  de  Cambridge, 
&  daas  celle  de  Salamanque,  il  devrait  y  en  avoir  à  Paris;  puifque  dans  la  fondation 
de  Ramus ,  la  ASufiquc  e(i  fpécialement  nommée.  Pourquoi  un  homme  du  mérite  de 
Ramtauy  de  M.  Serre,  de  l'Abbé  Rottffîer,  &c.  ne  feraient-ils  pas  reçus  à  l'Académie 
des  Sciences.  Certainement  ils  calculent  au(!ï  bien  qu'un  grand  nombre  de  Géomètres, 
dont  on  voit  les  non>s  dans  les  fades  de  l'Académie.  Si  cette  refpci^able  compagnie 
ce  trouve  pas  cette  fcience  di^ne  de  (es  regards ,  pourquoi  plusieurs  de  fes  Mcm- 
1>res  ont -ils  cherché,  &  cherchent  ils  encore  à  la  connaître  &  i  l'cnlcigner  ?  L'un 
des  plits  habiles  Gcomcires  de  l'Europe  ,  celui  qui  rend  le  plus  de  juftice  aux  talens 
&  au  mctire  ,  a  honoré  Rameau,  aime  la  Mufique ,  l'a  é;udiée,  fimplificc  &  éclaitcie. 
t/a  autre  habite  Académicien  travaille  depuis  long-tems  à  combiner  un  fydëme  de 

idires 


J 


principales  Fêtes  ,  &c. 

Kteid:  i'*     *  Q"i  croinit  qu'un  homme  «yanc  l'iirigc  At  fa  raifon,  ic  voulant  non 

j^jiooasBil'^'  P'^  timplemenc  cccire  fur  une  (cience ,  nuis  en  changer       pr;r.^l^c^  » 

,r^^i>"**"  puilTe  pfo|iofcr  de  couper  on  n»  en  qaara,  en  trais-quarts,  <cc.  Et  ceU 

.  ..is  i  ficnJ  i**^  pour  jiout  donner  une  autre  gamme  que  celle  qai  eft      ufage  !  L'Au» 

-jaii"!^^  leur  qui  a  ccrtaiiiemctu  lu  dans  nos  harmoniftcs ,  que  dans  U  feciuuion 

'■'"[l^j,,  t;,  de  Iccheile  ,  uc  re  mi  ju  foi  la  fi  ut,  il  fallait  fuppofer  un  lepos 

'  i  yV,  afin  d'iéviter  la  dmeié  d'intonation  qni  céfdte  du  truon  de  fit 

\.i^>^^^jf  i  jl'^  lori^'on  parcoun  fuccefEvement  les  degrés  de  ccnc  cchdlc  , 

'^futiif*  piopofa  d'entonner  de  fa  2  foi  an  ton;  de  fol  i  la  trois-quarts  de  ton  j 

.  qèfc*"'*'*  ■  &  de  /<J  i     on  ton  un  quart.  Voici  comment  il  veut  qu'on  

^jata^'^  •  De 


re  a  mu 


«    •  • 


-  '"".^^t^fh  NnlSqoe;      ^ooiqve  oe  ne  Ibit  p«  le  «étinUe,  fiw  mvail  ne  prouve  pat  natal  !• 

'  '  '  •  \  ds^  ca*  qa^l  làit  de  ccite  (cience.  U  cil  haomai  qse ,  du»  do  ficde  o4  k  godt  Je  la  Mufiqoe        DigitiZBd  by 

^''V       ^  peor-^re  le  goilt  domiinat ,  on  &flé  C  peo  de  cat  de  la  tli^iîe ,  qaand  la  pratiqua 
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Th  mi  SI  fa.  ,  »  .  ±, 
Defai  fol.  ...  1 
Dt  fol  2  /a.       .  X, 
De  /tf  i/.  .  .  .  1 
Dt  J!  i  uc.  .  .  .     *  f. 

Cet  Auteur  croît  par-U  faire  difparaîrre  rimervalle  de  trois  tons  qalMl 
temarque  de  fa  i  fi.  Mais  le  réfulcat  des  intonations  abfurdes  qu'il  pro- 
pofe  ,  quand  même  elles  feraient  praticables,  ne  donne-t-il  pas  coujojus 
de  yd  à^>  la  fomme  tûcale  de  trois  tons?  comme  : 

Fa  fol.   ...   I  ton» 
Sol  la.    .    .    .  -1, 

j    tons.  ■ 


Sans  doute  que  l'Auteur  s'cft  figuré  que  les  harmoniftes  étaient  embar- 
raffcs  de  ce  que  de  fa  ilJî  l'on  marche  à  pas  égaux  dans  la  gamme  ,  &:  il  s'efl 
évettuc  à  troavet  «a  fyftcme,  où  en  formant  des  pas  inégaux  on  cfquivLrait 
Udifficulfiidoacilacra  que  let  harmoniftes  ctaieut  embarraJcs,  comme 
fk  de  maicfaer  à  pas  égaux,  mime  en  hannônie»  n'était  pas  une  cbofé 
plus  aîi2e  que  de  raconrcir  un  pas  pour  allonger  d'autant  le  pas  fuivast; 

Nous  nous  ferions  difpenfés  de  rapporter  une  idée  fi  abfiirde,  fi  noue 
n'avions  écé  bien  aifcs  de  faire  voir  jttfqu'i  quel  point  de  déraifon  l'efprit 
peur  aller,  quand  il  ne  fuir  que  fes  caprices,  ou  peut-être  fa  pareÂè|. 
lorfqu'il  trouve  plus  coure  de  reformer  les  régies ,  que  de  fi»  mettre  i 
les  étudier. 

Malcolk*  Dbuu  nn  de  onvn^ ,  il  doute  que  les  Anciens  enflent 
âne  Mnfique  compofie  umquement  pour  tes  inftrumens. 

Marchand  f  Louis-Jofcph  ) ,  a  donné  en  1735)  un  T^aUé  de  Càatfù' 
fointjîmplet  ou  chant  fur  le  livre. 

MARTBMm  (  Edmont  )«  né  en  1^54,  i  Saint-Jean-de-Loijie«fur  b 
Safine»  fe  fit  BénédiAin  i  ûint  Remj  de  Rheins  en  i€yu  On  tzoave 
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pluHeurs  chofes  inccrefTantes  fur  la  Mufique ,  dans  Ton  ouvrage ,  intitulé  : 
Traité  de  l'ancienne  difcipUne  de  l'Eglife  dans  la  célébration  de  l'Office 
divin.  Il  mourut  à  Paris  dans  l'Abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés ,  le  lo 
Juin  17  J  9*  • 

Martin  (  Claude  ) ,  né  à  Aucun  en  Bourgogne  ,  compofa  une 
Inftitution  muûcale ,  Ôc  des  £lcmeiis  de  Mufîque ,  //i'4^,  imprimes  en 

Massom.  Traité  des  régies  de  compojîtion  ,  1705.  11  y  a  eu  pluHeurs 
éditions  de  ce  Traité,  qui  était  chez  nous  un  ouvrage  claffique ,  avant 
que  Rameau  eût  élevé  en  fcience  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'harmonie. 

Cet  ouvrage  de  Maflbn  ,  comme  tous  ceux  de  fon  tems,  cft  une  forte 
de  code,  où  l'on  prononce  d'un  ton  d'oracle  :  cela  ejl  bon,  cela  ejl  mau- 
vais ^  &c.  C*e(l  ain(î  qu'on  voyait  la  fcience  de  l'harmonie  du  tcms  de 
cet  Auteur ,  &  ce  n'eft  pas  autrement  que  continuent  de  la  voir  plufieurs 
Compofiteurs ,  dont  toute  l'habileté,  en  matière  d'harmonie,  confifte  i 
avoir  retenu  ce  qu'o/z  a  dit  ^  ou  ce  qu'ils  ont  vu  pratiquer  à  d'autres  , 
&  fur-tout  fi  c'eft  fouvent  ou  rarement  j  car  c'eft-là  leur  grand  prin- 
cipe pour  juger  de  ce  qu'ils  doivent  regarder  comme  bon  ou  comme 
mauvais.  Aulll  ne  peut-on  prefque  plus  rien  imaginer  d'abfurdc  en  har- 
monie qbi  ne  foit  aujourd'hui  mis  en  œuvre ,  en  vertu  de  ce  grand 
principe. 

Il  c(l  malheureux  qu'en  France ,  où  l'on  avait  été  éclairé  un  momenc 
par  les  principes  de  l'harmonie ,  on  retombe  infenfiblement ,  à  l'égard  de 
cette  fcience,  dans  la  barbarie  qu'une  foule  d'étrangers  vient*faire  revivre 
parmi  nous  !  Et  cela  ,  parceque  la  plupart  de  nos  Muficiens  confondent 
des  chofes  très  différentes  entre  elles  :  le  talent  de  faire  l'ariette  ou  celui 
de  mettre  des  paroles  en  chant ,  &  la  fcience  de  l'harmonie.  La  plupart 
concluent  qu'un  faifeur  de  chant  ou  un  faifeur  d'ariettes  eft  un  modèle 
à  fuivre  quant  à  l'harmonie.  Ce  ferait  à-peu-près  conclure  qu'un  hon 
Pocte  e(l  un  habile  Géomètre  ou  ùn  grand  Mathématicien.  L'harmonie» 
(  il  eft  bon  de  rappeller  cela  à  la  nation  )  l'harmonie  eft  une  fcieiKe  que 
ne  douna  jamais  le  talent  de  faire  du  chant ,  de  quelque  nature  que 
foit  ce  chant.  Ce  talent  eft  donné  [par  le  goût ,  ou  s'acquiert  par  l'ha- 
bitude des  bons  modèles ,  ou  par  le  féjour  dans  les  pays  où  l'on  fait  faire 

N  n  n  n  1 
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éa  chant  j  mau  rharmonie  <*acquiéR  par  l'^cnde  »  êc  ancw»  Ffançw 
n'appieodca  jamais  cenê  Idence,  en  voyagomc  p<mr  cer  objet.  Nom  en 
«▼ont  on  exemple  técenc  dans  on  de.  nos  MuHciens ,  revenu  dltalie 
avec  la  perfu«non  qae  <ians  une  cotnpofîcton  muHcaie ,  il  ne  £inc  gneret 
fe  dépnir  de  l'accord  parfait  (4},  ceft  ft  mcttie  À-peo-ffès  an  point 
où  l'on  en  était  ayant  MaiTon. 

MnAMCHTON  (  Philippe  )  ».  né  dans  le  PSibuinat  du  Rhin  en  1497.  n 
.vint  i  Heidelbeig  en  1509.  Le  Doc  de  Winembeig  Tappella  à  fon 
lêrvice  »  pour  pcofcflcr  la  langue  grecque.  II  a  écrit  foc  k  Mnfiqne.  Il 
snouiut  en  15^ ,  &  fit  Ini^nbne  £oa  ^icaphe. 

JJIe  brcvU  tumulus  mi/èri  fcnet  qffa  Philippi  > 
Qu  'u  quaUs  fiurit  ne/do^  taHs  enau 

'  MbhbtRIUI  (Claude-François).  II  naquît  i  Lyon  le  10  Mars  itfji; 
iC  apporta  en  nailTanc  les  plus  grandes  difpofitions  pour  les  fcienccs. 

II  avait  une  imagination  vive  &  aifce  j  une  mémoire  prodigieufc  & 
fîngnliere  ,  &:  fut  admis  à  1  âge  de  quinze  ans  au  noviciat  tfes  Jcfuites» 
Il  profefla  k  phibrophie  i  Oiainbeiy ,  i  Vienne  &  i  Grenoble. 

Louis  XIV  étant  i  Lyon,  le  Pere  Menetciec  qui  y  était  éiabG 
^depuis  quelque  tems ,  pour  amofet  Sa  M^^efté  ^  compolâ  un  baUet»  dont 
on  admira  l'invention  ,  aind  que  la  heauté  des  décorations.  Il  donna 
d'antres  fpeâacles  fuperbes  i  Turin,  pont  le  mariage  dtt  Doc  de  Savoie  ^ 
avec  Françoife  d'Orléans. 

A  fon  recour  à  Paris,  en  KjJo,  il  fe  livra  tout  entier  aux  occupnrions 
de  la  chaire,  &  prêcha  pendant  plus  de  vingc-ciiiq  am  dans  les  preraieicJ 
cgiifes  de  Paris.  « 

Enfin  il  termina  vie  le  ai  Janvier  1705.  &  mott  (àt  canlce  par  un 
eztte&ence  dé  chair  qui  s'était  formée  k  Forifice  inférieur  de  reftomac 


(«)  Ceft  ce  que  1*6(861*  èt  ntafia,  le  F.  Maniai ,  a  bcaucoop  resommaoiié  i  l'Auteui 
èt  tUmon  de  P Amour  6  du  Arts.  Il  eft  i  (buhuier  qae  cet  Auteur  s'en  lienne 
•Otffoars  à  rharmonie  qu'il  favait  avant  de  partir  pnin  l'Italie.  Cette  harmonie  ,  jointe 
i  des  coiUQUxes  de  dune  ^u'on  utue  aujouid'biu  ^  lui  ferait  ailcincot  fuipaiTu^res. 


t*.  de» 
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Mtceadkr,  il  ftraic  permis  de  paiTer  tm  cnii  msm  fom  ^ni  téhent  t 
Ikvdr,  i  la,  i  iJ  ic  i  fa;  c*eft4Hiise,  pir-iout  oàTon  veoc,  pûifqiM 
^ptti*  IV,  il  IN  fdfte  pbs  que  ils  fix  notes  mi,  fa,  fil,  U,fi,  «r.  Ite 
ibn  ryflème ,  la  foudominante  peut  tenÎT  b  même  marche ,  quoiqu'il  fut 
reconnu  qtt'iiM  ^Midominante  ne  pent'ijtta  monter  de  quinte.  La  fourct 
de  deux  erreurs- lî  monftrueures ,  eft  que  l'Auteur  n'a  pas  fu  diftingueif 
l'accord  fondamental  de  foudominante  d'avec  l'accord  dérive  d'une  fimple 
dominante.  S  il  avait  voulu  faire  un  rcfumc  de  Tes  principes,  il  aurait 
vu  qu'il  était  a(Ièz  inutile  d'çccire  fi  au  long'tondMiic  Ift  manière  d'etn- 
pbyec  les  diUboances»  «lès  qiitt»  d'une  part ,  il  penntt  les  placet  où 
Ton  veut ,  &  comme  Ton  voit  (  piépatées  oa  «m  pr^etiécs  )  »  &  que  » 
de  l'autre  t  vpsA  ôcé  toute  forte  de  frein  à  la  fialTe ,  ces  mêmes  diflo- 
.  aances  le  ttôuvent  ainlt ,  par  lès  principes ,  toujours  lâuvces  d'une  maniées 
ou  d'une  autre ,  c'eft-i-dire ,  OU  oMDffle  elles  doivent  i'ètre  >  ou  comme 
l'Auteur  l'entend. 

On  peut  juger  du  relie  de  l'ouvrage  par  le  peu  que  nous  obfervons 
ici.  11  ferait  trop  long  de  difcuter  les  erreurs  de  tonre  efpece  qui  four- 
millent dans  ce  prétendu  fyfteme  >  unt  fut  la  fucceillon  des  accords  que 
liir  leur  cooftniâion.mème,  de  iiir  les  proponions  des  fons ,  que  PAnenr 
ne  cnint  pas  d'afliirer  avoir  établies»  d'apiis  là  propre  expédeoce*  bica 
qit*U  Ibtt  évident  par  les  pmpoiBons  fiiâtces  qu'on'  trouve  dans  toa 
ouvrage  »  qa'il  n'a  fait  à  cet  égard  que  copier  les  Aateurs*  modernes ,  fî 
on  n'aime  mieux  fuppofcr  que  M.  Mercadier  a  naturellement  l'oreille 
feulTe  ou  viciée  par  de  mauvais  principes  (j);  car  la  tierce  majeure  n'eft 
pas  dans  le  rapport  de  4  à  5  ,  ni  la  mineure  d.ms  celui  de  5  i  (7,  &c. 
Ce  n'cll  que  dans  les  cctits ,  qui  depuis  deux  liecles ,  répètent  Zarlin  , 
que  cela  fe  ccouve  ainu  \  mais  il  eft  démonté  que  la  tierce  majeure , 


(a)  L'Auteur  avertit,  dans  fon  Difcniirs  préliminaire,  page  jo  ,  qu'il  ne  s'jE^it  que 
coarultei  l'organe  j  pour  chercher  les  premières  propriétés  des  foas  diveilèœeot  coid- 
fctoÀ,  4tc.  U  r«a  feit ,  à  la  page  1  \  de  raamge,  (]u'il  prend  fenilU  pour  U  ftu^ 
juge  des  propooioqi.  Voyex  encore  l'Esiiait  des  Regiftxa  de  l'Académie  des  Scicacei 
de  Touloufc,  qui  afltirc  que  M.  Mercadier  a  cru  ne  devoir  confuirer  que  l'oreille  pour 
jiiefurer  le  degré  de  pciUAion  de^  confooances.  Nous  foaunes  perfuadés  ijoe  X'oudU  de 
jrAcadèue  awaii  seacomté plus  jnfte,  fi  elk  avait  venfai  tépAÏer  tes  «apMmoss» 
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telle  qu*on  k  chan»  qa'on  renfomic  fur  le  violon  ;  le  violoncelle,  &c 
«ft  «te  4  i  5  Tî»  *  f«  eonftquent  b  mtneace  «le  5^  i  6.,  «ce.  Mais 
ce  que  rod  ne  doit  pat  paOèr  ibni  filenoe ,  c'eft  cette  attention  de  f  Aâteur 
À  s'élever  contre  Rameau  quand  il  le  peut.  Il  remarque  ^  â  la  note  de 
la  page  i;7  ,  que  Rameau  ,  dans  fon  chapitre  17  du  fécond  Livre  da 
Traite  tic  1  Harmonie  ,  était  tombe  dans  des  erreurs  qui ,  dir-il ,  ont  été  rele- 
vces  en  partie  par  M.  RouJJeau  ,  au  mot  cadence  dt  ion  Diaionnàire.  On 
peut  voir  dans  notre  article  Rouffèau,  qui  a  raifon  de  lui  ou  de  Raineau 
&  qui  des  deux  mérite  d'être  idevé. 

MtACHi  (  M.  ) ,  Maître  de  guitarre  ,  a  donné  en  1777  on  Traité  des 
agrcmens  de  la  Mufique,  exécutes  fur  la  guitarre,  contenant  des  infinie* 
rions  claires  [Se  des  exemples  dcmonftratifs  fur  le  pincer,  le  doigté, 
l'arpège,  là  batterie,  l'accompagnement,  la  chute,  la  tiiade,  le  martela 
lemenc,  le  trille,  la  glillàde  &  le  fon  fîic,  ôcc. 

Cet  Auteur  a  fiic  nne  quaiantaine  d'esavies  pour  la  guiurre ,  la  man< 
doline,  &c  dans  lefi^iicls  on  tioave  quantité  de  jolies  chan&ns  êc  de 
jolis  aocoropagnemcns; 

Mermet  (  M.  Bullioud  de  ) ,  Secrctaire  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Belles-Lettres  de  Lyon  ,  a  donné  en  1746  un  périt  écrit  fur  ia  twruptÛM 
du  goàt  dans,  la  Mujîquc  Frtfnfaife. 

Cet  Auteur  eftimable  pouvait  d'autant  mieux  être  bon  juge  fur  cette 
matière ,  qu'il  était  très  habile  Mufîcien ,  Se  jouait  fi  bien  de  l'orgue 
que  les  meilleun  Otganiftes  ne  manquaient  pas  de  l'dler  entendre  lorf- 
qu'on  favait  qu'il  allait  s'amufer  k  quelqu'orgue  j  ce  qui  lui  arrivait  quel- 
quefois, fur-tout  dans  l'églife  des  Chanoines  Rentiers  de  S.*Antoine,i 
Lyon. 

Au  refte  ,  M.  de  Mermet  sYicve  contre  les  coutumes  abufives  qui 
commençaient  de  fon  tems  (  en  1746  J  à  attaquer  le  bon  goût.  Eh,  boa 
Dieu  ,  qu*eû^41  donc  dit ,  sll  eût  écrit  de  notre  tems  ! 

Michel-Amgb  a  donné  une  Mâhode  four  U  théorie, 

MoifTicLAtu.  a  doiiné  une  Méthode  6dle,  dont  les  principes  fon^fort 
détaillés ,  avec  plnfienra  lésons  i  une  5e  i  de»  voix  >  &  des  Levons  de 
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mufique  >  divifécs  en  quatre  chSts ,  ayec  un  abregé  des  principes.  VoyOE 
fon  article  ^\xx  Conipofiteurs.  ' 

On  a  auffi  de  Monteclair  une  Méthode  de  jouer  du  vioion,  Sft  métfaod* 
pour  apprendre  la  mafi^  eft  iânr  contiedit  la  meilleure  de  toutes  cdiee 
qu'on  a  pu  &ire  loriqa'on  chantait  par  la  tcanfpofidon.  Elle  parut  en  171^» 

MoHTFAucoN  (  Bernard  de  )  >  iavant  Bénédiâin ,  naqtiic  au  château  de 
Soulage  eu  Languedoc  ,  le  17  Janvier  ,  d'une  famille  noble  & 

ancienne.  11  fut  d'abord  cade:  dans  le  régiment  de  Perpignan  \  mais  s  ctant 
bientôt  dégoûte  du  monde  ,  il  entra  dans  la  Congrégation  de  S.  Mauc  ea 
KJ75  ,  &  s'y  livra  tout  entier  à  l'étude. 

■  £a  11^9$  il  fit  un  voyage  en  Italie  pour  y  confiiher  les  liibUochéqttes , 
&  fur-tm^  les  manufctits. 

.  Ce  ne  fut  qu'en  1719  qu'il  fit  paraître  Ton  AneiqmU  «xp&qiue ,  en  dix 
volumes  in-folio»  .^queb  il  en  ajoun  cinq  en  1714)  &  en  1719  it 

donna  les  Monumens  de  la  Monarchie  Françaife  ,  en  cinq  volumes.  Nouf 
ne  parlons  point  d'une  foule  d'autres  ouvrages  du  P.  Montfaucon  ; 
mais  nous  faifons  mention  de  ceux-ci ,  parccqne  nous  en  avons  tué  des 
inftrumens  que  l'on  verra  dans  les  Planches  de  notre  ouvrage. 

Ce  célriMe  Antiquaire  joignait  i  une  vafte  érudition  le  i  me  mémoire 
ptodigieufe  »  une  nîodeftie ,  une  douceur  9c  une  fimplicité  admirables.  U 
mounit  à  Paris,  dans  l'abbaye  de  S.  Germaiii>des-Ptésyle  »i  Décembre 
1741*      de  quacre*vingt'fepc  ans. 

MoNTYAUON.  On  a  de  lui  un  nouvem  Syfième  de  Mufiqae. 

• 

MoRELET  (  M.  l'Abbé)  a  donne  fur  la  Mufique  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé :  De  VExpreJJîon  en  mufique ,  aufC  bien  écrit  que  bien  penCé. 

Selon  lui  la  mufique  eft  une  fuccejpon  ou  un  taJembU  de  fins  mefirés 
dam  leur  durée  ;fuece£ion  dans  la  fiante  mélodie  ,  enfemblt  dans  rhamomc 
Il  nous  paraît  qu'on  ne  peut  mieux  la  définir. 

*  Il  alfiire  que  la  mufique  «'exécutant  par  le  même  organe  que  la  langue 

p:iîlv'e  ,  «Je  afTcL^ant  ce  même  fens,  devient  elle-même  une  lanc^uc.  Nous 
jL;;o'»b  di.  foiî  fcp.tiir.cnt,  fi  on  nous  accorde  que  cctie  hnçue  cit  extic- 
iuvu;cu[  homic  ,      ne  p^ut  mndii:  que  Itrs  ujalfes  de  featimens  »  comme 

U 


ki^^^^'^^  *  pathétique  eft  1»  CoUeftioii  d'une  multicude  d'accens  échappai 

»  des  amcs  fenfiblcs ,  comme  les  traits  de  la  Venus  ont  cxiftc  chacun 
t  cc  »^'f  ' *  ^^P*f<'"**"  »         jatna's  enfcmble.  Le  Sculpteur  Se  le  MuTicien  rcu 


:i- -'7  t»  nîflVnc  ces  traits  difpcilSb«  te  noa$  dornimt  dot  ^atlia  que  1*  aaiiire 

^.j,:^t  #  &  la  vérité  ne  nous  WBxmK  jaunût  donnés  ». 


9S§  E  S  S  Ji  l 

MouT  91  Lisdn  (  M.  )  à  fiût  en  trdae  voliânes  on  SUUom* 
ndn  raifuttni  ou  Wj^cin  géndraU  4»  U  Mifyue  âtdela  LitthetU,  Il  en 
«  publié  le  PnfptSus  en  1775  j  maii  nous  ignorons  fi  Texécatioii  a  eu  lien. 

Ni  VERS  ,  Maître  de  Mufique  ic  Organifte  de  S.  Sulpice,  a  faic  un 
Traité  dt  Compqfidm  en  16^7»  &  plufieitts  aoites  ouvrages  fiir  ledianc , 
le  plain<hant,  le  chant  Gc^gocien,  &c. 

On  a  anilidalnilaganiiiieclajf^&la  mdSqae  det  enfiuu.  Il  a^lonné 
audî  doue  lims  d'o^e^ 

'    O&ovx  (  l'Abbé  ) ,  Chapelain  du  Rd ,  êc  Abbé  de  Fimtàuu-U<cmt€  i 
a  donné  en  177^  nne  Hifioin  tcd^la/li^ue  ig  ta  Cour  de  France  ^  où  l'on 
ttouve  ce  qui  concerne  lliiibire  de  la  chapelle  &  de  la  mufique  du  Roi. 
Cec  oiuvrage  eft  rempli  de  redieiches  cuneufei. 

OsANAM  >  fameux  Mathématicien ,  a  fait  un  DiSionaaire  de  Mathé- 
matiques ^  dans  lequel  en  nouve  à  Ja  page  6^0  »  un  très  bon  Tcûté  de 
Mttfiqoe.  ^ 

OuvRARD  ,  Maître  de  la  Muiîç^ue  de  laSte  Chapelle  1  a  fait  pluileurs 
ouvrages  de  théorie. 

Parran  (  Antoine  ) ,  de  la  Compagnie  de  Jéfus ,  fit  un  Traité  de  Mu- 
fique théorique  &  pratique ,  contenant  les  préceptes  de  la  compofition.  Ct 
livre  fiit  imprime  en  i6^^6» 

Perrault  (  Charles  )  >  de  l'Académie  Françaife ,  Contrôleur  généial 
des  faitimens  du  Roi ,  9c  premier  Commis  des  bâtimens  Ibus  M.  Cdbert 

pendant  vingt  ans. 

Il  eut  trois  frères  fameux  ;  i**.  Pierre  Perrault ,  qui  quitta  fa  charge 
de  Receveur  général  des  Finances  de  Paris ,  pour  cultiver  les  Letcres  (a). 

a*.  l'Abbé  Perrault,  Do(^euc  de  Sorbonae. 


(a)  Amfi  le  fiige  Helvédot  abandonna  bdc  pbee  de  Fctnkr-glBéid  »  pew  AMma 

aux  Lenres,  &  employer  le  teiïe  de  Ci  vie  à  jouir  U  tcndxeflê  d'uoc  femme  aiifi 
aimable  que  rePpeftablc,  de  deux  enfans  qu'il  chériffait ,  8c  de  quelques  amis,  qui  l'ai- 
maient  Tériubiement ,  quoiqu'ils  lui  duflcnt  de  I4  icconoaiflaocc  p«iu  les  bicsiuia 
yilk  ankat  icfw  de  lui. 
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i*.  Claude  Perraulc,  de  l'Acadcmie  des  ^iences ,  3c  Dbdeur  en  Mc- 
deciue.  Il  fut  un  très  habile  Architecte  ^  ôc  la  fameufe  façade  du  Louvte 
fut  élevée  fur  fes  deHins. 

Le  premier  ouvrage  de  Charles  Perrault  fut  un  dialogue  entre  Tamouc 
Se  l'amitié ,  qui  eut  le  plus  grand  fucccs.  Après  la  mort  de  M.  Colberr , 
arrivée  le  6  Août  1 68  j  ,  il  quitta  les  bâtimens  pour  ne  plus  cultiver  que 
les  Mufes. 

Il  fit  quantité  d'ouvrages  eftimés ,  entr'autres  ,  un  parallèle  des  anciens 
&c  des  modernes ,  dans  lequel  il  parie  des  Mudciensde  l'antiquité,  Ôc  nous 
donne  d'excellentes  idées  fur  la  muHque  des  Grecs. 

Il  ne  laiHa  qu'un  fils  de  fon  mariage  avec  Marie  Guichon ,  fille  de 
Samuel  Guichon  ,  Seigneur  de  Roficrc  prés  de  Troye.  Cet  heureux  mariage 
ne  dura  que  fept  ans  ,  par  la  pctce  qu'il  fie  alors  de  la  femme  la  plus  ver- 
tueufe.  11  mourut  en  Mai  1703. 

C'eft  à  lui  que  l'on  doit  l'éiablilTèment  des  Académies  de  Peinture  6c 
d'Architeéhire ,  de  qui  leur  donna  la  forme  qu'elles  ont  maintenant,  à 
quelque  changemens  près.  On  lui  a  reproché  d'avoir  trouvé  trop  de  défauts 
dans  les  anciens. 

Perrtne  a  fait  vers  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle  une  table  pour 
apprendre  à  toucher  le  luth  fur  les  notes  chiffrées  des  baffes-continues.  Il 
gravait  aufll  fur  cuivre  la  raufique  &  l'écriture. 

Philand©r  (  Guillaume  ) ,  a  commenté  tout  Vitruve  ,  Se  par  conféqucnt 
ce  qu'il  a  écrit  fur  la  mufique.  Il  était  né  à  Châtillon-fur-Seine  dans  le 
feizieme  fiecle  ,  &  fe  fit  admirer  par  fa  vafle  érudition. 

Il  demeura  longtems  à  Rome  ,  6c  mourut  i  Touloufe  ,  âgé  de  foixante 
ans. 

Dans  la  Préface  de  fon  commentaire,  il  annonça  plufïeurs  ouvrages 
aufll  profonds  que  curieux  \  mais  il  détruifit  fa  réputation  en  ne  tenant 
pas  fa  parole.  Se  en  palfant  dans  Toi/iveté  le  refle  de  fa  vie. 

PiLEUR  D'ApticNV  (  M,  le  )  adonné  en  1779  Traité  fur  la  Mufique 
&  fur  Us  moyens  d'en  perfeclionner  l'exprejfion. 

Oooo  & 
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C'eft  un  difcours  fage  ,  bien  écrit ,  mais  un  peu  trop  fuperBciel  ,  8é 
qui  eût  exige  que  l'Auteur  entrât  dans  plus  de  détails  particuliers.  L'Au- 
teur paraît  être  un  homme  jufte ,  qui  n'a  époufc  aucun  parti.  Il  conviejic 
que  les  Grecs  ignoraient  la  véritable  harmonie ,  &  que  dans  rout  ce  qu'ils 
nous  ont  laiflc  fur  leur  mélopée  ,  il  n'eft  pas  dit  un  mot  qui  ait  le  moindre 
-zapport  à  ce  que  nous  nommons  harmonie,  rcfultant  de  plufieurs  parties 
de  mufique.  Que  pouvait  donc  être  une  mufique  privée  de  cette  richefle  ! 
Ne  fe  lalfera-t-on  jamais  de  regretter  une  perte  fi  médiocre ,  ni  de  déni-, 
grer'  notre  mufique ,  qui  l'emporte  autant  fut  celle  des  anciens ,  qu'ils 
l'emportaient  fur  nous  dans  prefque  tous  les  autres  arts  ? 

L'ouvrage  de  M.  le  Pileur  n'eft,  pour  ainfi  dire,  que  le  réfiimé  d'ua 
grand  ouvrage  à  faire  fur  le  même  plan ,  mais  dans  lequel  chaque  article 
aurait  une  étendue  beaucoup  plus  confidcrable.  Il  eft  rempli  de  bonnes 
vues  s  d'érudition ,  de  remarques  juftes ,  &  fur-tout  d'impartialité. 

Rxout  DE  Laok  ,  frère  du  célèbre  Anfelme  »  &  Theorgar,  Evcquede 
Metz ,  qui  fleurirent  dans  le  onzième  fiecle  ,  écrivirent  fur  le  femi-ton 
qu'ils  appellent  Vmné  du  chant.  On  peut  voir  l'ouvrage  de  Raoul  à  la 
bibliothèque  de  S.  Vidor  ,  n*  7  j8. 

On  faifaic  alors  tant  de  cas  de  la  mu(îque  ,  que  tous  ceux  qui  fe 
mêlaient  de  littérature ,  y  donnaient  une  application  particulière.  Il  femble 
qu'il  y  eût  autant  de  deshonneur  â  l'ignorer  parmi  les  gens  de  lettres  , 
qu'il  y  en  aurait  aujourd'hui  parmi  les  perfonnes  de  quelque  nai/Tance , 
â  ne  favoir  ni  lire ,  ni  écrire.  Le  do£te  Gcrbert  la  regardait  comme  la 
féconde  aîlc  du  Mathématicien. 

Les  plus  habiles  de  ce  tems  étaient  Olbert  ,  Abbé  de  Gcmblours;  Bru- 
non  y  Evêque  de  Toul ,  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Léon  IX  \  Gerhert , 
Abbé  de  S.  Vandrille ,  mort  en  1089  j  Aïnard  y  Abbé  de  S.  Pierre- fui- 
Dive,  mort  en  1077  ;  Durand,  Abbé  de  Troarn  ,  mort  en  io38j  Wu" 
mond ,  Moine  de  Stc  Catherine  de  Rouen  ,  &:c. 

Ce  fut  alors  que  s'introduiût  la  nouvelle  méthode  de  Gui  d'Arc^do , 
en  ioi<î.  Ce  fameux  Muficien  inventa  les  lignes  &c  les  clefs,  &  il  y 
appliqua  les  notes  déjà  connues  avant  lui.  Au  moyen  de  cette  méthode  , 
un  enfant  apprenait  en  peu  de  mois  ce  qu'un  homme  pouvit  à  peuie 
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apprendre  en  dix  ans.  La  mufique  &  le  plain-chant  reçurent  encore  un 
nouvel  embelliflement  par  l'ufage  des  orgues,  qui  s  ctablircnt  alors  dans 
plufieurs  monafteres  ,  à  S.  Hubert  des  Ardennes ,  à  Fccamp  ,  ôcc. 

RocHEFORT  (  M.  de  ) ,  de  l'Académie  des  Infcriptions  ôc  Belles-Lettres  , 
connu  par  fcs  excellenres  traduâions  en  vers  de  l'Iliade  &  de  l'OdyfTce 
d'Homere,  Se  par  d'autres  ouvrages  aulli  favans  qu'inftrudtifs ,  a  lu  â  la 
féance  publique  de  l'Académie,  tenue  le  16  Avril  1776,  un  lavant 
Mémoire  contenant  des  Recherches  fur  l'harmonie  &  les  accords  de  mu- 
Jîque  des  Anciens ,  où  il  tâche  de  prouver  que  fi  les  Grecs  n'ont  pas 
porté  aullî  loin  que  nous  l'art  des  parties  concertijntes  en  contrepoint , 
du  moins  cet  art  n'éuit  pas  chez  eux  auiTi  borné  qu'on  l'imagine  com» 
munément. 

M.  de  Rochefort  penfe' que  les  Anciens  connaiflant  l'odave ,  la  tierce, 
la  quinte,  ils  devaient  donc  admettre  aufli  la  fixte  &  la  quarte,  dont 
l'une  eft  le  renverfement  de  la  tierce ,  6c  l'autre  de  la  quinte.  A  quoi 
il  pouvait  ajouter  que  ces  mêmes  Anciens  ayant  le  ton  &  le  demi-ton 
diatonique ,  ils  devaient  également  admettre  la  feptieme  mineure ,  ren- 
verfement  du  ton  ,  &  la  feptieme  majeure  ,  renverfement  du  demi-ton 
diatonique.  En  un  mot ,  on  peut  alTurer  que  les  Grecs  connailfaient  tous 
nos  intervalles,  puifque,  pour  parler  plus  exadement ,  tout  ce  que  nous 
favons  i  cet  égard,  nous  l'avons  tiré  des  Grecs.  Mais  il  y  a  une  rrcs 
grande  différence  entre  l'idée  que  nous  attachons  aujourd'hui  aux  inter- 
valles &  celle  qu'en  avaient  les  Grecs.  Nous  les  diftinguons  en  confonans 
Se  dilTonansj  mais  cette  diftiniflion  n'eft  relative  qu'au  contrepoint,  c'eft- 
à-dire  ,  à  l'effet  que  ces  divers  intervalles  peuvent  produire  étant  employés 
Simultanément  dans  une  mufique  à  plufieurs  parties.  Or,  ce  ferait  fuppofer 
ce  qui  eft  en  queflion  ,  de  penfer  que  les  Grecs  euffent  eu  nos  mêmes 
idées  touchant  ce  qu'ils  ont  appellé  confonance  ou  diflôiiance.  Ils  n'envi- 
{ageaient  les  confoitances  que  relativement  à  l'accord  des  infhumens ,  & 
cet  objet  ne  leur  a  jamais  permis  d'en  admettte  plus  de  trois  :  la  quarte , 
la  quinte  &  l'o^kave  (ti).  Ce  font  en  efïet  les  feules  dont  nous  faflîons 

{a)  La  quarte  tient  toujours  le  premier  rang  dans  l'énumération  que  font  les  Auteur» 
Grecs  de  leurs  confonances.  Les  Modernes ,  au  contraire ,  ont  ^té  partagés  aflez  long- 
ions     la  sature  de  la  quarte*  Les  utu  oot  voulu  qu'elle  iut  coofoiUQce ,  les  autt«» 
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u&ge  nous-m&mes  pour  accorder  nos  inftmiiieiis  ;  Se  od«  »  pirceque  les 
tierces  êc  les  fûtes  étant  variables»  n*ont  pas  nne  forme  nnîqae  comme 

la  quarte  8c  la  quiiice  >  que  nous  voyons  entonner  naturellement  tous  les 
jours  par  les  hommes  les  plus  grofliers  &  les  moins  expérimentés  dans 
dans  tout  ce  qui  peut  s'appcllcr  mufîquc.  Aulîi  les  Grecs  regardaient-ils 
les  tierces  &  les  fixtes  comme  des  intervalles  de  mclodie ,  comme  propres 
à  être  employées  pour  former  des  chants ,  ainli  que  le  ton  ,  les  demi- 
tons»  les  fepdemes,  &c.  âc  ces  intervalles ,  ib  les  appellaient  difo/tans , 
non  dans  le  (èns  perverti  que  nous  anachons  aujouidlmi  1  ce  mot,  mais 
en  ce  fens»  que  les  intervalles  oonfimans»  iâvoir»  la  qoarie»  la  quîme 
êc  Todlave ,  étant  uniquement  deftinés  à.  l'accord  des  inftnmiens  »  Ics 
dtflônans  étaient  rcfervés  à  la  mélodie  pour  être  entendus  fuccedlvement , 
pour  frapper  l'oreille  l'un  après  l'autre  ,  pour  fonner  deux  fois ,  &  c'eft 
ce  qu'expriment  les  mots  dif-foruuu  &  dia-phone  j  coulàarés  chez  les 
Grecs  à  rendre  cette  idée 

M.  de  Rochefort  s'aoïorife  beanccnq^  d'vn  palTage  de  Gaudence  >  dans 
ion  iMrotbtSBmt  à  fhMmanie,  où  cet  Aotenr  diftingue  les  ions  en  cmo» 
^htmcs^fyii^fkùmst  iufhones  &  pwrapkonesy  Se  c*eft  dans  cette  denuetfe 
daflè»  c*eft-â-dire,  les  paraphonetf  qoe  ce  favant  Académicien  voudcsûc 
ranger  les  tierces  &:  les  (txies,  pour  en  déduire  la  pofTibilitc  de  Tliar- 
nionie  finni'raiv't;   (hcr  le;  nrcc;,  par  !i  rp.îfon  que  Giudcnce  rcc^.ircle 

Mt  piéiemhi  qn'elle  énit  dUEmuoe»  Cene  ooutnriërf  J'apiidens  ae  «ieac  qot  <b  la 
anniete  éitUtcaie  dont  les  Modenes  conridcrenc  Isi  imaralleai  En  «effet,  co  mukvs 

de  contrepoint,  la  quarte  peut  être  une  confonance  ou  une  diiTônance,  fclon  comme 
elle  eft  employée.  Or  l'unanimité  d'opioion ,  chez  les  Anciens ,  totichanc  la  <]uarte  , 
pcoav*  qa'îls  ne  coBfidÀaient  pas  ks  ioKrvallM  i  la  manioe  des  Modtnss*  d  nl»^ 
dvemenc  aa  contrepoint,  qui  peoc  daogiec  ea  diflônances  les  coolbnances  ks  pins 
douces.  Dans  l'accord  fol  ut  mi ,  par  exemple ,  Vut  cft  confonaDce  ;  dans  fol  ut  re  , 
i  1  eil  diiTonance;  dans  t<  fala^  ou  rt  fa  Ut  fi,  \c  fa  tù.  confonance}  dans  n  fa  fol  fi , 
il  cft  diJIbaMice»  ftc.  oMis  «a  soceidaitt  on  iuftnuBeM  »  Aîm  lâboiics  enfeable  les 
Tons  rt  la ,  en  detcendaac ,  ou  re  la  en  montant ,  vous  n'aurez  jamais  qu'une  confit* 
nance ,  qu'un  de  ces  intervalles  primitifs  que  l'oreille  appréde  avec  le  plus  de  ùàiàé  p 
tt  ce  font  ces  intervalles  piimidâ  que  les  Grecs  ont  appelles  eonfonances» 

(a)  n  ae  ftm  pai  &  %aiec  tp»  ckex  les  Giecs  le  mot  ^finaàt  l^oiilc,  ceauBe 
pnrini  nous ,  quelqne  diolê  de  dur  i  entendre.  «  Sunto  igiw  ineoncîtmi  ,  omntnd  & 
»  dijfoni  i  dlffoni  autem  non  fiatim  ^'incooàmi  »,  Bryombi*^  daoi  Wallis»  (Eavxes 
aaaihématiques ,  vol.  3,  pag.  }8o. 
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comine  peraphones  les  fons  qui  n'étant  pas  exprimes  dans  la  clafTc  des 
confonances  (  quarte ,  quinte ,  odave  ) ,  fe  mêlent  cependant  enfemble  » 
lorfqu'ils  font  frappes  fimultanément.  Mais  Toici  ce  que  nous  penûmis 
qu'entendait  Gaudence  par  ces  différentes  daflês  d'incecvalles. 

Les  omophoncSf  £»nc  i'uniflbn. 

Les  fymphones,  font  la  quant»  la  quinte  &  Toflave. 

Les  dùiphonttt  îotst  les  imervalles  moindtès  que  la  quarte,  lavoir ta 
tieice>  le  ton,  le  denn-ion,  &  les  renverfemens  de  ces  moines  inietr 
valles,  la  Hxte  &  la  feptieme. 

Les paraphones  font  les  odaves  des  confonances,  c'eft-l-dire ,  la  om(ieme^ 
oébvc  de  la  quarte»  la  douzième ^  oâave  de  la  quinte»  &  la  qiÙÊUfftmt  ' 
ou  double  odave. 

A  l'occafion  de  cette  dernière  cla{re ,  Gaudence  recoanaîc  qu'on  pourrait 
fuppofer  d'antres  fims  paraphones \  mats  Tétentlue  de  la  voix,  dit-il, 
ceUe  des  inftmmens  ne  le  component  pas. 

£n  effet,  le  ffftÈme  Ses  Grecs  ne  pa(Iànt  pas  la  douUe  oâave,  qui  ne 
contient  que  quinze  degrcs  ,  les  intervalles  de  dix-huhieme ,  de  JîX'* 
neuvième  &  de  vingt-deuxième j  qui  font  les  doubles  oâaves  de  la  quatte* 
de  la  quinte  &  de  l'odave,  n'avaient  nul  befoin  d'être  décrits,  ni  par 
Gaudence  ni  par  aucun  Auteur  Grec  ,  puifque  ces  intervalles  n'avaie;nt 
pas  lieu  dons  un  fyilème  qui  finiffait  au  quinzième  degré. 

Nous  employons  ces  intervalles  dans  le  n6cfe ,  parceqa'4  raifon  du 
conttepomt,  nous  y  avons  joint  les  voix  de  femmes  ou  des  enfàns,  afin 
que  chaque  partie  concertante  eût  un  pen  plus  d'efpace  i  parcourir^  cas 
quinze  degf)^,  dîftriboés  entre  quatre  fortes  de  voix,  lai(Iènt  un  bien 
petit  champ  pour  chacune  d'elles  j  &  cette  obfervation  m^ite  peut-être 
d'être  confidérée  dans  la  queftion  de  l'harmonie  des  anciens. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  tierces  &  les  fixtes  ne  pallàiu  pas  1  étendue  de 
la  voix,  même  dans  le  fyftcme  des  Grecs,  relTerré  à  quinze  degrés,  ces 
intervalles  ne  peuvent  ctre  fons -entendus  dans  ce  qu'a  voulu  dire  ' 
Gaudence ,  en  parlant  des  paraphones  qui  padènr  titmàm  du  voî»  & 
éu  infiniment, 

M.  de  Rodie&fc  n'ayant  point  £ût  imprimer  ton  ouvrage  fiur  la 
Mufique ,  nous  ne  le  connaiflôns  pas  aflcz  pour  nous  étendre  davantage^ 
fur  les  ^opofitioiis  qa'i]  contienc  ^  nous  ne  ponvons  que  l'exhorter  d'y 
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mettre  la  dernière  main  ,  &  de  le  rendre  public.  Quand  il  fe  ferait 
trompe  fur  les  bafes  de  fou  fyftcme ,  il  y  a  toujours  des  chofes  neuves 
te  des  vues  ingcnieufes  dans  les  ouvrages  des  Auteurs  aulti  inftraits ,  & 
fur-tout ,  qui ,  comme  lui ,  n'écrivent  jamais  que  ce  qu'ils  penfenr. 

RoMiEU,  Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier. 
11  a  obfervé  »  vers  1745  ,  que  deux  fons  aigus  fimultanés  produifent ,  pat 
le  concours  de  leurs  vibrations  ,  un  troilieme  fon  qu'il  appelle  harmo- 
nique grave  {a) ,  &  fur  lequel  il  a  fait  diverfes  expériences.  Le  29  Avril 
1751  ,  il  communiqua  à  la  Société  Royale  les  expériences  qu'il  avait 
faites  à  ce  fujet ,  &  quelques  mois  après ,  lors  de  la  féance  publique  de 
certe  Société  ,  il  lut  un  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Nouvelle  découverte 
des  fons  harmoniques  graves  y  dont  la.  réfonance  ejl  très  fenfible  dans  les 
accords  des  infirumens  à  vent.  Voici  comment  il  rend  compte  dans  ce  Mé- 
moire du  phénomène  dont  il  s'agit  (b). 

«  Ayant  voulu  accorder  un  petit  tuyau  d'orgue  fur  l'inArument  appelle 
j»  Ton  (  ou  Diapajon  )  8c  les  ayant  embouchés  tous  deux  pour  les  faire 
»  réfonner  enfemble  ,  je  fus  furpris  d'entendre ,  indépendamment  de  leurs 
»  deux  fons  particuliers  ,  un  rroifieme  fon  grave  &  fort  fenftble  \  je  hauffai 
»  d'abord  le  ton  du  petit  tuyau  ,  &  il  en  réfulta  un  fon  moins  grave.  Ce 
}i  fon  ,  lorfqu'il  eft  trop  bas ,  paraît  maigre  &  un  peu  bourdonnant  j  mais 
M  il  devient  plus  net  &:  plus  moelleux,  k  mefure  qu'il  eft  plus  élevé  •>. 

«  Par  pluficurs  expériences  réitérées  longtems  après  l'obfervation  de  ce 
„  fon ,  faite  il  y  a  environ  huit  ou  neuf  ans ,  je  trouvai  qu'il  était  tou- 
a>  jours  l'harmonique  commun  &  renverfc  des  deux  fons  qui  le  produis 


(a)  C'cft  le  même  pbénomine  que  Tartiiù  appelle  le  troijtetne  fon  ,  &  fur  lequel  H 
a  cubli  Ton  fyllêinc  de  Mufîque.  Mais  oa  peuc  dire  que  Tarcini  n'a,  pour  ainfi  dire, 
vu  «e  phénomène  que  de  loin ,  puifqu'il  n'a  été  frappé  d'aucuie  des  obfcrvations  im- 
portantes qui  fc  font  ptcfcntées  en  foule  i  M.  Roinieu,  &  que  d'ailleurs  il  a  l>  mal  vu 
ce  phénomène ,  comme  Ta  dén;ontré  M.  Serre  de  Genève ,  dans  fcs  Ohfcrvations  fur 
It  prituipe  di  r  Harmonie ,  art.  i8i,  pag.  yo,  &  ailleurs,  &  comme  on  le  verra  pat 
l'extraie  du  Mémoire  de  M.  Romicu^  que  nous  donnons  ici* 

{{•)  Ce  Mémoire  a  été  imprimé  dans  un  Recueil  qui  a  pour  titre  :  AffemiUt  publique 
di  la  Sodt'té  Royale  dts  Sàcmes  ,  tenue  dans  la  gratuit  falle  de  l'Hôttl-dc-vilU  de 
JHontpcllier  t  le  16  Décembre  1751. 

faient  ; 
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m  iàietu  j  enl'oice  qu'il  avait  poat  le  nombre  «te  Tes  vibrations  le  plus 
»  gland  oommHn  divifenr  des  termes  de  leur  rapport.  J'obfervai  qu'il 
m  dii^nraiiGdc  lorsque  ces  deux  (bns  fomiaient  un  intervalle  harmonique  j; 

w  ce  qui  ne  peut  arriver  autrement ,  puifque  l'iiarmomque  commuu  fe 
m  trouvant  alors  à  l'unillbn  du  Ton  le  plus  grave  de  l'accord»  il  n'en 
V  devait  rcfulcer  qu'un  peu  plus  d'intcnfuc  .». 

"  Mais  comme  je  voulus  avoir  encore  des  éclaircillemens  liir  la  caufe 
»*  phyÂque  que  rendait  ce  plicnomcne  particulier  aux  accords ,  c'eii-à  dire , 
i»  à  la  téttnion  de  plufîeurs  ions  »  mes  expériences  roulèrent  enfuite  fur 
tf  les  difilirens  cas  où  pataUTuenc  ic  difparaiflâîent  les  harmonique$ 
f*  graves.  Ce  ne  fut  que  fur  les  -petits  inter>^es ,  ponés  i  dilTécentes 
n  oâaves  ,  que  je  commençai  d'apperccvoir  cette  caufe  ,  dans  le  renfor« 
I*  cernent  qui  arrive  à  la  rencontre  des  vibrations  de  plulleurs  fous  j  Se 
»  je  vis  que  les  accords  formes  du  ton  ,  ou  de  plus  petirs  intervalles , 
»  qui,  dans  un  degré  fort  aigu,  donneur  riunnonique  grave,  ne  fai- 
1»  faient  plus  entendre  qu'un  boutdonncment  lutlqu'ils  cuieut  à  deux 
n  oâaves  plus  bas  »  &  ne  donnaient  que  le  phénomène  des  Saucmas 
t»  lotfiin'ils  énûent  i  trois  ou  quatre  oûaves  plus  bas  ». 

»  Lej  réflexions  que  je  fis  fur  cette  dernière  expérience ,  me  firenr 
'»»  enfin  oondure  que  tout  harmonique  grave  provient  de  la  rencontre  des 
>  vibrations  des  fons  formant  accord  ;  il  ne  me  fut  plus  pcfllble  d'en 
n  douter,  lorfqu'aprcs  avoir  calculé  quelle  dévale  ccre  la  ficqacnce  du 
»>  battement  ou  celle  des  vibrations  du  fon  harmonique  grave  ,  dans  un 
»  accord  donne  &  à  un  degré  donne  d  cicvation,  le  rciultat  fut  toujours 

confi>rmeârexpérience  «. 

Après  plufieun  obfervaiioas  importantes  qui  prouvent  &  la  ià^ciié  de 
M.  Romieu ,  &  f<m  «ffidn'té  à  fuivre  tout  ce  qui  pouvait  concerner  le 

Ibn  harmonique  grave,  il  ajoute ,  en  Unifiant  fim  Mémoire: 

«»  La  découverte  des  fons  harmoniques  graves  nous  conduit  à  des 
»  confcquences  très  eflèntielles  fur  rharmonie,  où  ils  doivent  produire 

m  plulicurs  effets 

«<  II  fuit  de  la  nature  des  harmoniques  graves ,  qui  nous  efl  à  prcfcnc 
m  connue: 

»  1*.  Que  dans  tout  accord  1  plufieun  fous  »  il  en  naîc  autant  à'hix- 
f»  moniquei  graves  y  qu'on  peut  corabinec  deiB  i  deux  les  Ions  de  l'ac- 
Tm  ///.  Pppp 
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»  cord  ,  &c  que  toutes  les  fois  que  l'harmonique  grave  n'eft  point  1  une 
i>  oûave  quelconque  du  plus  bas  des  deux  fons ,  mais  i  une  douzième  , 
••  dix-feptieme ,  dix-neuvieme ,  &c.  il  refaite  ,  par  l'addition  de  cet  harmo- 
•I  «ique  y  un  nouvel  accord.  C'efl  ainfî  que  l'accord  parfait  mineur  donne 
»  dans  le  grave  un  fon  ^  portant  l'accord  de  tierce  &C  feptieme  majeures  » 
»  accompagne  de  la  quinte  {a) ,  &  que  l'accord  de  tierce  &c  feptieme 
I»  mineures  ,  auflî  accompagné  de  la  quinte  ,  donne  dans  le  grave  un  fon 
»  portant  l'accord  de  feptieme  Se  neuvième  [b) ,  tandis  que  d'un,  autre 
M  côté  l'accord  parfait  majeur  j  quand  même  on  le  rendrait  dilTonani  en 
»  y  ajoutant  la  feptieme  majeure ,  ne  donne  jamais  >  par  fon  harmonique 
>»  grave  ,  aucune  nouvelle  harmonie  (c).  t> 

«•  a"*.  Si  l'accord  eft  formé  de  confonances  qui  ne  foient  point  harmo- 
>.  niques ,  ou  de  diffonances  même  les  plus  dures ,  elles  fe  rcfolvent  en 
n  leur  fondement^  font  entendre  dans  l'harmonique  grave  un  fon  qui 
»  fait  toujours  avec  ceux  de  l'accord  un  intervalle  harmonique  ,  donc 
»  l'agrément  eft ,  comme  l'on  fait ,  fupérieur  à  tout  ce  que  l'harmonie 
>i  peut  nous  faire  goûter.  La  féconde  &  la  feptieme  majeures  donnent , 
ti  par  exemple  ,  ce  fon  i  la  triple  odlave  du  moins  aigu.  Nous  avons 
»  l'emploi  d'une  pareille  harmonie  dans  les  airs  de  tambourin  ,  où  le 
»  deffus  d'un  flageolet  fort  élevé  [d)  forme  fouvent  avec  la  baffe  un  accord 
»  doux  &  agréable ,  quoique  compofé  de  ces  deux  didbnances  ,  qui 
»>  feraient  prefque  infupportables  ,  fi  elles  étaient  rapprochées  j  c'eft-à- 
»  dire  ,  réduites  dans  la  même  oâave  que  la  batfe  m. 

"  3°.  Deux  ou  plufieurs  fons  qui ,  chacun  en  particulier,  n'ébranlaient 
»  dans  l'air  que  les  particules  harmoniques  à  l'aigu ,  &  qui  ne  caufaient 


(a)  Ainfî  ta  ut  mi  y  par  exemple,  donnera  /a  la  ut  mi, 
(3)  La  ut  mi  fol  donnera  fa  la  ut  mi  fol. 

[e)  Ut  mi  fol  ne  donne  que  le  même  accord  ;  ut  mi  fol  Jt  ne  donne  de  mtme  qae 
ut  mi  fol  fi ,  parceque  ut  mi  &  mi  fol  ne  font  entendre  que  le  même  harmonique 
grave  ut  y  ic  que  fol  fi  ne  donne  que  fol  pour  harmonique  grave.  On  aurait  ainH  pour 
l'accord  ut  mi  fol  fi  y  les  deux  harmoniques  ut  Se  fol,  enfoite  les  fons  ui,  mi,  fol,  fi, 

(d)  La  force  de  flûte  qui  accompagne  le  tambourin  n'td  ni  un  flageolet^  ni  un  g;i. 
toubet,  comme  d'autres  le  nomment,  foit  en  Languedoc,  (bit  i  Paris;  cet  initniment 
s'appelle  fiûtet.  Comme  le  tambourin  &  le  flûtct  font  deux  iuflrumens  particuliers  i  la 
ProvcQCe ,  il  n'appartient  ai  aux  Languedociens  ni  aux  FaxiCcos  d'en  diaogei  le  nom. 


Tille  humoBUf-'^ 
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«  |eu  ou  d'un  autre  ». 

«  Enfin  les  fons  harmoniqaes  graves  n'ébranleil(-iU  point  ka  fffflnilflt 
w  de  l'ail  qui  lui  font  harmoniques  i  l'aigu  ?  n 

«<  Il  feinUe  qu'on  ne  peut  en  ctoocer.  SU  eft  mi  que  cette  propriété 
m  appanienne  à.  tout  fon  ,  alors  il  en  léfulterait  avec  kt  fons  de'Vaccoxd 
»  une  harmonie  compofce  de  confonances  mineures  de  diflonances.  Si 
■  l'on  trouvait  quelque  difficulté  â  adopter  eniicrement  cette  idée ,  c'eft 
»  cooc  axL  mdtts  one  conjeauce  bien  ferte  en  faTeur  du  tenvetfement  de. 
M  l'harmonie  de  l'identité  des  odavet}  principes  qœ  nous  devons  au- 
»>  célèbre  M.  Rameau  ,  &  qu'il  regarde  avec  raifon  comme  le  grand  nœud 
»  de  l'harmonie  (a).  En  attendant  des  cclaitciiTeniens  capables  d'alTurer 
f»  ou  d'étendre  not  oonnailTeaces  fuc  ce  pûnt  0c  for  tons  le»  amtcs  de 
w  l'an  mufical ,  cherchons  à  lamiflêr  des  fiùcs  qui  y  fuient  propres;  Off. 
m  nous  lalfims  point  d'obfetver ,  nos  peines  ne  feiont  jamais  perdues  k.  - 

RoossiAO  (  Jea»- Jacques  ).  On  peut  vmr  dans  none  fiiicne  line  >  4a 
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Chapitre  des  Poctes  Lyriques  Français ,  article  Rouffeau  de  Genève  »  çt  que 

nous  y  difims  de  cet  Ecrivain  célebce.  Noos  nous  contentesoiu  ici  de  le 
TliéonÔM  >  8c  nous  ne  padeions  qne  de  iêsdeux  ouvnges 

Inr.  l'art  de  la  mofique  {a)t  ■ 

Le  premier  d<»iné  en  {74$^  eft  une  Diffenadon  fur  la  MufiffiÊe 

ierne,  prefqu'inconnuc ,  &:  qui  ne  méricaic  pas  une  meilleoce  fortune. 

Le  fécond  eft  fon  Dûlionnaire  ,  où  l'on  trouve  plufieurs  alticles  eicel-. 
Icns ,  mais  un  plus  grand  nombre  remplis  d'erreurs. 

Malgré  la  ccpucation  de  cet  ouvrage  de  Rouireau ,  il  faut  reiïdre  4 
Bnff«n  la  juftic»  qui  lai  ^  duc; ,  &  convenir  qu'il  a  été  d*uii  grand 
fiecont  au  pnexnier  ,  lui  fearniflant  la  plus  grande  partie  des  matieces 
tonces-raflemblées  aflèz.Men  développées.  L'on  peut  enooce  ajoacet 
la  lotiange  de  ce  favant  maître  ,  que  dans  les  articles  oii  il  a  fervi  de 
goide  ,  il  en  eft'  pf  u  où  il  y  ait  quelque  chofe  â  reprendre;,  mais  il  n'ea 
eft  pas  de  mcme  rlms  ceux  qui  font  tout  entiers  du  Citcn-onde  Genève.  • 

■  NocTC  iHojc:  n'cft  pas  de  f.iire  une  critique  raifonncc  de  fon  Diction- 
naire j  c'cft  un  objet  qui  exigerait  trop  de  détails  pour  eiitrei  dans  notre 
plan.  Nous  nou»  contentecoas  de  faire  voir ,  par  quelques  exemples,  que 
œe'ouvrage  auiût  befiûn  d'ftire  refonda  »  pour  épargner  bien  des  peines  i 
ctax-  qiii;.voad]»nt  l'étiidieiiv  &  lep  empkher  d-ad^pcec  des  enreun  d'au- 
IUIttplu&  difficiles  à  évker  >  que  le  flylc  fcduilànt  de  RoulTeau  a  l'arc 
d^eanaines.iin  kâeoo^  quami  ils  ne  font  .pas  i  V^loà.  de  la  fl^diiftioa 
par  des  principes  inébranlables. 

Nous  renvoyons  ù  l'article  du  P.  Souhaiity ,  dans  ce  même  Chapitre  i 
ce  que  nous  avons  à  dire  fur  la  diifcrtatiou  de  .Rouflèau ,  &  uous  ne 
parlerons  ici  que  de  fon  Diâionn^irc. 


(â)  Oa  oe  Aoii  pa;  régardér  comme  no  ouvrage  de  théorie  là  Lettre  fut  ht  Mt^ 
fiift.Fran(iUfi  t  9^     J>at  de  bruit  loriijuVlle  puw,  9t  qii  médcaic  £  pen  <Pea 

faire,  puifque  ce  n'cA  qu'un  cnchaîneincnc  de  para(]oxcs. 

Qnant  anx  arcicics  de  Mufiijtte  que  Roufléau  a  pmir  rEacyclopédie,  nous  les  pefê« 
tbns  (bm  filence ,  T  Auteor  se  paMiBut  pat  Ibi-  métlie  ea  ivok  Giit  gnad  cas  »  te  les  ayint 

prrfc^ue  tous  refondue  datis  lên  DiéBonoaire.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  (à  préÊice,  page.  4 
de  l'cdirion  in-^''.  Blejft  de  rimperfèSion  de  mes  artîclei  à  mefure  que  les  volumes 
de  r Encyclopédie  paratjfaient ,  je  ritfaliu  de  rejbndre  le  tout  fur  mon  tntuiUon  ^  <it 
i^eti  fiùn  moitvrage  à  part  ^  traU€w*e  ptui  ét /idnf  êts^. 


SUR  LA  MUSIQUE.  iSp 

II  n*eft  pas  inutile  de  lelevec  d*abord  la  preuve  évidente  d'une  man- 
VÛfè  Soi  donc  on  n'aurait  pas  du  le  foupçotmer. 

A  la  fin  de  fa  Préface ,  page  ix  b  on  lie  ces  mots  : 

M  Si  l'on  a  vu  dans  d'autres  ouvrages  quelques  articles  importans  qui 
«>  font  auffi  dans  celui-ci ,  ceux  qui  pourront  faire  cette  remarque ,  vou- 
w  dront  bien  fe  rappeller  que  dès  l'année  1750  le  manufcrit  eft  forti  de 
#  mes  mains  fans  que  je  fâche  ce  qu'il  efl;  devenu  depuis  ce  tems-li  ». 

Pourquoi  &  fervir  de  pareils  moyens  pour  efquiver  des  repcoches ,  lorf^ 
que  la  vérité  peut  fe  découvrir  û  facilement  ?  quand  il  ne  lâm  qoe  lire 
Ôc  comparer  ?   

Â  la  page  474 ,  &  dans  plufîcurs  autres  endroits»  Ronflèau  parle  des 
Eflàis  de  M.  Serre  de  Gcncve  (imprimés  en  175}  )>  ailleurs  il  donne 
un  abrégé  du  Syjlcme  de  Tunïni  (  qui  n'a  paru  qu'en  1754  )  j  dans 
quelques  articles  il  eue  des  morceaux  pris  de  la  féconde  édition  des  EUmens 
de  Mufiquej  par  M.  d'Alembert^  Se  cette  édition  eft.de  1761  (a).  Comment 
.accorder  tout  cela  avec  la  phiafe  que  l'on  vient  de  lire?  Un  Philofophe 
qui  a&âait  tant  d'auftéricé ,  devait-il  avancer  une  pareille  kraSeté  &  akSe 
à  détrmxe  ?  PaUbns  à  l'ouvrage. 

Premier  Exemple- 

Â  l'acticle  Apotome  ,  page  .  RoolTeatt  le  dé6nic  ainfi  :  «  c'eft  ce  qui 
n  refte  d*an  ton  majeur  ,  après  qu'on  en  a  retranché  un  JJnumtf  qui  eft 
3»  un  intiervalle  moindre  d'un  comma  que  le  femi-ton  majaar\  par  conft- 
»  quent  V apotome  eft  d'un  comma  plus  grand  que  \t  femi-ton  majeur  ». 
Cette  définition  n'eft  pas  exade  \  car  le  Limma  eft  bien  moindre  que  le 
fenv-to".  m,ijeur\  mais  il  eft  moindre  d'un  folxanticmc  y  ou,  fi  l'on  veut, 
d'un  Lomma  ,  comme  de  60  à  61.  Or  en  difant  d  un  comma  ,  Koulfeau 
lailfe  croire  que  ce  demi-ion  eft  moindre  du  wnmm  qu'il  appelle  ordi- 
naire,  c'eft-irdire  »  de  celui  qui  eft  d'un  So*  ou  de  So  â  81 ,  d'autant 
plus  qu'il  ne  &ic  pas  mention  dans  Ton  article  comma  de  celui  dont 


^)  Vtyfcx  enn^amaes  l*aniclt  CaUfiee, 

D'ailleun  la.pceaiieie  édidoii  de  ce  mime  wm^  eft  de  175s  ;  ce  qui  eft  imjôaff 
(eflétMuc  â  faoBée  1750»  citée  par  itoaflêaii. 
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nous  parlons  îcî ,  c'cft-d-dire  ,      ,    i  ott  ^  Or  de  et  eomma   H  c 

4  ,  pour  faire  notre  dem.-ton  majeur  Tar    £(Z^7^'  ^ 

le  denu-ton  majeur  ,  après  un  fon  au  on  fuppofcrair  sT 

ferait /a8jf,  randis  que  daw  celui  des  GreJlf       /  '^'"'"^ »<>  . 

pour  ie   de.  r::Su  ;oï:t:r:-~; 

I.  -«h.  «  A  ril  »-  ««ri,.  J.        .  ,^  ^^^^^ ,  ^. 

obligé  de  dire  unt  de  chores7„uriL,'Z^  tS^ÏÏ^''  °"  ' 
feul  cbje,  de,  matières  très  diffcrenî^'e^ir^  «««  «mn»  „ 
Ouue  ceU ,  il  confond  encore  fous  l'idée  de  C^ca  k  „.„;■,  m 
rn^c.^;  ce  fo^e 

beaucoup  U  O..  U  p^y»,  „.         ^  ^ 

ptflage  /a/  «w,  une  cadence  intenompue .  &  le  o^iiT.a.  r'/  /* 

^  •"""««oe'toUfiiot-domiiianteic'eft 
U  «.  Quant  aux  r;n,ples  do„i.^t«.  W^^^^^  «»in*.do.  d, 
cadence  parfaire;  ^^^'•^Ufa,,^-^^^  ^^^^^^^ 

««»«.  a  u  dir  (  pag.       Oc  a  a»  Ue.  d./;/  „.  „  di. i. «y^*;; 


SUR  MUSIQUE.  4ji 

'f  t  * 

ou  fol  ut,  c'eft  une  cadence  parfaite  évitée  ;  fi  au  lieu  de  fol  mi ,  on  dit 
7  «  r  f 

fol  mi  j  ou  fol  mih  j  c'eft  une  cadence  Interrompue  cVue'e  j  fi  au  lieu  de 

r  •« 

fi  7    7  r      m  7  % 

fol  la ,  on  dit  fol  la  ,  ou  fol  la ,  ou  fol  la  j  c'eft  une  cadence  rompue 

6  6  6  6 

f  .      '  '  ' 

évitée  ;  &  fi  au  lieu  àe  fa  ut ,  on  dit  fa  ut  ^  on  fa  ut  ^  c'eft  une  ca- 
dence imparfaite  évitée.  Roufieau  a  confondu  tous  ces  objets  fous  l'idée  de 
Cadences  j  on  voit  qu'il  eft  ncceffaire  que  cet  article  foit  entièrement  refait. 

Troifieme  Exemple. 

Page  GG ,  M.  d'Alcmbert  dit  quelque  part  :  «  Toute  tonique  peut  tou- 
n  jours  être  rendue  fous-dominante  ,  en  changeant  de  mode  :  >i  Roufieau 
continue  :  ««  J'ajouterai  qu'elle  peut  mcme  porter  l'accord  de  fixte  ajoutée  , 
a»  fans  en  changer  ».  M.  d'Alembert  a  dit  tout  ce  qu'il  fallait  dire  : 
Rouflêau  aurait  bien  fait  de  n'y  rien  ajouter  \  car  ce  qu'il  ajoute  eft  une 
abfurdité.  Il  n'y  a  dans  un  mode  qu'une  fous-dominante  ,  qu'un  accord 
de  fixte  ajoutée ,  ou  fixte  diflbnante ,  comme  il  n'y  a  qu'une  tonique  & 
qu'une  dominante-tonique.  On  voit  par-là  que  Roufieau  confondait  ici 
l'accord  de  grande-fîxte  ,  dérive  d'une  fimple  dominante  >  avec  l'accord 
fondamental  qui  caradtérife  la  fous-dominante. 

Quatrième  Exemple. 

Page  7J  ,  article  Caractères  de  Mufîque  ,  Rouffeau  dit  affirmativement: 
Il  rty  a  que  les  Nations  de  l'Europe  qui  fâchent  écrire  leur  muflque.  Nous 
avons  prouvé  le  contraire ,  puifque  nous  avons  donné  dans  notre  premier 
Livre  la  méthode  des  Chinois  ,  celle  des  Perfans  ,  &  celle  des  Arabes. 
Il  ajoute  :  Au  moins  ejl-il  sûr  que  les  Arabes  &  les  Chinois  j  les  deux  Pew 
pies  étrangers  qui  ont  le  plus  cultivé  les  Lettres  ,  n'oru  ,  ni  iun,  ni  foutre 
de  pareils  caractères.  Pourquoi  affirmer  les  chofes  que  l'on  ne  fait  pas  ? 

Cinquième  Exemple. 

Page  ij<7.  En  examinant  la  définition  qu'il  donne  de  l'harmonie,  il 
paraît  bien  étonnant  qu'en  lifant  les  Auteurs  Didaûiques  Grecs  qui  nous 
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reftenr  far  la  mufique  ,  il  ne  fe  foit  pas  apperçu  que  le  mot  Harmonie 
fignifie  chez  eux  proportion ,  Se  que  par  ce  mot  ils  encendaient  ce  que 
nous  appelions  la  Théorie  de  la  Mufique  ,  en  tant  qu'elle  traite  du  rapport 
des  fons.  C'eft  ce  que  prouvent  les  titres  mêmes  de  la  plupart  des  ouvrages 
Grecs  qui  nous  relient  \  les  EUmens  harmoniques  A' Arifioxène  ,  le  Ma- 
nuel harmonique  de  Nicomaque  j  les  Harmoniques  de  Ptolémée  ^  ceux  de 
Porphyre  &  de  Briennius.  Or  ces  ouvrages  traitant  principalement  du  rap- 
port des  fons  ,  il  eft  vifible  que  leurs  titres  n'en  contredifent  pas  le  contenu  ^ 
mais  qu'ils  annoncent  au  contraire  qu'il  s'agit  de  proportions  de  fons  dans 
CCS  ouvrages ,  &  non  de  ce  que  les  Modernes  entendent  par  le  moc 
harmonie. 

Sixième  Exemple. 

Page  150  ,  il  dit  :  «  Nicomaque  Gcrafcnien  prétend  que  le  mot  d'Hy- 
t>  pate  ,  Principale ,  Elevée  ou  Suprême ,  a  été  donné  à  la  plus  grave  des 
j>  cordes  du  diapafon  ,  par  alluHon  à  Saturne  qui  y  des  fept  planètes  ,  e& 
»  la  plus  éloignée  de  nous  >».  Ce  n'eft  pas  Nicomaque  feul  qui  préten- 
dait cela  ,  c'eft  tous  les  Grecs  qui  favaicnt  la  muHquej  mais  il  faut  avouée 
que  ,  parmi  les  Grecs  modernes ,  plufieurs  ne  font  pas  verfés  dans  les 
principes  de  leurs  Anciens.  On  fie  doutera  bien  ,  ajoute  Rouïïèau ,  que  ce 
nicomaque  était  Pythagoricien.  Certainement  nos  Leâeurs  fe  douteront 
bien  audî  que  Roufleau  ne  connaiilàit  rien  au  rapport  que  les  Anciens 
avaient  établi  entre  les  fons  de  la  muHque  Se  les  planètes  ,  &:  encore 
moins  .aux  principes  fondamentaux  que  préfenre  Tordre  confonant  des  fons, 
défignés  par  les  planètes ,  dans  la  femaine  planétaire.  Voyez  notre  premier 
volume ,  page  10. 

Septième  Exemple. 

Page  x%6  \  il  dit  que  le  Pleclrum  était  une  efipece  d'archet.  Le  Pleûrum 
était  de  plume  ou  d'ivoire,  ou  de  corne  ,  emmanché  oi^,  fans  manche  ;  oji 
s'en  fervait  pour  pincer  la  corde ^  &  l'archet  a  une  toute  autre  deftination. 

Huitième  Exemple. 

Page  i(>7,en  expliquant  ce  que  c'eft  que  la  coïàt  Lichanos  ^  RoulTeau 
dit:  <«  C'eft  le  nom  que  portait,  parmi  les  Grecs,  la  troifieme  corde  de 

i>  chacun 


M  ion  luiicumcnui  }  mai»  ic  moue  mineur  n  ei(  poiiu  aonnc  par  la  nature  : 
•>  il  ne  fe  trpuve  qae  par  analogù  &  renver/eme/u.  Cela  eft  vrai  daiis  le 
■»  fTflîme  de  M.  Tkniuit  aiafi  «{uedaos  celui  ^  M.  Rameani»;  c'eftl- 
^i.heic.iii^'l^  dire  ,  que  cela  ne  l'eft  pas  dans  le  fyftème  des  Grecs:  ea  quai  Ronflera 

iitc.  Vo}*'***'^  fe  trompe;  car  le  moJe  majeur  aurait  ctc  forme  cgilenienr  pir  analogie 

ic  nnver/cmenc ,  Ci  1  on  prend  en  montant  ce  qui  a  coujuars  ccc  coa^a 
chez  MX  comme  en  defcendanc.  Or  les  Grecs  écaot  nos  anciens"  9e  nos 
^  inodcles  ,  &  nos  infticuteurs  en  muiique ,  ce  n'eft  pas  i  udos  i  «lice  qu« 

•icdiK'-'^'  \g  fcul  mode  que  connaiffaient  les  Grecs,  eft  un  rcnverfemcnt  de  notre 

^  ^^1^^  majeur ,  puifquc  ce  mode  majeur  n'a  été  trouvé  que  piulieuw  Cèdes 

[OLie  at^^"^""^  après  la  defttoâion  des  Gsecs. 

Dixième  Exemple, 

i.i  -  • '"^'ï  î*'  '  Rouflêa»  dit  «  que  Diodoce  perftâionna  la  flûte,  9c  f. 


^'l,<i«^'°?*  W///.  Qqqq 
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M  ajouta  <îe  nouveaux  trous  \  &  Timothce  la  lyre  ,  en  y  ajoutant  une 
M  nouvelle  corde  j  ce  qui  le  fît  mettre  ^  l'amende  par  les  Loccdémoniens  ». 

Le  décret  des  LaccdcmonietK  confervé  par  Bocc&  (Mij/<c<e  ,  Xi^. /)>£iic 
mention  de  onze  cordes  réduites  i  fept. 

•«  Vifum  ejl  de  hïs  dtcernere.  Reges  atque  EpRori  Timothttum  reprchen* 
n  dant  y  coganrqui  ut  refcindac  ex  UHDECIM  CHOADJS  Juperfiuas  j  szp* 
n  TEMQUE  rel'uiquat  y  ÔCC*  i* 

Cette  rcduâioQ  de  onze  i  fept  ,  prouve  que  Timothce  avait  augmencé^ 
k  lyre  de  quatre  cordes ,  Se  non  pas  d'iuie  >  comme  le  dit  Roujfeoju 

On^temt  Exemple,  ' 

Page  4J5  >  icion  RoufTeau  :  «  Quoiqu'on  mette  de  la  différence  entre 
1*  le  femi-ton  majeur  Se  le  femi-ton  mineur  y  il  n'y  en  a  pouunt  aucune 
»  fur  V orgue  Se  le  clavecin  j  Se  tantôt  il  efl  mineur ,  &  untôt  majeur  ». 
L'Âbbé  Rouiïier  a  dit  plaifamment  à  cette  occafion  qu'il  en  efl  ainii  entre 
un  habit  à'été  Se  un  liabit  à'kiver ,  où  il  n'y  a  aucune  dijffe'reace  fur  les. 
perfunues  qui  n'ont  qu'un  liabit  pour  toute  l'année ,  puifqu'il  e(l  tantôt 
l'un ,  tantôt  l'autre.  RoulTcau  aoraic  dû  dire  que  cette  diâcrence  qui 
a'exide  pas  fut  Vorgue  Se  fur  le  clavecin ,  eù.  un  vice  de  ces  inflrumcns  t 
vice  qui  a  fait  recourir  au  tempérament  \  chofe  abfurde  en  elle-mcme  > 
mais  dont  on  ne  peut  fe  paffer  ,  poar  adoucir  un  peu  i  l'oreille  ce  vice 
j»refqu'inipoffîble  à  détruire.  RoufTeau  ne  connailfait  la  «livifion  de  l'oc- 
tave qu'en  douze  demi-tons^  autre  abfurdité  qu'il  efl  incroyable  qu'on 
laifTe  fubfîfler  depuis  û  longtems  j  Se  c'ell  ce  qui  a.  caufc  fan  erreur  dans 
cette  occafïon. 

Dou:(temc  Exemple^ 

Page  4J7,  ««  la  feptieme  &:  fixte  n'eft  qu'un  rcnverfemcnt  de  Taccord 
»  de  neuvième  »>.  Roulfeau  pouvait-il  ignorer  que  l'accord  de  neuvième 
se  fe  renverfe  point  >  Se  ne  peut  pat  confcqueni  produite  aucun  accord? 

Treizième  Exemple 


P^e  4(îi  ,  à  P.irtlcle  fous-médiante  ^  Rouffeau  dit:  «*  c'cft  auflî  dans 
M  le  vocabulaire  de  M.  Rameau  le  nom  de  la  fixieau:  note  du  ton  itv 


c 


e  abfuiie  *■  q^^^        appelle  le  grand  fyftcine  ,  ne  /a^a  jamais  le  dis-<lia< 

c    ^  \  pafiMi.  U  a  coajous  été  cûoonlcrit  par  U  ooôde  Ntt€  JtyftrMma»  9c  la 

i^rilt  li  'l'^i^  ,  Pr^Umbtaaamu  f  ^  fijondeor  «nfemUe  Is  double  oâave.  Le  nom  dt 

1^  ,1  (&  tf**^^  JVV«  pour  la  corde  aiguë  fait  voir  que  cette  corde  n'en  avait  point  au> 

ai  icailfe*'  deflus  d'elle»  &  le  nom  de  Proslambanomene  n'aurait  pas  refté  au  /a d'en 

1ms,  fi  une  autre  oocde  ^  avait  bà  mUè  «noal»  pitu  bas.  Cette  «lerniete, 
dans  ce  cas»  aurait  été  la  Pt^damhanomene  \  car  Gui  d'Arez»),  pour  ne 
^  ]^  pas  ïortir  de  cette  idée  ,  &  ne  pas  abolir  ,  pour  ainfi  dire ,  toute  mémoire 

■i  rfitvtr^*"'*,  tlu  lyiltme  Grec  ,  a  appelle  le  yô/ qu'il  a  ajouté  au-delTous,  Hyfo-Protr. 

Sei\icme  Exemple. 

Page  51J>  à  l'article  Tierce     RoufTe.iii  dit:  ««  la  f/Vrc«  majeure  que 
,  . ,  [:i>*  '»  l«t  Grecs  appcllaient  DUont  compoice  de  deux  tons  comme  d'ut  à  mU 
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n  Son  rapport  cft  <îc  4  ^  5  ».  Rien  n'eft  plus  faux;  le  Diron  des  Greci 
^tait  compofé  de  deux  tons  majeurs  ,  &  par  confcquent  fon  rapport  eft 
de  4  à  5  7j,  Ce  Diton  eft  la  foinrne  de  quatre  quintes  prifes  dans  la 
progrcfllon  triple  ;  au  lieu  que  notre  tierce  de  4  à  j  eft  le  produit  de 
deux  quintes  de  la  nicme  progrefllon  triple  i  Se  d'un  ton  mineur  qu'on  j 
ajoute.  En  un  mot ,  notre  tierce  eft  produite  diredement  par  la  réfo- 
naiice  du  corps  fonore>  ôc  celle  des  Grecs  nailfait  de  la  progreffion  triple. 

Quelques  lignes  après  RoulTèau  fe  rrompe  encore ,  en  difant  que  la 
tierce  mineure  eft  ce  que  les  Grecs  appellaicnt  fimi-diton.  Ce  qu'ils  appel- 
laient  ainfi ,  eft  un  autre  itirervalle  ;  il  eft  plus  faible  que  notre  tierce 
niincute,  &  fon  rapport  eft  de  5  -pj  à  <î ,  ou  de  81  à  ,  tandis  que  la 
tierce  5  >  >  eft  comme  80  ,  ()6.  Eniin  c'cft  le  comma  de  plus  ou  de  moins 
qui  fait  la  difttrcnce  entre  ces  deux  iutcrvallts  &  ceux  des  Grecs. 

Nous  ne  voulons  pas  étendre  plus  loin  nos  obfervations  fur  les  erreurs 
échappées  à  RoufToau  {a)  \  il  faudrait  un  volume  pour  difciiter  &  prouver, 
&  ce  n'eft  ps  là  l'objet  que  nous  nous  fommcs  pro|X)fc.  Dans  plufieurs 
endroits  de  notre  ouvrage,  nous  avons  relevé  des  chofcs  didéesA  Roufleau 
par  l'humeur  \  dans  cet  article  nous  n'avons  voulu  que  faire  connaître  qu'il 
avait  erre  par  défaut  de  connailfances ,  fur-tout  dans  ce  qui  concerne  le 
fyftcme  des  Grecs  Se  celui  de  Rameau.  Ce  n'eft  pas  que  nous  ne  recotr- 
raifllons  de  bonne  foi  qu'il  n'y  air  d'excclFentes  chofes  dans  le  rcfte  de 
cet  ouvrage  i  mais  nous  defirerions  pour  l'avantage  des  Muficiens,  qu'il 
fut  entièrement  refondu  par  un  auteur  fans  partialité  &  fufEfamment 
éclairé;  il  faudrait  qu'il  en  retranchât  tout  ce  qui  a  été  didé  par  l'hu- 
meur^ contre  la  Muft  iuc  Françaife  ,  l'Jdidémle  Royale  de  Mujîque  ^  iOf" 
ihcjlre  de  l' Opéra  ^  S<.c,       par  la  jaloulîe  ,  contre  Rameau  (/•),  Gui  dAre-:^Oy 


Nouj  D'aurions  pas  borne  ainfi  ros  oLfcrvations  fi  Rouiïêau  vivait  encore,  &  noui 
comptions  en  donner  un  bien  plus  grand  nombre ,  locf^ue  nous  pubiiimes  notre  Prof~ 
ptÛuSj  parce  qu'alors  il  pouvait  nous  rt-pondrc.  Aujourd'hui  qu'il  ae(k  plus»  nous  nous 
contentons  d'indiquer  fci  piinclpales  erreurs  en  nmfîque.  L'amour  de  la  vérité  ne  nous 
permet  pas  de  les  pafTer  fous  filcnce  dans  un  ouvrage  confacré  i  cet  art;  &  fi  nous 
devons  refpci^cr  la  cendre  de  ce:  éloquent  Ecrivain ,  nous  devons  encore  plus  préserver 
les  leclcuts  du  danj^er  que  l'on  coart  quelquefois  à  le  croire. 

{/>)  Quel  autre  motif  qtic  celui  de  la  jabiifie  pourrait  lui  avoir  ù'n  dfre,  dans  la  pié~ 
face  de  foa  DiCliounairc,  page  i  ;  «  J'ai  uaitc  la  partie  haimoni^uc  dans  le  fy-ftime 


.  ;..ii»ll»P 


Elle  ell  CMwe  prouvée  par  la  pn^fêience  qu'il  donne  giamiiement  au  fyAéœe  de  Tuiiw 
lut  celui  de  Rameau.  Aucum  tùSm  ne  poavah  fj  ilfiiiiiiimi 
1°.  Pirceque  celui  .le  Rimeau  cxiniit  près  4i  quaiam  au  mot  alnf  de  Tinini 
que  pat  confisquent  Rameau  a  le  taétite  de  fiareadoiir  ' 


i  «dut  de  nnm,  3 

sombre  d'objen. 

y\  PatceqtM  la  plu*  gcande  faniB  dece      dît  Twiiiii  eft( 
fiiipe  Ramcani 

4°.  Patceque ,  dans  ce  que  Tenîni  pctimie  &m  des  idfa 
liea  qui  ne  (bit  dans  Rameau. 

a  l'an  des  deux  ijr Aimes  doit  avoir  l  airaaage,  on  roit  que  ce  ne  doit  pac  étte  cela 

de  Tariini. 

(a)  C'eft  ce  quf  reconnaît  RoufTMu  îui-mfme  ,  lorfque  faîfkne  remarquer  (  page  j  de  & 
fiéfccc),  que  ies  corap.htions  pouvaient  épargner  beaucoup  de  travail  i  ceux  qui  A» 
Miein  ea  ëm  dy  mettre  l'ordre  néceflàire,  il  ajomet  «  Tel  oaïqaani  m  g|lMffet| 
»  fctt  6l«e  n  cKcilcni.line,  911  A'cdi jeii^  licB  AbdeboB  fiu  le 
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RonssiER  (M.  l'AbW  ) ,  né  i  Marfeille  en  1716,  Chanoine  He  la 
collégiale  d'Ecouis ,  en  Normandie ,  eft  le  Théoricien  le  plus  étonnant  qui 
ait  jamais  exi(lé  >  ôc  le  feul  qui  aie  connu  de  nos  jours  les  véritables 
principes  de  la  mufique.  Il  ne  doit  fes  profondes  connaillances  qu'à  fon  , 
génie  ,  guidé  &  quelquefois  égaré  par  les  ouvrages  de  Rameau.  A  vingt- 
cinq  ans  l'Abbé  Roullier  ne  connaitTait  pas  une  note  de  muiîque  >  à  jo 
il  éuit  au  rang  des  premiers  de  Ton  (îecle. 

11  a  donné  plufleurs  ouvrages  fur  la  MuHque  :  Traité  des  accords  &  de 
ieuT  fuccejfion  ,  en  17^4  ;  Obfervations  fur  différents  points  d'harmonie t  en 
lytfj  i  Mémoire  fur  la  Mujîque  des  Anciens ,  en  1770  \  Lettre  (  en  deux 
parties  )  à  C Auteur  du  Journal  des  Beaux- Arts  &  des  Sciences ,  touchant  la 
divijîon  du  \odiaque^  en  1770J  Seconde  Lettre  (  au  mcme),  touchant  rinJU- 
tut  ion  de  la  Semaine  planétaire  ^  en  1771  j  r  Harmonie  pratique  ou  Exemples 
four  le  Traité  des  accords,  en  I77<>. 

En  1779  >  il  a  été  chargé  de  l'édition  du  Mémoire  fur  la  Mujîque  des 
Chinois  y  tant  anciens  que  modernes ,  pat  le  Pere  Amiot ,  Miflîonnaire  à 
Pékin  'y  nous  en  avons  donné  un  extraie  dans  notre  premier  volume , 
Pan.Ij  Chap.  15. 

M.  l'Abbé  Rouflîer  a  accompagné  ce  Mémoire  d'une  grande  quantité 
de  notes ,  de  quelques  obfervations ,  &  d'une  table  raifonnée  des  matières. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ï  ce  fujet  «  page  118  du  premier  volume, 
note  {a). 

Son  Traité  des  accords  eft  devenu  un  ouvrage  claHlque  \  les  Harmonises 
&  les  MuHciens  qui  veulent  l'ctre  par  principes ,  en  font  le  plus  grand 
cas.  Il  ferait  â  fouhaiter  que  l'Auteur  donnât  de  cet  ouvrage  folide  une 
nouvelle  édition^  pour  l'oppofcr  aux  erreurs  &  aux  abfurdités  en  matière  d'har- 
tnonie  ,  qu'i  la  faveur  du  chaclatanifme  des  étrangers  viennent  répandre  en 
France. 

Quant  i  fon  Mémoire  fur  la  Mufique  des  Anciens ,  il  fuffirait  de  dire 
que  c'eft  d'après  cet  ouvrage  que  le  Pere  Amiot  vient  de  donner  le  fien 

fur  la  Mufique  des  Chinois.  Dans  le  Manufcrit  de  la  Bibliothcque  du 
Roi ,  que  nous  avons  encre  les  mains  ,  ce  favant  MiHîonnaire  s'exprime 
ainfl  dans  fon  Difcours  Préliminaire  ,  page  5  :  "  En  I774,  M.  Bignon  » 
t*  Bibliothécaire  du  Roi  ,  eut  la  bonté  de  m'envoyer  un  Hvre  que  j'avais 
i>  demandé  à  feu  M.  fon  pere.  U  ajouta  i  fon  envoi  un  autre  Livre  que 


rt  d'ut* 
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Foitvn^  le  ptns  fiivuie  qui  nt  M  fait  fut  la  Mufiqne  des  Aocicns.  11 
cft.iempli  d  crudition  ,  &  de  recherches  bien  vues  &:  bien  mcdicées.  Il 
prouve  incontcftablcment  que  les  fyftcmes  dé  muilque  des  Grecs,  des 
Egypdem  >  des  Chinois  ,  &  le  noue ,  font  fondes  fur  la  progreHion  triple  ^ 
ce  qui  n'avait  jamais  M  lu  par  nous,  8c  avait  été  oublié  par  les  Gtect» 
(  du  mains  pat  ceux  que  nous  connaiflèas  )  }  car  il  n'eft  pas  pofCble  que 
kitTS  ancitrcs  ne  l'eulTenE  pas  fii ,  &  qu'on  t^foit  &  aaâ-Ct  &t  trouvér 
pat  hazard. 

M.  l'Abbé  Rodfier  a  prouvé  )uiqn'i  l'évidence  »  que  tous  cem  qui 
ent  écrit  fur  la  mnfiqne  avant  lui  ,  n'ont  établi  que  de  filUX  princi^  » 
p.irceqtriU  n'ont  pas  connu  le  feu!  vétitsUe ,  fublime  pat  la  fimpliciié» 
Se  fati&fatfant  i  tous  les  égards. 

Dans  Athènes  en  lui  eâc  élevé  des  ftatncs;  on  Fe6t  cnttetenn  ans 
dépens  de  l'Etat ,  pour  l'engager  i  ptofellèt  pabUqn«nent  un  art  qu'il 
polTéiic  à  un  degrc  (1  (.'minenr  ;  mais  chez  nous  cet  homme  fi  habile, 
luiique  en  fon  geme  &  lî  précieux  pas  Tes  coonaiiTauces  »  eft  igpoïc  >  oi*^ 
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feulement  connu  de  quelques  favans  qui  l'honorent ,  6c  d'autanr  d'igno- 
rans  qui  n'ont  pu  l'entendre ,  &  dont  cependant  quelques-uns  ont  ofc 
le  critiquer.  L'unique  rccompenfe  qu'il  ait  encore  obtenue  ,  eft  d'avoir  été 
nomme  Correfpondant  de  l'Académie  des  Infcriptions  Se  Belles-Lettres  ^ 
cette  illuftre  Compagnie  eft  trop  éclairée  pour  n'avoir  pas  découvert  le 
mérite ,  même  au  fond  de  fa  rerraite. 

Nous  n'avons  laillc  échapper  aucune  occafion  de  faire  connaître  dans 
notre  ouvrage  la  vénération  que  nous  avons  pour  lui ,  ôc  les  vœux  que 
ni)us  formons  pour  qu'où  profite  des  années  qui  lui  reftent  encore  ,  à  pou- 
Yoir  former  des  élevés  dignes  de  lui.  L  etabliirement  d'une  chaire  de  M  u- 
fique ,  remplie  par  l'Abbé  Rouflicr  ,  nous  dédommagerait  de  la  privation 
des  confervatoires ,  &  alors  l'Ecole  Fcançaife  ferait  fondée  fur  des  prin- 
cipes invariables  i  avantage  dont  ne  jouiflent  pas  les  écoles  de  l'Italie,  où 
tout  s'enfeignc  par  la  routine. 

Nous  avons  bien  des  fois  regretté  de  n'avoir  pas  connu  plutôt  cet 
habile  Théoricien ,  &  de  ce  que  notre  ouvrage  était  à  moitié  imprimé , 
lorfque  l'indignaxion  que  caufa  à  l'Abbé  RoulHer  une  lettre  écrite  contre 
nous  (  au  fujet  de  notre  PrxfpeSus  )  par  un  homme  dont  nous  n'avions 
jamais  entendu  parler,  nous  lia  enfemble. 

Le  profit  que  nous  avons  tiré  de  fes  lumières  ,  nous  a  plus  que  confblc 
de  la  querelle  d'allemand  qui  nous  avait  été  faite. 

Nous  avouons  avec  la  plus  vive  reconnailïànce  que  nous  devons  beau- 
coup à  M.  l'Abbé  Rouilier  ;  qu'il  a  bien  voulu  revoir  ^  corriger  &  aug- 
menter plufieurs  de  nos  articles  j  6c  tout  notre  regret  eft  qu'il  n'ait  pu 
faire  que  fur  une  partie  de  notre  ouvr.agc  ,  ce  que  nous  aurions  déliré 
qu'il  fît  fur  l'ouvrage  entier  ;  il  en  ferait  plus  digne  d  être  offert  aa 
Public ,  &  de  mériter  de  lui  plaire. 

Rov  (  Adrien  Le),  était  beau  frète  de  Ballard  ,  êc  Imprimeur  du  Roi 
comme  lui.  Il  établit  A  Paris,  vers  i  Ji5  ,  une  Imprimerie  pour  la  Mulique, 
ic  s'alfoi-ia  avec  Jean  Ballard ,  donc  la  poftcrité  s'cft  rendue  fameufe  dans 
l'art  d'imprimer  la  Mufique ,  &  fublifte  encore  en  la  pcrfotine  de  M.  Ballard, 
Imprimeur  du  Roi.  11  était  grand  Muficien,  Se  compofa  plufieurs  ouvrages  , 
dont  une  Inftrudion  dans  les  huit  divers  tons  en  tablature  <!e  luth ,  dans 
Jtauplle  il  av^ic  inféré  douicc  chanfons  d'Oxlande  de  La(riu.  Son  ami 

Gohory, 
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rran<,ois  qui  ne  voulut  point  changet  de  tdigion ,  porta  les  armes  en 
lulie  pour  le  Duc  de  Mantoue.  De  retour  en  France ,  il  apprit  avec  doit- 
Mir  Ik  mère  s'était  fiût  Calvinifte.  N  ayant  pu  la  convertir,  il  fut 
plni  heureux  auprès  de  fou  frère  Jacques  ;  mais  quoiqu'aidé  par  lai  ^  il 
ne  put  faire  rentrer  fon  père  au  fein  de  l'Églife  Romaine. 

Jacques  de  SanUcque  était  tics  grand  Muficien ,  &  pofTédaît  THébrea  ; 
le  Syriaque  ,  l'Aral ,  le  Grec  ,  le  Latin ,  l'Italien  &  l'tfpagnol.  Soa 
cabinet  était  orné  de  toutes  ibrtes  dlnftnuneiM  d«  mnfique }  il  jouait  do 
ptdqm  raiti.  U  moBiiic  âgé  de  qaaranie-ib  «ot  es  Norembie 

Savbkiin  (M.),  de  la  Société  Royale  de  Loodies.  Dans  ùm  Diaioiimli« 

univcrfel  de  Mathématique  &  de  Phyfique,  cet  Auteur  fait  une  hiftoiltt 
de  la  Mufiquc,  dans  laquelle  il  affure  que  Jul).il ,  fils  de  I  amech,  inventa 
la  Mulique  vocale  &c  uiftrumentale  l'an  1,0  de  la  création.  Si  cela  eft , 
«oauae  août  n'en  donioas  pas ,  puifqu  il  s'appaie  fur  la  Gencfe ,  nous 
croyons  que  peu  d'arrs  peuvent  le  difputer  d'aucicnaeié  â  k  Mufique} 
C  ed  une  raifon  de  JpIlM  fonc  la  id^eâMi 

Tome  ni.  f. 
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M.  Sav^rîen  aïTure  anflî  que  le  premier  fyftcme  de  la  MuHqae  des  Grecs 
(c'eft-i-dire ,  les  quatre  fons ,  mi,  fa^/oly  la  ) ,  parue  l'an  du  monde  1 1 1 5,  & 
fubfifta  1500  ans,  jufqu'au  ccms  du  fameux  Pythagore,  à  qui  l'on  doit 
le  fécond  fyftcme.  Cpmme  la  Genèfe  ne  certifie  pas  ce  fait ,  il  eft  permis 
d'en  douter  ;  &  s'il  était  vrai  »  il  faudrait  que  les  Grecs  eufTent  été  bien 
fimpks  de  fe  contenter  de  quatre  fons  pendant  1500  ans,  tandis  qu'il 
était  fi  facile  d'aller  jufqu'i  l'oibve.  Nous  les  avons  toujours  cru  biea 
bornés  en  mufique ,  mais  jamais  à  ce  point. 

Toute  la  fuite  de  cette  hiftoire  pcogrelllve  de  la  Mufique ,  eft  audi 
digne  de  croyance. 

Sauveur  (  Jofeph  ),  né  à  la  Flèche  le  14  Mars  i<»5  j ,  fîit  muet  jufqii'l 
l'âge  de  fept  ans.  Les  organes  de  la  voix  ne  commencèrent  q^u'aloc$  à  fe 
débarradèr ,  mais  ils  ne  furent  jamais  bien  libres.  * 

Avant  que  de  parler  il  était  déjà  machinifte ,  il  conftruifait  des  petits 
moulins,  des  fyphons,  &c.  U  apprit  (ans  maître  la  géométtie,  l'enfeigna 
-i  ving-trois  ans  >  Se  eut  pour  difciple  le  Prince  Eugène.  Devenu  maîtro 
des  Pages  de  Madame  la  Dauphine  ,  il  travailla  à  un  Traite  de  Fortifi- 
cations j  &  pour  mieux  y  réudtr,  il  alla  en  16^1  au  fiege  de  Mons,  oii 
il  monta  tous  les  jours  la  tranchée. 

Il  avait  eu  une  chaire  de  Mathématiques  au  Collège  Royal  en  \616\ 
îl  fut  reçu  de  4'Académie  des  ScietKes  en  \6^6  ^  Se  fiiccéda  k  M.  de 
Vaubau ,  dins  l'emploi  d'Examinateur  des  Ingénieurs.  Il  mouruc  d'une 
6uxion  de  poitrine  le  <>  Juillet  17 

Sauveur  écrivit  beaucoup  fur  la  Mufique ,  &  on  peut  voir  d'excellens 
mémoires  de  lui  fur  cet  arc ,  dans  le  Receuil  de  l'Académie  des  Sciences. 
Il  avait  propofé  un  moyen  de  déterminer  un  fon  fixe  pour  fervir  de  bafe 
à  tous  les  tons  de  l'échelle  générale;  mais  fes  raifonnemetts  mêmes  prouvent 
qu'il  n'eft  point  de  fon  fixe  dans  la  nature;  &  l'artifice  très  ingénieux 
&  très  impraticable  qu'il  imagina  pour  en  trouver  un  arbitraire ,  prouve 
encore  combien  il  y  a  loin  des  hypothcfes ,  ou  même  fi  l'on  veut  >  des 
vérités  de  fpécblation,  aux  fimples  régies  de  pratique. 

C'eft  M.  Sauveur  qui  a  inventé  le  mot  acoufiiqut  (4)  que  l'Acadcmic  » 


(â)  Acoofti^uc  cA  ÙH.voi  ifoD  mot  grec  qui  Ggnifie  j'cm<ndf^ 
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de  bafTe-fonJametitale ,  Se  il  fait  voir  l'origine  du  mode  mineur  par  ce 
fyftême.  Sans  nous  arrêter  à  faire  connaître  ici  les  excellentes  vues  qu'on 
trouve  dans  ces  divers  EHàis ,  nous  nous  bornerons  à  donner  une  idée  da 
fyflcme  de  ba  (Te- fond  a  mentale  de  l'Auteur.  Ce  fyllème  e(l  pour  le  fond 
le  même  que  celui  de  Rameau,  mais  ramené  à  une  théorie  plus  exaâe, 
plus  philofopbique ,  â  une  théorie  ftriâement  telle.  On  fait  que  le  fyftcme 
de  Rameau  a  pour  fondement  le  phénomène  d'un  corps  fonore ,  qui  fait 
entendre  dans  fa  réfonance ,  outre  le  fou  dominant ,  divers  autres  fons 
plus  aigus  »  qu'on  regarde  comme  les  harmoniques  du  Son  dominant  [a), 
C'ell  ce  même  fon  que  Rameau  ,  par  rapport  aux  Tons  aigus  ,  appelle 
fon  grave ,  fon  fondamenul ,  ou  baffe  fondamentale.  Mais  cette  baffe  fon- 
damentale n'eft  pas  toujours  rigoureiifement  telle  dans  le  fyftcme  pratique 
de  Rameau.  Plufieurs  fons ,  appelles  fondamei^aux  >  dans  ce  fyftcme  , 
ne  le  font  qu'improprement  &  d'une  manière  toute  relative  i  la  pratique  » 
qui  était  l'objet  principal  de  Rameau  {b}.  Par  exemple  >  dans  l'accord  de 
feptieme  re  fa  la  ut,  le  re  eft  regardé  comme  le  fon  fondamental  des  trois 
autres  foas  qui  l'accompagnent  j  mais  ce  fon  n'eft  ici  fondamental  qu'im- 
proprement. Il  eft  vifible  que  le  corps  fonore  re  a  pour  harmoniques  la 
dix-feptieme  majeure  &  la  douzième»  c'eft-à-dire,  fa~dièfc  Se  la\,  or,  les 
deux  fons  fa  6c  ut  y  de  l'accord  re  fa  la  ut,  font  l'ouvrage  du  Muficien , 
qui  fubftitue  un  fa  naturel  au  fa-dii/e ,  &  qui ,  aux  trois  fons  re  fa  Ia 


(a)  Les  ]ui[nonj<)ae«  qu'on  a  remarqués  prindpalemcDC  (ont,  par  ordre,  avec  le  (ba 
gratre,  dans  le  tappoit  ic  f ,  |,  ^,  y,  7,  \,  ^,  \\  ce  deraiet  Cou  a  été  obfêtvé  par  le 
P.  MerfetHie.  Or»  de  cène  mine  de  fons  que  fournie  un  corps  (boore,  on  etl  comme 
convenu ,  depuis  Rameau  ,  de  ne  Ëiire  mention  que  de  ceux  qu'on  regarde  comme  propres 
i  entrer  dans  la  conArudion  de  l'accord,  dit  parfait  y  8c  l'on  rejette  les  (bas  de  7  &  de  ^  i  le 
premier,  comme  faux  &  trop  dilcordant}  le  (ècoad,  comme  formant  une  dKTbaance  que 
l'accord-parfjït  ne  peut  ni  ne  doit  admettre.  Mais  on  aurait  pu  s'apperœroir  que  le  fon 
qui  répond  i  quoiqu'il  approche  beaucoup  de  celui  qui  doit  former  une  tierce  ma- 
jeure avec  le  fon  grave,  eft  néanmoins  d'une  intonation  ttop  ùible  plus  ba/Te  d'un 
corama  que  la  vraie  tierce  majeure  ;  qu'ain(i ,  00  ae  (aurait  établir  Cir  ce  prétend» 
accord-parfait  de  la  natufe,  quelques  fons  qu'on  en  élague,  aucun  fyAème  de  BalTe- 
Ibndamentale  qui  ne  portÂt  fur  un  fond  ruineux  Se  trop  hypothétique  à  diven  égards. 

(A)  C'cft  au  moyen  de  cette  BalTc-fondamcntalc  méthodique,  que  Rameau  a  donné 
des  principes  i  l'art  du  contrepoint;  &  ce  n'eft  que  depuis  les  écrits  de  ce  Muficiea 
phiiofophe ,  que  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'Harmonie  eA  devenu  une  fciencc 
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Le  dernier  ouvrage  de  M.  Serre ,  fes  Obferyatîons  fur  les  principes  Je 
l^karmonie  font  divifces  en  trois  parties.  Il  examine  dans  la  première 
divers  points  de  théorie ,  traites  dans  l'article  fondamental  de  l'Encyclo- 
pédie. La  féconde  partie  contient  un  extrait  raifonnc  8>c  fort  détaillé  du 
Traité  de  Mufique  du  célèbre  Tartini.  Enfin ,  la  troifteme  partie  préfente 
des  réflexions  critiques  fur  l'ouvrage  de  Geminiani,  intitulé  Guida  armonica^ 
(  le  Guide  harmonique  )  ,  &  des  obfervations  importantes  touchant  le 
plan  &  l'exécution  mcme  très  imparfaite  de  cet  ouvrage. 

«  S'il  cft  des  erreurs,  dlr  M.  de  Serre  dans  des  obfervations  préli- 
n  minaires ,  dont  il  importe  de  démontrer  le  peu  de  fondement ,  ce 
M  font  fur-tout ,  &:  prcfque  uniquement  celles  des  Auteurs  dont  la  célé- 
»  brité  ne  pourrait  qu'en  impoferà  la  plus  grande  partie  de  leurs  Leéleurs  u. 
On  voit  en  effet  dans  cet  ouvrage ,  que  c'eft  bien  plutôt  la  recherche  de 
la  vérité  qui  a  engagé  M.  Serre  à  écrire ,  que  l'envie  de  contredire  , 
comme  il  le  dit  lui-mcme  ,  &  l'on  ne  peut  que  lui  favoir  gré  de  fon 
zcle  Se  des  lumières  qu'il  répand  fur  divers  objets  concernant  l'harmonie» 
la  théorie  de  la  Mufique,  la  bafTe  fondamentale,  &c. 

A  l'égard  de  ce  dernier  objet ,  je  crois  devoir  répéter  ici ,  dit  M. 
Serre  ,  que  je  n'attaque  point  U  balTe  fondamentale  de  Rameau ,  fi  l'on 
ne  la  confiderc  que  comme  une  bafïe  méthodique ,  technique  &  de  con- 
vention ,  propre  à  faciliter  la  connaiHance  &  les  règles  de  la  composition. 
C'ed  dans  ce  fens  qu'elle  a  mérité  l'approbation  de  la  plupart  des  Mull» 

ciens ,  tant  en  Allemagne  qu'en  France   Mais  dans  une  théorie 

philofophique  de  l'harmonie ,  lijoute-t-il ,  il  importe  de  ne  pas  confondre 
une  bafle  fondamentale  qui ,  dans  bien  des  cas  ,  ne  mérite  pas  cette 
dénomination  avec  celle  qui  la  mérite  toujours  exadement. 

Nous  obferverons  à  ce  fujet  qu'il  ferait  important  de  diftinguer  dans 
irnc  balTe  fondamentale  deux  objets  bien  difFérens  :  l'un ,  d'indiquer  pour 
chaque  fon  ,  confidéré  comme  harmonique  d'un  autre,  la  proportion  que 
le  corps  fonore  lui  aflîgne  ;  l'autre  ,  de  réduire  en  accords  dir^âs  & 
primitifs  ceux  dont  la  pratique  fait  ufage.  Se  d'appeller  fondamental  le 
fon  Le  plus  grave  de  chacun  de  ces  accords  primitifs ,  de  quelque  manière 
<]uc  ce  fon  fondamental  lui-mcme ,  ou  ceux  qui  l'accompagnent ,  foient 
engendrés.  C'eft  particulièrement  fous  ce  dernier  point  de  vue  qu'il  faut 
conGdérer  la  baffc-foudamentale  de  Rameau ,  faite  pour  faciliter  l'étude 
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avec  les  Aateors  qui  fuivent  les  proportions  faâices  de  Zarlin,  que  le 
mi ,  qxiarte  de  la ,  ne  peut  comme  tel ,  comme  quarte  jufte ,  former 
une  tierce  avec  VuCj  un  ton  avec  le  r«,  une  tierce  mineure  au-delTous 
de  Jolj  6c  ,  dans  le  renverfement,  divers  autres  intervalles  avec  les  oâaves 
de  ces  mêmes  fons.  On  fent  par  combien  d'erreurs  il  a  fallu  paffer  pour 
en  venir  à  ce  déraifonnemeni  muHcal ,  contre  le  fentiment  de  l'oreille , 
^expérience,  la  pratique  journalière,  qui  fait  entonner  chaque  Ton,  foie 
i  la  voix,  foit  fur  les  indrumens  libres,  d'une  manière  uniforme,  quelque 
intervalle  que  ce  fou  puilTe  former  avec  un  autre  [a). 

SooMAiTTY  {le  Père).  Religieux  de  TObfervance,  a  donné  en 
un  EHài ,  intitulé  Nouveaux  Elémens  du  chant.  Il  y  propofe  une  nouvelle 
manière  d'écrire  le  plain<hant  ou  la  mufîque,  en  fe  fervanc  de  chiffres 
AU  lieu  de  notes.  Voici  comment  il  s'exprime  à  la  page  j  de  fon  ouvrage  : 
•  I  s'appelle  ut;  i,  rt;  j,  mi;  4,  ffz;  5,  fol;  6^  la.;  7tjt;  ou  fi  on 
»  laime  mieux,  1  s'appelle  un;  1,  Jeux;  j,  trois;  4,  quart;  5,  cinq; 
m  6ijtx;  7,  /ept;  on  choiHra;  car  cela  eft  indifférent  ». 

Qipnt  aux  oâaves  inférieures ,  le  Pere  Souhaitty  les  exprime  par  les 
tnèraes  chiffres  avec  une  virgule  1 ,  j,  3,  &c....  &  il  exprime  les  fupcjieures 
par  les  mêmes  chiffres  avec  un  point,  i.  1.  8cc. 

C  eft-li  précifément  la  méthode  que  RouHèau  a  publiée  comme  de  lui 
en  174; ,  fie  dont  il  donne  un  précis  au  mot  nofes,  dans  fon  Diâionnaire 


(a)  G>mme  cTaprès  les  faufTes  idées  des  Modernes ,  on  a  un  nu ,  un  ,  &c.  entonné 
i  80,  &  un  mi,  un  la^  Sec  entonné  â  81,  il  y  a  des  peifonnet  qui  poullënc  U  (iip« 
pofitioa  jafqa'i  imaginer  qu'entre  ut  8c  re  t  par  exemple ,  il  y  a  trois  lôrtes  d'ur- 
iiuf/is  te  trois  (bnes  de  rf-h/mols ,  te  que  le  clavecin ,  qui  n'a  qu'une  ibuche  intermé' 
iiaire  entre  iff  &  re,  pourrait,  pour  bien  fwt^  être  accordé  au  point  quatre,  i'tlX-i- 
4ÀWy  tu  point  qu'il  bm  fuppofër  tenir  le  milieu  entre  les  trois  pr^tevdus  ut-diifes  te 
les  trois  prétendus  re-t^molty  &  qui«  dans  cette  rilible  TuppoCtion,  ferait  de  tous  c6:ii 
au  quatrième  rang. 

Nous  voudrions  demander  aux  perfbnnes  qui  croient  à  ces  chofes-Ii,  i  quel  point 
.|>ourraic  donc  être  celui  qui  détonne ,  lorfqu'il  veut  former  un  ut-diife  ou  un  re-hémolf 
puifque  d'un  c6té  ou  d'autre  il  y  a  toujours  quatre  points  entre  lesquels  il  eft  bien 
Ji/ficilc  qu'il  place  une  (àuflê  imonnation. 

Nous  ne  douions  pas  que  ceux  qui  n'ont  aucune  idée  dlntonnasion ,  de  proportioa 
^  (bas ,  de  la  forme  pr^^clTc  d'ua  demi-ton ,  ae  ^roavcat  cela  fàoleoieatf 

de 


ce  lavaiu  n  ignore  pas  que  la  icicnce  at  inaimome  n  elt  pxs  i  créer, 
^ue  depuis  que  Rameau  en  a  trace  les  premiers  pciiicipes ,  il  cxiilc ,  lui 
h  piM^nede  ceaelciciic*,dMoanagMcà«mceqdreàdiifiin>f> 
noDve  heureurement  exécuté. 

A  l'égard  de  la  partie  théorique ,  celle  qui  a  pour  objet  de  fonder  lef 
pioportioas  des  fons,  c  eil-à-dire,  l'intonanon  ptccife  qu'on  doit  donnei 
i  diaqiM  fim  d'une  gumie,  A'vn  fyittaie  nwàal  quelconque»  noM  » 
voyons  pas  que  M.  Vandennoodc  »  en  rejectant  In  CfOhatt  coniuK»  fr 
foit  doniié  la  peine  d'en  choifîr  un  qui  eût  quelque  apparence  de  principe. 
Apres  $  être  efforce  de  tourner  en  ridicule  &  le  (yûàmt  de  Rameau ,  Se 
cdai  d«  Tinini  •  &  lt«  cao%iiMMs  ^'on  fooinU  didm 
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exharmonique  >  Se  aufllî  étranger  à  l'intonation  que  les  ions  de     ,  de 
?r ,  de      que  nous  rejettons. 

Au  jugement  de  loccille,  &  pour  parler  dans  lefensde  Leibnitz,  nous 
ne  comptons  réellement  que  jufqu'à  quatre^  ôc  encore  ce  quatre  eft-il  de 
trop,  car  la  Mufique  elle-mcme  ne  compte  que  jufqu'à  trois.  Par  exemple» 
on  a  dans  i  :  i  la  forme  de  ro<^ve  \  dans  2:5,  celle  de  la  quinte  ; 
&  voili  toute  la  Muiîque.  En  eCfet,  le  nombre  4  n'étant  que  le  double 
de  2  ,  il  ne  donne  rien  de  plus  que  ce  qu'on  avait  de  i  â  a  ,  c'eft-i- 
,dire  •  la  forme  de  l'odave ,  &  l'on  n'obtient  autre  chofe  de  5  à  4  qu'une 
limage  de  la  (}uinie>  qu'une  quinte  renverfce ,  que  la  quarte  eu  un  mot  : 

Ut       fol  ut. 

Si  l'on  a  ut  fol  de  1  i  5  »  on  a  foi  ut  de  5  à  4  ;  ce  font  les  deux 
.jncQies  fons,  mais  tranfpofcs,  c'eft-à-dire  ,  dont  l'un  (  l'af  )  eft  tantôt 
rœis  au  grave,  tantôt  à  l'aigu  de  foi. 

,    Revenons  aux  fortes  d'intonations  qu'adopte  M.  Vandecmonde.  ' 

^<  Puifque  pour  expliquer  notre  MuHque ,  dit-il,  tl  faut  admettre  des 
,  n  fons  qui  ne  font  pas  de  la  nature ,  je  trouve  aullî  court  de  fuppofer 
.  »  qu'aucun  de  nos  intervalles  n'cft  rigoureufemetit  conforme  aux  fîcns^ 
•  M  c'eft->à-^ire ,  de  fuppofer ,  par  exemple ,  que  tous  nos  fons  mufîcaia 
;ji  foient  ceux  d'un .  indrument  accordé  félon  le  tempérament  propofé' en 
,n  dernier  lieu  par  Rameau,  &  dans  lequel  tous  les  femi-tons  font  égaux. 
,  »  C'eft  à  cela  que  nous  nous  en  tiendrons  fut  ce  point  m  • 

M.  Vandermoode  peur  bien  s'y  tenir  j  mais  certainement  fon  fyftème 
.  ne  tiendra  pas  long-tcms  tant  qu'il  portera  fur  une  fuppofition  étrangère 
,  i  la  Muftque  y  car  jamais  dans  cette  fcience  les  demi>tons  ne  fitrcAt 
•égaux.  Jamais  un  re^èfe y-^xz  exemple,  ne  fut  mi-bémol j  bien  que  ces 
'  deux  fôns  puiffent  être  regardes  comme  le  mcme  par  les  Facteurs  d'inf- 
trumcns  à  touches,  en  faveur  defquels  Rameau  propofait  fon  tempérament , 
les  voyant  déterminés  invinciblement  à  ne  mettre  que  douze  fons  da'is 
l'étendue  d'une  oâave  »  fur  les  indrumeiis  gothiqujes  qu'ils  continuent,  de 
^briquer ,  au  lieu  des  vingt-un  fons  qu'admet  la  Mufique. 

Mais  ces  fortes  d'inftrumcns  n'crant  pas  dcftinés  i  faire  entendre  aucun 
intervAlIe  dans  fa  fuftclle ,  excepte  l'odbvc  ,  Se  les  Fadleurs  d'inftrumeii* 
en  général,  n'étant,  reUtivenient  à  leur  proftilon,  ni  Muliciens,  ni  Thé<i- 


Tépoque  où  (tous  avons  ca  des  principes  foc  iluniioDÎe  qui  nom  ont  s^iii 
rcfficMt  d'an  éàèSe  oa  bémol. 

On  peut  voir  un  refte  de  l'ancienne  idée  dont  nous  parlons  ici,  dans 
notre  article  Démon  "^^^^  "  y  *  gueres  que  dix  ou  douze  ans  qoe 
quelques  Muliciens  Français  qui  n'avaient  pas  de  principes,  ont  adopté 
cette  Mét»  fa  oofant  neim  >  ou  fa  piehant  pour  nm  peÂftkii  d«  Vut» 
fiBnqil*<dle  leur  était  tranfinife  par  les  Italiens. 

On  n'a  peut-ccre  pas  aflèz  obfervé  que  les  Italiens ,  quoique  nos  mûcres 
dans  pluiieufs  parties  qui  relèvent  de  la  pratique ,  n'onc  cependant ,  .i 
Yip^  de  qodqcMs  «bjeii  diéociqaes^  que  lés  nlnei  idées  di  nos  pens. 
Telle  eft,  pat  exemple,  l'harmonie i  qoi  n'ell  encore  chez  eux  qu'une 
routine  ,  une  tradition ,  6c  le  fruit  de  l'exetcice  particulier  de  chaque 
Mniïcien  -y  telle  eft  la  loanicre  de  foliîer  par  les  muâmes^  qui  eft  encore 
èu»  MoM  ik  T^acar  en  Intlie}  telle  eft  l'idée  qu^s  ecoidMM  mb  ditfa 
&  aux  bernois ,  qui  fooc  .eaeoce  panni  eèx  an  lang  des  agrémens  dn 
chant,  3cc.  &c.  Auilî  contimienr-ils ,  comme  notre  bon  M.  Démo*» 
d'employer  des  dièfes  fur  ce  qu'ils  appellent  comme  lui ,  la  quatfitM 
■jÊOtêt  tant  en  majenr  qu'en  nûneur,  uniquenenc  par  goûc  dt  dunt^ft 
fins  vouloir  que  cela  fade  modnfar»  ai  que  cette  qoetnene  noM^  nHê 
d'toe  telfa  (a).  Voves  l'exemple  i. 
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ni  aux  Italiens  ni  à  Roufleau  à  définir  une  noce  qu'on  altère  par  un  dlHc 
ou  par  un  bcmol  ;  c'ed  à  1  oreille  ôc  aux  principes  i  faire  connaître  ce 
que  devient  un  fa  ,  par  exemple  ,  ou  un  fol  j  lorfqu  on  les  a  rendus 
dicfes ,  ou  un  Jt,  un  mi ,  &c.  lorfqu'on  les  a  rendus  bémols.  Car  une 
cchcUo  muficale  quelconque ,  une  gamme  ,  n  a  pas  arbictai rement  des  faj 
des  fol,  des  7?^  des  mi  ^  dicfes  ou  bémols  à  volonté,  bien  qu'il  foie 
libre  Se  mcme  louable  au  Compofiteur  de  faire  des  fa  ou  des  fol  dicfes, 
des  Ji  ou  des  mi  bémols ,  &:c.  D'où  vient  cela  ?  c'eft  parcequ'il  eft  beau , 
très  louable  6c  très  bien  fait  de  moduler,  de  paffer  d'un  ton  à  un  autre. 
Mais  on  ne  faurait  altérer  aucun  fon  d'une  gamme  ,  fans  moduler  ^  ccd 
alors  aux  principes  que  doit  recourir  le  Mufîcien ,  pour  favoir  dans  quel 
ton  il  eft ,  fi  fon  oreille  ne  l'en  a  pas  averti ,  ou  Ci,  ijunt  éttit  un  dièfe 
i  côté  d'une  note  ,  il  a  la  maladre^Te  de  confulter  le  chant  d'une  aurre 
partie  pour,  voir  dans  quel  ton  il  eft.  C'eft  en  effet  le  cas  de  la  quinte  ' 
iuperflue  uc  fol  M  de  RoufTeau  Se  des  Italiens.  Ils  pofent  le  dicfe  à  fol , 
£c  vont  regarder  lut,  d'où  ils  concluent  qu'ils  font  en  ut.  Voyez  les  exemples 
XI  f  II  6c  leurs  explications.  .  , 

^  De  ce  peu  d'ubfervations  auxquelles  nous  nous  bornons  ici ,  on  peuc 
conclure  que  ce  qu'on  appelle  un  mode ,  n'eft  pas  encore  trop  connu  , 
foit  en  Italie ,  foie  en  France.  Audi  croyons-nous  devoir  rappeller  ici  une 
méthode  qui ,  d'après  les  principes  a(fhiels ,  peur  faire  connaître  avec 
précifion  ce  que  c'eft  qu'un  mode.  Nous  allons  la  tranfcrire  telle  que  l  a 
donnée  M.  l'Abbé  Rouffier,  dans  fon  Mémoiri  fur  la  Mufi^ue  des  Anciens  ^ 
note»  )9  ,  page  115.  Cette  méthode  qui  peut  réfoudre  une  infinité  de 
queftions  touchant  les  fons  qui  conftituent  un  mode  quelconque ,  fem 
conoaître  en  mcme  tems  ce  que  deviennent  ces  (bns  lorfqu'on  les  altère. 

On  peut  réduire ,  dit  cet  Auteur,  toute  la  doctrine  des  Modernes,  tou- 
cliant  les  modes  i  la  méthode  fuivante  : 

Méthode  pour  connaître  les  Modes, 

I*  Difpofez  par  tierces  tous  les  fons  qui  compofent  un  mode  ,  de 
n  manière  que  ces  tierces  forment  entre  elles  jrois  accords  parfaits  con- 
p  joints ,  vous  aurez  le  mode  de  la  quinte  du  prenîier  fan. 

«  Ce  mode  fera  majeur,  fi  les  accords  parfaits  font  majeurs^  il  Cera 
^  mineur ,  fi  le&  accords  parfaits  font  mineurs  >*. 

Exemple 


»  mode  (l>)  M. 

Aa  refte>  U  cfV  bon  d'obferver  que  l'exen^ple  pour  le  roodc  mineur,' 
aoas-  venons  de  donner,  ptckms,  comme  nous  l'avons  dit,  les  fons 
qui  en  opnffiàtei»  la  pum»  ét&taàaan,  c*eft-à-dirc,  telle  qa*dfe  féfiiliv 
it  ce  qoi  fe  marque  erdiadremenr  i  b  cle£  Les  notes  ftafibles  n'y  kai 
•2!  *f*j^'Tn^*'  j  non  plus  que  dan";  ce  q-.i'on  écrit  ordinairement  à  la  clef, 
parceque  la  feprieme  note  des  modes  mineurs  forme  nacurelfement  i'incer- 
valle  d'un  ton  avec  k  ionique,  &  qu'en  élevant  cette  feptieme  noce  d'iw 
4onioCio»>  on  ne  dumgc  pu  povr  cela  da  mode;  on  fût  taàmmut  alon 
duiniec  cette  fepcieme  note  comme  dans  le  nujeur ,  pour  former  ce  qu'on 
appelle  une  cadence.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainlî  de  la  nzicmc  noce;  elle 
cocrefpond  efiëâivemcnt  i  un  nouveau  mode ,  comme  nous  l'avons  dit  p 
toilqn'on  Atve  cet»  note  d'an  demUon»  c'tSbÀ-àkt ,  S  an  lie»  du  ^ 
naturel ,  on  veut  cnipbTer  fodiife ,  qui  appartient  inconcefbblemenc  au 
niode  de  mi.  On  peut  voir  à  ce  fujcr,  foit  les  EUmtns  de  Mujîque,  pat 
M.  d'Âlembert,  foit  tout  autre  ouvrage  fur  l'harmonie,  £ùt  d'apsis  lea 
WNKféUet  d£convectesi 

Jjyfitaeio»  de»  ttttu^lc»  fià  «teomptgne»  ut  ûrûdk^ 

La  ptennaK  baffe<ondniifi  de  cet  exemples»  prcfence,  par  Tes  ditlift» 
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Lorfqu  il  Interprétait  la  quinte  fuperflue  des  Italiens  (a).  Enfin  l'on  voit  » 
par  Texemplo  ii,  ce  que  foiit  pour  les  Uarmoniftes  les  deux  chants  de 
l'exemple  \o  ^  folM.  la  du  premier  defTus ,  &  mi  fa  du  fécond  j  d'où  il 
aifc  de  coudure  que  la  difFcrence  entre  la  quinte  fuperflue  des  Italiens 
&  celle  des  Français»  ne  vient  que  de  la  diâerence  des  conuaiiTances  en 
harmonie.  Qu'ainfi  un  Français  qui  n'a  pas  des  principes,  peut  très  bien  Faire 
des  quintes  fuperflues  à  l'Italienne,  tout  de  mcme  qu'un  Italien  qui  voudra 
confulter  1  oreille  ou  le  raifonnement ,  fera  des  quintes  fuperflues  à.la  franr- 
çaife,  c'e(l-à-dire , des  quintes  fuperBucs  fur  la  mcdiante  d'un  mode  mineur, 
dans  quelque  ton  ou  mode  qu'on  ait  ctc  auparavant,  ôc  dans  quelque 
ton  ou  mode  qu'on  veuille  palT&r  ou  revenir  après  la  modulation,  de  la 
quijitc-fuperRu£. 

VArr-HECKE  (  M.  )  ,  de  TAcadcmie  RoyaFe  Je  Mufique  ,  a  mventc'  ua 
înftrument  appelle  le  BijfcXj  ou  le  Deux-fix-cordes. 

Cet  inftruDierxt  a  à-peu-près  la. forme  d'ua  luth;  fon  dos  n'a  cependant- 
point  la  profondeur  Ju  luth,  c^'i  fembte  incommode  i  tenir,  mais  it 
a  l'cpaiffcur  de  la  guittate.  Douze  cordes  qui  font  en  tour  trois  odlaves 
Se  demi compofent  l'étendue  de  cet  inftrument.  Du  coté  de  la  main 
çauche  fc  trouvent  fîx  cordes  fur  le  manche,  dont  lies  quatre  premières 
forment  Te  j.eu  de  ta  guitarre  fimple  ;  fon  manche  eft  audî  large ,  mais 
plus  coure  Les  autres  cordes  fe  trouvent  i  vide  hors  du  manche.  On 
compte  vingt  touches  depuis  le  (îUet,  ce  qui  donne  au  fiiflex  une  étendue 
auin  confidcrable  qu'a  l'inftrument  le  plus  complet. 

Ce  BiHex  a  été  exécuté  par  M.  Naderman ,  habile  Luthier.  Si  l'on 
veut  plus  de  deuils  fur  cet  inllrument ,  il  faut  lire  la  Méthode  de  M. 
Van-Heckc. 

Cette  habite'  Mufîcîen  enleigne  à  Jouer  du  BifTex  &  de  la  guitarre  j  il 
donne  aufli  des  leçons  de  mufîque  Se  de  chant. 


(a)  II  aurait  pu  dire,  cTaprés  le  pafTage  de  l'exeinple  3  ,  ucs  otdinaite  aui  Italieni, 
^ue  leac  accord  de  face  fur  mi  cA  difrcreiic  du  nôtre  «  puifque  nous  ne  mettons  fur  mî 
qu'une  force  de  fol^  &  que  les  Italiens  y  fbnc  des  fol  natutets  &  des  fol-dièfts  i  vo- 
lonté. 11  pouvait  ajouter  que  leur  gamme  d'ur  eit  dilTcrente  de  la  nâtre,  puifqu'ils  y  foof 
iti  ^-bémols  quand  ils  veulent ,  &  que  nous ,  nous  croyons  que  ces  firhimoh  appac» 
tknaeiu  i  une  auue  ganuue  y  &c.  &c.  &c«  Vo^cz  les  exemples  4  &^  l> 
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plus  développés  que  celui  de  M.  de  Vtfmes,  puifqa'il  n*a  voulu  faire 
qu'un  alrîgé'y  maisj  nous  le  repérons,  il  feraic  à  fouhairer  que  rous  ceux 
qui  entreprennent  de  travailler  pour  l'Opéra ,  fçudent  au  moins  autant 
d'harmonie  qu'en  contient  cet  abrégé  ;  Se  nous  ajouterons  ici ,  qu'avant 
de  difputer  fur  le  ftyle  de  tel  ou  tel  Compofiteur ,  il  ferait  i  propos  de 
safTurer  auparavant  s'il  eft  Harmonifte. 

On  a  vu  dans  notre  premier  Livre ,  Chapitre  XX ,  les  ob(lacles  prefqu'in- 
furmontables  qui  fe  font  oppofés  au  fuccès  que  devait  avoir  l'entreprife 
de  M.  Vifmes.  On  a  vu  qu'il  en  a  triomphé,  &  que  jamais  l'Opéra  n'eft 
parvenu  i  un  fi  haut  degré  d'exécution,  de  variété  &  de  magnificence. 
11  a  fans  doute  des  droits  à  la  reconnailfance  du  Public  équitable ,  qui  ne 
peut  mieux  la  lui  prouver  qu'en  aimant  chaque  jour  davanuge  le  plus 
inconféquent  »  mais  le  plus  beau  fpeâacle  de  l'univers. 

YssANDON  (  Jean  ) ,  né  à  Lefarc  dans  le  comté  de  Foix ,  fit  un  Traité  de 
Mufique  pratique  divifé  en  deux  parties.  Ce  livre  eil  très  rare ,  Se  mériterait 
di'ctre  réimprimé.  11  le  fut  en  15 Si,  chez  Ballaid. 

fin  du  cinquième  Livre  &  du  Tome  tro^eme. 
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/A'  ^louvfif  pat/^f  ^our  /fois/'  , 

l'n  i/c/fttne  <^ta  /e  /f/t/e 

ff  ffrffiJ  v/acf  ,/<vu>'^  /à^ron  , 

J  ■ 

Poitr  /«•  ^itrt'  ffire  u/t  con^ 
Ni>rt  ,  J  'en  iouxxi  ^/it^  t/f  tptalri*  , 
fe  vtn  ë,rf  i/f  nwti  ^t/ottt , 

ff. 

^/y€mf  re^tt  ^ttnj"  mol  «li/v  , 
S 'en  a/lifit  j'onj'  (/ire  nu>é  , 
Tout  i/ûiuv ,  bti//i&-an  ,  éi'Oit  ^irf , 
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â, 

^amenétSl^  /t. 

S' 

Fit  avi-c  /ut  ,/tt  i-/ifmu, 
/Û, 

■àrof'm'/i/'i//iV  A'. 

li  .    .  ,  . 

Ûta,  tvvi^nj  .A„,aM  au  .roir  . 
^  ' 6u-u  yr,  ;,'  .<•/,,        /ft'uue  , 
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O'.  hi/i\\i  tun,uur,  h'  >fuf /'/■t'/u/rt.' ,         t-e'HW  fon/oiirj-  être  /.ùfféff, 


•'V  /<»//  «»•///•  rvV ^t^///-  /c  />/ti^  fffuO-t',     jfit/(n4rj7^n  f[vtr<TÙf  ht  rrut^^ttr, 


jprgff^rrr- w-^p  f-^M^^fe=£=f ---fl^ 


2. 


5. 


/<•  /t'/tt/twiotn  rlauveffe'  i^tirc ,       Le  /tn/t/Zernam  PAiAj"  tentai* ^ 

Car  i/ rèflJtt  t/e  /a  Serçe/'e  /larw  u/i  utemmt  vom/u/ /m  r^tJire 


Aar  M^'Âi'  ha"- Hure  /-r-^w  ,/,r^  na,r  A>/^( //w  t^n  ,'/ 

^^^^ 


r  .  .      . .'  .  .  /         tt  t 


n  Vire  ^•u.i-  ,fa./if 


2S 


Oui. lit  le  3ifr^çer  . 
J'tw  <v»  yii^  ion  tmn* 

m,  :ao  '  H  • 


On      ^/««/  ii^ut  Aotf  . 

(ItiariJ  ctrur  n  'a  ^aj- 
'/'i-'ut  '//  i/e^ire 


3  . 

/l  Aonw  /àt/^  /^ver 
Bitrn  aviint  /aurore  , 
Pottr  tou/ourw  rêver 
yt  ce  ^l 'en.  ttdore  ■ 


Jioit. 


rerutnf 


Ct^  ^rt  tyft  viniloif  tture  , 
Tout  tVi  /-iiJùuuit , 
Dùa  /<7  3e/yere . 

/e^e 


•ent  Aeu/mjc  , 
Je  n  'c<>','  /e  t/tr^  ; 
It  <i'\7Ùfiffient  tifut  t/eu.v  , 

Ifa.'/nr-  tii'/tfi  '.»/  /ui  t/tf  e//-.- 
Û-  /mi  i\rt  / tt  > 

////  'Aft  ^'otnt  i/a/fioiir  j^ivtf  «v/r  . 
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1^ 

r — I — 

• — 

•^//••«w/.r  (1^//  i\fur  :  t^ffu-     //lit  -  tm  r/ant<'    tm  A  et  -  tutt^e 


m 


m 


1.  •  .  4.  . 

,f  *y  (iti'frtU</tt/tinuwt(  ,  '  <•  j/  <vj*  èarvu  //e      ^attr  ; 

Chav/tn  y  f/tu-/e  a  %fû/t  ^Ir/unti'  Et  /a  ^tu//*'  Ai  ^//t^'  wePf  '/'i' 

/Ui/v/Uff/ie  .  Ej-t  ifit'a  \ffl/i  tour 

Et  /'on  /I  erii^ni/^  /aoittù'  Aï ^Atùti^  Û Uaitaù/tfr  u/w  /<-/]^<'/'f 
U  'tm  anitvit  ifantr  rotour  , 


».   ■.          J  . 

Leif  Ai'/'^t/t'/\r  /t'j/  ^o/ii ^ou/f  tn'Atyi'j,  C ivtiotw  At>f  de  /"/"ï  /noo/iàf/n/u'O 

t'Aex.  t'f/j'  1/ /t  <v/ ^om/  Je  t/etour  Fit  ^^fnte/tt  r/w^  vit/m'  , 

//  n'o/^-^/it yar/iat,f  leu/'j'  Âar/i/na^^  Jfat,f  n  '/vt  trompe  ftiJ'j'ifriincf 

o\m.<-  it/nou/-  ;  Qtt  'm  po^  ^y<»/Ar  • 

/}/i  retoio'  P/tf  ntM^/iitJC  • 


Otument 


2  &  ?  r 


4= 


To/i  Ai//if/i/'  isft  Catfro/n^  ^tu^  attp  o 

r  r  J  J  I  r^' 


iuj'  titt/T  o  t/u  /m  C/iro/t  fiTr,f  . 


o/t  /!<•  yçtut  ytti    te  cJttitj/\'-i/ie  /t  'i/  yiu    ifn>^/io  /i'\^  i^tti ^uir*. 


i^tt'o/t  %<!tn't  *f'tt/f    ou   f^it 'o/i  Aat/ei/ie ,  avec  toi  C(\>tt'Aou,r ^'ourcAoïut 


£t  oo/iwu  un '^ot  // Ej:/ei/io^  tu ^i-jnetr ^ar  to/ur  /iv'  Aot/tf 
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Ta 


7'u yrify/ifj-,  »<•/  /ir  fur  ùa^  ; 

/«/V  ^iw^/f  /tif  plumai  ût  t/an^iv, 

fon  oretl/f  /fia/ /<*////<• 

cAan,f*>n4f  ne  volent  rim , 

yf*».!*/  tpt  'ii/i  ùuffrunient  (/f  C/tten  ■ 


S. 

ttfttn  peni/ani  iptoi  ^ue  ht  Jt.fà^ , 
Je  ne  •pitiJ^ut/fv/'  ce  Aea  , 
&  puff  ^ue  /u  me  r»ie^tri^e,f 
Par  /b/jr/yi»  ^futvfoi  ifcc  i/i'//.r  : 
t/e  /n'«ft  vt'ttti'  ma/  a  mot  /rie/nr 
jUaiif  yiMnt/ en  e.ft  tmiottrett.r 
l^n  cAevett    </e  ce  çu'on  tnme 
7'we  p/iuf  y  ne  yint/re'  fiarit// 


JJ'iui p/eui'  ./e 'Viuyifiiine 
i^uantl^e  A^*»'  t*n  prtven/ 
^futx'iM  .'<»//  élrene 

Tu  /•  ni^'i  pre<fe/U  . 

t'ît j  ittJSé  et  /.  nwn  ctfuraçe 
^fpre.f  «•«•  /.*.///  j^i  iuu/  -me/'rt  , 
-H,i  nutm  ynt  ^oiti/foti  //e  ritye 
T'eut  ea^%fe'  /n ytteu/e  utu-.n  . 


Peur  ie  mejtrt  en  ett/>/ùmee 

/iitu/rev/e  //^  /a  ctfur  . 
/tfme  ^ar  i\?/fe  oia/titftmee 
7)rt  m  a.f  iatûe  pùt^  J anu'un  > 
Je  crffi^  ^e  Ai  m  'en^rc<'//t%r 
Car  a  ntej"  yeicr  er/ettt^r 
^tu  ^rè^  Je  tei  /e^  ^/u^  ieMeJ 
^'e  jvnt ^/tt^  yue  t/tt  ^tun  àt^ 


//autre your  J  im  air  Aannèfe 
Qttim(//e  tbtts'  nuun  cAaptaii , 
P/uj"  vite  une 
Tu  f^^/t-f  J'auter  J»uu  / uiu 
Et puLT  J'itft  /.'/j  i/,rrrt>i/,Tnre 
é\in,>'  i/ve  n^y  </ut,  nt  ^iiût  . 
Tu  ttw  ^>n//i.'-  / y'r./'n/i,rni-t 
//e  hi  'ttpproi  /ier  /eut  Je  tei  • 


C/uteiuie  Je  te^  lieu.v ytfuee"  ' 
tfeniA/e  une ptwinte  Ja^uf  ' 
((fuwie  Jeuu-  i\irt/resr  rouei^ 
iPtmt  ûfut  a ^l'utt  /%',<•  .ft'urt  t/^  , 
Teiu-jf/eutT ^it^  neuv  ipte  tleujr  nutr/e^f 
JenJ'/ tut  mvucAe  Jan^r  .At  /ait. 
JSt  tejr  JeuLf  un  ra/t^  Je  ^ar/e^ 
Ben  èi/'i/  «V  ^ien  eent^/ef  . 
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Par /a  nvûfyn4y  fjn^/  lùnuiye 
Ûu^  font  di?  /<»^^«v  ôuuUet^  , 

Qu  'un  >ruc  ^/tMt  i/tr  t/nr^/t»'^ 

4/**  ruaiove  mi  nian.  ce^otau  , 
Tu        wwi^/  <*>v  P^Ae 
Ukynt  ian  ctrtif  «w/.      noyau  • 


■  ^  /Û.. 

if  ff^rcAf  /e  yrvutn  ; 

Tu  ni^ ^^itn^t  'un  C0U^  </e  ^tfi/u^  , 


y.  JJ . 

/?  '<v^ ^Otf  art/ti/it  t^u^  nu>i;  t/e  n'y  ,raitrvt.f ^/u^  te/nr  ; 

C \>trutie  un.  i^ufiuc  t/e       A^arf  cr^ve  t/an^  ma ^ofretn^  , 

i^C  rtte  tt^itf y  'aAtua-  t/f  fin  ;  Il^àiU  cAany^r  ûu ^tïr  > 

■y^u^ymnt/  (hArtf  ^w/  /i»  A'/y/tf  Tu  me ^renj ^ûur  unf  Aut'A<' , 

Je  votiéf  ^pcAer  Af^  tAfn,v  i/eu,v ,  Ptir<\'  tpte  j'iu  7értr  Ac/it/i  , 

Ott  du  nwut^  fu ^ure  un  Aor^t/ue,  jVou  tn/tâ  a  /"uin  va  Ai  Crut'7ie 

»/V/<'  ne Z"""^,  /àire  mîena?  (yu't'ffe        Affift'  a  /a /în  . 


J2  . 

(^uaruA /  iNfue  ime  Crraàtre  , 
t/arntytttf',  c'e^t  tout  ,A'  Acn  , 
Je  iftOnf  (/au^r  t/e  nnt  tia/ure 
^dtanf  e/  ^/u,f  tp/  'un  nwufiyn  ; 
dffat^  (pumt/  ///»v/  antûur  .<*///<. v/'«» 

Uoftt  'tf/or^  tAuttf  nia  ro/ere  •■- 

ifif  ,futir  pire  tpt'ufi  t'^^/" en  ru<f  • 


I 


m  ;-  •  —  ,  -       -  -  -  r-  r^^,  :  ;  ri  ;r 

Av/   il, lui  -  .-,'///  Jtt/i^  «V  /<'/.•'  tftff'/ai/,/^/  vd» 


y.-  ^V/t.  //.y.V//   /y  /«  -^/ir.  //,V7 /■'/■/  ■••'<■»  f""' 


by  GOO^' 


•       .  •  j  t  «  i  *  V  * 


Difr0itr  M-t  un  t^/rw  f^erdu  ,  *  *  * 
/■i  W  niai  iàfrmir  ^rom/^ment , 


I 

*-. 


■•  ^K7/.r      ^t'/ipt  '0è/<'f  c/iarrtuutf 

//*CU¥K^rtuU,'«* .  .             .1..  ..V..,., 

ûu  eut  vitrj-*  jprarulattmt  -  -  - 

.'•»  '   ,,  r     •    •»^.  ■. -M.'    ,\v.         '  .'v  -.v. '.'i  ••• 


2  . 


ilLvntm  t^if  iftt  'i/'T  j-ffnt  foMj-  frctti^etffv  . 

D 'itne  Aimt^/iT  m<ij-cr^/t^  . 

Qu'il  n^^/atit  at/n^r  t^ue  /t',f  y/fii/'^  . 

On  tvf  tr,y  int^ut^ff^  ; 

L'on ^i^J   fi'u/t'  Amncif 

5 , 

jffe  Pfff'r  Jan<f  jtia  t'Ati/nAri-^^  , 


Digitized  by  Google 


uiyiiized  by  Google 


Prm{t»t^  fmi  vit  Miifr* 

'  £>0f  <t  vu  JU^araUre 

.tiurj-i-tvt  >ptf  ylett/sr 

^tuttvUtU'iC-  0nevrv 

4- 

Quf       ^uiw^t  fit  MMHM 
ffmdrt  un  mitte  Mvr^tr  / 
âtmf,  lun.^vmr  imnvvr  mvmé 
h/0  ne  vvûd^w  tÀan^ef. 
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4: 


 k— r — ti^ — * — r— '  y—, — ' — r  '  '  w — ^  a>  ■   • — y  .B* 


1 


/Httt, 


Ml 


A////  tr\'€'/*i  -//  '  /«*  vni<//\u^'  />u*n    voir  %uj 


2 . 

Et  i-fffe 

Crmn/ii'C  et 
i  \*ntre  /'i^rrof  <•<•  rt>iirrnçii 
A'tt/ iM^  /nain  le  re^fiuf^^i  ; 
Pw/Ti^t  ^fjt^i'/  /tt  nuim  r^ft'//^  , 

y//  //. 

Ht  /a  SiV</r/^iVi  yriffii/it/it  ^-  'f'i-rnx  . 
J. 

/ uitf tant  6(11  j'c 

Pourquoi,  t/if  U ,cef  air  itUir/t-u.x.'  , 

./«'  vaij  ,mirr^tc.      / t'/t  t/iy/tji.ft' . 
JJa/t^  fon  ci/fwt  /ti^tt/  €'      /wuijrtte/ /.i  .A//ni(/  P/K-fw/ ^ff/r      ^a// ^j^/<'t /x , 
/'.'t  ùt  /ifTi/tVi*  en yri>nt/<i/xt  tf'ft'rta  ,    ^¥tr/^  ^  /f/v^./w-i*  ifr  ri'an/ tf'etvea  / 
^J/i .'  tt/i  '/V  »'•»// r/v/w  (*/<vj  itiù'  CiZ  ■'     ft/i  'ixA  '^yf  tK'nJri>t<''  6t^n  Vi^tr  i\t  / 


iXU^fjrtA'/^y,  X// , 

Ht  Ae  //tt^imrYtif  au  /tfi.  /{v////<V, 
J*itVr^f  eft  AT/  ti^fft  ^tt/^^f^rry 

PtW  ii/t  Sat-fev  / ar/^A'/x/ Ptf/w/ 
Lit  Siv^^tv-t"  ,tAv/** 

Aux  Ax/A^tT  UfX  t^'^>lt/7^'/  irrx^r/y^'y ^ 

Tx/  xxtnr  ixtwtr 


Google 
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A//  ^at/^Vi 


•/*•//<•  ^{YitJ t\ym/tt<r  1/  /<rt  fiinit, 
/a  /ô/<'/f<' 

ytp^c  t^rfaut  air  in/ert/it , 
Qui  /»<»  fnfTr^tttù  aucun  lieftt. 

Mat*-  i/ù  Pierrot,  run  /t'y  mantpt^nt. 

En  xourùuU  iolf/fv  j^'evria  .■ 

^4/1  .'a/i  .'  re  fou</riyi^  //m  verr  ca  ' 


/.'Oiiil'i'f  et >rt  -  f^NC^         ^t'nt  ^txitf  ^oitr  /a- 


m*?ur     ri  Cf*  Dira  yof^h 


't'tvr^f  iftf  / e<-^af    art    ^  four  .• 


/a  .'iiu/  /il  -  rà  -  ra  -  él^      tti/a'    ff/t  .//•/•.'•  </- 


te 


fct/e  ai  -  maùit* 


r  -  Hé» jit  t'i'nr  ^/v'fV/r»  m'a  ^•'•t'n  t>e  /an  amt-rn-iiit 


on  ./c  nul  .Un^  rfti- lu    ./an^aù.-  l'auùu'  Jour  ;  ,rur  <W/<- 


.'■//-  van.^rc  tu    ne  ./an  ^rrat^  ^a>f ,  ntatx  tu  Jat<^ni\ri en- 
-  tanJr.'  ,    no-i,  urtt^i- .*n  .n.^n  ,  tu  //»'  nt  auuf^     fa.<-  • 


/'.»///  // ^v.w/.- 

i/<- ///.<-.»/.''■  /■///  /.>«.yVA'/  , 

V  un  ,tif  Ot.\f.\f  , 

ntyuvfiiti.v  .yy.'»7..', 

^JiiéUUi  te  /ruftfPtUi/  .f^ii/fUr 
.t,'  ,;*nft^  nui  /n/ii/tiertr  ; 
Tu  ^ijrour  m>^ttu-/ii'  , 
f\>n  f'jyrif  f ..•/  /•.  •/  • .  'Hf 
L  'n/>.rrfice  »/<•  j-t/iujni/rp 
fiut^e  /on  «v///^//w/.<*  , 

\'/t  vn'/i/  /e  //it/t'f  , 
Dtui  t-on^y  t/t'  fa  /lou/e/f^ 
On  ft'  t>rt/  /,•»•<//•/<»/• 
Kt  t^uMi./  /.•  ^'ti'n,  rrite/A'  ' 
PtV  /uiutfi/  j-uù  /<».»•  y/JW 

Piir  .fon  nom  /rt  /iyy '<■//<•  ^'^  *  '  • 

//an  ■'  /u  ftf  ^v/.»-  . 

Laitff^ yifi/r  ./.r't.r  Ai  aan^f 
^h't'C  /nt'e  .'•l'Utr  / Vf-motiit  ; 
77/  ^utr.'t^  /,t  cnf/f/wt' 
Jtf  nit*/!  ,/.'iuv  t'/ii-ïïAfnf<'tw  ^ 
ûe  /''iti  /n  t'tJ'  Lfi/riuii/rtr  , 

m 

/J"/  fil  //<*  un /iiii.v  yui.r  ; 

lA'  i.fcii^'  />u'/t  /t:  t-i>fty/-^fti/r<'  , 

//-•//  ■'  /if  rw  nrfti'nti'^  y>i,f  . 

ifo/t  (Mit'  /né-  /'ituity 

///<•»/•*  ^'y.-.f//     .•//  r'orn^r/  , 

/:'/  Al  t/.ui^,'  /i/iie 

(^/ r,-'n./l.f  t/,'  tAyi/  J 

i\'  Si'rr/rr ,  i/ ii/i  ,tu-  />'ni//  t'  , 

'/>  i/tf  nn  nw/  /m/  />itj-  , 

/fV  /Il  </n^/i,t.-'  /,-/i/t^/i.//\'  . 

^//i    fil  //.'  ///  ',uni<\r y/t.f  . 

1/ /•iiii//-i'i/    Iti  1  A^pcUca 
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Paur  i^ui  J'tv        / ,rmi>iir  , 

^/ ^t>iw  /luu  i/u  ri'/ottr  . 

/îtaùf  £'f^t  ùi  f nef  Ht'  , 

»/<•         t>ni<f  re'u^^ir  ; 

C<yf/it/iirt/  t'//<r  m  oùtie  

(^tt^hi/  ti-u^oia-^^  ^/lU^tr  ■ 

2 

£m'  Sat'riwntvit  fa  f<vU^  , 
Mtti\f  j<'  n  Wl  àxte  ^aj"  ; 
(^uiiru/  on  f^t  en  ménaye  ; 
»/•«■  voi^  w<tntr  J^^o-  , 

3 

i/f  fut  prt^  ^on  Sompt^  ; 
^lf<a^  a  /  àiiftan/  /a  6e//e 

J  en  tfuttT  /ai 

D'un  fon  i/f  re^e/itUr  ; 

\  /  . 

('<•/• /t'  ^<itw  .fon  l'ou  '-ui  , 
/:V  n  tenir  effe  nie  ^«•»v<* 
l 'n  fat-cer  ^ur  ^on  ireut , 
.ffatd-  ^tttyf         /  'ap^rocAe 
r*u  Aifé  t/e  mar,  de^ir  , 
K^'tt/huye  fute  tit/ofAe  , 
Çtt^y^iù  /fittou/'j^ ^>/ai^in  . 


•1 


Digitized  by  Goo^ 


/rta  /flerc  mk  Jon/tee  ^ 

Bjt^lf  nicn  ctfurûêtie  , 
Mentrmd  t'j^nt*we  ^ 
Ûmtm^  a  /wfMr  Jt>f  cAaiM  .• 


,    //  'ai  tfiu..fm!et  ifa  ^«m  ; 


M*, 


ï- — t    •  ■ 

»-  «- 

/T7~.,: 

1  ■  T-  t  J 

Digitized  by  Guo^ivj 
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J)  'lui  /i fréter  ftu^er^^vcn' 

y m^/ttttt/rat'/  un  tvu/e/a^ , 
/n.an  ^ht  carur  tH'  . 


.3 

r^ii/  cAactm  ,  /t/        y  at  t/ej"  ratr , 
./<?  n  'pitù'  yer-mer  /a  ^aii^iere  , 
t/e  m  'l'/iyntc  ^iTtir  vo-J'  appas 
/}  'icn  /frri^le  /n,a<^m^  e  , 
^tt/r  e  -/otAT^ /  e/ûùr  wi^ (/rtu/-  ■  ' 
/flon  ptit  coeur      ■  ^ 


FiintJ'  t/tsttrùf  tpteu  ^^/our ,  Chlas  , 

i/e  m  'ltm</rat  t/ej-j^*f  ^  peur  , 
Co  u'ouv'ru.r  J^rwe^r^are  , 

Car ye  ne  voits  %/  v<^ur  pax 
Mon,  ^tù  catur  . 

à- 

K^ouven/^a//u>n>r  f<yu/  /a  éas 
Pixns  Cl'  èos^e/  so/i/airc  . 
/lotur  promener  pa.r  a  ^tur  , 
Un  e/ejt^ii  de  vo/re  niere  ; 
Qui  n  'j'cavoit  rien  i/u  /fac4Z.r 
/yion  ^tit  carur  dt'  ■ 


i  ' 


a'tin.  était,  f'ultÊH  t&  , 

fl<  / i.iA*t^m,/u  /4(tni^trr;t.i-  _ 

yêemt^  là  H  'fie  trou/'/otcut  yuarf.' 
ffUiù'  tiMi  ea  de  . 


f *'  f^ttti/  fï  i^u'at't','  /.vit  Jl^^M" 


Ami»»  »<»mw  iKMtf  «mv  •^»M*av*«> 


stYm»j^4^/^a^,t,^^^,  ,  Digitized  by  Googk 
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TAII.L.R 


1  _  r>    j\  1 

2  , 

o'ur  «■•<•  tfttxon  /n^r/'tr^y,fuA'<^  ' 
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